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SOMMAIRES 

DU  DIXIÉME  TOME, 

En  forme  de  Table  Chronologique. 
LIVRE  XXVIII. 

/~^  Onférence  Je  Lombers. 

^ Ce  que  les  Albigeois  y déclarent  de  leur  Doélrine. 
Leur  emportement  contre  le  Clergé. 

Les  Evêques  les  injlrutfent  & les  condamnent. 

Ratfôns  Jurquoi  porte  la  condamnation. 

Les  Albigeois  fe  donnent  pour  Catholiques. 

ProfeJJîon  de  foi  frauduleufe. 

Le  Comte  de  Touloufe  Raimond  V.  penfe  à les  pour- 
fuivre. 

il  implore  le  fecours  du  Roi. 

Mijfion  en  Languedoc  ménagée  par  Louis  Vil. 

Etat  affreux  de  la  Religion  à Touloufe. 

Chef  de  Parti  découvert  puni. 

Travaux  des  Miffonnaires.  Ils  ont  peu  de  Juccès. 
Concile  111.  de  Latran. 

Ce  qui  s’y  paffe  de  particulier  fur  Pierre  Lombard. 
Albigeois  O'  Routiers , ou  Cotereaux , (Pc. 

Mejures  que  prend  Louis  VU.  pour  le  Sacre  de  fon 
fucceffeur. 

Il  va  au  tombeau  de  S.  Thomas  de  Cantorberi  pour  la 
fanté  du  jeune  Prince. 

Tome  X.  a 
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1 179. 
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1 182. 


1185. 


1 184. 
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ij  ' SOMMAIRES. 

Sacre  de  Philippe  s lugufie . * 

Mort  de  Louis  y II.  Ses  qualités. 

Fermeté  de  Philippe  Augure  dans  fes  premières  dé- 
marches. 

Il  chajje  les  Juifs. 

Le  Pape  Alexandre  JJ/,  meurt. 

Quel  était  Pierre  de  Ptje  fort  employé  par  ce  Pape. 

Lucius  III.  lui  Juc  éde. 

Fin  d Arnoul  de  Lisieux  ’>  fan  mérite  i Les  chagrins  : 
fa  retraite , fs  écrits. 

Raoul  de  V aranvillc  indignement  placé  fur  le  Siège  de 
Lisieux. 

Qs'l  a été  Jean  de  Sarijheri , Evêque  de  Chartres.  Jdée 
de  fes  ouvrage--. 

Pierre  de  Moûtter-la-Celle y autre  S pavant  renommé , le 
\ remplace  à Chartres. 

Ses  relations  , fes  Lettres  ; Jes  autres  écrits  j fon  génie  y 
fes  vertus. 

Avec  quelle  réferve  il  écrit  contre  la  Fête  de  la  Concep- 
tion de  la  B.  F" . ré  emment  infituée  dans  plufeurs  endroits. 

Pilleries  des  Edifies  du  Querci  & du  Limoufn  par 
les  en  fans  de  Hmri  II. 

Concile  de  Caen  tenu  contre  eux. 

Pénitence  du  jeune  Henri  leur  aîné.  Sa  mort  édifiante . 

Les  Habitant  du  Mans  retiennent  fon  corps.  Le  vieux 
H-.nri  le  fait  exhumer  (ST  porter  à Rouen . 

Afociation  des  Pacifiques  t formée  au  Pui. 

Autre  Société  fous  le  nom  des  Freres  Pontifes.  Ce  qui 
eft  rapporte  de  S.  Bété^et  y a qui  la  faille  d'Avignon 
croit  devoir  fon  fameux  Pont. 

Le  Roi  de  Jérufalem  envoyé  inutilement  fes  Amhaffa- 
deurs  en  Europe. 
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SOMMAIRES.  iijî 

Les  Chrétiens  fuccombent.  Perte  dejérujalem. 

‘ Urbain  III.  en  m'urt  de  douleur. 

Tout  l’Occident  en  gémit. 

Clement  J II.  & Guillaume  Archevêque  de  Tyr  vien- 
nent à bout  de  faire  croifer  Philippe  Augufte  O"  Henri  11. 

Les  arrangement  qu’ils  prennent  pour  cette  Croifade. 

• La  Dixme  Saladme. 

Pierre  de  Blois  s’en  plaint. 

Les  deux  Rois  fe  broiiillent  de  nouveau. 

Conférence  de  la  Ferlé- Bernard. 

* Comment  Philippe  Augujle  y répond  aux  menaces  du 

Cardinal  Légat.  " - ^ 

Il  reprend  les  armes  avec  fuccès. 

Mort  de  Henri  11. 

Philippe  Augujle  & Richard  Roi  d’Angleterre  n’en 
pourfuivent  pas  moins  le  deffein  de  la  Croifade.  • 

Difpofi lions  Chrétiennes  de  Philippe  Augujle  avant fon 
départ. 

L’ Empereur  Frideric  1.  fe  croife  auffi. 

Il  va  par  terre  avant  les  deux  Rois. 

Il  bat  les  lnjidelles  i il  fe  baigne  imprudemment  dans  le 
Cydne , Çf  il  y périr. 

Philippe  Augujle  Çjf  Richard  arrêtés  en  Sicile. 

Richard  avec  fes  Evêques  a la  curiofté  d'y  entretenir 
l’Abbé  Joachim. 

L'un  Çf  l’autre  paroijfent  enfin  devant  Acre,  ils  pren- 
nent la  Place  , & fe  féparent  très  mécontent. 

Situation  des  deux  Royaumes  pendant  leur  abfence. 

S.  Albert  Evêque  de  Liegt;  mafiacré  a Reims. 

Troubles  en  Angleterre. 

Concile  tenu  à Roiien  dès  1 1 Z y.  par  l’Archevêque  Gau- 
tier de  Conjlantiis.  a ij 
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1 191. 
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W SOMMAIRES. 

Gautier  eft  envoyé  de  Sicile  en  Angleterre  par  Richard. 
Il  ne  réüjflt  pas.  Il  Je  brouille  avec  le  Pape. 

Richard  quitte  la  Palestine  & demeure  prifonnier  en 
Allemagne. 

Lettres  attribuées  à Pierre  de  Blois  pour  travailler  à 
la  délivrance  de  Richard. 

Ce  quelle  coûte  de  négociations  & de  peines  à l’ Ar- 
chevêque de  Rouen. 

Les  Eglifes  d’Angleterre  de  Normandie  en  font 

épu/fées. 

Prtfon  de  Philippe  de  Dreux  Evêque  de  Beauvais. 
Mort  de  Henri  de  Dreux  Evêque  d'Orléans. 

Echange  de  Terres  entre  le  Roi  Richard  &*  Gautier  Ar- 
chevêque de  Rouen. 

Etienne  de  S.  Euverte  Abbé  de  Sainte  Génevieve  y 
puis  Evêque  de  Tournai. 

' Conduite  d’Etienne  Evêque  de  Tournai. 

Divorce  de  Philippe  ’Augufle  avec  Ingelburge  de  Dan- 
nemarc. 

Céleflin  Hl.  agit  dans  la  caufe  du  divorce  de  Philippe 
Augufte. 

V ertu  d’ Ingelburge. 

Philippe  Augujle  époufe  Agnès  de  Méranie. 

Mort  de  Maurice  Evêque  de  Paris.  .. 

Eudes  de  Sulli  Evêque  de  faris. 

Qualités  qui  le  rendoient  recommandable. 

Quels  étaient  Pierre  le  Chantre  (ST  Pierre  Corne  fl  or. 
Origine  de  l’Ordre  du  V il  des  Choux. 

Concile  de  Montpellier. 

Innocent  III.  Pape. 

Foulques  de  Neüilli  Saint  (St  célébré  Prédicateur. 
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SOMMAIRES. 

Fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Antoine  de  Paris. 

Mort  de  Richard  Roi  d’Angleterre. 

Eudes  de  Sulli  entreprend  d'abolir  à Paris  la  Fête  des 
Foux. 

Fondation  de  l'Ordre  de  la  Trinité  pour  la  Rédemption 
des  Captifs.  S.  Jean  de  Matha  & S.  Félix  de  V alois 
Fondateurs. 

Les  commencemcns  de  cet  Ordre  & Jes  réglés. 

Difpofitions  favorables  que  trouvent  les  deux  Saints 
parmi  les  PuiJJances  & parmi  les  Peuples. 

Etat  flonfjant  de  l'Z/niver/tte  de  Paris  pour  la  pieté 
& pour  les  Lettres. 

Plufieurs  de  fes  Proffeurs  injli tuent  II  Ordre  du  Val 
des  Ecoliers. 

Le  xjle  & les  largefjes  de  Guillaume  de  Joinville , 
Evêque  de  Langres , dans  cette  bonne  œuvre. 

Hôpital  du  S.  Ejprit  établi  à Montpellier.  * 

Conduite  hardie  du  Légat  Pierre  de  Capou  'é  vaut  d'a- 
bord la  liberté  à l’Evêque  de  Beauvais  & à l’Evêque  de 
Cambrai. 

Innocent  III.  reprend  les  pourfuites  de  Célejlin  111. 
fur  le  divorce  de  Philippe  Augujle. 

Divers  Conciles  tenus  a ce  jüjet. 

Le  Royaume  interdit. 

Perplexité  du  Roi. 

Il  cede  dans  le  Concile  de  Nejle  & les  troubles  fe  pa- 
cifient. 

Raifon  particulière  du  procédé  que  garde  Innocent  III. 
en  légitimant  deux  enfans  de  Philippe  Augujle , & d'A- 
gnes de  Méranie. 

Evêques  de  France  inquiétés  a Rome  fur  l'interdit. 

aiij 
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VJ  SOMMAIRES. 

Quel  étoit  Hugues  Je  Noyers  Evêque  d' Auxerre. 
Soins  d’innocent  III.  pour  remédier  à quelques  fautes 
dans  lEpiJcopat. 


LIVRE  XXIX. 

D Réliminaires  de  la  décijion  fur  la  prétendue  Métropole 
de  Dol  en  Bretagne. 

Les  Parties  admifes  à la  demiere  dtfcuffion  contentieufe. 
Elle  tient  plufteurs  féances , Innocent  111  fouvent  prefent. 

Sentence  définitive  donnée  à Rome  O*  adrefée  à l’  Ar- 
chevêque de  Tours. 

Acquiefcement  du  Duc  de  Bretagne. 

Mort  de  Pierre  de  Blois , Breton  d'origine , Bléfois 
par  fa  naiffance , & que  fes  relations  avotent  attaché  prtf- 
que  toute  fa  vie  d l'Angleterre  il  fouhaitoit  mourir  en 
France.  Génie  abondant , facile  , poli , cultivé.  Sa  pieté  y 
fon  érudition  , quelques-uns  de  fes  fentimens , fes  ouvrages. 

Mort  de  Henri  de  Sulli  Archevêque  de  Bourges  , fre- 
re  d’Eudes  Evêque  de  Paris. 

Guillaume  Abbé  de  Chailli  lui  fuccéde. 

Ce  qu'il  avoit  été jufques-ld.  Ce  qu  il  efi  en  cette  nou- 
velle place. 

S.  Hugues  né  en  Bourgogne , Evêque  de  Lincolne  en 
Angleterre. 

Etat  de  l'Empire  entre  Otton  de  Saxe  &*  Philippe  de 
Suaube, 

Crqifade  pour  la  Terre" Sainte  formée  en  France  par  les 
prédications  de  Foulques  de  Neittlli. 

‘ Union  des  Seigneurs  Çroifés,  Leur  engagement  ftvec 
les  Vénitiens, 
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Ce  qu  Innocent  111.  en  approuve  : ce  que  de  jufes  foup- 
fons  lui  en  font  craindre. 

Thibaud  llf.  Comte  de  Champagne  Chef  de  l’entreprife 

meurt.  Il  ejl  remplacé par  le.  Marquis  Bontface  de  Mont- 
ft  rrat. 

Mort  de  Foulques  de  Ncüilli. 

Mefures  prijes  dans  le  Clergé  de  France  en  faveur  de 
la  Croifade. 

Politique  des  Vénitiens  avec  les  Croifés.  En  les  tirant 
d'un  embarra<  , ils  les  jettent  dans  un  autre. 

Ce  qui  fe  refoud  fur  le  Siège  de  Zara. 

Colere  d’ Innocent  III.  fur  la  déférence  des  Seigneurs 
François  d la  propofition  des  Vénitiens.  Pieté  admirable 
de  ces  Seigneurs.  J ufqu  où  ils  portent  la  delicatejje  de  conf- 
cience. 

Sages  réponfes  dé  Innocent.  111.  à leurs  demandes. 

Quelle  occafon  fait  tourner  les  armes  des  Croifés  vers 
Conjiantinople.  Partage  des  efprits  fur  la  diverfon.  Les 
François  ÜT  les  Vénitiens  Maîtres  de  Confantinople  aujf- 
tôt  qu’ils  l'attaquent.  . 

Leur  modération  dans  le  changement  qu’ils  apperçoivent 
à la  Cour  du  jeune  Alexis. 

Les  avantages  qu’ils  fe  difpofent  d retirer  de  la  nouvelle 
guerre , ou  ils  fe  trouvent  engagés  contre  les  Grecs. 

Articles  dont  ils  conviennent  avant  que  d' entreprendre 
rien  pour  la  fécondé  attaque  de  Confantinople . La  Ville 
ef  prife  GF  pillée . . 

Baudouin  Comte  de  Flandre  ef  élu  Empereur. 

Comment  les  Croifés  s'apurent  des  Saintes  Reliques  qui 
tombent  entre  leurs  mains. 

Quelle  en  fut  la  principale  defination , 


L’an  de 
J.C. 


1 102. 


1202.  & 
plus  haui. 
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viij  SOMMAIRES. 

Invention  du  Chef  de  S.  Jean-  Bapttjle. 

Guerre  allumée  entre  Philippe  Augujle  (ST  le  Roi  Jean 
d Angleterre.-  Innocent  III.  envoyé  deux  Abbés  de  Céteaux 
pour  ménager  leur  paix.  Sa  • Lettre  au  Roi. 

Concile  qui  s ajjemble  là-defus  à Meaux,  Il  appelle  au 
Pape  de  la  menace  d’un  des  Légats. 

Le  Légat  n’admet  l’appel  qu’à  une  condition  dont  le  Pape 
dtfpcnfe.  Cinq  Prélats  Jont  commis  pour  l’allier  pourfuivre. 

Mort  du  Cardinal  Guillaume  de  Champagne. 

Gui  Paré  ejl  le  px terne  nommé  qui  lut  fuccéde.  Ce 
qu’il  a fait  de  remarquable. 

Alberic  de  Humbert  Archidiacre  de  Paris  ejl  nommé 
par  autorité  du  pape  à /’ Archevêché  de  Reims. 

Mort  d’Etienne  Evêque  de  Tournai.  Son  éloge.  Le 
fùjet  de  Jes  dernieres  plaintes, 

Quel  étoit  le  mérite  de  Jean  aux  Belles-mains  Arche- 
vêque de  Lyon, 

P leufes  CT  fçavantes  occupations  de  cet  Archevêque  re- 
tiré à Céteaux. 

1 Comment  le  P ape  réfôud  des  quejlions  qu’il  lui  propo- 
foit , 

Geofroi  du  Lude  Archidiacre  de  Paris  fous  l’Evêque 
Eu  des,  comme  Alberic  de  Humbert , ejt  ch î Archevêque 
de  Tours. 

L’éleélion  de  Jean  de  Faye , qui  Juccedoit  à Geofroi , 
ejl.  contejlée.  . 

j . Eudes  de  Sulli  meurt  avec  la  réputation  les  fervices 
d’un  excellent  Evêque. 

Fondation  de  l’Abbaye  de  Port-Royal.  Ce  qu’il  en- 
coûte  à Eudes  cotitre  Ameline  Abbefic  de  Chelles  (T  con- 
tre les  Çhanoines  de  Sainte  Géneviève , Le  bon  ordre  ou 

il 
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SOMMAIRES.  ix 

il  maintient  fon  Diocéfe.  Statuts  Synodaux  ejui  portent  jon 
nom.  Ils  ont  place  parmi  les  Canons  des  Conciles. 

Mort  précieuse  de  S.  Guillaume  Archevêque  de  Bourges. 

, Pierre  de  Nemours  & Girard  U^lgrin  remplirent  les 
deux  Sièges  vacans  de  Paris  & de  Bourges. 

Mort  de  Gautier  de  Conjlantiis  Archevêque  de  Rouen. 
Son  éloge.  Robert  Pullus  célébré  Théologien  fon  fuccefeur. 

Prédicans  Manichéens. 

Vefliges  & foupfons  du  nouveau  Manichéifme  dans  le 

Clergé  du  Diocefe  de  Nevers.  , '•  • 

. Michel  de  Corbeil  Archevêque  de  Sens  procède  contre 
les  accufès. 

Concile  a Sens  fur  cette  affaire,  en  1198.  Elle  ejl  ren- 
voyée au  Pape. 

Zele  de  Hugues  de  Noyers  Evêque  d'Auxerre  à la 
pour  fuite  des  Hérétiques. 

Concile  tenu  à Paris  contre  un  Seélaire  Manichéen , 
Econome  du  Comte  de  Nevers. 

L'Evêque  CT  le  Clergé  de  Met^  font  allarmés  fur  une 
verfion  Françoife*de  quelques  Livres  de  la  falnte  Ecri- 
ture. La  difciphne  en  fouffre , mais  le  Pape  informé  ri  y 
trouve  rien  à craindre  pour  les  dogmes. 

Origine  des  V audoi *. 

Quand  commença  leur  Héré fie , & en  quoi  elle  confjloit. 

Ce  qu'ils  avoient  de  commun  avec  les  nouveaux  Mani- 
chéens. 

Ce  qu'ils  montraient  au  dehors  de  plus  impofant. 

Ils  font  confondus  avec  les  nouveau X Manichéens  fous 
le  nom  d’ Albigeois. 

Par  où  les  Albigeois  proprement  ditsfe  caraélèrifent  da- 
vantage. 

Tome  X.  b 
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SOMMAIRES. 

L’aviliffement  du  Clergé  fuit  leur  principale  force. 

Différence  entre  eux  des  Parfaits  O'  des  Cray  ans. 

Portrait  de  Raimond  VI.  Comte  de  T ouloufe. 

Etat  des  Eglifes  les  plus  expofées  a la  feduélion.  Soins 
du  Pape  Innocent  J1I. 

Premiers  fruits  de  la  Miffion  du  B.  Pierre  de  Caflel - 
nau  , (P*  des  autres  Religieux  de  Cîteaux. 

Foulques  du  Horonnet  élu  Evêque  de  T ouloufe. 

‘ "Un  fage  confeil  de  l'Evêque  dlOfma  releve  le  courage 
des  Mijfionnaires , Légats  du  Pape  en  Languedoc. 

L* Evêque  d’Ofma  (P'  S.  Dominique  fe  joignent  à eux. 
ils  leur  donnent  l'exemple  d’une  vie  toute  apoflolique. 

Conférence  de  Montréal  , où  fe  trouve  S.  Dominique 
avec  les  Légats  les  Albigeois. 

. Miracle  de  S.  ’ Dominique . 

Tout  Ctteaux  foupire  après  la  Miffton  du  Languedoc. 

Trente  Religieux  conduits  par  doufe  Abbés  viennent 
la  fortifier. 

Martyre  du  B.  Pierre  de  Caftelnau. 

Cri  général  contre  le  Comte  de  Toukufè. 

Lettre  d’innocent  III.  fur  la  mort  du  faint  Miffionnaire. 

Première  déclaration  du  Pape  fur  le  befoin  d’une  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois. 

Concile  de  Monteil. 

La  Province  de  Narbonne  députe  au  Pape  pour  folli - 
citer  la  Cr 61  fade. 

Innocent  III.  fupplie  Philippe  Augufle  d'y  donner  foi* 
agrément. 

Le  Roi  fe  prête  avec  7fle  d la  propoftion  du  Pape. 
Sa  réponfe. 

V igueur  du  Légat  Mtlon  au  Concile  de  Monteil. 
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Le  Comte  de  Touloafe  accepte  tout.  Son  abfolution  a 
S.  Gilles.  A quoi  il  s'oblige  par  la  terreur  que  lui  inj-  \ 
prirent  les  préparatifs  de  la  Croijade. 

Il  s'avife  de  fe  mettre  aujf  par  un  rafinement  de  poli- 
tique au  nombre  des  Croifés. 

L'armée  Catholique  fe  trouve  réunie  a Lyon.  Ce  que 
l’on  y dit  de  troupes  en  devient  incroyable. 

Elle  commence  par  la  prtfe  <T  lejac  de  Béliers.  Elle 
y joint  la  prife  de  CarcaJJonne. 

Simon  Comte  de  Aiontfort  élu  Gêner  al ffime  des  Croi- 
fés. 

il  s'en  défend  O*  ne  plie  qu’au  nom  de  Dieu  & du 
Pape.  Ses  qualités. 

Peines  <ÿ*  difficultés  attachées  à ce  pojle. 

Suite  d’exploits  mémorables. 

Concile  d' Avignon  fi où  les  Peres  drefient  vingt- tT-un 
Canons  très  utiles  & très  édifiant. 

Autre  Concile  au  même  lieu. 

Quel  appui  c'itqit  aux  Albigeois , même  en  Cour  de 
Rome , que  la  proteéhon  du  Roi  à’ Arragon  Pierre  II. 
Combien  les  imprejfions  qu'il  y domoit  infiuoient  dans  les 
maniérés  du  Pape  pour  le  Comte  de  Aiontfort.  Les  Lé- 
gats en  récampenfe , & les  Evêques  de  la  Province  màtt- 
trent  un.  concert  admirable  d le  bien  fervir. 

Sièges  fameux  des  Châteaux  de  Aïmerbe  (SJ'  de  Ter- 
mes. Obfiination  enragée  des  Hérétiques  â s'y  défendre. 
Le  Comte  de  Montfort , la  Comte  fief  a femme  & un  Ar- 
chidiacre de  Paris  nommé  Guillaume  y font  dp  prodiges 
de  valeur  d'habileté. 

Brutalité  Çtf  impiété  du  Comte  de  Foix. 

Jl  ejl  défait  par  le  Aîdkéchal  de  Levi. 
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Conférence  de  Paniers . Le  Corfite  de  Montforty  dref- 
fe  paifiblement  un  plan  de  Gouvernement  dans  tous  les  Pays 
de  fes  conquêtes. 
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LIVRE  XXX. 

Cl  Rois  Prélats  François  marchent  a la  guerre  d’Efpagne 
contre  le  Miramoltn. 

V tfloire  de  la  Sierra  Moréna , remportée  fur  les  Mau- 
res par  Ifs  Efpagnols , trois  Rois  préfens. 

Amauri  ■ natif  de  Béne  dans  le  Diocéfe  de  Chartres  , 
Profejfeur  à Paris , y fait  une  Secle. 

Il  ny  a de  fa  doctrine  qu’une  propoftion  condamnée  de 
fon  vivant  à Paris  Çf  à Rome.  Amauri  la  retraite  & 
meurt  de  chagrin.  Lui  mort , les*  erreurs  Je  développent 
(y  fe  multiplient  parmi  fes  Difciples.  Us  diflinguoient  le 
| .monde  fidele  en  trois  régnés , celui  du  Pere  fous  la  Loi 
Mofùque  i celui  du  fils  fous  l’Evangile , (ST  celui  de  l’Ef- 
prit  Saint  apurement  intérieur.  De- là  bien  des  extravagan- 
ces & de  la  corruption. 

‘ Un  Orfèvre  nommé  Guillaume  prend  parmi  eux  la 
qualité  de  Prophète  Çf  paroi t le  plus  accrédité.  Son  impru- 
dence met  en  voye  de  les  découvrir  tous. 

Concile  tenu  là-deffus  à Paris jpar  l’ Evêque  Pierre  de 
Nemours.  Les  coupables  font  livres  à lajujhce  ; la  mémoi- 
re d’ Amauri  flétrie  » & par  occafion  quelques-uns  des  écrits 
d’Ariflote  prohibés. 

L’Abbé  de  S.  Viélor  ejl  commis  par  Innocent  III.  pour 
lever  en  certains  cas  1 excommunication  portée  contre  les  Etu- 
dions. y 
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Il y a un  College  établi  à Paris  en  faveur  des  Grecs. 

• Origine  de  ce  qu'on  appelle  les  Goutteres  dans  la  Ca- 
thédrale d’Orléans.  ' 

Philippe  Augure  efl follicité  par  Innocent  III.  d’appuyer 
la  Sentence  prononcée  à Rome  contre  le  Roi  Jean  Sans-terre. 

Le  Pape  agit  pour  réconcilier  avec  ce  Prince  les  deux  jre- 
res  de  Scignelai  , Evêques  d’Orléans  & d'Auxerre. 

Afjemmée  de  Solfions  fur  F expédition  d Angleterre. 

Comment  Philippe  Augujle  sy  prépare.  Ses  dernitres 
démarches  touchant  fin  divorce. 

Il  rend  entièrement  fes  homes  grâces  à Ingelburge. 

Le  Roi  d’Arragon  Médiateur  entre  le  Pape  y le  Comte 
de  Touloufi , les  Seigneurs  Albigeois. 

Ses  proportions  aux  Prélats  convoqués  d Lavaur. 

Réponfe  des  Prélats. 

Efforts  de  toutes  les  Eghfis  qui  font  intérefées  dans  la 
caufe  des  Albigeois. 

ligueur  de  l’Archevêque  de  Narbonne  , Arnaud  d’ A- 
malrtc , contre  le  Rot  d’Arragon.  ■ 

• Lettres  du  Pape  au  Roi  dArragon.  Ce  qu  il  fiuhai te 
de  lui  par  rapport  aux  Seigneurs  pour  qui  ce  Prince  agfioit. 

Les  Evêques  d’Orléans  CT  d’ Auxerre  joignent  le  Comte 
de  Montfort  lui  rendent  de  grands  fervices.  Ils  font  la 
cérémonie  de  créer  Chevalier  fin  fils  Amauri. 

Le  Roi  d'Arragon  fi  difpofe  avec  les  Seigneurs  Albi- 
geois à venir  attaquer  le  Comte  de  Monfort. 

Pieté  & magnanimité  du  Comte  à cette  approche. 

Bataille  de  Muret. 

Le  Roi  d’Arragon  tué.%  : • 

Suites  de  la  défaite  des  Albigeois. 

Le  Cardinal  de  Binévent  Légat  en  Languedoc. 

b nj  j 
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\p*  SOMMAIRES.- 

1 II  femble  Avoir  ignoré  le  nouveau  crime  du  Comte  Je 
Touloufe  qui  venait  de  faire  un  Martyr  de  Baudouin  fon 
frere , lorjqu  il  en  accepte  la  foumtjfion  au  nom  du  Pape. 

Il  afjemble  un  Concile  nombreux  à Montpellier.  Canons 
qu'on  y drejje. 

Arrivée  de  nouveaux  Croijes  avec  le  Prince  Louis. 

Le  Pape  change  de  dijpojitions  fur  le  Roi  Jean  Sans- 
terre. 

Avantages  pour  la  Cour  Romaine  que  le  Nonce  Pan - 
dolphe  en  obtient. 

Philippe  Augufte  en  conféquence  avoit  aujft  changé  de 
vues.  Bataille  de  Bovines. 

Sa  religion  dans  cette  aélion. 

Il  fonde  par  reconnoifance  l’Abbaye  de  la  V téloire  au 
üiocéfe  de  Senlis. 

Le  Chevalier  Gucrin  efl  nommé  à l'Evêché  de  Senlis. 

Le  Cardinal  de  Corçéon  vient  Légat  en  France.  Con- 
cile qu'il  affemble  à Paris.  Les  reglement  qu’il  y fait  lui 
donnent  le  mérite  d'un  de  nos  plus  j âges  Légtjlateurs , 

' Une  infinité  d’enfans  fe  croifent  entre  eux  pour  la  Pa- 
le fi  inc.  ils  pcrijfent  prefque  tous. 

Autres  reglement  du  Cardinal  de  Corçéon , publiés  de 
concert  avec  l’Evêque  de  Paris  pour  le  bien  des  études 
dans  l'Vniverfité, 

Plaintes  du  Clergé  mécontent  des  demandes  de  ce  Car- 
dinal, Le  Pape  en  prend  la  dcfenfe. 

Concile  IV,  de  Latran, 

Ce  que  l’onj  décide  contre  l’Abbé  Joachim  en  faveur 
de  Pierre  Lombard. 

Ce  que  l’on  jt  confirme  dfs  cenfures  déjà  portées  contre 
Amauxi , 0 Ici  autres  Hérétiques . 1. 
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Décret  XXI.  fur  les  préceptes  de  la  confejfion  annuelle 
tST  de  la  communion  Pafcale. 

Jugement  fur  la  poffejfion  des  terres  appartenantes  au 
Comte  de  Toulnufe. 

Le  Comte  de  Montfort  invefii  du  Cotntê  de  Touloufe 
par  Philippe  Augufte. 

Corps  d'un  S.  Denis  donné  par  Innocent  III.  a l'Ab- 
baye de  S Denis.  , 

- Jean  Sans-terre  plus  brouillé  que  jamais  avec  fes  Sujets 
intérefte  le  Pape  à le  foutenir. 

Le  Pape  leur  fçait  très  mauvais  gré  de  leurs  négocia- 
tions à la  Cour  de  France. 

Le  Cardinal  Galon  fon  Légat  les  traverfe  en  France 
O'  en  Angleterre, 

Louis  fils  de  Philippe  Augufte  appelle  du  chef  de  fa 
femme  au  Trône  d' Angleterre  fouttent  fon  droit  devant  le 
Roi  fon  pere.  Il  envoyé  fes  Ambaffadeurs  pour  le  foutenir 
devant  le  Pape. 

Le  Pape  fe  plaint  amèrement  de  Loiiis  & de  Philippe. 

Affemblée  de  Melun  fur  la  crainte  qu’on  avoit  qu’il  ne 
poufiit  loin  fon  refjentiment. 

Mort  d'innocent  111.  pff  du  Roi  Jean  Sans-terre. 

Honorius  III.  fuccéde  à Innocent  III.  Il  en  fuit  la  con- 
duite fur  les  affaires  d’Angleterre.  Elles  tournent  mal  pour 
le  Prince  Louis. 

Lettre  d’ Honorius  III.  aux  Evêques  de  France. 

Deux  Abbés  de  Cl  te  aux  députés  de  Ja  part  à Philippe 
Augufte  tir  au  Prince  Loiiis. 

La  fèvérité  d’ Honorius  pour  les  peines  canoniques  en- 
vers le  Prince  Loiiis  tir  fes  partifans. 

Révolte  du  Languedoc  contre  le  Comte-de  Montfort  pen- 
dant fon  abfence. 
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Le  Comte  de  Touloufe  introduit  dans  fes  places  & dans 
Touloufe  même. 

Le  Comte  de  Alontfort  lj!  *JJiége. 

Le  Cardinal  Bertrand  nouveau  Légat  fe  renferme  dans 
le  Château  de  Toulouje  qu'on  appellott  Narbonnois.  Il  y 
ejfuye  de  rudes  attaques , (V  intime  de-là  le  renouvellement 
de  la  Croijàde. 

Le' Siège  de  Touloufe  dure  plus  de  neuf  mois. 

Le  Comte  de  Montfort  efi  blejjé  mortellement  d'un 
coup  de  mangonneau.  Cinq  coups  de  flèches  l' achèvent. 
Son  éloge. 

Mort  de  Gui  des  Vaux  de-Cemai , Evêque  de  Car- 
eflfonne , ami  particulier  du  Comte  de  Montfort. 

Après  la  mort  du  Comte  de  Montfort  les  Catholiques 
ne  tiennent  plus  que  foiblement. 

Le  Prince  Loiiis  marche  â leur  fecours , mais  trop  peu 
accompagné  pour  rien  exécuter  de  confldèrable. 

Marmande  prife  lui  fait  entreprendre  dé  ajjiéger  Toulon - 
fi  y où  il  échoiiê. 

La  Croijàde  fe  dijjipe  à fon  départ.  Amauri  de  Mont- 
fort, fils  (T  héritier  de  Simon , ne  trouve  qu'une  fuccef 
fon  en  défordre , qu'il  ne  peut  plus  conferver.  Il  tâche  « 
la  recommandation  du  Pape  de  s en  accommoder  avec  Phi- 
lippe Augufle. 

Le  Roi  malheureufement  a fes  raifons  pour  n'écouter 
point  fes  Agens.  - 

Le  vieux  Comte  de  Touloufe , Raimond  VI.  étoit  bien 
changé  depuis  fon  retour.  \ ■>  1 

Ü meurt  avec  les  indices  d'une  bonne  fin.  L’idée  que 
l’on  peut  s'en  faire. 

Raimond  Vil.  prend  la  qualité  de  Comte  de  Touloufe , 

. ' . (ST 
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& ne  laijje  pas  mal  efpérer  de  fon  gouvernement. 

Institution  de  l’Ordre  de  S.  Dominique  fous  la  protec- 
tion de  Foulques  Evêque  de  Touloufe. 

Quel'  font  les  premiers  Compagnons  du  Saint  ; leurs 
vertus  i leurs  talens  leurs  fonctions  ; leur  premier  établtf- 
fement  à Toulouje. 

Puis  à Paris.  Bénédictions  que  le  Seigneur  répand  en 
particulier  fur  la  Communauté  de  Paris. 

Renaud  de  S.  Gilles , Doyen  de  S.  Agnan  d'Orléans , 
repu  par  S.  Dominique  au  nombre  de  fes  enfans.  Mira- 
cle qui  fignala  fa  réception  , accordé  à S.  Dominique  par 
/’ intercejjion  de  la  B.  y.  Ce  jut  un  Sujet  éminent  révéré 
dans  l’ Eglife  de  France  avec  la  qualité  de  Bienheureux. 

S.  François  ne  prend  de  mefures  pour  la  propagation  de 
fon  Ordre  dan?  le  Royaume , qu’en  l’année  lui  6.  Patien- 
ce O'  édification  de  ceux  qu'il  envoyé  d Paris  au  milieu 
des  plus  dures  épreuves. 

Différence  des  moyens  qui  tendent  également  à la  gloire 
de  Dieu  dans  la  naiffance  des  deux  Ordres , Jufcités  alors 
pour  le  fervice  de  l Eglife. 

* Le  fcandale , qui  naiffoit  ailleurs  du  Cloître  même , ne 
demandoit  pas  des  exemples  moins  frappans.  % 

Divifion  & relâchement  dans  l’Ordre  de  Grand-mont. 

Une  décadence  fi  déplorable  de  fin  ancienne  pieté  eft  trai- 
tée d’une  vraye  playe  pour  l Eglife  Gallicane. 

Les  remedes  que  les  Papes  CT  les  Evêques  y employent 
ne  produifent  leur  effet  qu’avec  le  temps. 

Etat  de  la  P ale  fi  me  & de.  la  Grece  par  rapport  â la 
France. 

t Jean  de  Brienne  Roi  de  férufalem. 

Siège  de  Damiette  par  Jean  de  Briftme. 

Tome  X.  C 
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Pierre  de  Nemours  Evêque  de  Paris  y ■ meurt. 

Pierre  O*  Robert  de  Courtenai  pere  (fi  fils  font  Çuc- 
cfjfivement  Empereurs  de  Confiantinople  ; le  premier  trou- 
ve la  mort  an  pied  du  T rone  , mafjacré , comme  on  l’a 
foupçonné , avant  que  d’y  monter  : le  fécond  ne  régné  que 
fept  ans  & toujours  malheureux. 

Sibérie  de  Humbert  Atchevèque  de  Reims  c fi  un  de 
nos  Prélats , dont  la  vie  ait  le  plus  jujhfié  l’efprit  des  Croi- 
fades.  Avec  fon  courage  CT  fa  pieté , on  loué  fa  dtferétion 
dans  l'ufage  des  cenfures  Ecclcfiafhques. 

Le  Chapitre  de  Laon  (T  celui  de  Paris  ont  de  longs 
(P*  cruels  démêlés  avec  les  Seigneurs. 

Guillaume  de  Seignelai  pajje  du  Siège  d'Auxerre  à ce- 
lui Je  Paris.  Aîanafés  Evêque  d'Orléans  fon  frère  finit 
fes  jours , chéri  tendrement  de  fes  Dhcéjains , (fi  univer- 
fellement  admiré. 

S.  Etienne  de  Chdtillon , Evêque  de  Die , & le  B. 
Humbert  Je  Mirabello  , Evêque  de  V alence , font  voir 
dans  l’Epifcopat  un  dégré  de  perfeéhon  bien  au-dejjus  des 
eloges  ordinaires. 

Robert  de  Aîehun , Evêque  du  Pui  ; Guillaume  de  S. 
Lazare,  Evêque  de  Nevers  > (F  Regnaut  de  Senlis  y 
Evêque  de  Tout  fournirent  au  moins  des  titres  bien  éc!a- 
tans  pour  mériter  quelqm  part  à la  vénération  publique. 

Le  B.  Jean  de  Montmirail , Seigneur  opulent  (fi  très 
recherché  à la  Cour  de  Philippe  Augufte.  Il  couronne  dans 
un  Monafiere  de  Cîteaux  une  pénitence  qui  avoit  été  un 
modèle  aux  conditions  les  plus  dtfiinguées , 

Un  Avanturier  fe  donne  pour  Pape  parmi  les  Albigeois . 
Il  devient  l’occafion  d’un  Concile  indiqué  d'abord  d Sens  y 
puis  transféré  d P’aris  d caufe  de  la  maladie  de  Philippe 
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Augujle.  Ce  Prince  meurt  d Ayante , muni  des  Sacrement 
de  i Eghfè , (S'  autant  qu’on  en  juge , d’une  mort  que  fon 
%ele  à la  défendre  avoit  avancée.  Eloge  qu’on  trouve  de 
lui  dans  Saint  Antonin.  Ce  que  fes  funérailles  ont  de  par- 
ticulier. Ce  que  fon  T e fl ament  fournit  de  nouvelles  preuves 
d'une  religion  folide  , JéSP  d'un  parfaitement  bon  cccur, 

Evrard  Evêque  d’Amiens  meurt  peu  avant  Philippe 
Augufte , O*  Guiltaume  de  Seignelai  r Eveque  de  Parts 
quatre  mois  apres. 

Commencement  du  régné  de  Louis  V III. 

Nouveaux  projets  & nouvelles  AJJemblées  fur  les  Al- 
bigeois. 

Louis  H III.  fait  la  guerre  avec  fuccês  au  Roi  d’Angle- 
terre Henri  111. 

Proccjfon  folemnelle  d Paris  ou  ajf (lent  trois • Reines. 

Le  Cardinal  Romain  y dit  aujfi  le  Cardinal  de  S.  An- 
ge efl  Légat  en  France. 

Different  accident  traverfent  fa  Légation. 

Grand  émeute  dans  l'UniverJùê  au  fujet  du  fçeau. 

Concile  de  Bourges  pour  traiter  des  intérêts  du  Comte 
de  Touloufe , & du  Comte  de  Adomfort. 

Le  fécond  Ordre  du  Clergé  s’oppofe  avec  vigueur  d quel- 
ques proposions  du  Légat. 

Le  Premier  Ordre  n’en  approuve  pas  davantage  quel- 
ques autres  qui  concernent  la  réforme  des  Réguliers. 

On  fe  prépare  dans  le  même  Concile  d la  guerre  con- 
tre les  Albigeois. 

Elle  ejl  rèfoluê  au  Concile  de  Paris , en  conféquence 
de  la  cejfion  faite  au  Roi  par  le  Comte  de  Montfort. 

Elle  peut  pa/Jer  pour  l'ouvrage  du  Cardinal  Romain.  Il 
fait  prêcher  la  Croifade  & ajftgne  des  contributions  fur  les 
biens  Eccléfajliques  d ce  titre. 
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Le  Roi  réfoud  le  Siège  d’Avignon.  Ohfiacles  qu’il  y 
rencontre,  il  les  furmonte  ÛT  je  rend  maître  de  la  Ville. 

Il  y donne  un  Evêque. 

La  fotblcjje  qu’il  je  jent  lut  ejl  une  raifon  de  revenir 
vers  Paris.  * 

L augmentation  du  mal  l'arrête  à»  Montpenfter. 

• Sacrifice  qu’il  y fait  de  fa  vie  plutôt  que  de  guérir  pat- 
un  péché.  *Son  Testament.  Les  mejures  qu  il  prend  pour  af~ 
jurer  la  fuccejfion  à Jon  fils  aîné , & la  Régence  d la  Rei-  * 
ne  Blanche.  Sa  mort. 

Quelques  particularités  touchant  les  deux  Ordres , de  S. 
Dominique  & de  S.  François. 

Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

J’Ai  lu  par  l’Ordre  de Monfeigneur  le  Chancelier  le dixié- 
me  Tome  de  i’Hiftoire  de  l Eglife  Gallicane.  Je  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  doive  en  arrêter  l impredion.  Fait  à Paris 
ce  25.  Juillet  1758.  ROBBE. 


Permiljton  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fouflïgné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jcfus  dans  la  Province 
dcFrancc,  fui  vant  le  pouvoir  que  j’ai  reçu  de  notre  R.  P.  Général, 
permets  au  P.  Pierre-Claude  de  Fontenay  de  la  même  Compagnie,  de 
faire  imprimerie  dixiéme  Tome  de  l’Hiuoircde  l’Eglife  Gallicane,  le- 
quel  Livre  a été  lû  & approuvé  par  crois  Théologiens  de  notre  Compa- 
gnie. En  foi  & témoignage  de  quoi  j’ai  ligné  la  prcfentc. 

Fait  àPariscc2j.  Avril  1759.  J.  JAVAUD,  delaC.deJ. 

ERRATA  pour  le  Tome  X. 

P Age  X.  ligne  to.  Pierre,  li[ci  Ponce  de  Alfatio.  p «./.  14.  Arnaud  , liJ.-Mdebett. 

p 60.I.  t i.Cuhcdrall: , lif.  Cathédrale.  p.  114. /.  *).  ne  pis,  /if. ne  tint  pis. 
p.  17 6.1.  le.  frère,  hf.coulia.p.  }jj ./.  19.  Armaud,  lif.  Arnaud,  p.  49;.  /.  14, 
qui  haie  , lil.  qui  hait. 
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’ I L y avoit  eu  quelque  temps , ou  Dieu  cah  U7«. 
eut  permis  de  compter  fur  le  mérité  Sc 
fur  les  talens  des  Miniftres  qu’il  em- 
ployé à la  converfion  des  peuples  i ç’au- 
roit  été  fur  les  prédications  de  Saint  Bernard,  ÔC 
de  Geofroy  de  Chartres , accompagnées  de  la  puif- 
fance  ôt  de  l’autorité  la  plus  fignalée,  dans  leur 
million  du  Languedoc  à la  fuite  du  Cardinal  Al- 
beric,  vers  l’année  1 147.  Les  chofes  avoient  pris 
un  autre  cours.  Le  nombre  des  nouveaux  Mani- 
chéens s’y  étoit  même  grolli  avec  un  progrès  éton- 
nant , & cette  malheureufe  femence , que  l’on  y 
Tome  X.  A 
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2 Histoire  de  l’ Eglise 

\’An  ii7<-  croyoit  déflechée  6c  prête  à mourir , n’avoit  point 
cefle  de  s’y  reproduire  à l’infini  fous  les  noms 
qui  nous  paroifient  aujourd’hui  les  plus  bizarres , 
& fous  les  formes  qu’on  a le  plus  de  peine  à fe 
figurer.  Au  milieu  des  maux  que  la  Religion  en 
fouffroit , c’étoit  au'  moins  une  refiource  contre 
ces  Seélaires , qu’ils  fuflent  en  horreur  aux  Catho- 
liques , 8c  par  le  zele  qu’on  avoit  à les  pourfuivre  , 
obligés  fouvent  de  fe  cantonner  à l’écart , hors 
HntJ.p.  jss-  des  lieux  les  plus  fréquentés.  Lombers,  petite  vil- 
le au  voifinage  d’Albi , en  étoit  prefque  toute 
compofée.  Ils  y vivoientpaifiblementàleurmode, 
protégés  de  plufieurs  Nobles , 6c  ils  s’y  faifoient 
appeller  les  Bons-hommes.  Ils  n’avoient  pour  juf- 
tifier  ce  nom  qu’un  air  de  candeur  & de  naïveté 
affe&ée , qui  n’impofa  point  aux  Evêques  de  la 
Province  : ÔC  comme  ils  ne  convenoient , ni  de  la 
' mauvaife  doctrine , ni  du  déreglement  de  condui- 

te qu’on  leur  attribuoit , parce  que  tout  le  monde 
même  n’en  étoit  pas  également  perfuadé  -,  Pierre 
de  Alfatio  Archevêque  de  Narbonne, Gérard  Evê- 
que d’Albi,  Aldebert  d’Uzez  Evêque  de  Nifmes, 
Gollèlin  Evêque  de  Touloufe , Goflèlin  de  Mont- 
peroux  Evêque  de  Lodève, 6c  Guillaume  Evêque 
d’Agde , prirent  jour  avec  les  Abbés  de  Saint  Pons, 
de  Caftres , d’Arderelle  , de  Candille , de  Con- 
drac,  de  Gaillac,  de  Fontfroide  6c  quelques  Di- 

Ênitaires  des  Chapitres , pour  une  Conférence  pu- 
lique  , où  fe  trouvèrent  aufiî  le  Comte  de  Tou- 
loufe Raymond  V.  la  Comtefiè  Confiance  fœur 
de  Louis  VII.  Trinquavelle,  Vicomte  de  Beziers , 
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Liéard , Vicomte  de  Laurac,  beaucoup  de  NoblefTe  TÂTT^T" 
& beaucoup  de  peuple  des  environs.  On  croit  que  d Lomba"** 
le  lieu  de  l’Aflèmbiée  fut  Albi,  ou  Lombers  même  : 
ce  fut  l’Evêque  d’Albi , en  qualité  de  Diocéfain , 
qui  y préfida  , ayant  pour  AHèfTeurs  les  autres 
Evêques  & même  quelques  Laïques  avec  titre  de 
Juges.  Cette  Conférence  peut  fixer  l’état  des 
Albigeois,  ou  Manichéens  de  Languedoc  pour 
l’année  1 1 76.  qui  efl  le  temps  qu’elle  fe  tint.  Car 
la  Sede  n’en  abandonna  pas  le  fuccès  aux  feuls 
Bons-hommes,  ou  Prédicans  de  Lombers  : elle  y 
rafïèmbla  ce  qu’elle  avoit  de  plus  habile  en  di- 
vers endroits , & les  mit  fierement  aux  prifes  avec 
les  Prélats. 

D’abord  l’Evêque  de  Lodève  leur  demanda  s’ils  ce  que  les  ai* 
recevoient  la  loi  de  Moyfe , les  Prophètes , les  dirent  de  leur 
Pfeaumes , l’ancien  Teftament,  & les  Dodeurs  Doaxine' 
du  nouveau.  Ils  ne  balancèrent  pas  à répondre , 
qu’ils  ne  recevoient  ni  la  loi  de  Moyfe  , ni  les 
Prophètes  , ni  les  Pfeaumes  , ni  rien  de  l’ancien 
Teftament;  & n’admettoient  pour  Livres  Saints, 
que  les  Evangiles , les  Epitres  de  Saint  Paul , les 
fept  Epitres  Canoniques , les  Ades  des  Apôtres 
& l’Apocalypfe. 

Cet  horrible  retranchement  fait  au  corps  des 
Ecritures  annonçoit  la  licence  dont  ils  uferoient 
fur  le  fefte.  Mais  le  même  Evêque  enfuite  les  ayant 
fommésd’expofer  leur  foi,  ils  le  refuferent,àmoins 
dirent-ils,qu  ils  n’y  fuflènt  abfolument  forcés.  Il  a- 
vança  toujours, & voulut  fçavoir  ce  qu’ils  croy  oient 
du  Baptême  des  Enfans  pour  le  falut.  Eux  perfifle- 

Aij 
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4 Histoire  de  l’Eglise 
l’an  i x7«.  rent  à garder  le  filence , répondant  feulement  qu’ils 
ne  parleroient  que  fur  ce  qu’ils  avoient  appris  dans 
l’Evangile  8t  dans  les  Epitres.  L’Evêque  les  prefTa 
fur  le  Corps  8t  le  Sang  ae  Jefus-Chriîl  ; où  & par 
qui  il  étoit  confacré  , par  qui  il  étoit  reçu  J & h la 
confécration  faite  par  un  homme  de  bien  ne  valoir 
pas  mieux,  que  faite  par  un  méchant  homme.  Ils 
dirent  en  général , que  la  bonne  Communion  étoit 
un  principe  de  falut,8t  la  Communion  indigne  un 
principe  de  damnation  : que  pour  la  confécration, 
elle  fe  faifoit  indifféremment  par  tout  homme  de 
bien  , foit  Clerc , foit  Laïque  ; mais  qu’ils  ne  ré- 
pondroient  rien  d’avantage  à ces  queftions,  parce 
qu’on  ne  devoit  point  les  contraindre  à rendre 
compte  de  leur  foi.  L’Evêque  alla  plus  loin  cepen- 
dant : il  s’informa  de  ce  qu’ils  penfoient  du  maria- 
ge ; 8t  fi  l’union  charnelle  de  l’homme  8c  de  la 
femme  ne  les  empêchoit  pas  d’être  fauvés.  Tout 
ce  qu’on  en  put  tirer  là-deiïùs } c’eft  que  félon  Saint 
Paul  cette  union  venoit  d’un  efprit  d’incontinence 
criminelle  ôc  de  fornication.  Il  les  interrogea  en- 
core fur  la  Penitence  i fi  celle  qu’on  fait  à la  mort 
étoit  falutaire , nommément  aux  gens  de  guerre  , 
blelTés  mortellement  ; s’il  y avoit  obligation  à 
tous  de  confefTer  leurs  péchés  aux  Prêtres  8c  Mi- 
niftres  de  l’Eglife , ou  à quelque  Laïque  fans  dif- 
tin&ion  » ou  de  qui  parloit  Saint  Jacques  dans  ces 
paroles , Conftjje % vos  péchés  les  uns  aux  autres.  A ces 
demandes  ils  ne  donnèrent  pour  répoïile  que  l’au- 
torité de  Saint  Jacques,  mais  fi  reftrainte,  qu’ils 
ne  voulurent  pas  l’étendre  jufqu’aux  gens  de  guer- 


Digitized  by  Google 


Gallicane,  Liv.  XXVIII.  j 
re  , blefles  mortellement,  en  ce  que  Saint  Jacques 
n’avoit  marqué  que  les  malades.  Ce  fut  aufli  à 
quoi  ils  fe  bornèrent  fur  la  queftion  , fi  la  feule 
contrition  du  cœur  & la  Confeffion  orale  fuffi- 
Ibient  » ôt  fi  après  la  Pénitence  que  le  Prêtre  im- 

fiofe  il  n’étoit  pas  néceflaire  d’y  joindre  les  jeûnes , 
es  macérations  , les  aumônes  , autant  qu’on  pou- 
voit  dans  fon  état.  Saint  Jacques,  répondirent-ils, 
ne  l’avoit  point  dit  : ils  ne  vouloient  point  fe  croire 
plus  éclairés  que  l’Apôtre  , ni  ajouter  du  leur  à fon 
texte  comme  faifoient  les  Evêques. 

Quand  ils  eurent  une  fois  prononcé  le  nom 
d’Evêques , l’averfion  qu’ils  couvoient  contre  l’E- 
pifcopat  éclata  avec  fureur.  La  crainte  qu’on  ne 
les  fît  jurer  les  rendit  plus  éloquens  qu’on  ne  le 
leur  demandoit  fur  le  danger  des  fermens  i puis  ce 
ne  fut  qu’un  débordement  d’injures.  Ils  difoient 
que  Saint  Paul  avoit  marqué  fort  exactement  les 
qualités  que  dévoient  avoir  les  Evêques  & les 
Prêtres , qu’on  ordonnoit  dans  l’Eglife  : Si  fi  elles 
leur  manquoient , que  ce  n’étoient  ni  des  Evêques  , 
ni  des  Prêtres , mais  des  Loups  ravifians , des  Hy- 
pocrites , des  SéduCteurs , qui  aimoient  à être 
falués  dans  les  places  , & ams  les  premiers  dans 
les  feftins  ; qui  vouloient  qu’on  les  appellât  maî- 
tres contre  le  précepte  de  Jefus-Chrift  ; qui  por- 
toient  des  habits  blancs  & brillans , avec  des  an- 
neaux d’or  & des  pierreries  aux  doigts , ce  que 
Jefus-Chrift  ne  leur  avoit  point  ordonné.  De  ces 
reproches  ôt  de  quantité  d’autres  infolemment  ac- 
cumulés , ils  concluoient  que  bien  loin  d’avoir  des 


l’An  I 17 6. 


Leur  empor- 
tement contre 
le  Clergé. 


Digitized  by  Google 


6 Histoire  de  l’Eglise 

l'as  1171t.  Evêques,  ni  des  Prêtres,  dans  ceux  qu’on  hono- 
roit  d’un  pareil  titre  ; on  n’avoit  que  des  Pontifes 
Ôc  des  Minières,  tels  que  les  Traîtres  qui  a voient 
livré  Jefus-Chrift  » que  des  DoCteurs  empeftés  ; 
que  des  mercenaires,  à qui  dès-là  ils  ne  dévoient 
point  obéir. 

Evêcjues  Leur  audace  n’irrita  pas  aïïeS  les  Evêques  , ôc 
lesinftruiiem.  jes  autres  Ecclefiaftiques  de  l’AlTemblée,  pour  ne 

s’attendrir  pas  fur  leur  aveuglement , ôc  ne  leur 
propofèr  pas  ce  qu’il  y avoit  de  plus  propre  à les 
détromper.  Il  y falloir  fe  plier  à leurs  préjugés 
avec  une  fage  économie , ôc  n’y  employer , que 
les  Livres  de  l’Ecriture  qu’ils  admettoient.  Ponce 
de  Narbonne , Arnaud  de  Nifmes , les  Abbés  de 
Condrac  ÔC  de  Fontfroide  le  firent  fçavammmentj 
Et  les  con-  mais  fans  fruit.  On  en  vint  donc  au  jugement.  Sur 
damnent.  i»or£jre  Jg  pEvêque  d’Albi , ôc  de  l’avis  des  Aflef- 
feurs  , l’Evêque  de  Lodève  déclara  que  par  l’au- 
torité du  nouveau  Teftament , c’eft-à-dire , des 
Evangiles  , des  Epitres,des  ACtes  ôede  l’Apoca- 
lypfe , à quoi  il  joignoit  aufli  les  Pfeaumes  , il 
jugeoit  Hérétiques  ôc  condamnoit  ceux  qu’on  ap- 
pelloit  les  Bons-hommes  , ou  la  Se&e  d’Olivier  Ôc 
de  Lombers , en  quelque  lieu  qu’ils  en  profefTaf- 
fent , ou  qu’ils  en  répandifient  la  doétrine. 
lu.  f.  jjff.  La  Sentence  énonçoit  en  détail  ôc  réfutoit  cette 
doctrine  article  par  article  au  nombre  de  fix , 
félon  l’ordre  des  interrogations  qu’il  avoit  faites. 
C’efl:  un  choix  de  pafTages  qui  mettoient  les  pré- 
tendus Bons-hommes  en  contradiction  avec  ceux 
des  Livres  canoniques , qu’ils  faifoient  profelfioiv 
de  recevoir. 
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Ainfi  au  premier  Article  l’Evêque  de  Lodève 
leur  montroit  comment  le  nouveau  Teftament 
appuyoit  8c  autorifoit  l’ancien , que  l’on  y trouve 
allégué  à toutes  les  pages  ; 8c  que  vouloir  comme 
eux , ne  recevoir  l’ancien  dans  ce  qui  en  eft  cité 
par  le  nouveau , que  pour  le  rejetter  dans  le  refie , 
c’étoit  contre  toute  raifon  divifer  8c  démembrer 
l’unité  d’un  Affe,  qui  ne  fçauroit  mériter  croyan- 
ce dans  quelques-unes  de  les  parties , qu’il  ne  la 
mérite  dans  les  autres  : le  motif  qui  le  rend  croya- 
ble étant  le  même  partout. 

Au  deuxième  Article  il  ramafloit  les  textes  les 
plus  clairs  , par  ou  Jefus-Chrift  8c  fes  Apôtres 
ne  laiflent  aucun  doute  fur  la  néceflité  de  fe  ma- 
nifefler  en  matière  de  foi.  Saint  Pierre  , Saint 
Paul , Marthe  , l’ Aveugle-né  , les  Energumenes 
même  forcés  de  parler , en  étoient  des  exemples 
précis.  Et  fur  ce  que  ces  Se&aires  fe  piquoient  de 
ne  jamais  mentir  , il  leur  prouvoit  que  le  taire , 
quand  le  befoin , ou  l’autorité  veut  qu’on  parle  , 
étoit  réellement  une  dilTimulation  , une  fuppref- 
fion  contraire  à la  vérité , un  menfonge. 

Au  troifiéme  Article  qui  concernoit  le  Baptême 
des  Enfans , il  prit  leur  filence  pour  un  aveu  du 
Dogme , que  l’on  Içavoit  allez  leur  être  particu- 
lier , 8c  de  la  pratique  où  ils  étoient  de  ne  l’ad- 
miniftrer  qu’aux  Adultes.  Il  combattoit  l’un  8c 
l’autre  en  ce  que  l’on  conclurait  de  là  ; que  Dieu 
ne  voudrait  point  le  falut  de  tous  les  hommes  J 
que  Jefus-Chrift  n’auroit  pas  été  crucifié  pour 
tous , que  le  remede  de  la  -Rédemption  n’auroit 


l’An  117*. 
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i’An  1 17 1.  ’ pas  été  complet  ; qu’en  vain  il  auroit  été  dit  que 
celui-là  n’entreroft  point  dans  le  Royaume  des 
Cieux,  qui  n’auroit  pas  été  régénéré  par  l’eau  ôc 
le  Saint  Efprit.  Le  Seigneur,  ajoutoit-il,  recom- 
mandoit  de  laiflfer  venir  à lui  les  Enfans , non  feu- 
lement pour  en  faire  un  modèle  de  fimplicité  8c 
d’innocence , mais  encore  pour  empêcher  qu’ils 
ne  fulTent  exclus  de  la  participation  de  ce  Sacre- 
ment. La  foi  qui  les  fauve  eft  la  foi  de  l’Eglifè  ou 
la  foi  de  leurs  parrains  > comme  la  foi  qui  avoit 
guéri  le  Paralytique,  le  fils  de  l’Officier  , & la 
fille  de  la  Cananéenne  , félon  le  rapport  des 
Evangeliftes , avoit  été  la  foi  des  personnes  qui 
intercédèrent  pour  ces  malades  auprès  de  Jefus- 
Chrift. 

Au  quatrième,  au  cinquième  & au  fixiéme  Arti- 
cle l’Evêque  de  Lodève  fuivit  la  même  méthode 
& accabla  les  nouveaux  Manichéens  de  pafiages, 

3ui  les  réduifoient  à dévorer  des  inconféquences, 
ont  ils  ne  pouvoient  échapper.  Et  parce  qu’on 
avoit  eu  la  foiblefle  de  lesfouffrir  affis,  il  leur  re- 
procha qu’ayant  à répondre  fur  l’Evangile  , & ne 
tenant  dans  l’Aflemblée  que  le  rang  d’accufés  , ils 
avoient  dû  demeurer  debout  : toute  1 Ecriture  & 
la  pratique  de  tout  le  monde  Chrétien  le  démon- 
trent, ajoutoit-il,  mais  ce  font  des  Hérétiques  > 
de  ces  méchans  ôc  de  ces  fédudleurs , de  qui  Saint 
Paul  a prédit,  qu’il  croîtront  de  plus  en  plus  dans 
le  mal , s’égarant  eux-mêmes , & égarant  les  au- 
tres. Il  continua  de  marquer  fon  indignation  tou- 
jours appuyé  de  l’autorité  de  Saint  Paul , particu- 
lièrement 
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lierement  fur  le  droit  qu’on  avoit  de  les  punir , i-an 
& de  les  traiter  en  gens  excommuniés. 

C’en  étoit  plus  qu’il  n’en  falloit,  pour  mettre 
à bout  la  patience  des  Bons-hommes.  Ils  répli- 
quèrent que  c’étoit  l’Evêque  lui-même  qui  les 
condamnoit  , Ôt  non  point  eux , qu’on  dévoie 
traiter  d'Hérétique  : qu’on  le  connoilloit  pour  un 
adverfaire  acharné  à leur  perte  , un  loup  ravif- 
fant  , un  hypocrite  , un  ennemi  de  Dieu  ; qu’il 
venoit  de  porter  un  jugement  inique , 8t  qu’eux 
n’avoient  eu  garde  de  lui  rendre  compte  de  leur 
foi , puifqu’ils  dévoient  au  contraire  fe  précau- 
tionner contre  lui , comme  le  Seigneur  les  aver- 
tifloit  de  fe  précautionner  contre  les  faux  Pro- 
phètes. Ils  s’offroient  à prouver  par  1 Evangile , 

& par  les  Ejpîtres  que  lui  & les  autres  tant  Evê- 
ques que  Pretres  , n’étoient  que  des  Mercénaires. 

L’Evêque  de  Lodève  laifïa  leurs  récriminations 
pour  ce  qu’elles  valoient.  Il  dit  fimplement  que 
la  Sentence  portée  contre  eux  avoit  été  portée 
félon  le  droit  , & qu’il  étoit  prêt  d’en  prouver 
la  juftice  en  quelque  Cour  Catholique  que  ce 
fût  , foit  du  Pape  Alexandre  , foit  du  Roi 
de  France  , foit  du  Comte  de  Touloufe  , 
foit  de  quelque  autre  des  Seigneurs  préfens. 

Car  tout  rebelles  qu’ils  étoient  aux  Puif-  LeiMbigeoû 
fances  de  l’Eglife , ils  fedonnoient  opiniâtrément  p0„^Xii- 
pour  Catholiques  ; & ils  oferent  pouffer  la  feinte  icp^cf“ 
jufqu’à  en  prendre  frauduleufement  le  langa'ge  fraoduicufc. 
dans  une  Profelfion  de  foi  toute  contradiéloire 
aux  erreurs , que  l’Evêque  avoit  condamnées. 
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i’an  ii7is.  Confus  S c outrés  de  fe  voir  convaincus  : «Ecou- 
n,j.r.ss$.  »tez-nous,  bonnes  gens  , «dirent-ils,  en  fe  tour- 
nant vers  le  peuple,  «Voici  notre  créance,  que 
«nous  déclarerons  volontiers  pour  l’amour  de 
» vous.  Dieu  & fon  amour  n’y  font  donc  pour 
» rien , » reprit  l’Evêque  , » puifque  c’eft , dites- 
» vous  , pour  l’amour  du  peuple , que  vous  con- 
«fentez  à faire  cette  déclaration.  Nous  croyons, 
» pourfuivirent-ils , un  Dieu  vivant  & véritable, 
» Dieu  unique  en  trois  perfonnes,  le  Pere,  le  Fils, 
» & le  Saint  Efprit.  Nous  croyons  que  le  Fils  a 
«pris  une  chair, qu’il  aété  baptifé  dans  le  Jour- 
. » dain  ; cju’il  a jeûné  dans  le  défert , au’il  a prêché 
» notre  fàlut , qu’il  a fouflfert , qu’il  eft  mort , qu’il 
» a été  enfeveli , qu’il  eft  defcendu  aux  Enfers  , 
» qu’il  eft  refufcité  le  troifiéme  jour , qu’il  eft 
«monté  au  Ciel  ; que  le  jour  de  la  Pentecôte  il  a 
«envoyé  l’Efprit  Paraclet  aux  Apôtres  ; qu’au 
«jour  du  Jugement  il  viendra  juger  les  vivans  6c 
» les  morts , 6c  que  tous  réfufciteront.  Nous  con- 
«noifTons  aufîi  que  ce  que  nous  croyons  de  cœur, 
» nous  devons  le  confefTer  de  bouche.  Nous 
« croyons  que  celui  qui  ne  mange  point  le  corps 
» du  Chrift , n’efl  point  fauvé  ; que  ce  corps  n’eft 
» confacré  que  dans  l’Eglife , qu’il  ne  l’eft  que  par 
» le  Prêtre , & que  ce  Prêtre  foit  bon , ou  mau- 
» vais , il  n’eft  pas  mieux  confacré  par  l’un  que 
» par  l’autre.  Nous  croyons  aufîi  qu’il  n’y  a per- 
» tonne  de  fauvé  que  par  le  Baptême , 6c  que  par 
«le  Baptême  les  enfans  font  fauvés.  Nous  croyons 
» de  même  que  le  mari  & la  femme  font  en  voye 
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de  falut,  quoiqu’ils  ayent  commerce  erffemble  « Van  i>7*" 
que  chacun  doit  recevoir  de  bouche  & de  cœur* 
la  pénitence  impofée  par  le  Prêtre  , 8t  a dû  être  <* 
baptifé  dans  l’Eglife.  » Ils  déclarèrent  enfin , que  « 
fi  l’on  pouvoit  leur  montrer  quelque  autre  point 
de  foi  par  la  lettre  des  Evangiles  & des  Epîtres , 
ils  le  croiraient , & ils  le  confelferoient. 

Cette  reftriétion , & ce  qu’il  y avoit  d’artifi- 
cieufement  fupprimé  dans  quelques  endroits  de 
leur  Symbole , n’empêcherent  pas  qu’on  ne  parût 
s’en  contenter  pour  le  temps.  L’Evêque  de  Lodè- 
ve leur  propola  feulement  de  jurer  que  c’étoit-là 
leur  créance  , ôcd’affurer  pareillement  par  ferment 
la  difpofition  où  ils  étoient , de  rétraéler  ce  qu’ils 
avoient  penfé  ou  enfeigné  de  contraire.  Ils  s’en 
défendirent , fous  prétexte  que  l’Evangile  & les 
Epîtres  ne  le  leur  permettoient  pas.  On  en  revint 
donc  à leur  oppoler  les  témoignages  qui  faifoient 
évanouir  leur  faufie  délicateue  ; mais  ce  n’étoit 
qu’une  vraye  duplicité.  Surquoi  l’on  jugea  que 
l’Evêque  de  Lodève  devoit  ajoûter  à fa  Sentence  » 
qu’il  les  condamnoit  encore  comme  penfant  mal 
fur  la  matière  du  ferment.  » Ils  doivent  jurer , dit- 
il  dans  cette  addition  , s’ils  font  fincerement  con- 
vertis ; »le  ferment  devient  neceflaire  , lorfque  la 
foi  eft  en  danger.  Chargés  de  la  note  d’héréfie , « 
c’eft  une  infamie  dont  il  faut  qu’ils  fe  lavent.  « 

Il  faut  que  revenant  à l’unité  de  l’Eglife,  ils  afiu-« 
rent  qu’ils  croyent  ce  que  l’Eglife  croit;  ce  qu’ils  « 
ne  peuvent  faire  que  par  la  voye  du  ferment.* 

Sans  cela  ce  qu’il  y a de  foibles  dans  l’Eglife  me-  <* 

13  ij 
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'i’an  ii 7d.  » me  court  rifque  de  fe  corrompre  , Ôc  le  trou- 
»peau  entier  de- participer  au  mauvais  état  des 
» brebis  malades.  » Les  textes  de  Saint  Mathieu 
ôc  de  Saint  Jacques  dont  les  Manichéens 
abufoient  pour  fe  difpenfer  de  jurer  , avoient 
leurs  difficultés.  La  maniéré  dont  l’Evêque 
de  Lodève  les  expliqua  fut  folide  , & n’en 
fit  pas  plus  d’impreffion  fur  leur  efprit.  L’Evê- 

3ue  d’Albi  leur  manquoit  de  parole,  dirent -ils 
ans  leur  embarras , les  contraignant  à jurer  après 
un  engagement  pris  avec  eux  de  ne  les  point 
violenter  là-deflus.  L’Evêque  d’Albi  le  nia  ; ôc  dit 
qu’il  confirmoit  tout  ce  que  l’Evêque  de  Lodève 
venoit  de  prononcer  par  fon  ordre.  Mais  il  y 
avoit  une  convention  plus  réelle , paflee  entre 
lui  ôc  les  Nobles  de  Lombers , pour  dépouiller 
ces  Bons-hommes  de  la  prote&ion  qu’ils  en  re- 
cevoient  ; ôc  ce  fut  par  intimer  à cette  Noblefle 
l’obligation  où  elle  étoit  en  honneur  de  les  aban- 
donner , que  finit  l’Affemblée.  On  en  a confervé 
exa&ement  les  Aéles  avec  les  fignatures  des  prin- 
cipaux membres  que  l’on  y avoit  convoqués.  On 
Cwe.T.x.p.  |a  met  au  nombre  des  Conciles. 

TouioufcRaU  B‘en  ^°1'n  qu’elle  produisît  rien  de  fenfiblepour 
mondv.  pcn-  la  rédu&ion  des  hérétiques,  le  mal  empira.  Il  étoit 
luiyr  " P°ur  monté  dans  Touloufe  à un  tel  excès,  que  le 
Comte  Raimond  V.  y reconnut  ce  qu’il  en  coû- 
toit  à fon  repos , Ôc  à celui  de  fes  peuples , de 
l’avoir  lui-meme  fomenté  par  fon  attachement 
au  fchifme  de  Frideric , ôc  par  le  dérangement 
de  là  propre  conduite.  Devenu  plus  Chrétien, Ôc 
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plus  réglé  dans  Tes  mœurs , il  fut  vivement  tou-  ' 
ché  de  la  déplorable  fituation  où  l’héréfie  tolerée 
avoit  mis  fes  fujets  : ôt  nous  n’avons  gueres  en 
ce  genre  de  peinture  plus  frappante  que  les  re- 
grets , qu’il  en  adrefle  aux  Religieux  de  Cîteaux  , 
en  leur  demandant  le  fecours  de  leurs  prières  ÔC 
celui  de  leur  crédit  auprès  du  Roi.  Ce  qu’on  ap- 
pelloit  hérétiques  jufqu’à  lors  n’avoit  pas  deman- 
dé plus  de  forces  pour  les  reprimer,  que  les  Jus- 
tices ordinaires  n’en  pouvoient  fournir.  On  n’avoit 
pas  encore  éprouvé , qu’il  y falloir  des  armées , 
& tout  l’appareil  d’une  guerre  foutenuë  dans  les 
formes.  Le  Comte  de  Touloufe  pere  de  Raimond 
VI.  qui  obligea  depuis  les  Catholiques  à ufer 
contre  lui  de  ce  violent  remede , eft  le  premier 
qui  en  fentit  la  neceflité.  « Sçachez  écrivit-il , 
que  l’héréfie  s’eft  renduë  infurmontable  dans  « 
mes  Etats , fi  Dieu  ne  déployé  contre  elle  toute  « 
la  vigueur  de  fon  bras. . . Les  armes  fpirituelles  « 
n’y  fuffifentpas  iles  miennes  n’y  font  pas  non  « 

Elus  allez  puiflantes. . . C’eft:  ce  qui  me  fait  fou-  « 
aiter  qu’on  engage  le  Roi  de  France  à venir  « 
de  ce  coté  ci , perfuadé  que  d’aufil  grands  dé-  « 
fordres,  que  ceux  dont  nous  gémilfons,  ne  tien- « 
droient  pas  contre  fa  préfence.  Pour  moi  je  lui* 
ouvrirai  mes  Villes  & mes  autres  Places  , je  lui  « 
indiquerai  quiconque  tient  à l’héréfie  par  quel-  « 
que  endroit  ; & dûlïài-je  y prodiguer  mon  lang,  « 
il  n’y  aura  point  d’entreprife  où  je  ne  l’aide  à « 
écraier  nos  ennemis , & tous  ceux  qui  le  font  « 
de  Jefus-Chrift.»  • « 

Biij 
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Ces  généreux  fentimens  peuvent  prefque  paf- 
fer  pour  le  dernier  foufHe  de  la  vraye  Religion, 
8c  de  la  vraye  pieté,  expirantes  dans  cette  famil- 
le, ou  qui  du  moins  n’y  eurent  rien  dans  la  fuite 
de  fort  alluré. 

Le  Roi  inflruit  des  intentions  du  Comte,  & en 
paix  .avec  le  Roi  d’Angleterre , avoir  déjà  pris 
fes  mefures  pour  palier  l’un  8c  l’autre  dans  le  Lan- 
guedoc , chacun  à la  tête  de  leur  armée.  Mais 
on  leur  confeilla  d’ellayer  auparavant  fi  quelques 
conférences  6c  quelques  infirmions  bien  ména- 
gées ne  pourroient  pas  épargner  le  fracas  d’une 
expédition , laquelle  feroit  toujours  trop  d’hon- 
neur à ceux  contre  qui  l’on  vouloir  marcher.  Les 
deux  Rois  réfolurent  donc  d’employer  d’abord 
des  hommes  fçavans , 8c  d’un  rang  à s’attirer  du 
refpect  j fuffifamment  appuyés  pour  fevir  juridi- 
quement contre  les  plus  mutins  des  feétaires , 
mais  fpécialement  deflinés  à exhorter  6c  à enfèi- 
gner,  ou  du  moins  à ne  procéder  par  voye  de 
jugement  que  félon  les  loix  obfervées  dans  les 
Tribunaux  Ecclefiaftiques.  Le  projet  de  guerre 
étant  ainfi  changé  en  Million  , ils  firent  partir  le 
Cardinal  Pierre  de  Saint  Chryfogone  Légat  du 
Pape  , deux  Prélats  François  , Guérin  Archevê- 
que de  Bourges,  8c  Ponce  de  Narbonne  ; deux 
Anglois , Renaut  Evêque  de  Bath , 6c  Jean  de 
Belles-mains  Evêque  de  Poitiers  ; Henri  de  Châ- 
teau-Marci  Abbé  de  Clairvaux  , 8c  beaucoup 
d’autres  zélés  Miniflres  , capables  de  les  féconder 
par  leur  érudition  8c  leur  éloquence.  Ils  choifirent 
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aufli  des  Seigneurs  pour  lesfoutenir , lorfque  l’in- 
térêt de  la  Religion  l’exigeroit  : & ce  furent  nom- 
mément le  Comte  de  Touloufe  lui-même  , le  Vi- 
comte de  Turenne,&  un  Raimond  de  Catlelnau. 

Les  Controverfes  auroient  bien-tôt  été  termi- 
nées à Touloufe , fx  l’on  y a voit  fouffert  les  Hé- 
rétiques tranquilles  dans  la  réfolution  qu’ils  y 
avoient  prife  de  laifler  pafler  cet  orage  en  lilence, 
fans  montrer  ni  témoigner  rien  qui  les  féparât  des 
Catholiques.  C’étoit  cependant  une  Ville  toute 
perdue  par  la  multitude  des  nouveaux  dogmati- 
l'ans  , & au  rapport  de  Henri  de  Clairvaux  , ce 
qu’on  en  avoir  publié  ne  faifoit  pas  la  troifiéme 
partie  des  abominations  qu’il  voyoit.  Le  Clergé 
n’en  étoit  pas  plus  à couvert  que  le  peuple  :«Les 
Hérétiques  parloient  , dit-il  ; & la  prévention  « 
qu’on  avoit  pour  eux  , mettoit  tout  le  monde  « 
dans  l’admiration.  Un  Catholique  ouvroit  la  « 
bouche  , & l’on  fe  demandoit  avec  mépris , quel  « 
étoit  ce  raifonneur  ? On  regardoit  même  comme  « 
une  efpece  de  prodige , qu’il  y en  eut  d’aflfez  « 
hardis  pour  rifquer  à dire  quelques  mots  de  la  <* 
Doctrine  orthodoxe  > pendant  que  la  foule , en-  « 
chantée  des  maîtres  qui  la  féduiloient  , ne  te-  « 
noit  prefque  d’Evangile  que  leurs  folles  & per-  « 
nicieufes  interprétations.  » Image  bien  naturelle 
de  l’empire  des  préjugés  , quand  quelque  Seéle 
a tant  fait  que  de  l’acquérir  dans  un  Pays. 

Il  y avoit  à Touloufe  un  de  ces  perfonnages 
riches  & accrédités  , mais  fans  lettres , vains  Sc 
entreprenais  , dont  l’erreur  fut  toujours  fi  avide 
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i’an  1173.  de  faire  la  conquête,  parce  qu’une  fois  gagnés^ 
ils  gagnent  ÔC  entraînent  tout  ce  qui  les  appro- 
che. On  l’appelloit  Pierre  Moran  , & lui  fe 
faifoit  appeller  Jean  l’Evangelifte  ; mais  c’étoit 
pour  oppofer  fes  blafphêmes  aux  facrés  oracles 
de  Saint  Jean  : car  en  pur  Manichéen  il  diftin- 
guoit  entre  le  Verbe  qui  elt  dans  Dieu  dès  le 
commencement,  & un  autre  Dieu  tout  different, 
qu’il  difoit  être  le  principe  des  chofes.  Quelque 
liberté  qu’on  eût  dans  Touloule  de  blafphêmer 
au  grand  jour  & fur  les  toits  ; Pierre  Moran  vou- 
loit  des  conventicules , & formoit  chez  lui  pen- 
dant la  nuit  des  auditoires  plus  retirés.  Là  revêtu 
d’une  forte  de  Dalmatique  , & comme  un  Roi  au 
milieu  d'une  Cour  de  Hiboux , dit  l’abbé  Henri,  il 
drefïoit  des  Difciples  qui  inondoient  enfuite  toute 
la  Ville.  Les  Prélats  & les  Millionnaires  n’avoient 
commencé  à les  connoître  , que  par  leur  info- 
lence  à foulever  , & ameuter  contre  eux  la  popu- 
lace : mais  ils  difparoiffoient , plutôt  que  d’entrer 
en  difpute  ; plutôt  même  que  de  conlentir  à être 
inftruits  , dès  qu’un  Millionnaire  avoir  publique- 
ment propofé  quelque  matière  d’éclairciffement. 
Tout  le  zele  & toute  l’a&ivité  du  Légat  n’eurent 
par  là  d’exercice , qu’à  découvrir  8c  à percer  les 
ténèbres  ou  ils  fe  cachoient.  Le  Comte  Rai- 
mond , l’Evêque  de  Touloufe  , ce  qu’il  y 
avoit  de  Citoyens  mieux  intentionnés  y travail- 
lèrent > ôt  après  bien  des  moyens  mis  en  œuvre 
pour  les  attirer , particulièrement  Pierre  Moran , 
ce  ne  fut  pas  fans  un  peu  de  contrainte  , mêlée 
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promeffcs  & aux  amitiés,  que  l’on  vint  enfin  à l’An  117*. 
bout  de  le  faire  fe  prélènter  au  Tribunal  de  la 
Légation.  L’impofteur  en  foutint  la  vue  d’un  air 
ferme  ; il  foupira  profondément  en  homme  éton- 
né , & très  innocent  des  erreurs  dont  on  l’accu- 
foit  : mais  en  exigeant  fon  ferment  fur  fa  préten- 
due innocence , on  trouva , comme  l’on  y étoit 
accoutumé  à l’égard  de  bien  d’autres , l’épreuve 
immanquable  des  affurances  qu’il  en  donnoit.  » Il 
répondit  qu’il  étoit  d’une  probité  coryiuë  : que  la 
parole  devoit  fuffire  ».  Le  Légat  & les  Commit- 
l'aires  fes  adjoints  ne  s’y  fièrent  pourtant  pas.  Ils 
prêtèrent  le  ferment  ; & Moran  qui  prévoyoit  les 
conféquences  d’une  obflination  plus  pouffee,n’ola 
pas  reculer  d’avantage  : il  promit  de  jurer.  Un 
jurement  folemnel  étoit  effrayant  dans  fes  feuls 
préparatifs.  Les  Reliques  des  Saints  que  l’on  ap- 
portoit  avec  pompe , les  prières  ufitées  dans  ces 
occafions,  la  dévotion  des  bonnes  âmes,  qui  fou- 
yent  s’attendrifioient  julqu’aux  larmes  ; tous  ces 
objets  firent  une  li  forte  impreffion  fur  Moran  , 
qu’au  temps  que  l’on  chantoit  l’Hymne  pour  im- 
plorer l’aiïifl  ance  du  Saint  Efprit , il  fut  laifi  d’un 
tremblement  violent:  fon  vifage  pâlit,  fa  langue 
s’embarrafla , & il  parut  défaillir  dans  toute  fa 
perfonne , comme  s’il  avoitété  menacé  de  para- 
lyfie.  Il  jura  néanmoins  qu’il  alloit  répondre  fur 
tous  les  Articles  de  foi  qui  lui  feroient  propo- 
fés  : & dès  la  première  interrogation , qui  fut  fur 
l’Euchariftie , il  déclara  ne  point  croire  que  le 
pain  confacré  par  le  Prêtre  contînt  réellement  le 
Tome  X.  C 
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i’As  1178.  Corps  du  Sauveur.  C’étoit  ce  qu’aucun  autre  jus- 
qu’alors n’avoit  ofé  nier  publiquement  à Tou- 
loufe  , ÔC  ce  qui  n’y  pouvoit  palier  que  pour  une 
déclaration  inconteftablement  hérétique.  L’Adèm- 
blée  Irémit  à cette  confefllon  ; 8c  la  douleur  que 
les  Prélats  en  conçurent  étoit  fi  fincere  8c  fi  vive, 
que  s’avançant  vers  ce  miférable , par  un  mou- 
vement de  lenfibilité  8c  de  compaffion,  ils  le  bai- 
gnoient  de  leurs  pleurs: mais  le  crime  étoit  avoué 
par  lui-méme,  ôc  ce  crime  étoit  d’une  efpece  qui 
lelon  les  loix  ne  laifloic  nul  lieu  à la  grâce , s’il 
y perfiftoit. 

Comme  le  nouveau  Manichéifme  ne  fefoutenoit 
parmi  le  peuple  qu’à  l’abri  d’une  fourmilion  feinte 
à tous  les  points  , qui  étoient  jugés  elfentiels  dans 
la  créance  Catholique  ; la  partie  du  peuple  demeu- 
rée fidele  étoit  ravie  que  les  fourbes  juftifiaflènt 
fes  foupçons  en  fe  dévoilant  fur  un  Article  aufli 
capital  que  le  Sacrement  de  l’Autel  J une  autre 
partie  à demie  ébranlée  par  le  choc  affreux  que 
leur  cabale  donnoit  à l’ancienne  foi , reconnoif- 
foit  avec  plaifir  la  hauteur  des  précipices  où  elle 
conduifoit , 8c  fe  felicitoit  de  n’ètre  pas  allé  plus 
avant.  Pour  Moran,  livré  juridiquement  à la  Juftice 
du  Comte  , 6c  confiné  dans  une  prifon  , d’où  il 
n’avoit  plus  qu’un  pas  à la  mort  , il  y fit  de 
falutaires  réfléxions.  Ses  proches  qui  l’avoient  à 
leur  garde  ÔC  remuoient  beaucoup  pour  le  fau- 
ver,  n’y  voyoient  point  d’apparence.  Plus  eux, 
ôc  leurs  amis  intercédoient  en  fa  faveur,  plus  la 
vivacité  de  leur  médiation  faifoit  comprendre  que 
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là  punition  étoit  un  exemple  neceflàire,  fuppolë 
même  qu’il  parlât  d’abjuration.  Il  en  parla,  Ôc  y 
parut  rélolu.  Quoique  le  Comte , le  Légat , & les 
Evêques  euflent  par  cette  démarche  ce  qu’ils  fou- 
haitoient  le  plus  ardemment , ils  n’en  conclurent 
pas  moins  à lui  faire  acheter  la  vie  , fon  abjura- 
tion faite , au  prix  de  la  pénitence  la  plus  mor- 
tifiante. On  ne  rilquoit  pas  d’y  paroître  excéder, 
au  jugement  de  tout  autre  que  de  fes  plus  aveu- 
gles complices.  Ce  Chef  de  gens  ridiculement 
conjurés  pour  la  réforme  de  l’Eglife , étoit  un 
Ufurier  notoire  chargé  de  biens  mal  acquis , vic- 
time duë  à la  vengeance  des  pauvres , encore  plus 
qu’à  celle  du  Clergé , ÔC  fur  qui  par  conléquent 
l’on  pouvoit  frapper  fans  appréhender  les  mur- 
mures. Il  fut  donc  condamné  à être  produit  plu- 
fieurs  jours  en  pollure  de  Pénitent;  à avoir  une 

{>artie  de  fes  effets  confifqués  ;à  faire  fur  ce  qu’il 
ui  reftoit  de  groflës  diftributions  ; à perdre  un  , ou 
deux  Châteaux  qu’il  pofledoit  , ôc  à être  banni 
pour  trois  «ans  à Jerufalem,  ou  il  lèroit  attaché 
au  fervice  des  Hôpitaux. 

Si  cette  rigueur , ôc  quelques  autres  procédu- 
res , dont  elle  fut  l'uivie , n’abbatirent  pas  le  parti 
Hérétique  ; elles  le  confternerent  , ôc  purgèrent 
au  moins  la  Ville  de  ceux  qu’on  avoit  vu  , ôc 
qu’on  foupçonnoit  l’appuyer.  On  n’attendoit  pas 
la  même  docilité  dans  Albi  ; Roger  de  Béders  , 
Seigneur  de  l’Albigeois  y faifoit  craindre  au  con- 
traire d’avoir  en  fa  perionne  un  ennemi  opiniâ- 
tre. Il  tenoit  actuellement  prifonnier  l’Evêque 
. Cij 
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i'an  1178.  Gérard,  digne  récompenfe  du  zele  que  ce  Prélat 
venoit  tout  récemment  de  montrer  contre  les 
Bons-hommes  de  Lombers  j ôc  c’étoit  par  lui  en 
demander  la  délivrance , qu’on  devoir  effayer  ce 
qu’on  auroit  à elpérer  de  lui , ou  ce  qu’on  avoit 
à en  redouter  pour  le  refte.  Le  Légat  chargea  de 
cette  commilïion  l’Evêque  de  Bath  , ôc  l’Abbé  de 
Clairvaux , qui  fe  rendirent  à Albi , accompagnés 
du  Vicomte  de  Turenne  j mais  les  Hérétiques 
évitoient  par  tout  d’avoir  à démêler  avec  eux. 

Le  Seigneur  de  Béders  aufli  peu  alluré  que  Tes 
Vaffaux  , avoit  fui  lui-même  aux  extrémités  de  fes 
terres  , dans  ce  qu’il  y pofledoit  de  plus  à l’écart 
ôc  de  plus  inaccellible  , pendant  que  fa  femme, 
ôc  ce  qu’il  y avoit  de  Seétaires  difpofés  à fe  dé- 
fendre, occupoient  un  Château  extrêmement  fort 
qu’on  n’attaqua  pas.  Une  feule  chofe  de  ce  côté- 
là  put  confoler  un  peu  les  Catholiques.  Ce  fut 

3uelques  paroles  portées  pour  la  converlion  de 
eux  Prédicans  célébrés  que  le  Comte  de  Tou- 
loule  avoit  chalTés  de  fon  Domaine , & qui  réfu- 
giés dans  l’Albigeois  offroient  de  lui  donner , à 
lui  ôc  au  Légat,  toute  la  fatisfa&ion  qu’on  témoi- 
gnoit  défirer.  Ils  comparurent  en  effet  à Tou-  . 
loufe  devant  eux  ôc  devant  une  Aflèmblée  nom- 
breufe  fur  la  foi  d’un  fauf-conduit.  Mais  la  joye 
que  les  plus  crédules  en  avoient  conçue  s’éva- 
noüit  bientôt.  On  trouva  l’un  Ôc  l’autre  fi  igno- 
rans , malgré  leur  réputation,  que  répétant  fans 
ceffe  les  mots  d’Evangile  Ôc  d’Epîtres , ôc  fe  glori- 
fiant de  prouver  par  là  tout  le  fyftême  de  leurs 
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innovations  , ils  ne  les  entendoient  pas  même  en  l’an  u7s. 
Latin.  On  condefcendit  avec  peine  à les  laifler 
s’énoncer  , ôc  conférer  en  langue  vulgaire  , quoi- 
que la  majefté  de  la  Religion  en  parut  avilie.  On 
ne  les  chicana  point  non  plus  fur  le  befoin  qu’ils 
avoient  de  développer  plufieurs  points,  qui  pré- 
fentoient  après  tout  une  Confeflion  Orthodoxe. 

Mais  quand  on  les  vit  payer  d’impudence,  jufqu’à 
nier  que  jamais  ils  euflent  rien  dit  qui  ne  fût 
conforme  à ces  vérités  ; les  témoins  alors  & le 
Comte  de  Touloufe  entre  les  autres  , s’élevè- 
rent de  toute  part  pour  les  démentir.  Onleurfou- 
tint  qu’on  leur  avôit  entendu  prêcher  qu’il  y avoic 
deux  Dieux,  le  Dieu  bon,  6c  le  Dieu  mauvais  ; 
qu’un  Miniftre  indigne,  ou  en  état  de  péché  ne 
confacroit  pas  > que  la  fidelité  au  devoir  conjugal 
étoit  un  obftacle  au  falut  ; que  le  Baptême  étoit 
inutile  aux  enfans , ôc  proférer  d’autres  impiétés 
pareilles.  De  quelque  poids  que  fuflènt  toutes  ce3 
dépofitions,  on  confentit  neanmoins  à demeurer 
fatisfait  de  leur  parole  , ÔC  l’on  s’en  tint  à exiger 
le  ferment , fur  la  fincerité  de  leur  Confeflion.  Le 
ferment  étoit  prefque  toujours  l’écuëil,  où  les 
promefles  ôc  les  alfurances  qu’on  s’applaudifloit 
d’avoir  arrachées  à ces  malheureux , venoient  pi- 
toyablement fe  brifer.  Là , on  recommençoit  les 
difputes  ; ôc  tant  que  la  puiflance  Laïque  n’inter- 
venoit  pas  pour  dompter  leur  obftination  , c’é- 
toit  des  têtes  endurcies  contre  les  raifonnemens 
les  plus  convaincans  fur  qui  la  convi&ion  même 
ne  faifoit  pas  plus  d’impreflion , comme  s’en  ex- 
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Va n n 7*.  primoit  le  Comte  de  Touloufe,  que  des.  pierres 
lancées  avec  la  fronde  en  faifoient  fur  un  tas  de 
paille.  Ces  deux-ci  qu’on  appelloit  Raimond,  8c 
Bernard,  s’en  allèrent  en  liberté  à la  faveur  de 
leur  fauf-conduit.  On  crut  feulement  devoir  réi- 
térer contre  eux  les  excommunications  déjà  por- 
tées. Ils  les  méprifoient  à la  vérité  ; mais  on  y ga- 
gnoit toujours,  que  les  Catholiques  s’éloignoient 
d’eux  davantage  , 8c  que  leur  fréquentation  en 
devenoit  moins  à craindre.  La  voye  des  cenfu- 
res  fut  pareillement  tout  ce  qu’on  ola  entrepren- 
dre contre  le  Seigneur  de  Béders.  On  le  couvrit 
de  malédictions  8c  d’anathèmes  ; on  lui  déclara 
la  guerre  au  nom  de  Jcfus-Chrift,  de  la  part  du 
Pape  8c  des  deux  Rois  i mais  on  ne  la  lui  fit  que 
bien  foiblement , 8c  le  tour  que  prirent  les  cho- 
fes  hors  du  Languedoc  , ne  permit  pas  de  là 
à quelques  années  d’y  pouffer  l’héréfie  avec  plus 
de  vigueur.  Le  lèul  avantage  qu’on  recueillit  de 
cette  expédition  , 8c  il  fut  confidérable  , c’eft 
qu’elle  arrêta  la  deftruétion  entière  de  l’ancienne 
loi  dans  Touloulè.  « Tout  le  monde  jugeant  gé- 
» neralement  en  ce  temps-là , dit  Henri  de  Clair- 
. » vaux  , que  , fi  on  l’eût  feulement  différé  de 
«trois  ans,  à peine  s’y  feroit-il  trouvé  une  per- 
« fonne  affez  ferme  contre  la  fédu&ion  , pour  y 
«invoquer  encore  le  nom  du  Sauveur.  » 

Henri  de  Clairvaux  étoit  un  digne  fucceffeur 
de  Saint  Bernard , chéri  de  tous  ceux  à qui  il 
avoit  rapport , 8c  que  les  Touloufains  demandè- 
rent pour  Evêque  à la  mort  de  Goffelin , un  des 
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Prélats  qui  avoient  affidé  à la  Conférence  de 
Lombers.  Le  Pape  Alexandre  eut  égard  aux  re- 
présentations qu’on  lui  fit  pour  le  laiiïèr  à fon 
Abbaye  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  fe  l’attacher 
peu  après  à lui  - même  , en  le  créant  Cardinal 
dans  le  Concile  de  Latran  , avec  l’Archevêque  de 
Reims  , Guillaume  de  Champagne. 

La  principale  caufe  du  Schifme  avoit  été 
levée , & le  Schifme  éteint  par  la  foumiflion  de 
l’Empereur  Frideric.  Mais  il  en  étoit  comme  des 
Schilmes  qui  avoient  précédé.  L’ébranlement  ou 
celui-ci  avoit  mis  plufieurs  Diocefes  duroit  en- 
core après  fon  extinction.  Il  avoit  eu  des  défordres 
qui  lui  étoient  particuliers  ; on  en  reflentoit  d’au- 
tres , qu’il  avoit  ou  entraînés  ou  occafionnés  ; & 
l’état  de  l’Eglife  demandoit  qu’on  y pourvût  par 
un  Concile  plus  plein  & plus  préparé  que  le 
Concile  de  Venife  ne  l’avoit  été. 

Quoique  le  Pape  ne  jugeât  pas  abfolument 
neceflàire  de  ralfembler  fur  le  pied  d’Œcumeni- 
que  , il  crut  plus  convenable  aux  befoins  préfens 
ae  lui  donner  cette  forme  ; prévoyant  fagement 
que  plus  il  y procureroit  de  concert  & d’unani- 
mité à en  porter  les  décrets  , & plus  il  en  devoit 
attendre  de  correfpondance  à les  maintenir.  C’efl 
ce  qui  lui  fit  employer  toute  l’année  1 178.  à la 
convocation  des  Evêques,  qu’il  y appella  des 
Pays  les  plus  reculés  de  la  Palefline  , de  la 
Syrie  , de  la  Grece  même  , Européane  Sc  Afia- 
tique.  Ils  turent  invités  à fe  rendre  à Rome  pour 
le  premier  Dimanche  de  Carême  1179  & l’on 
en  compta  trois  cens  deux- 


Ef.  Alrx.  111. 
aj  Tÿ.  Th;}. 
C.T.A. /U  jotf. 


l’An  117». 
Aui:.  Bar.  pp. 

71 1.  7ît. 


Concile  nr.. 

de  Latraa. 


Digitized  by  Google 


l’An  i i 7 ÿ • 
CuuC,  L>1- 

ttr.  lll.p,lS)0 


C.i  qui  s*y  paf- 
fc  de  particu- 
lier fur  Pierre 

Lombard. 


24  Histoire  de  l’Eclise 

Il  y en  avoir  foixante  ôc  un  du  Corps  de  l’E- 
glife  Gallicane , fous  dix  Métropolitains.  C’é- 
toient  Guillaume  de  Champagne  Archevêque  de 
Reims  ; Gui  de  Noyers  , de  Sens  j Guérin  , de 
Bourges  ; Guillaume  le  Templier, de  Bordeaux} 
Ponce  d’Alface  , de  Narbonne  } Raimond  de  Bo- 
lene,  d’Arles  } Bertrand  ou  Bernard  , d’Aix  } Pier- 
re Romain,  d’Embrun  } Robert,  de  Vienne} 
Aymon  de  Briançon  , de  Tarentaife.  Les  Provin- 
ces de  Roüen,  de  Tours,  d’Auch,  de  Lyon,  de 
Befançon  8c  de  Cologne  y étoient  auffi  par  quel- 
ques-uns des  Evêques  comprovinciaux  , ôc  Ar- 
nold de  Trêves  en  perfonne.  Le  Içavant  Guillau- 
me Archevêque  de  Tyr,  né  dans  ia  Terre  Sainte, 
mais  de  parens  François,  ôc  qui  avoit  reçu  fon 
éducation  en  France,  s’y  trouvoit  pareillement. 

Ce  Concile  efl  le  troifiéme  qui  porte  le  nom 
de  Latran , à caufe  du  lieu  ou  il  fut  tenu.  Ale- 
xandre III.  y préfida , ÔC  y fit  dreïïer  vingt-fepe 
Canons.  Nous  ne  parlerons  ici , ni  de  ces  Canons, 
ni  des  autres  dédiions  attribuées  au  même  Con- 
cile. Ce  qui  touche  1 Eglife  de  France, ou  ce  qu’il 
y a de  relatif  aux  quellions  agitées  plus  diftinc- 
tement  par  nos  Eveques  , aura  fa  place  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Les  mouvemens  excités  de  nouveau  contre 
Pierre  Lombard  au  III.  Concile  de  Latran , font 
une  des  raifons  qui  ont  fait  croire  , qu’il  ne  s’étoit 
rien  pafTé  contre  lui  de  bien  formel  vers  l’année 
1173.  fur  la  Lettre  du  Pape  à Guillaume  de 
Champagne  alors  Archevêque  de  Sens.  Mais 
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cinq  ou  fix  ans  d’intervale  étoient  un  long  ef-  l'an  1179. 

f>ace  , pour  contenir  de  part  8c  d autre  des  Théo- 
ogiens,  aggreffeurs  ou  défendeurs  dans  l’accu- 
fation  d’Héréfie. 

Gautier  de  Saint  Vi&or  rapporte  , qu’à  l’oc-  n^.Vnb.p*- 
cafion  du  Concile  de  Latran^on  avoit  ranimé  les  1/7» 
anciennes  plaintes  touchant  les  propofitions  de 
Pierre  Lombard,  qu  il  traita  toujours  de  propo- 
rtions Ariennes  8c  Sabelliennes.  Alexandre , fé- 
lon lui,  étoit  difpofé  à les  condamner  nommé- 
ment j ce  qu’il  réduit  néanmoins  à la  feule  pro- 
polïtion  que  j-jus  C.hnji , en  tant  qu'il  doit  homme , 
nétott  pas  quelque  chofe.  Mais  il  y eut  , » ajoute 
Gautier , » des  Cardinaux  qui  ne  le  trouvèrent  « 
pas  bon.  Sans  confiderer  qu’il  s’agifToit  de  la« 
caufe  de  Dieu,  8c  de  cette  foi  fainte  par  laquelle  « 
nous  nous  difons  , 8c  nous  Ibmmes  Chrétiens;  « 
ils  repréfenterent  au  Pape  qu’on  avoit  bien» 
d’autres  affaires,  8c  d’une  bien  autre conféquen- « 
ce  à éclaircir.  » Ce  n’étoit  pas,  continuë-t’il , ce  • 
que  le  Pape  en  penfoit.  » A/o«,  répondit  le  Saint  « 

Pere  , notre  première , tST  no/re  plus  grande  affaire  e fl  <t 
ici  de  pourvoir  à la  conservation  de  la  joi , & à l’ex-  « 
tinchon  de  l’héréfie.  » 

Tous  en  jugeoient  de  même  ; mais  tous  ne  met- 
toient  pas  les  difcufîions  fufeitées  fur  la  Doctrine 
de  Pierre  Lombard  au  nombre  des  matières  qui 
intereffoient  la  foi , 8c  ou  l’héréfie  fût  à craindre. 

Un  Evêque  Anglois  cki.  Pays  de  Galle  , fe  leva 
8c  déclara  librement  qu  il  auroit  peine  à ne  pas 
défendre  ce  qu’on  prétendoit  condamner  dans  ion 
Tome  X.  D 
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maître.  Ainfi  le  Pape,  qui  connut  de  plus  en  plus 
la  difficulté  de  pénétrer  dans  les  différens  fens 
qu’on  donnoit  à la  propofition  déférée  , furfit  à 
un  plus  long  examen  ; 8t  fe  bornant  à ce  qu’elle 
préfentoit  d’odieux,  il  réitéra  la  défenfe  déjà  faite 
de  la  foûtenir.  Il  nç  le  fit  point  conciliairement 
ni  par  forme  de  Canon,  mais  dans  une  fécondé 
Lettre  adreflee  après  le  Concile  à Guillaume  de 
Champagne  en  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège, 
& conçue  dans  les  mêmes  termes  à peu-près  que 
la  précédente. 

C’étoit  tout  ce  qu’il  falloit  pour  laifler  tomber 
des  queftions  où  très  peu  de  gens  voyoient  bien 
clair  i & l’évenement  a juflifié  cette  conduite. 
Quelques-uns  des  adverfaires  de  Pierre  Lombard 
n’en  furent  que  plus  irrités , & Gautier  de  Saint 
Vi&or  n’en  reprocha  pas  moins  à fes  adverfaires 
d’avoir  été  hautement  ôt  folemnellement  fou- 
droyés par  le  Saint  Siège.  » Qu’ils  cefTent  de 
» croaçer,  dit-il , ces  importuns  fophiftes,  atterrés 
» qu’ils  font  par  le  tonnerre  d’une  définition  Apof- 
» tolique.  » L’Abbé  Joachim  le  Calabrois  revint 
auffi  à la  charge , mais  fi  imprudemment  qu’il  fe 
jetta  dans  une  extrémité  oppofée , & s’attira  lui- 
même  fa  condamnation  fous  le  Pontificat  d’in- 
nocent III. 

Les  défordres  du  Languedoc  & de  la  Gafco- 
gne  ne  pouvoient  pas  ne  pas  paroître  plus  fé- 
rieux  aux  yeux  du  Concile.  Il  y en  avoir  de 
deux  fortes  > la  licence  des  fèntimens  d’où  fe 
formoit  peu  à peu  la  Se&e  des  Albigeois,  & les 
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pilleries  de  ces  Brigands,  appelles  plus  ordinaire-  l’An  1179. 
ment  Routiers  , Brabançons , Côtereaux. 

Depuis  que  les  uns  & les  autres  avoient  paru, 
il  ne  fe  tenoit  gueres  d’Afiemblées  Ecclefiafli- 
ques  qu’on  ne  les  chargeât  d’anathêmes.  Le  Con-  Dc,nc-  r- r- 
cile  III.  de  Latran  le  fit  aulfi  ; & parce  qu’on  en- 
veloppoit  fous  la  même  peine  quiconque  les  re- 
cevoit  ou  les  favorifoit , quelques  âmes  timorées 
en  étoient  touchées  ,&  en  étoient  plus  refervées 
à les  fréquenter. 

Mais  ces  fortes  de  punitions  fpirituelles  réüfîif- 
foient  rarement,  fur  tout  à l’égard  des  Routiers, 
fi  elles  n’étoient  fécondées  par  la  Juftice  humai- 
ne. Souvent  les  Seigneurs  8c  les  Souverains,  aux- 
quels il  appartenoit  de  l’exercer, le  faifoient  par 
eux-mêmes  ; fouvent  ils  l’abandonnoient  aux  Par- 
ticuliers. De  là  les  focietés  qui  fe  formoient  tan- 
tôt dans  une  Province  8c  tantôt  dans  une  autre 


pour  la  fureté  publique  , ÔC  que  les  Puifiànces 
Ecclefiafliques  8c  Laïques  étoient  obligées  d’au- 
torifer.  Nous  en  avons  vu  des  exemples,  8c  la 
fuite  nous  en  fournira  de  nouveaux.  — 1 « 

Louis  VII.  à qui  fi  long-temps  il  avoit  man-  Mcrurcs  que* 

3ué  un  fils,  héritier  de  fa  Couronne,  l’avoit  fait  Pr'nd  j^j'* 
emander  à Dieu  dans  toutes  les  Eglifes  8c  toutes  Sacre  de  fou 
les  Communautés  du  Royaume , avec  une  con-  pm'  Aug. 
fiance  8c  une  fimplicité  qui  ne  furent  point  trom- 
pées. Et  comme  la  dévotion  fur  ce  qu’elle  folli- 
cite,  ufe  quelquefois  d’une  forte  de  violence, la 
fienne  étoit  allée  un  jour  à demeurer  profterné 
aux  pieds  des  Religieux  de  Cîteaux  dans  un  Cha-  c'f- 
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pitre  Général  jufqu’à  ce  qu’ils  lui  eurent  promis 
au  nom  du  Seigneur  que  Tes  fouhaits  feroient 
exaucés.  Il  en  avoir  vu  heureufement  l’effet  le 
22.  d’Août  1164.  par  la  naiffance  d’un  Prince 
qu’on  appella  Philippe  Dieu -donné,  ôc  depuis 
Philippe  Augufte.  Au  Comte  de  Flandre,  & à la 
Comteflè  de  Touloufe , qui  l’avoient  tenu  fur 
les  Fons  , le  Roi  avoit  voulu  joindre  Hugues 
Abbé  de  Saint  Germain  des  Prez  ; Ervife  Abbé 
de  Saint  Vidor  i Odon  ancien  Abbé  de  Sainte 
Genevieve  , ôc  deux  veuves  de  Paris.  Ainfi  don- 
noit-il  en  tout  quelque  nouvelle  marque  de  la 
Religion  dont  il  étoit  pénétré.  Il  ne  conferva  pas 
fans  une  protection  bien  particulière  ce  qu’il  ne 
paroiffoit  devoir  qu’à  un  véritable  miracle.  Ses 
forces  s’afïoibliffoient,il  s’en  appercevoit  : ôc  l’âge 
de  fon  fils  qui  approchoit  delà  14.  année  lui 
faifoit  penfer  à le  taire  Sacrer.  Les  Archevêques, 
Evêques , Abbés  ôc  autres  Grands  , affemblés  là- 
deffus  à Paris  dans  le  Palais  Epifcopàl,  avoient 
approuvé  fon  deflèin.  La  Cérémonie  s’en  prépa- 
roit  à Reims  , lorfque  la  Cour  étant  à Compie- 
gne , ôc  le  jeune  Prince  chaffant  dans  la  Forêt, 
il  s’y  écarta  de  fon  monde  , s’égara , ôc  paflà  feul 
la  nuit  entière  à errer  au  milieu  des  bois  fans  fe 
reconnoître.  Sorti  de  ce  danger  il  tomba  dans 
un  autre,  qui  en  étoit  une  fuite.  L’agitation  ôc  la 
fatigue  lui  cauferent  une  fievre  fi  violente  qu’elle 
fit  trembler  pour  fa  vie.  Le  Roi  dans  l’excès  de 
fon  affliction  n’en  ranima  que  plus  vivement  fa 
foi.  Il  ne  crut  pas  les  Saints  infenfibles  dans  le 
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Ciel  à ce  qu’on  avoir  eu  avec  eux  de  liaifonfur  " 
la  terre.  Ami  & protecteur  de  Saint  Thomas  de 
Cantorberi  pendant  fon  exil , il  efpéra  de  l’avoir 
pour  interceffeur  auprès  de  Dieu  3 Si  il  s’engagea 
par  vœu  à aller  inceffamment  vifiter  fon  Tom* 
beau.  Bien  des  raifons , St  fa  propre  conduite 
envers  le  vieux  Roi  d’Angleterre , l’en  pou- 
voient  difuader.  Mais  après  avoir  pris  les  fûretés 
convenables  , il  paffa  généreufement  à Douvres  , 
où  ce  Prince  le  reçût  comme  fon  ami , 8c  comme 
fon  Seigneur , St  le  conduifit  lui-même  à Cantor- 
beri. Loüis  y fignala  par  de  grandes  largeffes 
fon  refped  pour  le  Saint  Archevêque.  Outre  une 
magnifique  Coupe  d’or , dont  il  fit  préfent  à l’E- 
glile  où  repofoit  fon  corps  ; il  affura  aux  Reli- 
gieux qui  la  dellèrvoient  un  revenu  de  cent  muids 
de  vin  , recueilli  chaque  année  à perpétuité  fur  les 
fonds  de  fa  Maifon  de  Poifïï , St  une  exemption 
de  tout  péage  , Si  autres  droits  pour  les  Mar- 
chandées forties  de  France  , à l’ufage  de  leur 
Communauté.  L’Ade  de  cette  Donation  leur  fut 
laide  revêtu  de  fes  formalitez.  Le  Roi  preffa  fon 
retour,  St  n’eût  pas  plûtôt  pris  terre  au  Port  de 
Witfand  qu  il  vit  l’heureux  effet  de  fes  dévotions 
en  apprenant  le  rétablidèment  de  fon  fils  ; mais 
Dieu  y vouloit  encore  le  facrifice  de  fa  fanté. 
Près  de  Saint  Denis  il  eût  une  attaque  d’apoplexie, 
dont  il  ne  revint  qu’en  demeurant  paralytique 
de  tout  le  côté  droit  du  corps.  Cela  l’obligea 
d’avançer  le  Couronnement  du  Prince  Philippe 
le  plûtôt  qu’il  put , & il  choifit  la  Fête  de  la 
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i’an  1179.  Touflàints.  On  n’y  défira  que  fa  préfènce  ; mais 
il  n’aflilta  pas  à la  folemnité  de  l’a&ion  , il  ne 
pût  que  l’ordonner.  Ce  fut  la  derniere , fur  la- 
quelle il  parla  & commanda  en  Roi.  Dix  mois 
& quelques  jours  qu’il  vécut  depuis , n’offrirent 
plus  en  lui  que  le  pitoyable  relie  de  la  railon  8c 
de  la  nature  défaillante , moins  à plaindre  dans 
fon  infirmité,  en  ce  que  peut-être  ignora-t-il, 
ou  même  ne  fut-il  pas  en  état  d’apperçevoir  les 
injures  qu’on  faifoit  à fa  mémoire , ÔC  l’aliéna- 
tion fuggerée  au  jeune  Roi  contre  tout  ce  qui 
avoit  eu  auparavant  le  plus  de  part  à la  faveur. 
Le  Cardinal  de  Champagne  qui  l’avoit  Couron- 
né & Sacré  en  qualité  d’Archevêque  de  Reims , 
fut  enveloppé  , comme  fes  freres , 8c  la  Reine 
Mere  fa  fœur  , dans  la  dilgrace  de  fa  famille. 
Elle  procédoit  de  la  jaloufie  du  Comte  de  Flan- 
dre, à qui  Philippe  laifToit  la  principale  autorité 
dans  le  gouvernement  j 8c  qui  donna  au  Cardinal 
un  fujet  particulier  de  mortification.  Ce  fut 
qu’ayant  ménagé  le  mariage  du  jeune  Roi  avec 
Ifabelle  de  Hainaut  fa  nièce , il  fe  fit  un  malin 
plaifir  que  la  nouvelle  Reine  reçût  la  Couronne 
à Saint  Denis  de  la  main  de  l’Archevêque  de 
Sens  ; Sc  que  le  Roi  affedât  de  la  recevoir  auflî 
une  fécondé  fois  de  la  même  main.  Le  Cardinal 
n’étoit  pas  d’humeur  à le  fouffrir  en  filence  : il 
s’en  plaignit  au  Pape  , mais  l’accommodement 
qui  ne  tarda  pas  eut  d’autres  objets , où  l’on  s’in- 
terefTa  d’avantage  i 8c  ce  chagrin  fut  englouti  dans 
les  conditions  avantageufes  que  le  jeune  Roi  ac- 
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cordoit  d’ailleurs  à la  maifon  de  Champagne.  i’An  u*g. 

Loüis  VII  mourut  à Paris  le  dixhuitiéme  de  ™°n?' l°uu 
Septembre  1180  environ  la  foixantieme.  annee  lues, 
de  fon  âge  ôc  la  44  qu’il  avoit  commencé  à 
regner  depuis  la  mort  de  Loüis  VI.  La  Tienne 
fut  jugee  fainte  par  tous  les  bons  fentimens  ÔC 
toutes  les  bonnes  œuvres  qui  l’avoient  précédé  > 
car  on  peut  dire  fans  entreprendre  de  le  difcul- 
per  fur  fes  fautes  , qui  furent  quelquefois  confi- 
derables  , qu’une  grande  partie  de  fa  vie  avoit 
été  une  longue  préparation  à la  mort.  Tant  que 
l’équité  ôc  la  Religion  feront  parmi  nous  les 
principales  réglés  du  jugement  qu’on  doit  por- 
ter du  mérite , ce  Prince  y paiTera  pour  un  des 
Rois  les  plus  dignes  du  Trône  qu’il  a occupé. 

Ce  qui  lui  manquoit  pour  l’étendue  ôc  la  force 
du  genie , l’expofa  de  temps  en  temps  à de  fâcheux 
écarts  } mais  il  connoifloit  fes  obligations  ; il  ai- 
moit  à les  remplir  , ÔC  communément  il  s’y  por- 
toit.  Le  mauvais  fuccès  de  fa  Croifade  , Ôc  fon 
divorce  avec  la  Reine  Eleonore  cauferent  des 

Ï>ertes  fi  fenfibles  à la  Nation  , qu’elle  n’a  pu  ne 
è pas  venger  de  lui  par  le  peu  d’eftime  qu’elle 
en  a marquée.  Audi  les  Hilloriens  Etrangers  en 
ont-ils  parlé  beaucoup  mieux  que  les  nôtres,  ôc 
Guillaume  de  Neubrige  nous  paroît  en  avoir 
pris  au  jufte  le  vrai  cara&ere  , en  écrivant  que 
c’étoit  un  Roi  d'un  dévoûmtnt  intrépide  au  fervice  de 
Dit  u , d'une  douceur  admirable  envers  fes  Sujets , O*  fn- 
guherement  dtjltngué  par  fon  refpecî  pour  l’Eplife.  La 
reconnoiiïance , ôc  apparemment  le  contraire  qu’il 
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y avoit  à en  faire  avec  le  politique  Henri,  Roi 
d’Angleterre,  ont  pu  fort  naturellement  influer 
dans  les  éloges  que  lui  donnoit  Saint  Thomas  d» 
Cantorberi.  Mais  Jean  de  Sarifberi  ne  rapportoit 
que  ce  qu’il  avoit  fous  les  yeux , lorfque  charmé 
de  l’état  floriflant  ou  il  voyoit  la  Ville  & le 
Clergé  de  Paris , il  fe  reprélèntoit , félon  fes  idées, 
le  Royaume  de  France  fous  le  Régné  de  Loüis 
VII.  comme  cette  terre  continuellement  comblée 
des  bénédictions  du  Ciel , dans  la  myfterieufe  vi- 
fion  de  l’Echelle  qui  fut  montrée  au  Patriarche 
Jacob. 

Si  ce  Régné  fut  un  des  plus  féconds  en  exem- 
ples de  pieté  par  la  multitude  des  perfonnes  du 
premier  rang,  ou  qui  renonçoient  au  monde  , ou 
qui  dans  le  monde  pratiquoient  les  aurterités  des 
Religieux,  le  Roi  lui-même  fui  voit  un  plan  de 
conduite  peu  éloigné  des  plus  parfaits  modèles. 
Il  obfervoit  régulièrement  trois  carêmes  pendant 
le  cours  de  l’année  ; ôc  il  jeûnoit  fi  rigoureufe- 
ment  tous  les  Vendredis  que  le  Pape  Alexandre 
qu’il  confulta , lui  prefcrivit  de  ne  pas  pouffer 
l’abftinence  ce  jour  là,  jufqu’à  fe  refufer  un  plat 
de  poifTon , & un  peu  de  vin  quand  il  étoit  in- 
commodé. 

L’Abbaye  de  Barbeaux,  réforme  de  Cîteaux  , 
autrement  Saint  Port , qu’il  avoit  fondé  fur  la 
Seine , à une  lieuë  de  Melun  fut  le  lieu  de  fa  fé- 
pulture.  On  y trouve  encore  fon  Tombeau  ma- 
gnifiquement érigé  par  la  Reine  Adélaïde , mais 
qui  conferve  au  plus  quelques  vertiges  de  cette 
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délicate  fie  d’ouvrage  6c  de  cette  belle  compofition  l’An  uso. 
d’airain  , d’argent , d’or , de  pierres  précieufes 
qu’on  y admiroit  autrefois,  6c  qui  faifoit  dire  que 
depuis  Salomon  il  n’y  avoit  point  eu  dans  le 
monde  entier  de  monument  d’un  travail  plus  ri-  ' 
che  6c  plus  exquis.  ~~'n~[,iSi  " 

Dès  le  commencement  du  régné  de  Philippe  Fermeté  de 
Augufte  l’Eglife  de  France  ne  perdit  rien  de  la 
protection  , qu’elle  étoit  accoûtumée  de  trouver  mieresdimar- 
à la  Cour , mais  elle  put  fentir  dans  le  nouveau 
Souverain  quelque  chofe  de  plus  ferme  & de 
plus  alluré  pour  l’exécution.  Quoique  Louis  VII. 

* eût  toujours  montré  beaucoup  d’ardeur  à la  dé- 
fendre , on  le  traverfoit , fit  on  le  détournoit 
aifément.  Philippe  marcha  d’abord  à ceux  qu’il 
voulut  châtier  avec  une  vigueur  qui  fit  voir  qu’il 
n’entreprenoit , que  bien  déterminé  à confommer 
fes  entreprifes  : Roi  de-  quinze  ou  de  dix-fept  n-z- 
ans  à la  vérité  , & malgré  un  âge  fi  tendre  d’une 
réfolution  6c  d’une  pénétration  qui  fuppléoient 
à la  maturité  6c  à l’expérience  ; fupérieur  même , 
du  moins  le  plus  fouvent , au  danger  des  mauvais 
confeils  6c  des  fuggeftions  interefiëes  , 6c  prefque 
auflî  en  garde  contre  la  fouplefle  de  fes  Cour- 
tifans  , que  préparé  6c  precautionné  contre  la  ré- 
fiftance  de  fes  ennemis. 

Hebbon  de  Charenton  Seigneur  puilfant  dans  Ris- 
le  Berri  fut  le  premier  qui  l’éprouva  peu  après 
le  Sacre  du  Roi.  On  eût  dit  que  par  les  injures 
6c  les  violences  faites  aux  Ecclefiafliques  de  la 
Province  , il  vouloir  étudier  fes  difpofitions  , 
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& irriter  exprès  Ton  indignation.  Imbert  de  Beau- 
jeu  dans  le  Lyonnois  , ôc  le  Comte  de  Châlon 
dans  le  Châlonnois , n’en  uferent  pas  avec  plus 
de  ménagement  à l’égard  du  Clergé.  Le  Roi 
dont  l’on  implora  la  juflice , ne  leur  laifTa  pas  le 
temps  de  s’y  fouftraire  en  liant  chacun  leur  par- 
tie. Il  tomba  fucceflivement , mais  rapidement 
fur  eux , réprima  leur  audace  en  plufieurs  ren- 
contres , ôc  en  eut  toute  la  raifon  necelTaire  pour 
tenir  le  Royaume  en  refpeéh 

Les  interets  de  l’Eglife  n’entrerent  pour  rien 
dans  les  caufès  d’aliénation  qui  le  brouillèrent  ' 
depuis  avec  le  Comte  de  Flandre  lui-même.  Ce 
fut  une  guerre  vivement  poulfée , ôc  dont  le 
Comte  ne  fortit  que  par  la  celîion  des  Domaines 
que  le  Roi  lui  avoit  demandés. 

Celle  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  aux  Juifs 
du  vivant  même  de  fon  pere  , ne  vouloit  que 
de  l’autorité , du  filence , ôc  de  la  difcrétion- 
Cette  Nation  fe  trouvoit  en  France  fort  au  large,, 
ôc  s’y  répandoit  confiderablement.  Elle  y étoit 
prefque  devenue  un  mal  necelTaire  par  l’étenduë 
de  fon  commerce  , ôc  par  la  facilité  des  relfour- 
ces  que  fes  biens , qui  étoient  immenfes , four- 
nilfoient  aux  particuliers  dans  leurs  befoins.  Mais 
le  prix  ou  elle  mettoit  de  pareils  fervices  mon- 
toit  fi  haut , que  fes  ufures  Ôc  lès  extorfions  en- 
vahilToient  tout , ôc  qu’elle  pofledoit  entre  autres 
plus  de  la  moitié  de  la  Capitale^  Les  effets  d’ail- 
leurs, qu’elle  prenoit  en  gage  pour  argent  prêté, 
confiftoient  fouvent  dans  les  chofes  même  , que 
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nous  révérons  d’avantage  , des  Crucifix  , des  Re- 
liquaires , des  Calices  ; ce  qui  irritoit  la  haine 
que  nous  portoient  ces  impies , & leur  étoit  au- 
tant d’occafions  de  nous  infulter  par  l’horrible 
abus  qu’ils  en  failoienu  On  leur  reprochoit  fur- 
tout  d’aflouvir  cruellement , vers  la  Fête  de  Pâ- 
ques , la  foif  qu’ils  avoient  du  fang  Chrétien  en 
y immolant  un  enfant  baptifé  j ôt  l’année  même 
que  Philippe  avoir  reçu  la  Couronne  , ils  ve- 
noient  de  faire  mourir  en  croix  un  enfant  de 
Pontoife  nommé  Richard,  dont  le  corps  appor- 
té à Paris , & inhumé  aux  Saints  Innocens , n’y  etoit 
pas  moins  un  fujet  d’exécration  contre  fes  bour- 
reaux , qu’un  objet  de  vénération  pour  le  peu- 
ple. Des  récits  de  cette  nature , faits  au  Roi 
dans  fon  bas  âge  , avoient  été  , au  rapport  des 
Hiftoriens  , la  première  femence  de  fon  averfion 
contre  les  Juifs.  Le  temps  y avoit  ajouté,  pour 
la  jullifier , les  motifs  de  Religion  & de  Politi- 
que. Il  Içut  fi  fagement  fe  pofleder  , pour  ne  la 
produire  qu’à  propos,  qu’au  même  jour  14  Fé- 
vrier 1181.  qui  étoit  un  jour  de  Sabbat,  tous 
les  Juifs  des  Villes  de  fon  obéifiànce  immédiate 
furent  arrêtés  dans  leurs  Synagogues , & n’obtin- 
rent la  liberté  qu’à  condition  de  livrer  à fon  or- 
dre tout  ce  qu’ils  avoient  d’or  ÔC  d’argent , foit 
en  efpeces , foit  en  vafes  8t  autres  meubles  pré- 
tieux.  Alluré  par  là  de  ce  qu’ils  auroient  imman- 
quablement caché , ou  détourné  fans  cette  pré- 
caution , il  donna  un  premier  Edit , qui  anéan- 
tilToit  toutes  les  dettes  contractées  avec  eux , 
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s’en  réfervant  feulement  à lui  la  cinquième  par- 
tie ; puis  un  fécond  qui  les  chaflbit  abfolument 
de  fes  Etats , avec  confifcation  à fon  épargne  de 
toutes  leurs  terres , & de  tous  les  biens  qui  leur 
reftoient  en  fonds. 

Entre  ceux  dont  il  prit  confeil  avant  que  de 
porter  ces  deux  derniers  coups,  on  nomme  un 
frere  Bernard , qui  vivoit  en  Hermite  dans  le 
bois  de  Vincennes,  Sc  s’y  étoit  acquis  une  hau- 
te réputation  de  fainteté.  Dieu  toucha  quelques 
uns  de  ces  malheureux.  Il  y en  eut  de  fincere- 
ment  convertis , qui  perfévererent  heureufement 
dans  la  profeflion  de  la  foi  Chrétienne.-  Les 
Chefs  de  la  Nation  n’épargnerent  auprès  du  lloi 
ni  follicitations  ni  promelfes.  Ils  avoient  même 
confervé  encore  de  quoi  ébranler  la  fidelité  des 
Courtifans  & des  Miniftres  par  de  riches  préfens  : 
mais  le  Roi  demeura  ferme»  8c  le  22  d’Août 
1182.  jour  marqué  pour  leur  expulfion  , il  goûta 
le  plaifir  d’une  exécution  de  fes  volontés,  aulîi 
pleine  qu’elle  le  pouvoit  être.  On  parle  de  plu- 
lieurs  Eglifes , qui  étoient  originairement  des  Sy- 
nagogues , que  le  Roi  8c  les  Evêques  firent  puri- 
fier pour  les  convertir  en  lieux  Saints  » 8c  on  le 
dit  entre  autres  de  la  Synagogue  d’Orléans.  '■ 

Le  Pape  Alexandre  III.  étoit  mort,  le  1 3 , le 
2 j.  ou  le  30.  jour  d’Août  1181.  après  avoir  tenu 
le  Saint  Siège  vingt  ÔC  un  an  , onze  mois  , 8c 
quelques  jours.  Plufieurs  Souverains  Pontifes 
avant  lui  avoient  eû  des  Empereurs  8c  des  Anti- 
papes à réprimer  i mais  aucun  ne  s’étoit  trouvé 
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dans  des  circonflances  plus  critiques , foit  que 
l’on  confidere  les  grandes  qualités  de  Frideric 
Barberoufle  , fon  perfécuteur  déclaré  j Toit  que 
l’on  fade  attention  au  génie  , & à la  fituation 
des  Princes  même  qui  l’avoient  pris  fous  leur 
prote&ion.  Sa  fagefle , fa  vigilance , fon  intrépi- 
dité le  firent  triompher  des  traverfes  de  quel- 
que part  qu’elles  vinfîènt , & lui  aflurerent  un 
Pontificat  très  utile  à l’Eglife.  Il  entra  dans  une 
multitude  d’affaires  , qui  jamais  ne  s’embarafTe- 
rent  les  unes  les  autres.  Préfent  à tout , les  Mo- 
nafteres  , les  Diocéfes  , les  Etats  ne  lui  en  fournit- 
foient  point  de  fi  oppofées , ou  de  fi  impliquées, 
qu’il  11e  les  terminât  chacune  par  une  décifion 
jufle  , comme  on  le  peut  voir  dans  le  recueil  de 
fes  Lettres  fi  fouvent  citées  dans  cette  Hiftoire. 

Il  aimoit  les  François , St  il  y étoit  porté  par 
les  raifons  les  plus  fortes.  Avec  les  obligations 
perfonnelles  qu’il  leur  avoir , il  rappelloit  volon- 
tiers celles  que  fes  prédecefïèurs  leur  avoient  euës 
en  tous  les  temps.  » Quelques  fcandales  qui  « 
foient  arrivés  dans  les  autres  Eglifes  , écrivoit-  « 
il  au  Roi  Louis  VII  , jamais  l’Eglife  Gallicane  ne 
s’en  eft  fait  un  prétexte  de  rompre  l’unité  avec» 
l’Eglife  Catholique  fa  mere  > jamais  elle  n’en» 
a rien  perdu  de  la  foumiflion  , & de  fon  refpeét.  <* 
Conftamment  attachée  à nos  prédecefïèurs  St  à « 
nous , elle  a mérité  le  retour  fidelle  de  leur* 
attachement  & du  nôtre  > vous  , St  vos  fujets  , « 
vous  êtes  certainement  ce  que  nous  croyons» 
avoir  de  plus  cher  au  monde.»  Ces  fentimens- 
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étoient  fi  enracinés  dans  fon  cœur  qu’il  en  ou- 
blient aifément  les  chagrins  même  qui  l’autori- 
foienc  le  plus  à fe  plaindre.  On  fçair  combien 
Manafies  , Evêque  d’Orléans  , lui  en  avoit  donné 
lieu,  dans  la  Conférence  de  Saint  Jean  de  Laune, 
où  il  s’agifToit  de  renoncer  à fon  obédience  pour 
embrafTer  celle  de  Vidtor.  « Vous  vous  interefTez 
» pour  lui  , mandoit-il  au  Roi  dans  la  même  Let- 
tre , lors  même  qu’il  fut  revenu  en  Italie  : cela 
» fuflît  ; nous  voulons  fincerement  l’aimer  en  vo- 
» tre  confideration , & autant  que  nous  le  pou- 
» vons  félon  Dieu , nous  fommes  dans  la  dif- 
» pofition  de  l’honorer  & de  le  contenter. 

Alexandre  III.  ne  choifit  pas  toujours  des  Mi- 
nières propres  à entretenir  la  bonne  intelligence 
où  il  fouhaitoit  vivre  avec  le  Clergé  de  France. 
Pierre  de  Pife  qui  fut  vingt  ans  Doyen  de  Saint 
Agnan  d’Orléans , & mourut  vers  le  même-temps 
•qu’Alexandre , penfa  caufer  bien  du  mal , peut- 
être  par  trop  de  zele  pour  fon  fervice.  C’étoit 
un  efprit  pénétrant , mais  dangereux , qui  lui 
donnoit  d’aflez  bons  avis  fur  l’état  de  la  Cour, 
quoique  très  peu  mefurés  au  fujet  des  Evêques , 
qu’il  lui  dépeignoit  trop  généralement  par  les 
endroits  les  plus  capables  de  lui  en  infpirer  de 
la  défiance.  Quelques-uns  avoient  leurs  vues , Si 
leurs  intérêts  fur  leSchifme , qu’ils  croyoient  con- 
tribuer à les  rendre  plus  abfolus  ; d’autres  obligés 
à ménager  le  Comte  de  Champagne  pouvoient 
porter  le  ménagement  trop  loin  : mais  le  grand 
nombre  tenoit  certainement  de  cœur  au  Pape 
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# Alexandre,  Ôt  s’affligeoit des  contradi&ions  qu’on  a» mu/ 
lui  fufcitoit.  Quant  au  défaut  d’égards  pour  les 
appellations  au  Saint  Siège, qui  étoitun  des  griefs 
fur  lefquels  Pierre  de  Pife  infiftoit,  c’étoit  aufll 
le  fond  d’une  plainte  plus  ancienne  ; & il  conve- 
noit  moins  alors  de  confeiller  au  Pape  , comme 
il  faifoit , d’employer  les  voyes  de  rigueur,  afin 
de  ramener  les  Prélats  moins  fournis.  Il  étoit  vrai 
que  l’Eglife  Romaine  en  avoit  beaucoup  enduré  > 
mais  c’étoit  exagérer  de  dire  , qu’elle  en  fût 
tombée  dans  l’avililTement.  Pierre  de  Pife  paroît 
parler  en  Officier  du  Pape  , qui  n’ignoroit  pas  le 
befoin  qu’on  avoit  de  lui , &.  qui  montroit  un 
peu  trop  d’attention  à le  faire  valoir.  Son  crédit 
auprès  d’Alexandre  III.  eft  une  des  fources  qui 
ont  procuré  de  fi  belles  prérogatives  au  Cha- 
pitre de  Saint  Agnan  d’Orléans.  Le  fucceffèur  j£“ud5eIII,lui 
d’Alexandre  III.  devoit  pafler  pour  fujet  mé- 
diocre après  un  Pontificat  aufll  éclatant,  & aufli 
rempli.  Ce  fut  Ubalde  Evêque  d’Oftie  , natif 
de  Luques  , qui  à la  vérité  n’avoit  rien  moins 
que  le  mérite  de  l’érudition  , mais  qu’une  lon- 
gue expérience  rendoit  pourtant  très  capable 
de  bien  gouverner.  On  l’appella  Lucius  III. 

Sa  maturité  , & l’ufage  qu’il  avoit  des  affaires  ne 
le  garantirent  pas  d abord  d’une  faute  de  furprife 
& de  précipitation  dans  le  Jugement  qu’il  porta 
contre  Arnoul  Evêque  de  Lizieux  violemment 

accufé  devant  lui  par  fon  Chapitre , comme  diflir  

pateur  des  biens  de  fon  Eglife.  i ‘ . i . i’an'hIi. 

Arnoul  n’avoit  pas  vécu  de  maniéré  à s’attirer  ,rinrf Arno,iI 

* oc  Lizieux  > 
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les  chagrins  qu’il  efliiya  fur  la  fin  de  fes  jours.  * 
Quoique  fon  entrée  dans  l’Epifcopat  n’eue  pas 
été  exemte  de  quelques  foupçons  désavantageux, 
fie  que  plus  attentif  depuis,  qu’il  ne  devoit  l’être, 
à la  faveur  de  la  Cour , il  fe  la  fut  ménagée 
avec  trop  de  circonfpection  fie  d’inquiétude , ja- 
mais cependant  il  n’avoit  paru  s’écarter  conlidé- 
rablement  des  réglés  du  devoir , Sc  il  s’étoit  com- 
porté en  digne  Evêque  dans  toutes  les  circonftan- 
ces  ou  fes  grands  talens  l’avoient  fait  fe  produi- 
re. On  ignore  ce  qui  l’avoit  mis  mal  auprès  du 
Roi  d’Angleterre  Henry  II.  au  même-temps  que 
le  Pape  fe  montroit  fort  peu  dilpofé  à lui  faire 
grâce  dans  un  procès  qu’il  avoit  à Rome.  Au 
contraire  , préalablement  à une  Sentence  défi- 
nitive il  avoit  été  fufpendu  d’une  partie  des 
fondions  attachées  à fa  place  , & quand  au  fonds, 
qu’on  ne  pouvoir  examiner  qu’en  Normandie , 
le  Pape  y avoit  nommé  pour  fes  Juges , Richard 
Evêque  d’Avranches  , Ofbarn  Abbé  du  Bec  , fit 
Simon  Abbé  de  Savigny  ,qu’Arnoul  prétendoit 
déjà  gagnés  fit  notoirement  prévenus  contre  lui. 
Auffi  le  condamnerent-ils  avec  une  rigueur  fit  un 
air  d’infulte,  qui  fit  aifément  entrevoir  au  Pape, 
que  de  quelque  part  que  l’injuftice  vînt,  ce  ju- 
gement n’étoit  pas  à couvert  de  la  paillon  fie  de 
la  cabale.  Il  le  cafïa , ou  le  modéra  , fit  rendit  à 
Arhoul  toute  la  confiance  qu’il  pouvoit  fouhaiter 
pour  procéder  librement  à fa  juflification. 

Arnoul  lui  écrivit  donc  en  homme  opprimé 
fous  un  criminel  complot  , qui  avoit  des  Offi- 
ciers 
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ciers  du  Roi  d’Angleterre  pour  inftigateurs  ; & l’An'hii.' 
pour  agens  un  petit  nombre  de  Chanoines , dont  « 
tout  le  droit  confiftoit  dans  leurs  menfonges  8t 
leurs  calomnies.  Il  faifoit  fentir  que  bien  loin 
d’avoir  dilfipé  les  revenus  de  Ion  Eglife , il  les 
avoir  augmentés  de  plus  de  douze  cens  livres  , & 
en  avoit  mis  cinq  cens  dans  le  Tréfor  : que  des 
bâtimens  élevés  à la  vûë  de  tout  le  monde  juf- 
tifioient  l’emploi  de  douze  autres  mille  livres; 

& que  c’étoit  même  en  partie  à les  propres  frais 
qu’il  avoit  fourni  aux  réparations  de  la  Maifon 
Epifcopale.  Il  fpécifioit  d’autres  articles  qui  l’in- 
nocentoient  également  ; comme  d’avoir  vendu  un 
Calice  d’or  du  poids  de  trente  quatre  onces  , mais 
de  ne  l’avoir  fait  qu’avec  la  permilïion  du  Pape 
Eugène  pour  aller  à la  Croifade.  Cette  Apologie 
fuivoit  les  accufations  dans  les  moindres  détails 
ôc  repondoit  pertinemment  à tout.  Que  s’il  ne 
fut  pas  juridiquement  déchargé  , on  ne  trouve 
point  que  les  Juges  Commidàires  le  foient  mis 
en  peine  de  foûtenir  l’Aébe  de  condamnation.  On 
ne  peut  nier  que  de  leur  côté  ils  ne  fufTent  re- 
commandables par  leur  probité  ; St  on  lit  de 
Richard  d’Avranches , qu’avec  une  littérature  pro  caii.cb.  t.h; 
fonde , il  conl’ervoit  une  pureté  de  mœurs , qui 
n’avoit  reçu  aucune  flétrilîüre  depuis  fon  baptê- 
me. Pour  Arnoul  il  foupiroit  depuis  long-temps 
après  la  retraite , St  il  l’avoit  choifie  à l’Abbaye 
de  Saint  Viélor  de  Paris  : mais  il  avoit  voulu 
confulter  avant  que  d’en  exécuter  le  delfein  j 8c 
ce  que  lui  écrivit  Pierre  de  Blois , Archidiacre 
Tome  X,  F 
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' »’an  n8i.  taine  de  Lettres , prefque  toutes  bornées  pour  la 
matière  aux  affaires  de  fa  Province  , ou  de  celles 
d’un  petit  nombre  d’Evêques  & d’ Abbés  , avec  qui 
♦ il  étoit  en  relation.  Il  arriva  plufieurs  fois  que  le 

Pape  Alexandre  ne  répondît  pas  à fes  pourfuites 
auffi  favorablement  qu’il  avoit  lieu  de  l’attendre. 
C’eft  ce  qui  l’obligea  de  lui  écrire  fi  fortement  pour 
maintenir  dans  toutes  fes  claufes  la  fondation  des 
Chanoines  Réguliers  au  Chapitre  de  Séez  , faite 
par  l’Evêque  Jean  fon  frere  , & qu’il  foutint  avec 
une  grande  liberté.  La  fécondité  de  fon  génie 
ne  trouva  que  trop  à s’étendre  fur  les  fcandales 
arrivés  de  Ion  temps  au  monaftere  de  Graftain , 
Abbaye  de  Benediétins  dans  Ion  Diocéfe.  Ce  font 
de  ces  peintures  du  crime  pouffe  à fon  comble y 
qui  ne  peuvent  avoir  d’utilité , qu’autant  qu’elles 
rendent  plus  fenfible  le  progrès  fucceflif  de  la 
décadence  fous  un  gouvernement  négligé.  L’Ab- 
bé Guillaume  d’Excefter  ne  paroît  pas  avoir 
trempé  dire&ement  dans  les  déreglemens  de  fes 
Religieux  i mais  le  foin  de  les  veiller  étoit  le  der- 
nier qui  l’occupât , & abandonnés  qu’ils  étoient 
à eux-mêmes  y ils  tombèrent  en  des  excès  qui  font 
frémir  dans  ce  que  l’Evêque  en  rapporte.  On  lit  une 
Lettre  infiniment  moins  férieufe  à Henri  de  Pife 
Légat  du  Saint  Siège , ou  pour  fe  venger  du  ré- 
gime que  fon  Médecin  lui  impofoit , il  ramafle 
agréablement  contre  lui  ce  qu“il  imaginoit  de  plus 
innocemment  fatyrique  fur  cette  profeflion.  On  y 
voit  que  dans  tous  les  temps  c’eft  à peu-près  le 
même  efprit , & le  même  cara&ere  , qui  diftin- 
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guent  certains  états  de  la  vie  , 8c  qui  de  fiecle  en  t>A»  ni*-. 
fiecle  , y font  une  efpece  de  tradition  pratique 
dont  l’on  ne  s’écarte  qu’en  très  peu  de  chofes. 

Nous  devons  le  recueil  de  fes  Lettres  à la  eu-  * 

riofité  d’un  Archidiacre  de  Rouen,  nommé  Gille, 

3ui  les  lui  demanda.  Arnoul  en  parle  modeftement 
ans  la  Lettre  préliminaire , 8c  en  Auteur  parfai- 
tement perfuadé  que  la  malignité , ou  l’envie  ne 
lui  pardonneroiént  pas  ce  que  lui-même  y re- 
connoifloit  de  défectueux.  Il  dit  fort  fenfément 
pour  en  exeufer  les  fautes , que  dans  la  place 
qu’il  occupoit , ce  n’étoit  point  les  élégances  de 
l’élocution  , c’étoit  la  fanCtification  des  âmes  qu’il 
avoit  à s’y  propofer.  Son  flile  efl:  expreflif  6c 
coulant , fes  penfées  fententieufes  , tout  le  corps 
de  fa  compoütion  nourri  des  maximes  de  la  Re- 
ligion , 8t  fçavant.  Pour  fa  conduite  fi  elle  ne 
fut  pas  en  tout  un  modèle  des  plus  hautes  ver- 
tus , elle  fut  d’un  Evêque  honnête  homme , 8c 
confiderée  principalement  par  l'ufage  qu’il  y fit 
de  fa  capacité  8c  de  fon  éloquence , elle  honora 
fon  pays  8c  fon  rang.  Arnoul  mourut  le  dernier 
jour  d’Août  1182.  après  quarante  ans  d’Epifco-* 
pat.  Il  eut  pour  fucceflTeur-à  Lizieux  Raoul  de  Raoul  de  v.i- 
Varanville,  Archidiacre,  8c  Tréforier  de  l’Eglife  ^"men/pu- 
de  Rotïen,  8c  Chancelier  d’Angleterre.  Si  ce  fut  atuiieu*^" 
fcrupule , qui  lui  fit  renoncer  la  même  année  à 
cette  grande  charge  , il  ne  montra  pas  une  con- 
fidence fort  délicate  fur  d’autres  articles.  Il  ne 
quitta  même  la  Chancellerie  qu’en  recevant  en 
échange  de  très  grofles  terres  > on  ne  marque 
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l'an  1 1 si.  point  à quelles  conventions.  Mais  les  inve&i- 
F.f.  91.  ves  qUe  lui  adrefie  Pierre  de  Blois  contre  Ton 
.avarice,  ôc  contre  fa  dureté  pour  les  Pauvres 
dans  un  temps  de  dilette , nous  en  laifîènt  une 
idée  fort  défavantageufe  jufques-là , dit-il , que 
perfonne  n’entendoit  fa  Méfié  , tant  on  dételloit 
fes  ufures.  «Vous  remplacez  un  homme  , con- 
tinüe-t-il  , à qui  fes  libéralités  ont  acquis  le 
» titre  le  plus  magnifique  qu’on  pût  lui  donner  : 
» mais  autant  que  fa  mémoire  efl  glorieufe , au- 
» tant  votre  nom  mérite-t-il  de  confufion  Ôi 
— — » d’opprobre.  » 

Quel  » iit  La  îTiort  d’Arnoul  de  Lizieux  précéda  de  quel- 
jeindesaris-  ques  mois  celle  d’un  autre  fçavant  homme,  que 

ben.  Idée  de  T t / • r r 1 ••  1 . 

fc$  ouvrages.  PEglile  de  France  s etoit  h tort  applaudi  de 
compter  parmi  fes  Evêques  , Jean  de  Sarifberi 
Evêque  de  Chartres. 

7.  s.,r.  Jean  de  Sarifberi  laifià  un  nom  plus  illuflre 
£.>!.[ p.t.h.  je  taient  jg  ja  compofition  , que  ce  qui  nous 

en  refie  ne  le  paroît  mériter,  excepté  fes  Lettres. 
C’étoit  un  plan  fort  utile  , que  le  Polycfaticjue , 
ou  le  Traité  qu’il  fit  fur  les  nmufcmens  des  zens  de 
'■Cour  : mais  quoiqu’il  eût  plus  de  méthode  , & 
plus  de  goût  que  le  commun  des  Ecrivains  fes 
contemporains,  il  n’avoit  ni  la  jufteffe  de  l’art 
ni  la  finefle  de  réfléxion , que  demandoit  fon  fu- 
jet.  Il  vouloir  infpirer  aux  Courtifans  &c  aux 
Nobles  de  tout  autres  vûës  , & les  former  à de 
tout  autres  occupations  , que  n’étoient  les  vûës  & 
les  occupations  qui  prévaloient  alors  parmi  eux. 
Cela  renfermoir  une  infinité  de  matières, qu’il  n’a 
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ni  liées  ni  digérées  dans  un  ordre  qui  y fût  pro- 

Îiortionné.  Ce  font  huit  Livres  de  morale , divi- 
és  chacun  en  plus  ou  moins  de  Chapitres , 6c 
abondamment  remplis  de  ce  que  l’Hiltoire  & la 
Fable , les  anciennes  ôc  les  nouvelles  Ecoles  lui 
fournilïbient  de  plus  agréablement  inflru&if. 

Il  y examine  dans  le  premier  Livre  ce  que 
c’eft  en  foi  que  la  plupart  des  chofes  qui  irritent 
le  plus  la  palfion  , ou  qui  piquent  le  plus  la 
curiolité  ; la  Chalfe  , les  Jeux  de  hazard  , la  Mu- 
fique  , les  Inftrumens , les  di.vertilTemens  du  Théâ- 
tre, les  enchantemens  , les  forts  , les  augures  , les 
autres  efpeces  de  divination , la  Magie  ; 6c  il  en. 
montre  l’extravagance  , ou  la  vanité. 

Il  revient  dans  le  deuxième  Livre  à quelques-uns 
des  mêmes  fujets.  Il  parle  des  fignes  , des  longes  , 
des  Mathématiques  , de  la  fcience  de  Dieu  , de  fa 
Providence  , de  la  connoilïànce  des  Efprits  & de 
plufteurs  particularités  incidentes , qu’on  liroit 
avec  plus  de  plailir , fi  elles  étoient  moins  char- 
gées d’érudition. 

Il  fè  propofe  de  développer  au  troifiéme  Livre 
ce  qu’on  entend  par  le  bien  public  ; mais  il  tour- 
ne aufli-tôt  contre  ceux  qui  y mettent  le  plus 
d’obflacle  , les  ambitieux  ôc  les  dateurs  , à qui  il 
ne  fait  aucun  quartier,  8c  qu’il  rend  refponfableS 
de  tous  les  défaflres  d’un  Etat  tombé  en  ruine. 

Il  pâlie  dans  le  quatrième  Livre  à la  perfonne 
du  Prince  ou  du  Souverain.  Avec  beaucoup  d’ex- 
cellentes Leçons  qu’il  y donne  , il  mêle  malheu- 
reufement  des  maximes  , qui  en  blelfent  l’indé- 
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' » vérité  , que  cette  Eglife  , maîtrefle  de  la  Chré- 
» tienneté  & qui  en  a le  gouvernement , eût  péfé 
» dans  la  balance  d’un  Concile , ôc  eût  approuvé 
» les  raifons  de  folemnifer  par  tout  la  Conception 
»de  la  Vierge.  Sur  fon  exemple  & fur  fa  parole, 
» je  marcherois  en  liberté  & en  afiurance , parce 
» que  je  marcherois  fans  danger.  » On  voit  la 
conformité  des  difpofitions  de  Pierre  de  Moûtier- 
la-Celle  avec  les  difpofitions  de  Saint  Bernard. 
Ce  qui  fuffit  pour  n’en  rien  citer  de  plus. 

Le  Moine  Anglois  cependant  ne  s’arrêta  pas 
là.  Il  voulut  creufer  plus  avant  dans  la  queftion  > 
& de  part  & d’autre  les  répliqués  ne  furent  pas 
exemtes  d’un  peu  de  chaleur.  Pierre  de  Moûtier- 
la-Celle  le  reconnut , & tâcha  de  couvrir  dans  fa 
derniere  Lettre  ce  qu'il  avoit  dit  de  moins  ménagé 
dans  les  autres.  Il  étoit  alors  élû  à l’Evêché  de 
Chartres  , ou  avec  beaucoup  de  zele  pour  le  bien 
fpirituel  de  fon  Diocefe  , il  porta  beaucoup  d’at- 
tention à y procurer  les  fbulagemens  ôc  les  dou- 
ceurs dont  l’on  y manquoit.  Chartres  lui  fut 
redevable  d’une  enceinte  de  murailles  ; de  quel- 
ques Places  publiques , ÔC  de  divers  édifices  qu’il 
y fit  conftruire.  Il  mourut  en  l’année  1 187.  ôc  le 
10.  ou  12.  de  Février  il  fut  inhumé  , comme  Jean 
de  Sarifberi , dans  l’Abbaye  de  Jofaphat. 

Ce  fut  un  fléau  qui  porta  la  défolation  fur 
plufieurs  Eglifes  d’au-de-là  de  la  Loire  , que  la 
guerre  des  trois  Princes  fils  du  Roi  d’Angleterre 
contre  leur  Pere  en  l’année  1185.  Il  n’y  avoit 
point  de  reliques , point  de  vafes  , ni  d’ornemens 
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facrés  , qu’on  y pût  mettre  à couvert  de  leurs  l’An  hsj. 
ravages.  Il  les  falloir  le  plus  fouvent  abandonner 
à la  force  : quelque  fois  ils  les  faifoient  apprétier, 

& ne  les  enlevoient  qu’à  titre  d’engagement  ; 
mais  d’une  maniéré,  ou  d’une  autre,  c’étoit  tou- 
jours le  butin  du  Soldat.  Henri  l’aîné  dépouilla 
ainfi  à Roquemadour  la  Chafle  de  Saint  Amateur, 
un  des  Patrons  du  Querci  » & Geoffroy  Comte 
de  Bretagne  celle  de  Saint  Martial  à Limoges  , où 
l’on  eftima  ce  qu’il  avoit  pris  dans  la  principale 
Eglife  cinquante-deux  marcs  d’or  & vingt-fept 
marcs  d’argent.  La  Chronique  de  l’Abbaye  de 
Vigeois  en  Limoufin , qui  eft  un  monument  fi- 
dèle de  ce  temps-là,  finit  par  la  defeription  de 
ces  facrileges,  que  l’auteur  avoit  fous  les  yeux, 

& qu’il  témoigne  avoir  été  accompagnés  de  bien 
d’autres  brigandages.  Quelques  Evêques  d’Angle-  c£?ùd,e 
terre  & de  Normandie  , touchés  de  l’atrocité  contre  eut» 
du  fcandale,  & excités  apparemment  par  le  vieux 
Henri , oppoferent  au  feu  de  la  révolte  la  crain- 
te des  foudres  Eccleftaftiques.  Richard  Archevê- 
que de  Cantorberi , Henri  Evêque  de  Bayeux , 

Jean  Evêque  d’Evreux  , Raoul  Evêque  de  Li- 
zieux  , Froger  Evêque  de  Sées  & Waleran 
Evêque  de  Rolïè  , s’aflemblerent  à Caën  dans 
l’Abbaye  de  Saint  Etienne  avec  une  grande 
fuite  , & y prononcèrent  folemnellement  la  Sen- 
tence d’excommunication  contre  tous  ceux  qui 
mettoient  obflacle  à la  paix , & à l’union  entre 
le  Roi  & les  Princes  fes  enfans.  Ils  en  ex- 
ceptèrent feulement  le  jeune  Henri  par  refpeéfc 
T orne  X.  H 
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l’An  i 18 j.  pour  fa  dignité  de  Roi.  Mais  il  fut  le  premier 
rénitence  du  qUi  porta  la  peine  de  tant  de  maux,  dont  lui 
leur  ni”'""  £c  fes  freres  étoient  refponfables  à la  divine  juf- 
mon  edirian-  tjce<  malacJ£e  même  , dont  il  le  fentit  frappé 

à Martel  dans  le  Querci , les  armes  à la  main  con- 
tre fon  pere  , étoit  cependant  pour  lui  un  excès 
de  mifericorde.  Il  avoir  paflTé  la  Fête  de  la  Pen- 
tecôte fans  approcher  des  Sacremens , ce  qui 
étonne  le  bon  Hiflorien  qui  nous  le  rapporte  s 
& il  étoit  aliurément  bien  éloigné  de  s’en  appro- 
cher comme  il  faut.  Il  devint  un  homme  tout 
different  dès  qu’il  fe  vit  en  danger  de  mort. 
La  Religion  fi  affaiblie , ou  prelque  étouffée 
dans  fon  cœur,  fe  ranima;  les  leçons  de  plufieurs 
Sainçs  , ou  il  n’avoit  pas  toujours  été  infenfible  , 
reprirent  leur  force  ; on  ne  le  vit  plus  penfer  qu’à 
mourir  humble  & fervent  Pénitent.  Il  envoya 
d’abord  fupplier  fon  pere  qui  n’étoit  pas  loin  , 
de  le.venir  trouver , afin  qu’il  pût  lui  demander 
pardon  > mais  le  pere  craignit  quelque  embûche, 
& le  refufa.  Privé  de  cette  confolation  il  fouhai- 
ta  voir  des  Evêques  , commença  par  confefTer 
fés  péchés  en  fecret  > puis  il  en  fit  une  confeflion 
publique , & il  en  reçut  la  pénitence  & l’abfolu- 
tion  dans  les  fentimens  de  la  contrition  la  plus 
amere.  Hors  d’efperance  d’aller  jamais  à Jerufa- 
lem  , comme  il  s’y  étoit  obligé  par  vœu , il  s’en 
déchargea  fur  Guillaume  le  Maréchal  fon  favori , 
& lui  donna  fa  croix  : après  quoi  il  fe  revêtit 
d’un  cilice , & une  corde  au  cou  , «Miniftres  de 
Dieu  , dit  - il  aux  Evêques , je  m’abandonne 
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à vous,  infâme  ôc  abominable  pécheur  que  je«  l'w  ut), 
luis  ; afin  que  vous  fléchifliez  pour  moi  Jefus-« 

Chrifl , qui  a pardonné  au  Larron  fur  la  Croix , « 

& que  vous  en  obteniez  un  regard  de  pitié  en  « 
faveur  de  ma  malheureufe  ame.  » Et  le  tournant 
vers  un  lit  de  cendre  qu’il  avoit  fait  préparer, 

» Prenez  cette  corde  , continua-t-il , traînez-moi  « 

& couchez-moi  là  ; » ce  qu’ils  crurent  ne  devoir 
pas  refufer  à fa  dévotion , fans  autre  adouciflè- 
ment  que  deux  grandes  pierres  quarrées  , qu’ils 
mirent  à fa  tête , & fous  fes  pieds.  Il  fouffroit 
avec  une  patience  toute  chrétienne  les  ardeurs  de 
la  fièvre  ; & les  douleurs  d’une  dylTenterie  aiguë 
qui  le  déchiroient.  Il  étoit  uniquement  occupé  de 
ce  qu’il  avoit  à regler,  ou  pour  l’expiation  de 
fes  péchés ,.  ou  pour  la  difpofition  de  fes  funé- 
railles , & il  mouroit  fi  pauvre , qu’on  ne  tiroit 
a&uellemïnt  de  quoi  fournir  à fes  befoins  , que 
d’un  argent  emprunté  fur  un  cheval  de  Ion 
équipage. 

Tout  ce  qu’il  témoigna  de  repentir  & de 
pieté  dans  fes  derniers  momens,  n’eltaça  point  les 
imprelfions  affreufes  que  l’on  prenoit  des  circonf- 
tances  de  fa  mort , qui  avoient  un  caraélere  vi- 
fible  de  punition.  Son  pere , écrit-on , fut  le  feul 
qui  le  pleura  ; & au  milieu  des  obféques  que 
plufieurs  Evêques  & plufieurs  Abbés  lui  firent 
dès  les  premiers  jours  à Grandmont  , Sabran 
Chabot  Evêque  de  Limoges  fe  leva  , & dit 
qu’il  le  dénonçoit  excommunié.  Cela  fignifioitque 
ce  Prince  par  les  vols  faits  aux  Eglifes  & par  fes 
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6o  Hisjoire  de  l’Eglise 
autres  profanations , ne  pouvoit  pas  n’avoir  point 
encouru  l’excommunication.  Mais  les  fignes  de 
pénitence  qu’en  avoient  vus  les  Evêques  qui  l’af- 
fifterent  à la  mort , les  avoient  raflurés  fur  fon 
état  ;&  Giraud  de  Cahors  , Evêque  Diocéfain, 
avoit  confenti  à lui  permettre  le  Saint  Viatique.- 
C’étoit  fa  derniere  volonté  , que  les  yeux  , fes 
entrailles  & fa  cervelle  demeuraient  comme  une 
efpece  de  dépôt  à Saint  Martial  de  Limoges  t 
julqu’à  ce  que  le  Roi  fon  pere  eût  fatisfait  aux 
Les  Habûans  dommages  qu’il  y avoit  caufés.  Pour  fon  corps 
tiennent Vn  il  l’avoit  donné  à la  Cathédralle  de  R oüen  : mais 

*îeuiHexiri le  on  ne  ^ut  Pas  maître  de  Ie  tranfporter  jufques 
fait  exhumer  là.  Au  palTage  du  Mans , les  habitans  fe  fouleve- 
Rouen.  rent  pour  le  retenir , 1 Lveque  lui-meme  Guil- 
laume de  PafTavant  s’en  faifit , & le  fit  magnifi- 
quement inhumer  dans  l’Eglile  de  Saint  Julien. 
L’a&ion  fut  traitée  de  violence  par  les  habitans 
de  Rouen  , qui  fe  mettoient  déjà  tumultuaire- 
ment  en  armes , réfolus  de  reprendre  à force 
ouverte  ce  qu’ils  foutenoient  leur  appartenir.  Ce 
fut  une  necellité  au  vieux  Roi  d’interpofer  fon 
autorité  pour  en  décider.  Le  corps  fut  exhumé 
par  fon  ordre  , rendu  à la  ville  de  Rouen , ÔC 
mis  une  fécondé  fois  en  terre  à Notre-Dame. 

La  mort  du  jeune  Henri , plus  éfficace  que 
tous  les  Traités  & tous  les  fermens  qui  l’avoient 
précédée  , rétablit  la  paix  dans  la  famille  Royale 
d’Angleterre.  Le  Roi  Ion  pere  avoit  promis  de 
fatisfaire  pour  lui  aux  plaintes  des  Abbayes  ôc 
des  autres  lieux  Saints , qui  fe  relfentoient  de 
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fes  pilleries  > mais  s’il  y fut  jamais  fmcerement  i'a»  mi. 

J ’ C C'  \ r 1184.  & fuiv. 

dilpole , il  ne  manqua  pas  a Ion  ordinaire  de 
prétextes  pour  s’en  défendre.  Les  brigandages 
même  ne  finirent  pas  avec  la  guerre  , que  les 
Princes  Anglois  avoient  allumée  dans  ces  Provin- 
ces. Les  Brabançons , ou  Côtéraux  , qui  avoient 
marché  fous  leurs  Bannières  , s’en  étoient  com- 
me emparés  : leur  nombre  de  plus  s’y  étoit  mul- 
tiplié fi  fort,  & il  y continuoient  fi  infolemment 
leurs  défordres  , que  Philippe  Augufte  tranquille 
& défocupé  d’ailleurs , fit  marcher  contre  eux  fes 
troupes  ,aufquelles  fe  joignirent  ce  qu’on  appel- 
loit  les  Pacifiques.  C’etoit  une  Allociation  de  Affochtion 
toutes  lortes  de  gens  , unis  entre  eux  ious  la  pro-  f,ri„t-e  au 
te&ion  de  la  Sainte  Vierge  , & qui , chacun  fe-  p“r‘ 

Ion  fon  pouvoir,  travailloient  à purger  le  pays 
de  ces  feelerats.  Elle  avoit  commencé  au  Puy  en 
Vêlai , par  le  zele  d’un  pauvre  Charpentier,  nom-  ’ " 

mé  Durand , fur  la  foi  d’une  vifion  qu’il  avoit 
eue , 8c  que  le  mépris  qu’infpiroit  tout  fon  ex- 
térieur ne  rendit  pas  d’abord  bien  croyable.  Il 
ne  fe  rebuta  pas.  Une  Fête  de  l’AfTomption  , fête 
très  folemnelle  au  Puy,  l’Evêque  qui  étoit,  ou 
Odilon  de  Marqueil , ou  fon  Succelfeur  Bernard  , 
après  avoir  examiné  la  chofe  pendant  huit  mois, 
le  fit  s’expliquer  lui-même,  en  préfènee  du  Cler- 
gé 8c  du  Peuple.  Le  bon  artifan  parla  fi  libre- 
ment 8c  fi  pertinemment  , que  l’on  fût  touché 
& convaincu  jufqu’à  embrafîèr  en  foule  une  dé-  • 
votion  qu’il  ne  propofoit , difoit-il  , que  par 
l’ordre  de  Dieu.  Elle  confilloit  effentiellement  a 
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6 2 Histoire  de  l’Eglise 
jurer  fur  les  Evangiles  que  l’on  garderoit , 8c 
l’on  feroit  garder  conftamment  la  paix  par  tout 
ce  que  l’on  pourroit  y employer  de  moyens. 
L’engagement  étoit  double , comme  il  paroît. 
Ceux  qui  le  prenoient , dévoient  d’abord  confef- 
fer  leurs  péchés  : ils  dévoient  auffi  fe  réunir  une 
fois  l’année  à la  Pentecôte  dans  une  affemblée,' 
ou  ils  payeroient  fix  deniers  chacun  ; ôc  tous 
portoient  pour  Symbole  une  médaille  ou  image 
d’étain , reprefentant  la  Sainte  Vierge  qui  tient 
Jefus-Chrilt  entre  fes  bras , avec  cette  inferip- 
tion  , Agneau  de  Dieu  , qui  ôte z les  péchés  du  monde , 
donner  nous  la  paix.  L’image  pendoit  fur  la  poitrine 
attachée  à un  capuce  de  toile  , ou  d’étoffe  de 
laine  ; ÔC  l’on  étoit  fi  déterminé  à la  refpe&er  y 
qu’un  aiïbcié  eût-il  tué  le  frere  d’un  autre  alTocié , 
c’étoit  affez  de  la  produire  pour  marcher  en  alfâ- 
rance  , ôc  n’en  recevoir  dans  l’occafion  que  des 
marques  de  charité , ôc  de  concorde.  La  Confré- 
rie avoit  fes  Officiers  ; 8c  à leur  ordre  , quelque 
part  qu’il  y eût  des  Brigands  , Côtéreaux , ou 
autres , il  falloir  les  aller  combattre.  Les  Sei- 
gneurs & les  Nobles  , des  Princes  même  s’y 
engagèrent  bien-tôt  comme  les  Roturiers  ôc  le 
peuple.  Pour  les  Eccleliafliques  ôc  les  Reli- 
gieux , ils  y étoient  pareillement  admis  » mais  ils 
n’étoient  point  obligés  d’aller  en  armes  , ôc  on 
ne  leur  demandoit  que  leurs  prières. 

Ce  ne  fut  ni  Confrérie  , ni  ferment  > ce  fît  la 
pure  néceffité  de  fe  défendre  , animée  d’un  fàint 
zele , qui  le  jour  même  de  Pâques  en  l’année 
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1186.  fournit  allez  de  monde  à l’Evêque  de  Li-  van  u*j. 
moges  Sabran  Chabot,  pour  fondre  fur  un  ramas  llS4'  ulY‘ 
de  Côtéreaux  devenu  la  terreur  du  Limoulin.  Sa- 
bran avoit  avec  lui  le  Vicomte  de  Limoges  , &ce 
qu’il  avoit  pû  recueillir  de  plus  brave  parmi  fes 
Diocéfains , on  ne  fçait  pas  en  quel  nombre.  On 
ne  fçait  pas  non  plus  fi  c’étoit  fimplement  des 
Pillards  à qui  ils  avoient  affaire.  On  marque 
feulement  que  s’étant  approchés  des  Sacremens  le 
jour  de  la  Fête , & le  nom  de  Dieu  invoqué , 
ils  tombèrent  fur  lix  mille  hommes  de  femblable 
canaille  j & que  fans  être  arrêtés  par  les  monta- 
gnes 8c  les  bois  du  pays  de  Combraille  , ils  les 
y fuivirent  & les  délirent  entièrement. 

On  trouve  vers  le  même  temps  des  vertiges 
d’une  autre  Société  que  la  Société  des  Pacifi- 
ques , & qui  fous  une  idée  differente  avoit  pa- 
reillement la  tranquillité  ou  la  fureté  publique 
pour  objet.  On  l’appelloit  la  Société  des  Freres 
Pontifes.  Ils  s’engageoient  à fe  tenir  toujours  en 
état  pour  l^fervice  des  voyageurs  fur  les  gran- 
des routes  ®8t  particulièrement  au  bord  des  ri- 
vières , tant  afin  de  leur  y faciliter  le  partage  par 
le  moyen  des  Ponts,  des  Chauffées  8t  des  Bacs, 

3u’afin  de  les  y défendre  contre  toutes  fortes 
’infultes  , 8c  leur  donner  même  le  couvert  dans 
des  Hôpitaux.  Nous  lifons  qu’ils  prirent  nairtan-  PrwP„  * 
ce  aux  environs  du  Rhône  , en  un  lieu  nommé 
Maupas , Diocéfe  de  Cavaillon  j 8c  que  ce  furent  • 
eux  qui  fous  la  direction  de  Saint*  Benézet , fe 
chargèrent  en  l’année  il 77.  de  bâtir  le  Pont 
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64  Histoire  de  l’Eglise 
d’Avignon.  Avignon  a toujours  reconnu  devoir 
Ton  fameux  Pont  à Saint  Benézet , autrement  le 
Petit  Benoît , mort  le  quatorzième  jour  d’Avril 
1184.  & quoique  l’Hiftoire  qu’on  en  rapporte 
fouffre  des  difficultés  , elle  eft  cependant  ap- 
puyée fur  des  autorités  fi  plaufibles  , qu’on  ne 
içauroit  prudemment  la  révoquer  en  doute  , 
au  moins  quant  au  tonds.  Saint  Benézet , félon 
fes  Actes , n’étoit  point  confrère  dans  une  Société 
déjà  établie , quand  il  entreprit  cet  ouvrage.  C’é- 
toit  un  jeune  Berger  fans  lumières  & fans  con- 
noiflances , n’ayant  d’occupation  que  de  garder  à 
la  Campagne  les  brebis  de  fa  mere.  Un  jour 
d’écliplè  du  Soleil , qu’un  Hiftorien  peu  éloigné 
de  ce  temps-là  écrit  être  arrivée  en  1176  le 
treiziéme  de  Septembre  à fix  heures , Benézet  en- 
tendit une  voix  , qui  l’appella  trois  fois.  Il  connut 
en  l’entendant  que  c’étoit  Jefus-Chrift  qui  lui 
parloit.  « Seigneur  je  vous  entens  , répondit-il , 
«mais  je  ne  puis  vous  voir  , que  voulez -vous 
»que  je  fatfe  ? Je  veux  , continua  la  voix  ^ que 
» vous  laiffiez  là  vos  brebis  & qiW  vous  alliez 
» me  bâtir  un  Pont  fur  le  Rhône.  Je  n’ofe  laifTer 
les  brebis  dont  ma  mere  m’a  donné  foin,  reprit 
naïvement  le  jeune  homme  : je  ne  fçai  où  elt  le 
Rhône  ; ÔC  je  n’ai  pour  tout  bien  que  trois  oboles. 
Jefus-Chrift  le  rallùra  fur  fes  brebis  , lui  promit 
un  guide  , & lui  recommanda  de  fonger  feule- 
ment à exécuter  fes  ordres  avec  confiance.  Be- 
nézet s’étanc  mis  en  devoir  d’obéir , trouva  au 
moment  même  fouS  la  forme  d’un  voyageur  le 
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guide  qu’il  avoit  à fuivre.  Les  Ades  témoignent  l’An  1184. 
que  c’étoit  un  Ange  , qui  lui  dit  qu’il  devoit  al-  &liUT* 

1er  à Avignon  , & qui  lui  apprit  plus  diftinde- 
ment  ce  qu’il  falloir  faire , quand  il  y feroit  ar- 
rivé , mais  fans  le  mener  plus  loin  que  le  riva- 
ge , à la  vuë  d’une  barque  toute  prête  à traver- 
fer  le  fleuve  : & que  là  fon  guide  difparut. 

Benézet  abandonné  à lui-même  , pria^qu’on  le 
paflat  de  l’autre  côté.  Il  demanda  cette  grâce  au 
nom  de  Dieu  & pour  l’amour  de  la  Bienheureufe 
Vierge  Marie  j mais  le  Maître  de  la  barque  qui 
étoit  Juif  , fe  moqua  de  lui , parla  brutalement 
de  la  Bienheureufe  Vierge,  & perfifta  en  blaf- 
phêmant  à vouloir  de  l’argent.  Il  fe  relâcha  néan- 
moins fur  le  prix  ordinaire , ÔC  fe  contenta  de 
trois  oboles.  Benézet  entra  ainfi  dans  Avignon , 
vit  le  peuple  aflemblé  au  Sermon  de  l’Evêque  , 
qu’il  ne  craignit  point  d’interrompre.  « Ecoutez- 
moi , dit  - il  d’abord  d’une  voix  forte  } 8c  fça- 
chez  que  c’eft  Jefus-Chnfl;  qui  m’envoye  vers 
•vous,  pour  travailler  à la  conîlrudion  d’un  Pont 
fur  le  Rhône.  Sa  hardiefle  , fa  propofitîon , fa 
mauvaile  mine  le  firent  regarder  des  aflfftans  * 
comme  un  infenfé.  L’Evêque  n’en  fit  pas  plus  de 
cas  » 8t  feignant  d’être  fort  irrité  contre  hii  il 
ordonna  qu’on  lé  préfentât  au  Prévôt , ou  Vi- 
guier  de- la  Ville,  homme  d’un  abord  auftere , 
qui  ne  parloit  que  de  déchirer  les  gens  de  coups,  * 

& les  mettre  en  pièces.  Benézet  n’en  fut  pas  plus 
éflrayé  ; & d’un  air  modefte  , il  répéta  devant  le 
.Magiftrat  ce  qu’il  avoit  déjà  déclaré  dp  l’auteur 
Tome  X.  # I 
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l’An  m4.  & du  fujet  de  fa  Mifïion.  « Aufli  méprifable  & 
auflî  miférable  que  vous  êtes  , lui  dit  le  Pre-  « 
vôt , comment  entreprendriez-  vous  une  cho-  « 
fe  , dont  ni  .Dieu , ni  aucun  Prince  , ni  Saint  « 
Pierre,  ni  Saint  Paul,  ni  Charlemagne,  ni  quelque  « 
autre  que  cefoit  n’ont  pu  venir  à bout.  Je  vous« 
croirai  néanmoins  fi  pour  premier  effai  de  votre* 
entreprifd vous  avezja  force  déporter  une  pier-  « 
re  que  je  vais  vous  montrer.  » C’étoit  une  malle 
énorme  que  trente  hommes  enlemble  ne  levoient 
qu’à  peine.  Benézet  ne  balança  pas  de  s’engager 
à la  porter  feul , & retourna  fur  le  champ  invi- 
ter l’Evêque  à en  être  le  témoin.  L’Evêque  le 
fuivit , & fut  très  furpris , lui  , le  Prévôt , & le 
peuple  en  foule  , de  le  voir  porter  facilement  la 
pierre  jufqu’au  Rhône  , ôc  la  placer  à l’endroit 
ou  il  avoit  deffèin  de  commencer  fon  Pont.  Un 
miracle  fi  inconteftable  le  fit  confiderer  d’un  œil 
fort  different.  Le  Prévôt  fe  jetta  à fes  pieds , lui 
baifa  la  main  , & lui  donna  trois  cens  fols  qui 
étoient  une  groffe  fomrtfe,  mais  qui  fe  multiplia 
fi  abondamment  par  la  continuation  des  aumô- 
nes , que  Benézet , avant  la  fin  du  jour  , & fans 
être  forti  de  la  plgjce  où  il  étoit , en  avoit  reçu 
cinq  «mille.  Ce  qui  contribua  de  plus  en  plus  à 
lui  ouvrir  toutes  les  bourfes , c’eft  que  les  habi- 
tans  d’Avignon  ne  croyoient  pas  pouvoir  trop 
payer  les  guérifons  miraculeufes , qu’ils  voyoient 
opérer  par  Ion  interceffion , & le  bonheur  qu’ils 
avoient  de  poffèder  un  Saint  parmi  eux.  Il  y 
paflà  fept  ans  i & quoique  leur  Pont  ne  fût  pas 
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fini  quand  il  mourut , on  ne  lui  a pas  refufé  la  TÂTTôT 
gloire  d’avoir  projette  , dirigé  , ôc  avancé  le  tra- 
vail jufqu’à  en  confommer  la  partie  la  plus  dif- 
ficile > plus  puiflànt  ôc  plus  efficace  pour  brider 
un  fleuve  fi  rapide , que  n’avoient  été  pendant 
plufieurs  ficelés  tout  ce  qu’il  y avoit  eu  de  Sou- 
verains ôc  d’Archite&es  en  Italie  ôc  en  France 
qui  l’avoient  tenté.  Sa  vie  hors  de  là  n’offre  rien 
de  plus  fingulier , qu’une  loi  inébranlable , une 
pureté  de  mœurs , ôc  une  fimplicité  de  conduite  , 
dont  l’on  étoit  édifié.  Mais  ce  qu’il  exécuta  fi 
heureufement,pouvoit  fulfire  avec  ces  vertus  pour 
admirer  en  lui  un  homme  extraordinairement  défi 
tiné  à l’accompliffement  d’un  fi  grand  deffein.  Re- 
courir maintenant  aux  fubtilités  , ôc  rechercher 
fi  la  fabrique  d’un  Pont  en  étoit  un  qui  méritât 
d’entra:  dans  l’ordre  des  miracles  » ce  leroit  fortir 
des  faflPqui  font  les  bornes  de  l’Hifloir»,  ÔC  nous 
engager  à des  raifonnemens  ou  la  Théologie 
toujours  refervée  fur  les  fecrets  ôc  les  œuvres  de 
Dieu  , ne  nous  apprend  qu’à  les  révérer. 

Benézet  étoit  venu  à Avignon  fous  l’Epifqo- 
pat  de  Ponce  , ôc  mourut  fous  celui  de  Pierre  II. 
ou  fous  celui  de  Roftaing  de  Margaritis.  Son 
corps  fut  inhumé  fur  le  Pont  même, dans  l’endroit 
oh  a été  bâtie  une  Chapelle  qui  eft  devenuë  très 
célébré.  Les  annales  du  Pays  nous  obligent  de  la 
diftinguer  d’une  autre  , qu’elles  nomment  l’F.glife 
de  l’Hôpital  du  Pont,  oh  l’on  transféra  ces  précieu- 
fes  Reliques , lorfqu’en  1669.  le  Pont  eût  été  en- 
dommagé par  les  glaces.  Le  Corps  vifité  à cette 
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l’an  us*,  occafion  fut  trouvé  entier  6c  fans  aucune  corrup- 
tion , quoiqu’il  n’eût  pas  été  embaumé  8c  qu’on 
n’en  eût  pas  ôté  les  entrailles.  Il  n’avoit  pas  en 
longueur  plus  de  quatre  pieds  6c  demi.  On  le  re- 
mit deux  ans  après  dans  la  première  Chapelle  , 
quand  on  eut  fait  quelques  réparations  au  Pont  > 
mais  au  bout  de  deux  autres  années  en  1674. 
on  l’accorda  aux  inftances  réitérées  desPeres  Ce- 
leftins  d’Avignon  , ÔC  ils  en  font  aujourd’hui  les 
dépofitaires. 

Au  lieu  d’une  Canonization  folemnelle  de  Saint 
Benézet , car  on  n’en  trouve  aucun  témoignage 
bien  avéré , on  a les  témoignages  d’une  appro- 
• bation  confiante  donnée  à fon  culte  pat»  plulïeurs 

Prélats  , 6c  nommément  par  plufieurs  des  Souve- 
rains Pontifes  qui  ont  tenu  leur  Siégé  à Avignon. 

La  Confrérie  ou  Société  qui  le  reconnaît  pour 
fondateur,  eft  vrai-femblablementune  deBtndan- 
ce  de  ces  anciens  Freres  Pontifes  plus  anciens  que 
lui  y 8c  dont  quelques-uns  s’unirent  à lui  pendant 
fa  vie.  Ils  ne  tardèrent  pas  à compofer  un  corps 
diflingué  ,6c  diflingué  même  en  Corps  Religieux 

qui  étoit  lié  par  des  vœux.  Us  étoient  Laïques. 

l’An  1 i 8 j.  Dans  les  divifions  qui  déchiroient  les  Chrétiens 

d’Orient , un  ennemi  ordinaire  leur  auroit  été  for- 
midable > 6c  ils  avoient  en  tête  le  fameux  Sala- 
din  , plus  conquérant  peut-être  par  fes  rufes  6c 
par  fa  politique,  que  par  la  valeur  6c  par  la  mul- 
Smiii. 11.  titude  de  fes  troupes.  Maître  de  l’Egypte  r de 
la  Syrie , 8c  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu  à la 
maifon  de  Noradin  , il  s’avançoit  dans  la  Palef- 
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tine  avec  une  rapidité  qui  faifoit  trembler  Jeru- 
làlem.  Ce  Royaume  n’avoit  de  refTource  que  le 
zele  des  Princes  Occidentaux  ; ce  qui  obligea  le 
Roi  Baudouin  IV.  de  députer  au  plus  vite  vers 
le  Pape  , & vers  ceux  des  Souverains  d’Europe  , 

3u’il  jugeoit  les  plus  difpofés  à le  fccourir.  On 
evôit  l'entir  l’extremité  du  befoin  au  feul  choix 
des  Ambafiadeurs.  C’étoit  ce  qu’il  y avoit  après 
lui  de  plus  refpe&able  , Heraclius  Patriarche  de 
Jerulalem  , Roger  Grand-Maître  des  Chevaliers 
de  l’Hôpital , ôc  Ernal  Grand-Maître  des  Cheva- 
liers du  Temple.  La  fituation  de  l’Italie  , ou  ils 
débarquèrent  ne  leur  permit  pas  d’y  recueillir 
autre  chofe  que  des  condoléances  vagues , & des 
promeffes  éloignées , ni  auprès  de  Guillaume  Roi 
de  Sicile , ni  auprès  de  l’Empereur  Frideric , ni 
même  auprès  du  Pape  Lucius  III.  qui  avec  l’Em- 
pereur’tenoit  alors  le  Concile  de  Vérone.  Le 
Grand-Maître  du  Temple , un  des  Ambafiadeurs 
mourut  en  cette  ville.  Les  deux  autres  fe  rendi- 
rent en  France  & arrivèrent  à Paris  le  17  Jan- 
vier 1185.  Tant  qu’ils  furent  fur  les  Terres  du 
Roi,  il  y avoit  ordre  de  les  défrayer  partout.  Lui- 
même  alla  au  devant  d’eux  , leur  donna  le  bai- 
fer  de  paix,  dit  fon  Hiftoçien  , & leur  procura 
dans  fa  Capitale  la  plus  magnifique  réception.  Ce 
qu’il  put  faire  d’ailleurs  pour  animer  les  Seigneurs 
ôç  les  peuples  à une  Croifade  y ce  qui  étoit  le 
but  de  leur  Ambaflàde  , il  le  fit  d’une  maniéré  à 
les  contenter , ôc  dans  un  âge  aulTi  jeune  que 
celui  où  il  étoit , fans  enfans  furtout  , ils  ne 
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dévoient  pas  raifonnablement  lui  en  demander 
d’avantage.  Ils  avoient  d’autres  vues  par  rapport 
à l’Angleterre  ; ils  comptoient  que  le  Roi , ou 
quelqu’un  de  fes  trois  fils  partiroit  en  perfonne  : 
mais  déchus  de  leur  attente  , ils  s’aigrirent  8c 
pouderent  plus  vivement  les  plaintes  en  la  Cour 
de  Henri , qu’il  ne  convenoit  au  caraélere  qu’ils 
portoient.  Le  Patriarche  ofa  lui  reprocher  le 
meurtre  de  Saint  Thomas  de  Cantorberi , dont 
Henri  avoit  promis  de  faire  pénitence  , en  pre- 
nant la  Croix  ; 8c  comme  il  s’apperçut  que  le 
Prince  en  étoit  outré,  «Voilà  ma  tête,  conti- 
nua-t-il: tout  couvert  du  fang  d’un  Martyr,  pre- 
» nez  autfi  le  mien  ; il  m’eft  égal  que  vous  le  ver- 
» fiez  ici  , ou  que  les  Sarrafins  le  verfent  au- 
» delà  des  mers  , puifqu’il  s’en  faut  peu , que 
» vous  n’ayez  vous-même  toute  la  barbarie  d’un 
» Sarrafin. 

Non  feulement  Henri  laiiïà  tomber  ces  hau- 
teurs ; il  combla  toujours  les  deux  AmbafTadeurs 
de  politefTes.  Il  les  amena  en  Normandie  fur  fon 
propre  bâtiment , 8c  voulut  les  avoir  pour  té- 
moins de  la  Conférence  du  Vaudreuil , qu’il  y eut 
après  Pâques  avec  le  Roi  Philippe , mais  qui  ne 
changea  point  les  résolutions  déjà  prifes  dans  les 
deux  Royaumes.  Quelque  argent  qu’ils  en  rem- 
portalTent*,  8c  même  quelque  multitude  d’hom- 
mes qui  fe  fût  engagée  aies  fuivre  }ce  n’étoit  rien 
pour  eux  que  de  revenir  à la  Terre-Sainte  fans 
un  Chef  d’une  réputation , ou  d’un  nom  que  Sala- 
din  refpe&ât , 8c  avec  qui  il  pût  craindre  de  fe  ■ 
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mefurer.  « L’argent  ne  nous  manque  pas  , difoit 
»le  Patriarche  ; ce  que  nous  venons  chercher, 
» c’eft  un  Général,  qui  fçache  s’enfervir».  Faute 
d’un  pareil  Général , ou  tout  au  moins , faute 
de  la  bonne  intelligence , qui  devoir  réunir  d’au- 
tant plus  entre  eux  ces  Chrétiens  Afiatiques , que 
le  péril  qui  les  menaçoit  étoit  plus  proche , leurs 
broiiilleries  au  retour  des  AmbaHadeurs  devinrent 
fureur  8c  acharnement.  Ennemis  implacables 
dans  le  fein  du  même  Etat,  8c  jufques  dans  le 
même  Confeil  ou  l’on  traitoit  des  moyens  de 
le  fauver  , ils  furent  beaucoup  plus  que  Saladin 
la  véritable  caufe  qui  accéléra  fa  chute.  Baudouin 
IV.  8c  le  .petit  Roi  Baudouin  V.  étant  morts 
prefque  fucceflivement , on  pouvoit  dire  de  Gui 
de  Luzignan  , qu’il  n’étoit  monté  fur  le  Thrône 
que  pour  y être  plus  çn  butte  à la  vengeance  de 
Raimond  Comte  de  Tripoli  fon  ancien  Rival. 
Elle  eut  toutes  les  fuites  les  plus  funeftes  qu’elle 
pouvoit  avoir.  L’armée  Chrétienne  livrée  aux 
Infidèles  fous  les  murs  de  Tiberiade  h la  vraye 
Croix  enlevée  dans  cette  déplorable  journée  ; 
Saladin  vainqueur  introduit  dans  Acre , dans  Bé- 
rée  , dansSidon,  enfin  dans  Jerufalem,  font  des 
évenemens  qui  en  feront  éternellement  abhorrer 
le  perfide  8c  infâme  Auteur.  Jerufalem  fut  prife 
le  fécond  jour  d’Oétobre  de  l’année  1187.  qua- 
tre-vingt huit  ans  après  que  les  premiers  Croifés 
en  eurent  fait  la  conquête. 

Si  cette  nouvelle  concerna  toute  l’Eglife  La- 
tine ; l’Eglife  Gallicane  trouvoit  à y déplorer  des- 
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pertes  qui  lui  étoient  particulières  ; puifc|u’on  de- 
voir regarder  comme  l’on  ouvrage  la  plupart  des 
établiffemens  fondés  dans  ces  contrées  j & que 
tant  de  brave  Noblefle,  froidement  malTacrée 
dans  les  deux  Ordres  Militaires  par  la  cruauté 
de  Saladin  , étoit  prefque  toute  de  Chevaliers 
François. 

Le  Pape  Urbain  III.  fuccefTeur  de  Lucius  III. 
ne  furvécut  pas  à cette  nouvelle  ; & l’on  croit 
qu’il  mourut  de  douleur.  Né  à Milan  il  avoit 
demeuré  en  France , fort  uni  à Saint  Thomas 
de  Cantorberi , qui , pour  l’avoir  plus  prés  de 
lui  , l’avoit  fait  fortir  de  l’Eglile  de  Bourges  où 
il  étoit  Archidiacre.  Il  s’appelloit  Hubert  Crivel- 
li.  Lucius  III.  avoit  rempli  le  Saint  Siégé  plus 
de  quatre  ans , & Urbain  III.  moins  de  deux. 
Mais  Albert  de  Bènévent,  élû  dès  le  lendemain 
pour  le  remplacer  fous  le  nom  de  Grégoire  VIII. 
ne  le  garda  pas  deux  mois.  Un  fi  court  efpace 
ne  l’empêcha  pas  d’adreflèr  inceffamment  à tous 
les  fideles  une  fort  belle  Bulle,  où  employant  le 
flile  des  Prophètes  il  prend  des  calamités  du 
temps  ce  qu’elles  olïroient  de  plus  propre  à ex- 
citer la  compondion  dans  les  âmes.  « Ce  font 
*»  nos  péchés , écrivit  - il , que  nous  devons  con- 
» fidérer  dans  la  défolation  qui  nous  afflige  : corn- 
» mençons  par  nous  punir  de  nos  prévarications , 
» puis  nous  penferons  à venger  les  injures  faites 
»au  nom  Chrétien.  La  Paleltine  eft  une  Terre, 
» où  mille  exemples  nous  apprennent , que  c’eft 
» de  nos  bonnes  Ôt  de  nos  mauvaifes  difpofitions 

» que 
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que  les  révolutions  y dépendent  ; & que  les  « l’An  1187. 
Soldats  nous  y manquafTent-ils , un  Ange  exter-  « 
minateur  viendra  combattre  pour  nous,  plutôt* 
que  Dieu  n’écoutât  pas  des  cœurs  qui  retournent* 
à lui  par  la  pénitence.  Cette  première  Bulle  ne  « 
contenoit  gueres  que  des  exhortations  générales 
& l’afTurance  des  grâces  * que  l’Eglife  peut  accor- 
der dans  la  circonflance  de  la  Croifade.  Elle  fut 
Caivie  d’une  autre  , où  le  Pape  prefcrivoit  de  jeû- 
ner comme  en  Carême  tous  les  Vendredis  pen- 
dant cinq  ans , & de  faire  abllinence  de  chair 
tous  les  Mercredis , & tous  les  Samedis.  Mais  il 
étoit  peu  befoin  que  le  Pape  parlât  dans  cette 
première  émotion.  Tous  les  peuples  couroienc 
avec  tant  d’avidité  aux  pratiques  les  plus  rigou- 
reufes  , que  les  malheurs  d’Orient  feroient  deve- 
nus la  fanclification  de  l’Occident , fi  ces  mou- 
vemens  de  ferveur  avoient  eû  plus  de  réglé  Ôc 
plus  de  confiance.  Le  College  des  Cardinaux 
s’impofa  lui-même  des  auflérités  qui  lurent  au 
moins  d’une  grande  édification  : jufqu’à  fe  con- 
damner à aller  les  premiers  dans  la  Paleftine , 
demandant  l’aumône , & à ne  marcher  jamais  qu’à 
pieds , tandis  que  la  terre  arrofée  du  f'ang  de  Je- 
tus-Chrift  feroit  foulée  aux  pieds  des  Infidèles. 

Ce  furent  à proportion  les  mêmes  tranfports  de 
dévotion  dans  les  differens  Ordres  de  l’Etat  Ec- 
clefiaflique  & Laïque.  On  n’a  pas  crû  au-deflous 
de  la  majefté  de  l’Hiftoire  d’y  inferer  les  vers 
d’un  Bel  efprit  d’Orléans  nommé  Bertier , qui  h#w.»h. 
avoit  du  talent  pour  la  Poëfie , & qui  l’exerca 
Tome  X.  K 
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heureufement  fur  cette  matière , dont  tout  le 
monde  étoit  occupé.  Il  commence  par  ces  ver* 
JuxtA  ibrenos  Jeremia  , verè  S ion  lurent  via  fS'c. 

Les  intérêts  des  deux  Couronnes  de  France  ôc 
d’Angleterre  étoient  le  plus  difficile  obftacle  à 
franchir,  pour  obtenir  là-deffus  la  réfolution  d’une 
Groifade.  Grégoire  VIII.  y travailloit  puifiam- 
ment , iorfque  Dieu  l’appella  à lui.  Sa  mort  pour- 
tant ne  rompit  point  les  projets.  Clement  III- 
qui  en  prit  la  place  , les  fuivit  ; & il  y fut  favo- 
rablement fécondé  par  le  Içavant  Guillaume  Ar- 
chevêque de  Tyr,  arrivé  de  Syrie  fur  le  point 
que  les  deux  Rois  alloient  fe  déclarer  la  guerre.- 
Les  ayant  joints  en  Normandie  dans  une  entre- 
vue , eux , le  Comte  Richard  ôc  les  principaux. 
Seigneurs  de  leurs  Cours , il  n’eut  befoin  que  de 
leur  expofer  ce  qu’il  avoit  vu  6c  relfenti  lui-mê- 
me depuis  une  année  i ç’en  fut  afTez  dans  une 
bouche  fi  éloquente  pour  faire  une  toute  autre 
impreflion  que  n’avoit  fait  le  Patriarche  Héra- 
clius.  Les  animofités  s’éteignirent,  ou  parurent: 
éteintes  au  moment  même  : les  deux  Rois  s’em- 
braiïerent  publiquement,  ôc  animés  d’un  zele  égal 
pour  le  fecours  des  Orientaux , ils  remirent  au 
retour  de  la  fainte  expédition  ou  ils  s’engagèrent, 
à vuider  tous  les  différends  qui  les  divifoient.  Phi- 
lippe ôc  Henri  par  leur  réconciliation  ne  crai- 
gnant plus  rien  l’un  de  l’autre  , les  raifons  qui 
auparavant  les  avoient  empêchés  chacun  en  par- 
ticulier de  quitter  leurs  Etats,  ne  fubfiftoient  plus. 
Philippe  avoit  un  fils  i ÔC  le  Comte  Richard  fils 
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aîné  de  Henri  II.  fe  croifa  avec  lui.  Dès-là  il  ne 
paroifToit  pas  que  la  tranquillité  des  deux  Royau- 
mes dût  louffrir  aucun  préjudice  de  leur  abfen- 
ce.  Ils  reçurent  donc  la  Croix  des  mains  de  I’Ar~ 
chevêque  : & entre  tous  ceux  qui  les  accompa- 
gnoient , ou  qui  fçurent  depuis  ce  qu’ils  avoient 
fait , il  n’y  eut  plus  qu’une  noble  émulation  pour 
la  recevoir  à leur  exemple.  Les  plus  diflingués 
furent  Philippe  Comte  de  Flandre , Hugues  Duc 
de  Bourgogne  , Thibaud  Comte  de  Blois  , Henri 
Comte  de  Champagne, Robert  Comte  de  Dreux, 

Rotrou  Comte  au  Perche , 8c  à l’égard  des  Ec- 
clefiaftiques,  Gautier  Archevêque  de  Rouen, Bau- 
douin Archevêque  de  Cantorberi , avec  les  Evê- 
ques de  Beauvais  & de  Chartres.  Les  deux  Rois 
en  mémoire  de  cette  confédération  firent  drefier 
une  Croix  au  milieu  de  la  campagne  , ou  ils 
avoient  conféré  enfemble  , entre  Trie  & Gifors, 

ÔC  on  ne  l’appella  plus  que  le  champ  facré. 

Du  1 2 de  Janvier  1 1 88.  où  cela  fe  pafla , ils  pri-  Le<merurej 

v 1 1 • 1 r S"’1'5  pu- 

rent très  peu  de  temps  pour  tenir  chacun  leur  mut  pour  cct- 

afiemblée  , Philippe  à Paris  , 8c  Henri  au  Mans. 

Ce  furent  à peu-près  dans  l’une  8c  dans  l’autre 

les  mêmes  mefures,  8c  les  mêmes  réfolutions.  Nos  La  niïme 

Hifforiens  les  rapportent  dans  un  grand  détail  j à lnc' 

mais  l’eflentiel  étoit , que  par  ordre  des  deux 

Souverains , ôc  par  le  Confeil  des  Archevêques, 

Evêques  , & Barons  , leurs  fujets , ceux  qui  ne 

feroient  pas  du  nombre  des  Croifés,  payeroient 

tous  une  fois  le  dixiéme  de  leurs  biens  pour  les 

frais  de  la  guerre  fainre , fans  y comprendre  néan- 

Kij  . .. 
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1 -,’As  •... s.  moins  ni  les  habits  , ni  les  armes , ni  les  joyaux  9 
ni  les  livres,  ni  les  vafes  8t  les  ornemens  à l’ufage 
des  Eglifes , ni  les  autres  méubles  de  pareille  el- 
pece  i c’efi:  ce  que  du  nom  de  Saladin  , le  prin- 
cipal ennemi  qu’on  alloit  combattre  , on  appella 
dtxme  Saladine. 

Comme  cette  impofition  n’avoit  rien  d’odieux 
dans  les  circonflances  ; que  les  Religieux  qui 
croient  alors  moins  aifés,  tels  queCîteaux  , Fon- 
tevrault , les  Chartreux  , avec  les  Hôpitaux  des 
lépreux , en  étoient  exempts  ; & que  le  foin  de 
' la  lever  étoit  commis  aux  fuperieurs  Ecclefiafti- 

3ues  de  chaque  Diocefe  j il  nous  relie  très  peu 
e monumens , d’où  l’on  puifle  juger  qu’elle  ait 
ricrrcde Etois  caufé  quelque  murmure.  Nous  en  trouvons  pour- 
«’cn  plaint.  tant  parmi  les  ouvrages  de  Pierre  de  Blois  Archi- 
diacre de  Bath  , fur-tout  dans  une  Lettre  qu’iL 
en  adrefla  à un  Evêque  d’Orléans , qui  ne  fçau- 
roit  être  que  Henri  de  Dreux , fils  de  Robert 
Comte  de  Dreux , frere  de  Philippe  Evêque  de 
Beauvais  & placé  fur  le  Siégé  d’Orléans  vers  l’an-  * 
née  il 86.  Il  ne  peut  lui  diffimuler,  dit-il,  l’in- 
jure qu’on  fait  à l’Eglife.  Il  loue  le  courage , le 
zele  , la  religion  du  Roi  Philippe  j mais  «fi  ce 
» Prince  court  à la  défenfe  du  Temple  & du 
» peuple  de  Dieu  » il  fouhaiteroit  bien  que  ce  fût 
si'ans  y employer  les  dépouilles  de  l’Eglife,  & 

» le  Viatique  des  pauvres  pour  fon  entretien  & 

» pour  celui  de  fon  armée.  » Surquoi  il  s’écarte  vi- 
fiblement , & prend  à contrefens  de  très  beaux 
palfages  des  faints  Livres , auiïi  hardi  à les  citer 
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dans  cette  occafion , que  fi  les  Evêques  n’y  va*  ut», 
avoient  rien  moins  à faire , qu’à  imiter  la  con- 
duite de  Saint  Jean-Baptifte  contre  Herode , de 
Phinées  contre  le  Juif  fornicateur  , de  Samuel 
contre  Agag  , de  Saint  Paul  contre  le  Magicien 
Elymas  : & il  fait  ainfi  quantité  d’autres  applica- 
tions , la  plupart  hors  de  leur  place.  Il  y en  mêle 
cependant  de  très-jufles , propres  à faire  com- 
prendre combien  la  partie  de  l’impofition  , qu’on  " 
tiroit  des  revenus  Ecclefiafliques , étoit  un  argent 
délicat  à manier , & combien  l’on  devoir  appor- 
ter de  vigilance  à en  prévenir  la  diffipation.  Mais 
il  alloit  plus  loin  , & traitoit  hautement  d’infide- 
lité le  recours  même  qu’on  avoit  à un  fonds  ref- 
peété  dans  tous  les  temps  , jufques  fous  la  do- 
mination des  Princes  Barbares  & Payens.  Il  con- 
cluoit  de  là  qu’on  ne  devoit  demander  que  des 
prières  au  Clergé  , & laifïèr  aux  Pauvres  qui  font 
en  fa  ' garde  le  fuperflu  des  rétributions  necef- 
faires  à fa  fubfiflance. 

Le  Clergé  de  France  n’entra  point  dans  ces 
fentimens.  Il  jugea  au  contraire  que  contribuer 
des  biens  de  l’Eglife  aux  dépenfes  d’une  guerre 
fi  honorable  , ôc  en  quelque  forte  fi  néceflàire , 

& fi  indifpenfàble  à l’Eglife , c’étoit  une  écono- 
mie pleine  de  juftice.  Nous  n’apprenons  pas  que 
le  Clergé  fournis  au  Roi  d’Angleterre  fe  foit 
montré  plus  difficile.  Car  Pierre  de  Blois  y fit 
auffi  retentir  fes  plaintes , quoique  moins  vives 
contre  Henri  II.  qu’elles  n’étoient  contre  Phi- 
lippe Augufle.  Ce  qu’avoit  fait  Henri  dans  l’Af- 

Kiij 
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femblée  du  Mans  pour  fes  Provinces  d’en  deçà  la 
mer  , il  le  lit  pour  l’Angleterre  , dès  qu’il  y fut 
retourné , dans  une  autre  AfTemblée  qu’il  y tint 
près  de  Northampton.  Partout  la  dixme  Saladine 
pafla  i & partout  il  fut  drelTé  de  très  beaux  Ré- 
glemens,  communs  aux  trois  Nations  plus  étroi- 
tement réunies  dans  cette  Croifade  , & que  l’on 
diftinguoit  entre  elles  par  des  Croix  de  differen- 
tes couleurs  , rouges  pour  les  François  , blanches 
pour  les  Anglois  , & vertes  pour  les  Flamands. 

Quelque,  empreffement  qui  eût  paru  d’abord , 
l’a&ivivité  ferallentit.  Ce  délai  fut  encore  à Pier- 
re de  Blois  une  matière  de  déclamation  , mais 
plus  raifonnable  > ôc  en  effet  on  différa  tant , qu’on 
laiffa  aux  pallions  des  Princes  tout  le  loifir  de  fe 
rallumer  lur  les  objets  qui  pouvoient  le  plus  ai- 
fément  ramener  leurs  anciennes  difeordes  : ainfi 
l’entreprife  fut  rompue.  Une  feule  irruption  du 
Comte  Richard  fur  les  terres  du  Comte  dé  Tou- 
loufe  ell  la  première  caufe  qu’on  en  rapporte. 
C’étoit  peu  de  chofe , fi  les  deux  Rois  n’avoient 
pas  pris  part  à la  querelle  , Philippe  comme  pre- 
mier Seigneur  , & Henri  comme  Pere  ; & fi  les 
interets  ne  s’étoient  pas  trouvés  tellement  com- 

{>liqués,  qu’au  lieu  dufecours  donné  à Richard  par 
e Roi  d’Angleterre  contre  le  Roi  de  France,  ce  fut 
Richard  même , uni  au  Roi  de  France  , que  le 
Roi  d’Angleterre  eut  infenfiblement  fur  les  bras. 
Plufieurs  des  grands  vaflaux  de  Philippe,  nommé- 
ment le  Comte  de  Flandre  & le  Comte  de  Blois, 
voyant  dès  les  commencemens  que  cette  guerre 
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ruinoit  la  Croifade,  lui  refuferent  nettement  de  l’An  xi38. 
fervir  dans  Tes  armées.  Ils  vouloient , lui  décla- 
rerent-ils , accomplir  leur  vœu  ; ôc  le  Pape  qu’el-  * 
le  allarmoit  plus  qu’un  autre  , n’omit  de  ion  côté  , 
ni  bons  offices , ni  légations  pour  détourner  ce 
contre-temps.  Le  Cardinal  Henri  Evêque  d’Al- 
bane , un  des  Légats  Pacificateurs  n’y  avoit  rien 
pu.  Devenu  inutile , après  avoir  excommunié  le 
Comte  Richard  plus  obftinément  oppofé  à ce 
qu’il  propofoit  pour  la  paix  , il  s’étoit  retiré  en 
Flandre , ôc  il  étoit  mort  à Arras.  Le  Cardinal  M Manb. 

Jean  d’Anagnie  qui  le  remplaçoit, obtint  au  moins  — . 

par  Les  mouvemens  qu’il  feroit  reconnu  pour  Ju-  l’AN  "*»• 
ge,  lui  ôc  les  Archevêques  de  Bourges,  de  Reims, 
ae  Rouen  ôc  de  Cantorberi.  Mais  il  foutint  mal  Bcrnird- 
ce  cara&ere  dans  la  Conférence  de  la  Ferté-Ber- 
nard , où  fe  prévalant  indifcretement  de  fon  au- 
torité il  la  .perdit.  Le  Roi  Philippe  de  concert 
avec  le  Comte  Richard  y réduifoit  fes  demandes 
à trois  articles  : que  Henri  terminât  fans  delai  le 
mariage  d’Alix  , fœur  de  Philippe  , promife  à 
Richard  , ôc  toujours  détenue  en  Agleterre  dans 
une  captivité  injurieufe  à fa  réputation  : qu’en 
eonfideration  de  ce  mariage  il  fît  prêter  à Richard 
le  ferment  de  fidelité  par  tous  fes  fujets , ôc  em- 
menât avec  lui  dans  la  Paleftine  le  Prince  Jean , 
fon  autre  fils  , dont  le  féjour  foit  en  Angleterre 
foit  en  France  pendant  fon  voyage , n’y  leroit 
pas  exempt  de  danger  pour  la  lureté  de  Richard.. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  dans  fa  politique  que  Hen- 
ri trouvoit  des  raifbns  de  fe  débarralfer  de  ces 
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ca*  ni*,  propofitions.  On  prétend  qu’il  avoit  plus  d’incli- 
nation pour  Alix  qu’il  ne  convenoit  à un  futur 
beaupere  d’en  avoir.  Afin  de  fe  tenir  là-defliis 
dans  là  malheureufe  liberté  , & jetter  Philippe 
à l’écart , il  offrit  de  changer  la  première  delti- 
nation  d’Alix  & de  la  donner  au  Prince  Jean  , 
avec  des  dédommagemens  dont  Philippe  feroit 
làtisfait.  C’étoit  ridiculement  l’amufer.que  d’ef- 
pérer  le  repaître  d’une  femblable  chimere  j & le 
leul  honneur  lui  étoit  trop  cher  , pour  qu’il  ne 
renvoyât  pas  bien  loin  ce  nouveau  plan.  Le  Car- 
dinal d’Anagnie  en  fuggera  d’autres  , qui  tendoient 
beaucoup  moins  à prendre  la  choie  par  aucun 
interell  folide  , qu’à  le  convaincre  de  fa  partia- 
lité pour  Henri.  Philippe  dès  lors  ne  lui  répon- 
dant plus , qu’en  homme  rebuté  de  là  médiation , 
le  Légat  fut  piqué  , .&  dit  fort  durement  que  fi 
le  Roi  de  France  ne  s’accomodoit  pas  avec  le 
Roi  d’Angleterre,  il  alloit  mettre  tout  fon  Royau- 
a,i-  me  en  interdit.  Le  Roi  répondit  que  dans  une 
caufe  , qui  n’étoit  point  de  fa  compétence,  l’in- 
mënac"sddÛu*  terdët  lèroit  déraifonnable  , &,  qu’en  ce  cas  il  ne 
cardinal  d’A-  lui  faifoit  point  de  peur.  « Ce  n’étoit  pas  , con- 

jnagmc,Lcgat.  . 1 \ i,T-'  i ■ ^ 1 rt  • i 

»unua-til,a  l Lgliie  Romaine  de  levir  contre  le 
«Royaume  de  France  , ni  par  cenfure,  ni  autre- 
» ment  : lorfque  pour  ranger  à leur  devoir  des 
» Vaflàux  diicoles  , ou  rebelles  , le  Roi  jugea  pro- 
» pos  de  venger  fur  eux  les  propres  injures  , &les 
» outrages  laits  à là  Couronne.  Il  ajouta  par  une 
raillerie  qui  achevoit  de  fermer  la  bouche  au 
Légat  : « qu’on  lui  avoit  fait  fentir  les  llerlings 

d’Angleterre , 
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d’Angleterre  & que  l’odeur  ne  lui  en  déplaifoic  « l'An  ii 8y. 
pas.  » Ce  Cardinal  fut  heureux  d’en  être  quitte 

{>our  des  paroles , Richard  ayant  couru  fur  lui 
’épée  à la  main  , prêt  à lui  faire  violence , fi 
on  ne  s’y  étoit  oppofé. 

Ainfi  finit  la  Conférence  de  la  Ferté-Bernard,oii 
les  quatre  Archevêques , François  8c  Anglois  ne  fi- 
rent gueres  autre  choie , que  d’être  les  témoins 
d’une  fçene  très  délàgréable  aux  uns  & aux  autres.*»  reprend  ie« 
Les  conquêtes  de  Philippe  aidé  de  Richard,  qui^è*.*"* 
en  furent  les  fuites,  étoient  l’unique  moyen  d’obli- 
ger le  Roi  d’Angleterre  à plier.  La  prife  de  fes 
meilleurs  places, le  Maine,  l’Anjcm,  la  Touraine 
tombant  à fa  vûë , fans  qu’il  pût  les  défendre , 
le  concernèrent.  Il  en  écouta  plus  favorablement 
les  follicitations  des  Seigneurs , qui  vouloient  la 
paix  à quelque'  prix  qu’ils  la  lui  fiflènt  acheter. 

Ce  fut  l’acheter  au  prix  de  fa  vie  même  , fier 
& impérieux  comme  ii  étoit,  que  de  n’avoir  pas 
la  liberté  d’en  dicter  lui-même  les  conditions.  Il 
les  reçût  telles  que  Philippe  voulut  les  lui  pref- 
crire , mais  avec  tant  d’amertume  ôc  de  dépit 

au’il  en  fut  laifi  d’une  grofTe  fievre  au  Château  l'an  m,. 

e Chinon  , -&  mourut  en  trois  jours.  Les  Evê-  MondeHend 
ques  qui  l’affifterent , le  preflerent  beaucoup  de 
révoquer  la  malédiction  qu’il  avoit  donnée  à fes 
deux  fils  > car  le  Prince  Jean  , quoique  moins  ou- 
vertement révolté  que  le  Prince  Richard , fe  l’é- 
toit  aufii  attirée , 8c  caballoit  fous  main  contre 
l’infortuné  pere.  Son  obftination  à la  leur  refufer 
les  fit  trembler  fur  l’état , ou  il  alloit  paroître 
TomeX , • L 
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devant  Dieu.  Ils  ne  l’inquiéterent  pourtant  pas  J 
êc  ne  lui  en  permirent  pas  moins  de  .recevoir  les 
fàcremens  de  l’Eglife.  Il  les  reçût  au  pied  des 
Autels , ou  il  s’étoit  fait  porter , ôc  fut  enterré 
à l’Abbaye  de  Fontevtault.  Il  avoit  vécu  61.  an 
& en  avoit  porté  5 5 la  Couronne  d’Angleterre  ; 
Prince  qui  fçavoit  véritablement  regner, d’une  ca- 
pacité d’efprit  aufli  étendue  que  fa  puiflànce  , qui 
iit  de  grandes  fautes  , & qui  les  couvrit  par  de 
^grands  talens  } extrême  dans  le  bien  6c  dans  le 
mal  qu’on  peut  en  dire  i ôc  qui  fuccomba  moins 
fous  les  efforts  des  hommes , qu’il  ne  fut  une 
preuve  qu’on  «ne  s’attaque  point  impunément  à 
Dieu.  S’il  efl  vrai,  ce  qu’écrit -un  Anglois  , que 
les  ennemis  même.,  c’eft-à-dire  que  les  François 
le  louèrent  & le  pleurèrent  après  fa  mort , c’efl 
peut-être  un  des  traits  qui  marquent  le  plus  l’é- 
quité ôc  le  bon  cœur  de  la  Nation  Françoife  > 
puifqu’il  fut  certainement  un  de  leurs  plus  dan- 
gereux , & de  leurs  plus  mauvais  voifins. 

C’avoit  été  dans  la  dernierepaix  un  des  articles 
arrêtés  avec  Philippe  Augufle  , Ôc  jurés  entre  les 
mains  de  l’Archevêque  de  Reims,  que  Philippe, 
Henri  , & Richard  fe  rendroient  à Vezelai  a la  mi- 
carême  1190,  afin  de  partir  conjointement  pour 
la  Palefline  , eux  ôc  leurs  troupes.  La  mort  de 
Henri  ne  changea  rien  à l’eflèntiel  de  cet  engage- 
ment par  rapport  à Philippe  ôc  à Richard  : ils 
reculèrent  feulement  de  quelques  mois  le  terme 
du  départ.  Richard  nouveau  Duc  de  Normandie 
ôc  nouveau  Roi  d’Angleterre,vint  d’abord  à Rouen 
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ou  il  fut  reconnu  Duc  à la  maniéré  de  fes  pré-  i’an  u«». 
décédées,  prenant  folemnellement  l’épée  de  def- 
fus  l’Autel , & la  remettant  à l’Archevêque  pour 
la  lui  ceindre  : après  quoi  il  alla  fe  faire  facrer 
à Londres, & y pourvoir  aux  préparatifs  de  fon 
voyage  , qui  ne  répondirent  pas  tous  à la  fain- 
teté  de  l’entreprife.  Pendant  ce  temps-là  il  n’y 
eut  pas  une  démarche  de  fa  part  ni  de  celle 
de  Philippe  , qui  ne  confirmât  la  bonne  in- 
telligence où  ils  vouloient  vivre , & qui  ne  ten- 
dît à en  refierrer  plus  étroitement  les  nœuds.  Ils  Farif-  '* 
s’abouchèrent  fur  la  Somme  au  mois  de  Janvier 
fuivant  pour  s’en  donner  une  derniere  aflurance. 

Ce  qu’il  y avoit  d’Archevêques  & d’Evêques  qui 
les  accompagnoient,y  furent garans  de  leur  foi; 

&C  au  ferment  qu’en  firent  réciproquement  les 
deux  Rois  & les  Seigqeurs  de  leur  fuite , ces 
Prélats  en  ajoutèrent  un  en  leur  propre  nom  , 
jurant  qu’ils  procéderoient  par  la  voye  de  l’ex- 
communication , fans  exception , contre  ceux  qui 
manqueroient  à leurs  promefTes.  La  forme  pour 
les  Rois  en  étoit  éffrayante.  » Je  jure,  avoit  dit  « 
le  Roi  de  France , que  je  garderai  fidelité  au  « 

Roi  d’Angleterre , comme  à un  Prince  mon  fi-  « 
delle  vaflfal  ÔC  mon  ami  ; & que  je  la  lui  gar-  « 
derai  aux  dépens  de  ma  vie , de  mon  corps , 8c  « 
de  mon  honneur.  Je  jure  de  la 'garder  égale-» 
ment  au  Roi  de  France,  comme  à mon  Seigneur» 

& ami,  aux  dépens  de  ma  vie  ôt  de  mon  corps,» 
avoit  dit  le  Roi  d’Angleterre.  » Nous  voulons , « 
dirent  - ils  encore  , nous  fecourir  mutuellement 

Lij 


♦ 


Digitized  by  Google 


84  Histoire  de  l’Église 
*.’ahii8».  «dans  les  Etats  l’un  de  l’autre,  chacun  de  nous 
» avec  le  même  zele  que  s’il  s’agifToit  de  défendre 
» & de  conferver  fes  propres  domaines.  » Ils  fpe-: 
cifierent  quelques  autres  articles  , allant  fince- 
rement  au  devant  de  toute  difcorde  , autant  qu’il 
y a voit  à compter  fur  ces  précautions  avec  une 
oppofition  de  naturels  aufli  forte  qu’elle  étoit  entre 
eux , & avec  des  occafions  de  la  faire  fèntir  auffi 
fréquentes  qu’ils  dévoient  en  rencontrer.  On  fçait 
que  cette  grande  union  ne  pafTa  pas  la  Côte  de 
Genes  , ôt  que  par  le  refus  de  deux  Galeres , 
dont  le  Roi  de  France  avoir  befoin , le  Roi  d’An- 
R» t-  gleterre  l’a  voit  déjà  ou  rompue , ou  bien  affoiblie. 

Ce  fut  le  Cardinal  Guillaume  de  Champagne 
Archevêque  de  Reims,  & Légat  du  Pape,  qui  le  24 
Juin  fit  à Saint  Denis  la  Cérémonie  du  Bourdon 
bénit.  Le  Roi  le  reçût  a.vec  une  tendreflè  de  dé- 
votion dont  l’on  fut  frappé.  Il  demeura  humble- 
ment profterné  devant  les  Saintes  Reliques  , ÔC 
profitions  ne  pouvoir  même  retenir  fes  pleurs.  Il  avoit  re- 

chrétiennes  1 r • / r / 

de  Philippe  connu  en  toute  occalion  une  capacité  li  eprou- 
fonJdfp”r"'  vée  dans  le  Cardinal  Archevêque  de  Reims,  qu’il 
le  nomma  Régent  du  Royaume  avec  la  Reine- 
mere  r Adélaïde  de  Champagne  , là  fœur  & lui 
confia  la  Tutelle  de  fon  fils  Louis  âgé  de  trois 
ans  : Ifabelle  deHainault  meredu  jeune  Louis  ve- 
noit  de  mourir.  Il  le  déclara  dans  un  A&e  qui 
ne  contenoit  pas  feulement  l’ordre  qu’il  vouloit 
mettre  aux  affaires  pendant  fon  abfence  ; mais  qui 
étoit  en  même-temps  un  véritable  Teftament , en 
cas  qu’il  ne  revînt  pas  de  la  Palefline  i ou  que  fon 
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fils  même  ne  lui  furvecût  pas.  Les  difpofitions 
en  font  tout  à fait  dignes  d’un  Prince  religieux  , 
particulièrement  fur  le  foin  de  remplir  les  Béné- 
fices , & fur  la  diftribution  des  effets^ui  auroient 
été  réfervés  dans  fon  Tréfor  , & qu’il  deftinoic 
pour  la  plus  grande  partie  à des  œuvres  de  pieté 
& de  juftice.  Il  y faifoit  une  mention  très  édi- 
fiante du  frere  Bernard  ,•  ce  bon  Hermite  du  Bois 
de  Vincennes  qu’il  refpe&oit  fingulierement.  C’eft 
à fon  avis  qu’il  renvoyoit  dans  quelques  unes  des 
plus  importantes  délibérations  , & cela  par  efti- 
me  pour  la  droiture  de  fon  jugement,-  autant  que 
par  la  haute  idéè'  qu’il  avoit  de  fa  vertu. 

Le  zele  de  la  Terre  Sainte, par.  rapport*aux  Fran-  fc 

çois , s’étoit  auffi  communiqué  dans  les  Provinces  ' 
du  Royaume  quiétoientde  ia  domination  de  Fri- 
deric  Barberoufle.  Ce’t  ennemi  obftiné  de  l’Eglife 
Romaine  n’avoit  pas  été  fourd  à fes  follicitations. 

Il  avoit  pris  la  Croix  dans  une  diette  convoquée 
à Mayence  devant  le  Cardinal  Henri  Evêque 
d’Albane , Légat  du  Saint  Siégé  : & entre  les  Evê- 
ques, dont  les  prédications  contribuèrent  à groflir 
les  troupes  , on  met  l’Archevêque  de  Befançon 
Thierri  de  Montfaucon,  frere  du  Comte  de  Mont- 
béliard , & Roger  de  Waurin  Evêque  de  Cam- 
brai , qui  fe  croiferent  auffi  St  moururent  tous 
les  deux  dans  l’expédition.  Elle  ne  fut  pas  plus 
heureufe  à l’Empereur  même , qu’on  ne  fçau- 
roit  allez  louer  d’ailleurs  de  fon  attention  St  de 
la  prévoyance  dans  les  mefures  qu’il-  avoit  jarL- 
fès  pour  en  aflurer  le  fuccès*.' 
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Il  Iaiffoit  en  Allemagne  Henri  fon  fils  aîné  t 
Couronné  Roi  des  Romains  , ôc  il  emmenoit  avec 
lui  Frideric  Duc  de  Suaube  Ton  cadet  > comme 
lui-même  dans  fa  jeunette  avoit  fuivi  le  Roi  Con- 
rad à la  fécondé  Croifade.  Tandis  que  les  Rois 
de  France  ÔC  d’Angleterre  fe  difpofoient  à monter 
leurs  flottes , il  avoit  jugé  plus  fur  de  s’avancer 
le  premier  par  la  Hongrie  , la  Bulgarie  , & la 
Grèce  ; mais  trop  crédule  aux  intelligences  qu’il 
s’étoit  ménagées  avec  les  Grecs , ôc  avee  les  Sar- 
rafins  de  l’Afie  mineure  , partout  au  lieu  d’alliés 
il  ne  trouva  que  des  ennemis  , qui  lui  difputoient 
les  pattages.  Sa  bravoure , ôc  celle  de  fon*  armée 

3ui  étoit -très  belle,  furent  fa  relTource.il  avoit 
éja  marché  fur  le  ventre  à tout  ce  qui  lui  faifoit 
obltacle  , ÔC  avoit  pénétré  en  victorieux  jufqu’à  la 
fortie  des  défilez  du  Mont  Taurus  dans  la  Cilicie  , 
avant  que  Philippe  6c  Richard  fuflènt  fortis  d’I- 
talie. On  prétend  que  la  rapidité , ôc  le  bonheur 
de  fes  armes  , ÔC  entre  autres  exploits  la  prife  de 
Cogni  rabattoient  fi  fort  de  la  fierté  de  Saladin, 

3ue  défefpérant  de  tenir  contre  lui  dans  plufieurs 
e les  places  , il  les  faifoit  démolir , ôc  le  reti- 
roit  habilement  du  côté  de  l’Egypte.  Mais  un  de 
ces  événemens  terribles , ou  toute  la  puittance  ÔC 
toute  la  raifon  des  hommes  viennent  échoüer  con- 
tre les  ordres  fecrets  de  la  Providence,délivra  l’In- 
fidelle  de  fes  allarmes  , ôc  enleva  triftement  à la 
Chrétienté  d’Orient  celui  qui  en  pouvoit  être  le 
Libérateur.  La  chaleur  étoit  excellive , ôc  l’Em- 
pereur  fouhaita  prendre  le  bain  dans  la  rivier# 
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du  Cydne , renommée  chez  les  anciens  par  le  l’an  u»?. 
danger  qu’ Alexandre  le  Grand  y courut  en  une 
pareille  circonftance.  Quoiqu’on  pût  dire  à Fri- 
deric  pour  l’en  diffuader,  l’envie  de  fe  contenter 
fut  la  plus  forte.  Il  fe  jetta  dans  l’eau , & il  n’en 
eut  pas  plûtôt  fenti  la  fraîcheur  , que  faifi  & 
tombant  en  défaillance , il  fe  laifla  précipiter  au 
même  inftant.  On  a pourtant  écrit  qu’il  revint  à 
lui , quand  il  eût  été  retiré , & avec  affcz  de  pré- 
fence  d’efprit  pour  donner  aux  exercices  de  pieté 
fes  derniers  momens.  C’étoit  une  digne  prépara- 
tion à la  mort , que  la  circonftance  où  il  mouroit , 
combattant  a&uellement  pour  le  recouvrement 
des  faints  lieux  , & ne  cherchant  qu’à  effacer  de 
fon  fang , s’il  le  falloit , jufqu’au  fouvenir  des  • 
maux  qu’il  avoit  caufés  à l’Eglife  Romaine.  Si  fa 
perte  ne  fut  pas  abfolument  celle  des  Impériaux , 
qu’il  conduiloit  ; & fi  elle  n’empêcha  pas  même 
qu’ils  ne  ferviffent  depuis  utilement,  ce  ne  fut  plus 
au  moins  que  des  Chefs  & des  foldats  difperfés, 
fans  le  concert  & la  fubordination  neceflàires  en 
une  entreprife  de  quelque  importance. 

Le  principal  objet , qui  dût  attirer  & occuper 
alors  les  armes  des  Croifés,  étoit  la  ville  d’Acre 
où  Ptolemaïde , forte  & grande  place  fur  la  mer 
de  Phénicie , qui  avoit  été  renduë  à Saladin  après- 
la  bataille  de  Tiberiade  , 8t  dont  les  Chrétiens 
avoient  formé  le  fiege  fur  la  fin  de  l’Eté  de  l’an- 
née ii 88.  Gui  de  Lufignan  Roi  de  Jerufalem 
l’avoit  commencé  avec  très  peu  de  monde.  Le 
nombre  des  afliégeans  s’étoit  accru  peu  à peu  par 
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l'An  u>a.  ’ les  fecours  qui  leur  arrivoient  fucceflivement  de 
differentes  parties  de  l’Europe  ;&  ces  fecours  obli- 
geant de  plus  en  plus  Saladin  à foutenir  les  aflie- 
gés  de  tout  ce  qu’il  avoit  de  forces  par  terre  & 
par  mer , Acre  étoit  devenue  infenfiblement  le 
théâtre  d’une  guerre  opiniâtre.  Elle  l’étoit  auflî 
d’une  infinité  d’aétions  héroïques , dignes  d’être 
comparées  à ce  qu’en  fait  de  fieges  il  y a jamais 
eu  de  plus  mémorable. 

La  mort  de  Frideric  ne  pouvoit  pas  ne  point 
augmenter  l’impatience  avec  laquelle  on  y atten- 
doit  les  Rois  de  France  ôc  d’Angleterre  : mais  de 
gufte&PRi-U*  <lue^(lue  ardeur  que  brûlât  Philippe  pour  fe  dé- 
chard  arrêtés  barraffer  au  plus  vite  des  amufemens  qui  le  rete- 
*n  K noient  en  Sicile  , Richard  trouvoit  toujours  quel- 
que raifon  d’y  proroger  leur  féjour.  Nos  Evêques 
François  qui  étoient  à fa  fuite,  ne  s’attendoient 
pas  à rencontrer  là  un  adverfaire  en  matière  de 
*«.  Théologie.  Ce  fut  le  célébré  Abbé  Joachim,  Reli- 
gieux de  Cîteaux  en  Calabre  , qui  avoit  la  réputa- 
tion de  Prophète, & que  Richard  défira  d’entrete- 
Rjchard  avec  nit.  Il  étoit  accompagné  un  jour  de  Gautier  Arche- 
vêque  de  Rouen,  de  Gérard  Archevêaue  d’Auch, 
de  Bernard  Evêque  de  Bayonne  & de  quelques 

l’Abbé  Joa-  a J - i -r  si  • ? ■ 

chia.  autres  , oeil  prenoit  beaucoup  de  plaiiiralui  raire 
lire  fes  explications  fur  l’Apocalypfe.  Les  Prélats 
l'écouterent  patiemment  tant  qu’il  n’expofoit  que 
des  conje&ures  qui  s’accordent  avec  la  doctrine 
reçuë  des  Théologiens.  Ils  le  laifferent  appliquer 
l’intelligence  des  têtes  du  Dragon  à Herode , à 
Néron  , à Conflantius , à Mahomet  ,à  un  Melfér 

mut , 
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mut , qu’on  ne  connoît  pourtant  pas  , à Saladin 
& à l’Antechrift.  Mais  il  s’éleva  entre  eux  ôi 
lui  une  conteftation  fort  vive,  lorfque  l'Abbé  ca- 
raderifa  l’Antechrill  jufqu’à  dire  que  ce  dernier 
des  perfécuteurs  de  l’Eglile  étoit  déjà  né  dans  la 
ville  de  Rome  , & qu’on  le  verroit  allas  fur  le 
Siégé  Apoftolique.  Heureufement  qu’à  ces  pré- 
dirions , il  en  mêloit  d’autres  dont  l’abfur- 
dité  étoit  plus  palpable  , & dofc  la  fauffeté  a 
été  depuis  évidemment  démontrée.  Une  chofe  au 
relie  luffifoit  pour  le  décréditer  auprès  des  per- 
fonnes  , qui  içavent  que  l’efprit  de  Dieu  n’eft 
point  un  efprit  de  trouble  & de  paillon  ; c’ell  que 
dans  les  objedions  que  lui  faifoientles  Evêques, 
il  s’acharna,  8c  s’échauffa  un  peu  trop  à fe  défen- 
dre. On  lui  rend  pourtant  la  jullice  de  reconnoître 
qu’il  étoit  lincerement  vertueux  , mais  préoccupé 
des  vrailèmblances,  qu’il  imaginoit  dans  fes  dé- 
couvertes ; 8c  que  bien  de  gens  recevoient  de  lui 

comme  dé  véritables  prophéties.  Il  fe  repofoit  fur 

fa  bonne  foi, &: abandonnoit  l’exécution  à la  vo-  l-an  u9i.- 
lonté  du  Seigneur.  * L’wn.*l’*“,re 

, 0 . . r ■ J r ■ paroiflent  cn- 

il ^appartient  pas  a mon  lujet  de  luivre  fin  devant  A- 

plus  avant  les  deux  Rois  , dans  ce  qui  précéda  , ou  ncnturuc"", 

fignala  leur  arrivée  en  Paleltine.  Le  Roi  de  Fran- 

ce  s’y  borna  à la  rédudion  d’Acre  , que  lui  & le  tcnJ- 

Roi  d Angleterre  pouffèrent  vigoureufement.  Mais 

la  Place  étant  prife , comme  il  fe  plaignoit  d.’une 

fanté  fort  dérangée^  ôc  que  piqué  des  chagrins  où 

l’expofoient  les  mauvailes  maniérés  de  Richard, 

il  ne  croyoit  pas  que  fon  vœu  l’obligeât  à en  ef- 

Tome  X,  M 
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fuyer  davantage  > il  le  quitta  le  plus  honnêtement 

Îiu’il  put  } ôc  en  lui  laiffant  dix  mille  hommes 
ous  le  Commandement  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , il  lui  abandonna  la  continuation  de  la 
guerre  fainte.  Il  faut  d’aufli  bonnes  raifons 
qu’on  lui  en  attribue  , pour  couvrir  aux  yeux  des 
hommes  ce  que  fa  retraite  avoir  de  peu  hono- 
.rable.  Richard  s’en  prévalut,8c  n’en  écrivit  pas  en 
Europe  d’une*maniere  fort  propre  à les  réconci- 
lier. Le  befoin  qu’il  eut  d’argent  le  rendit  plus 
circonfpeét  ôc  plus  retenu , furtout  dans  une  Let- 
tre adreffée  peu  après  à l’Abbé  de  Clairyaux  Gar- 
nier de  Rochefort , pour  s’en  procurer.  Henri 
Comte  de  Champagne , depuis  Roi  de  Jerufalem 
étoit  auffi  relié  avec  lui  en  Syrie  , ôc  commandoit 
un  autre  Corps  de  François  qui  le  fervirent  bien. 

La  différence  des  Minillres  en  mettoit  une 
grande  dans  les  Etats  des  deux  Rois  à l’égard  de 
la  Régence.  Le  Cardinal  Archevêque  de  Reims, 
chéri  ôc  révéré  par  tant  de  titres  , faifoit  rece- 
_______  voir  en  France  fes  volontés  ôc  celles  de  la  Rei- 

l’an  n)i.  ne  mere  avec  docilité  ôc  avec  douceur.  La  tran- 
quillité du  Royaume  n’y  avoit  été  troublée  , que 
par  une  maladie  dangereufe  du  jeune  Loüis  j ÔC 
ce  trouble  n’avoit  point  eu  d’autres  effets  que  de 
redoubler  les  prières  , ôc  de  ranimer  la  dévotion 
des  peuples.  Sur  la  fin  du  mois  de  Juillet  1191. 
ce  Prince  fut  attaqué  à Paris  d’une  diffenterie  qui 
en  fit  prefque  aufli-tôt  défefpyrer.  On  recourut  à 
Dieu  avec  cette  ferveur  qui  le  porte  à nous  exau- 
cer. On  indiqua  partout  des  jeunes  ôc  des  pro- 


Situation  des 
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ceflîons  ; en  quoi  il  ne  fe  pafia  rien  de  g}us  écla- 
tant, que  la  foixju’on  eut'dans  trois  faintes  Re- 
liques gardées  à l’Abbaye  de  Saint  Denis,  ôt  que 
l’on  en  fit  apporter  à Paris  ; les  Religieux  , l’E- 
vêque même  Maurice  de  Sully  , Ton  Chapitre  & 
tout  le  Clergé  de  la  Capitale , qui  allèrent  les  re- 
cevoir jufqu’à  Saint  Lazare,  marchant  pieds  nuds. 
C’étoit  ce  qu’une  tradition  ancienne  y fait  révé- 
rer encore  pour  une  partie  de  là  Couronne  d’épi- 
nes deNôtre-Seigneur,  pour  l’un  des  doux  dont  il 
fut  attaché  à la  Croix,  & pour  un  bras  du  faint  Vieil- 
lard Simeon.  Il  eft  expreflement  marqué , c|ue  le 
jour  même  qu’on  les  eut  expofées  à la  vénéra- 
tion du  Prince  malade , & qu’on  les  lui  eut  ap- 
pliquées en  forme  de  croix  à la  partie  où  il  fentoit 
des  douleurs  plus  aiguës  , les  douleurs  celTerent , 
& il  fe  trouva  entièrement  hors  de  danger. 

Ce  fut  un  accident  qui -.toucha  bien  fenfible- 
ment  le  Cardinal  Archevêque  de  Reims,  que  l’af- 
faflinat  d’Albert  Evêque  de  Liege  , réfugié  alors 
auprès  de  lui  contre  la  perfécution  de  Henri  VI. 
fils  & fuccelTepr  de  l’Empereur  Frideric.  On  difoit 
que  le  complot  en  avoir  été  formé  par  l’Empereur 
même  , à qui  la  puiflance  du  Duc  de  Louvain  , 
frere  de  l’Evêque  de  Liege,  faifoit  ombrage.  Quel- 
ques Allemands  venus  exprès  à Reims  pour  l’exe- 
cuter , s’infinuerent  dansfon  amitié,  fous  prétexte 
de  partager  fa  difgrace  ; & l’ayant  un  jour  attiré 
hors  de  la  ville,  ils  le  mafïacrerent  le  25  Novem- 
bre 1192.  Mais  leur  trahifon  n’avoit  point  eu 
de  fuites.  La  mort  d’Albert  l’a  fait  révérer  comme 
Saint  dans  l’Eglife.  . M ij 
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Loin  gue  I on  joiiîc  d’une  aufli  profonde  paix 
dans  les  pays  de  la  domination.  Angloife , tout 
ce  ^ui  y tenoit  au  Gouvernement  étoit  en  com- 
burtion.  Richard  avoir  prodigué  les  honneurs  fur 
Guillaume  Evêque  d’Eli  qu’il  nommoit  Régent  ; 
flatté  qu’en  accumulant  fur  un  même  homme  ce 
qu’il  y avoit  de  pouvoir  attaché  aux  portes  éminens 
de  Chancelier , de  Grand  Jufticier , ôc  de  Légat 
du  Saint  Siège,  il  l’éleveroit  fi  haut  qu’il  le  met- 
tront hors  de  p ri  le  aux  coups  de  la  jaloufle  ou  de 
la  cabale.  Si  ç’en  étoit  trop  , vu  le  rang  d’où  il 
le  tiroir  , ç’en  étoit  trop  peu  pour  balancer* 
le  crédit  des  deux  freres  du  Roi , Jean  Sans  terre 
dit  le  Comte  de  Mortain  , & Geoffroi  fils  natu- 
rel de  Henri  IL  élû  à l’Archevêché  d’Yorc.’  Indé- 
pendamment de  leur  efprit  remuant , l’Evêque 
d’Eli  ne  s’obfervoit  pas  affez  , fi  l’on  en  croit  les 
Hirtoriens  de  ce  temps-là  , & fon  arrogance  en  au- 
roit  irrité  de  plus  modérés.  Les  plaintes  qu’en 
reçut  le  Roi  d’Angleterre  étant  à Meflîne  , le 
déterminèrent  à renvoyer  l’Archevêque  de  Rouen 
qui  étoit  avec  lui , 8c  à le  nommer  chef  d’un 
nouveau  Confeil  qu’il  donnoit  au  Régent , afin 
de  le  faire  entrer  en  connoiflànce  des  affaires , 
& s’afiùrer  aufli  par  là  d’pn  fidelle  témoin  de 
toutes  fes  démarches  II  n’avoit  pas  tenu  à 
l’Archèvêque  , par  les  fages  mefures  qu’il  avoit 
prifes  avant  fon  départ  , qu’il  ne  lailîat  toute 
fa  Province  en  bon  ordre  , 8c  que  tous  les  Evê- 
ques de  Normandie  ne  concourufient  à y préve- 
nir les  moindres  dérangemens , pour  les  Eccle- 
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fiaftiques  & pour  les  Laïques.  C’étoit  le  but , 8t  i’as  u»i. 
ce  devoir  être  le  fruit  d’un  Concile  qu’il  avoit  àc°“lel'"dn.“ 
aflemblé  à Roüen  l’onzième  de  Février  1189.  n8»Pari’Ar- 

t,  / 1 • »s  r>A  r\  chpvenucGau. 

l annee  alors  ne  commençoit  qu  a raques.  Un  y ticr  de  Conf- 

avoit  fait  trente-deux  Canons , dont  voici  les 

plus  remarquables.  °e'~. 

I.  «Pour  marcher  fur  les  traces  de  nos  peres,«  r-7?9- 
nous  avons  ordonné  que  les  Eglifes  fuffragantes  « 
de  la  nôtre  fuivront  dans  les  Leçons  Si  la  Pfal-  « 
modie  l’ufage  de  la, Métropole.  » 

IL  « Chaque  Eglife  doit  avoir  les  Livres  &.  les  « 

Habits  fàcerdotaux , qui  lui  font  néceiïàires.  On  « 
ne  confacrera  l’Euchariftie  , que  dans  un  vafe  « 
d’or  ou  d’argent  j & il  ne  fera  point  permis  à« 
un-Evêque  d’en  confacrer  d’étain,  s’il  ne  le  jugea 
évidemment  néceflaire.  » 

III.  «On  ne  doit  point  porter  de  jour  ou  de  « 
nuit , le  Corps  du  Seigneur  fans  luminaire , fans  « 

Croix  ôc  fans  Eau-benite,ni  fans  la  préfence  d’un  « 

Prêtre,  à moins  que  les  Prêtres  ne  foient  nécef-  « 
fairement  détenus  ailleurs.  » 

IV.  « Il  efl:  déflndu  à un  Clerc  de  quelque  « 

Ordre  qu’il  foit  dans  le  Clergé , d’avoir  chez  lui  « 
une  fervante.  » 

V.  «Les  Prêtres  &*les  Clercs  doivent  avoir* 
de  larges  Couronnes  , & les  cheveux  couppés  « 
décemment  en  long  : fous  peine  pour  ceux  qui  « 
ont  des  Bénéfices , d’en  être  déclarés  fufpens  ; & « 
pour  ceux  qui  n’en  ont  pas , d’être  déchus  du  pri-  « 
vilége  des  Clercs.  » 

VI.  «Conformément  aux  anciens  Canons,  il«  • 

M iij 
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t’ANiiÿi.  » efi:  étroitement  défendu  de  placer  les  fils  des 
» Prêtres  dans  les  Eglifes  ou  leurs  peres  font  con- 
nus avoir  fervi,  en  les  leur  y failant  immédiate- 
»mentfucceder.  « 

VII.  «On  n’admettra  point  aux  fondions  de 
» leur  Ordre  les  Clercs  qui  pour  ignorance  ,'  défaut 
» de  naidànce , mauvaile  conduite , ou  contumace 
»fe  feront  fouftraits  à l’examen  de  leur  Evêque, 
» ou  qui  ordonnés  par  des  Evêques  étrangers  , ou 
» au  - delà  les  mers  , en  préfenteront  tes  témoi- 
• gnages.  » 

VIII.  «Aucun  Clerc  ne  fortira  de  fa  Province 
»pour  aller  étudier,  ou  pour  aller  en  pèlerinage, 
» fans  en  avoir  eu  la  permillïon  de  fon  Evêque , 
»ou  des  Officiers  de  fon  Evêque.  » 

IX.  « Défenfes  aux  Moines  ôc  aux  Clercs , de 
» faire  aucun  trafic.  Défenfes  à eux  & aux  Laï- 
»ques  de  tenir  des  Eglifes  ou  des  métairies  à 
» Ferme.  » 

X.  « Défenfes  à un  Prêtre  de  gérer  pour  un  Vi- 
» comte  ou  pour  un  Magiftrat  fiéculier , fous  peine 
»de  fufpenfe  d’Office,  ou  de  pirvation  de  Bénéfice 
» Ecdeliaffique.  » 

XI.  « La  coutume  contraire  au  droit  écrit  & 
» reçu , quelque  généralité  & quelque  durée  de 
» temps  qu’on  allegue,ne  peut  jamais  faire  loi.  » 

XII.  « Nous  intimons  , & nous  recommandons 
» l oblervation  exadte  du  Canon  porté  dans  le  Con- 
» cile  de  Latran  ; que  les  Archidiacres  dans  leurs 

* ' . » vifites  n’auront  point  avec  eux  plus  de  fix  ou 

• » fept  chevaux  i qu’ils  ne  recevront  point  de  pro- 
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curation  d’un  Clerc,  s’il  n’a  des  revenus  com-«  j.’Ah  u>«. 
pétens  ; qu’ils  ne  feront  point  à charge  à leurs  « 

Hôtes  -,«&  qu’étant  obligés  de  manger  chez  de  « 
pauvres  Ecclefiaftiques , ils  feront  partager  la  « 
aépenfe  à quatre  ou  cinq  Bénéficiers  voifins.  » 

XIII.  «Il  eft  recommandé  aux  Evêques  ôc  à« 
leurs  Officiaux  de  faciliter  les  appellations.  » 

XIV.  «Il  eft  ordonné  de  ne  point  empêchera 
par  cenfures  la  liberté  de  fe  défendre  en  J uftice  ,a 
quand  la  citation  efl;  légitime.  » 

• XV.  «Les  Teftamens  des  Ecclefiaftiques  fe- * 
ront  inviolablement  obfervés  ; Ôt  les  biens  de  « 
ceux  qui  meurent  fans  avoir  tefté  , feront  em-  a 
ployés  par  l’Evêque  à des  œuvres  pies.  » 

XVI.  « Permis  aux  Clercs  qui  meurent  après  a 
9 Pâques  de  difpofer  auffi  dans  leur  Teftament  des  a 

fruits  de  leurs  Bénéfices , qu’ils  auroient  perçus  « 
en  Automne.» 

XVII.  «On  maintient  les  Croifés  dans  la  joüif-a 
fance  des  Privilèges  , que  les  Bulles  des  Papes  « 
leur  accordent  pour  leurs  femmes  , leurs  famil-  « 
les  , & leurs  biens.  » 

XVIII.  «Dans  les  caufes  des  malheureux  qui« 
recourent  à la  protection  de  l’Eglife , on  défend  « 
d’y  rien  mêler  qui  puifTe  diminuer  la  jufte  aflu-  « 
rance  qu’ils  doivent  y avoir.  » 

XIX.  « Défenles  fous  peine  d’excommiinica-  a 
tion  aux  Clercs  & atix  Moines  , de  donner  « 
les  dixmes  & d’autres  Bénéfices  à Ferme  à des« 
Laïques.  » . 

XXI.  «Un  Ecclefiaftique  n’en  doit  point  traînera  * 
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i/an  nfi.  un  autre  au  Tribunal  Laïque  pour  affaire  Eccle-  « 
»fiaftique  ; fi  quelqu’un  l’entreprend,  il  perdra  Ton 
» procès , 6c  encourrera  l’excommunicatiofi , dont 
» il  ne  fera  abfous  par  l’Evêque  qu’après  une  fa- 
• tisfa&ion  convenable.  » 

XXII.  « Défenfes  fous  peine  d’excommunica- 
» tion  d’engager  ou  d’aliener  en  aucune  forte  un 
» bien  de  l Eglife  , fans  le  ccmfentement  de  l’Evê- 
» que  ou  de  fes  Officiers.  » . • 

XXIII.  « Les  dixmes  font  définies  de  precepte 
» divin  ; 6c  les  differentes  efpeces  qui  en  font  la 
» matière , ^ans  ce  qu’on  recueille  à la  fin  de  cha- 
» que  année  , indiquées.  » 

XXIV.  « Les  connoiffances  acquifes  par  la  Con- 
» feffion  ne  doivent  point  fervir  à vexer  perfonne 

» enjuftice  pourquelque  redevance  Eccleliaftique:  ^ 
» cela  eft  défendu, fous  peine  d’excommunication.  » 

XXV.  «On  défend  fous  la  même  peine  toute 
» affociation  entre  Clercs  ou  Laïques  dans  laquel- 
» le  on  s’engageroit  par  ferment  à fe  prêter  ré- 
» ciproquement  fecours,  en  quelque  caufe  ou  af- 
» faire  que  ce  foit.  » La  raifon  qu’on  en  apporte 
eff  le  danger  des  parjures. 

XXVI.  «Ordre  d’excommunier  tous  les  Diman- 
ches dans  la  Cathédrale  ÔC  dans  les  Paroiffes , les 
cierges  allumés  , ceux  qui  en  Juffice  rendent 
un  faux  témoignage  contre  les  intérêts  de  l’Eglife' 

& pour  faire  déshériter  quelqu’un.  Ce  péché  eft 
réfervé  à l’Evêque.  • • 

Les  cinq  Canons  fuivans  finiffent  par  la  même 
• peine  de  l’excommunication  contre  les  Intrus  dans 

les 
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les  Bénéfices; les  Fauffaires,  les  Incendiaires  , les  l’An 
Empoifonneurs  , les  Sorciers , & ceux  qui  com- 
muniquent Iciemment  avec  les  Excommuniés.  On 
y joint  les  Clercs  contumaces , & les  Prêtres  re- 
belles qui  perfevereroient  de  célébrer  contre  la 
prohibition  de  l’Evêque  , ou  de  fes  Officiers , ôc 
tant  les  Laïques  que  les  Clercs  qui  auroient  fait 
quelque  injure  au  Métropolitain  dans  fes  biens, 
les  droits , fon  Clergé. 

XXXII.  « On  ordonne  qu’un  Prêtre  qui  aura  « 
ofé  célébrer  étant  fufpens  , demeurera  interdit  <* 
une  année  entière  : & s’il  a célébré  étant  ex-  « 
communié , qu’il  foit  envoyé  à Rome.  » 

Ce  fut  une commiffion  infiniment  délicate, que  Jf»'*  M* "h- 
celle  qui  étoit  donnée  à l’Archevêque  de  Rouen  Gautier  eft 
de  venir  rétablir  le  bon  ordre  en  Angleterre  , c"vo>'6  dc  ?■- 

. • , . , m ■ ■ 1 cilccn  Anglc- 

entre  des  gens  qui  ne  vouloient  s y alluiettir  que  terre  Par  Ri- 
ielon  leurs  vues  ce  leurs  interets.  11  y manqua  ^uoit  pas  -,  il 
malheureufement , cfu  de  la  pénétration  , ou  du  »vej 
défintereflèment  qu’il  lui  falloit  pour  s’oppofer 
aux  entreprifes  ambitieufes  du  Comte  de  Mor- 
tain  j il  s’y  livra  même  jufqu’à  concourir  à l’ex- 
pulfion  de  l’Evêque  d’Eli , qui  voyoït  au  moins 
beaucoup  plus  clair  fur  les  démarches  de  ce  Prin- 
ce. Cela  lui  fit  perdre  fon  caraclere  de  concilia- 
teur , & le  mit  tout  à fait  mal  auprès  du  Pape 
Celeftin,  dont  l’Evêque  d’Eli  dans  fa  décadence 
s’étoit  afiuré  la  proteékion.  Tout  en  alla  fi  mal 
dans  les  Etats  du  Roi  Richard , & l’arrivée  de 
Philippe  en.  France  les  mit  fi  fort  en  danger, 
qu’il  en  prit  l’allarme  , & longea  lui-même  à quit- 
Tome  X.  N 
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ter  inceffamment  la  Paleftine , quelque  avantage 
qu’il  y eut  remporté  fur  Saladin.  Mais  avant  Ion 
retour,  il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  moyens  que  pre- 
noit  le  Pape  pour  pacifier  les  troubles, qui  ne  con- 
tribuaffent  à les  augmenter.  Il  avoit  chargé  deux 
Légats  de  cette  négociation  > le  Cardinal  Oéla- 
vien  Evêque  d’Oftie  , & le  Cardinal  Jourdan 
Abbé  de  Foffeneuve.  Les  Officiers  qui  comman- 
daient en  Normandie  pour  le  Roi  d’Angleterre, 
furtout  le  Sénéchal  de  la  Province , en  conçurent 
je  ne  fçai  quel  ombrage , & ne  voulurent  jamais 
leur  permettre  d’entrer  dans  Gifors.  Ils  eurent 
beau  alléguer  la  médiation  du  Pape  > on  recon- 
noiffoit  fans  peine  que  le  Roi  en  partant  avoit 
mis  Tes  Etats  fous  la  garde  du  Saint  Siégé , mais 
par  une  confiance  exprefiè  dans  la  perfonne  du 
Pape  même  , difoit-on  , ôc  fans  fe  prétendre  a£- 
treint  à faire  recevoir  également  quiconque  le 

{iréfènteroit  en  fon  nom.  C’en  étoit  déjà  trop  que 
es  excommunications  lançées  réciproquement  par 
l’Archevêque  de  Rouen  & par  l’Éveque  d’Eli, 
il  fut  très  fâcheux  que  les  outrages  dont  l’on  ac- 
compagna le  refus  fait  aux  deux  Cardinaux, en 
attirafient  de  nouvelles.  Ils  n’en  feroient  pas  en 
effet  venus  là  , fi  le  Cardinal  Jourdan  avoit  été 
cru.  Le  Cardinal  Oéfavien  fut  d’un  autre  avis  , 
& jugea  l’injure  allez  atroce,  pour  qu’ils  dûffent 
ufer  de  tout  leur  pouvoir  contre  le  Sénéchal  & 
contre  fes  complices.  Le  Pape  cependant  corrigea 
bien-tôt  ce  qu’il  y avoit  eu  de  moins  mefuré  dans 
leur  conduite  iêc  ce  que  lui-même  prononça  peu 
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. après  contre  l’Archevêque  de  Roüen  ne  fubfifta 
pas.  La  détention  du  Roi  d’Angleterre  en  Aile-*- 
magne  devint  un  objet  plus  important , qui  obli- 
gea les  difFerens  partis  à tourner  tous  de  ce  côté  là. 

Richard  par  les  indifcretions  ôc  par  les  hau-  im.  rarif. 

teurs  en  avoit  offenfé  bien  d’autres  que  le  Roi  de 

•France  pendant  la  campagne  d’Acre.  Léopold  L’AN  "9i; 
Duc  d’Autriche  étoit  un  des  plus  irrités  j ôc  dans  te'V  Paîïftl- 
la  nécellité  ou  fe  trouva  Richard  de  traverfer  fon 
païs^  après  avoir  fait  naufrage  fur  les  côtes  d’I-  enAUcnugne. 
talie  , il  eut  le  premier  l’occalion  d’en  tirer  ven- 
geance. Il  la  tira  en  Sarralm , plus  qu’en  Prince 
chrétien , croifé  comme  lui  ; ôc  l’ayant  retenu  pri- 
fonnieril  trafiqua  honteufement  de  fa  liberté  avec 
l’Empereur  Henri  VI.  Henri  VI.  de  la  part  étoit 
piqué  des  liaifons  de  Richard  avec  le  Roi  de  Si- 
cile , ôc  n’écouta  pas  davantage  à fon  égard  la 
voix  de  l’humanité,  ni  celle  de  l’honneur.  On  ne 
fçauroit  aifément  dilculper  le  Roi  Philippe  dans 
cëtte  rencontre  , d’y  avoir  beaucoup  plus  donné 
à la  politique , ou  au  reflèntiment , que  la  déli- 
cateffe  d’une  confcience  timorée  ne  devoit  le  lui 
permettre.  C’elt  une  tache  à fa  mémoire , qu’on 
s’eft  éfforcé  de  couvrit  faute  de  la  pouvoir  énacer. 

Le  malheur  de  Richard,  en  flattant  contre  lui 
dans  la  Normandie  les  efperances  du  Comte  de 
Mortain  , Ôc  d’un  petit  nombre  de  mal  intention- 
nez  , lui  attacha  plus  étroitement  ce  qu’il  y avoit 
de  meilleurs  ferviteurs.  L’Archevêque  de  Roüen 
s’y  diftingua.  Ce  fut  lui  qui  Vint  à bout  d’ob- 
tenir copie  de  la  lettre  que  l’Empereur  écrivoit 

N ij 
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au  Roi  de  France  , pour  l’informer  qu’il  avoit  le  . 
Roi  d’Angleterre  à fa  diferétion  ; ÔC  qui  au  delà, 
& en  deçà  la  mer , veilla  le  plus  efficacement  à 
concerter  là  deiïiis  les  moyens  de  hâter  Ja  déli- 
vrance. c<  Ce  ne  font  point  les  pleurs  par  où  il 
» faut  conjurer  de  pareilles  difgraces  i votre  cou- 
lage, votre  indultrie,  votre  a&ivité  , mandoit-* 
il  à l’Evêque  de  Durham  , voila  les  défenfes 
» que  votre  Souverain  vous  follicite  d’oppofer  à 
»Ia  mauvaife  fortune.  Quelques  dépoüillemens 
» quelques  privations  qu’il  nous  en  coûte  , nous 
» n’avons  rien  de  fi.  cher,  que  nous  ne  lui  de- 
» vions  facrifier.  » 

Pierre  de  Blois  alors  Archidiacre  de  Bath,  avoit 
au  moins  fa  plume  pour  rendre  à fon  Roi , les 
fervices  qui  en  dépendoient.  La  Reine  Eleonore, 
mere  de  Richard,  l’employa  utilement  auprès  du 
Pape  dans  les  tendres  fupplications , ou  plutôt 
dans  les-  vifs  & fanglants  reproches  qu’elle  lui 
adreiïa  plufieurs  fois  contre  l’Empereur.  C’étôit 
une  mere  qui  parloit,  au  comble  de  la  plus  amére 
affliction  , & cjui  parloit  pour  un  fils  , dont  la 
caufe  pouvoir  etre  réellement  regardée  comme  la 
caufe  de  l’Eglife , & intereflbit  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  facré  dans  les  loix  divines  & humaines.  L’é- 
loquence de  Pierre  de  Blois,  naturellement  éle- 
vée', & accoutumée  aux  grandes  images  , trou- 
voit  là  une  matière  qui  lui  était  proportionnée  j& 
à quelque  défaut  de  jufteiïè  & d’exaCtitude  près, 
les  trois  Lettres  qûi  nous  en  relient,  préfentent  en- 
core des  tours  ôc  des  expreffions , capables  de 
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donner  une  idée  raiTonnable  du  vrai  lublime.  La 
fin  que  s’y  propofoit  Eleonore  étoit  d’animer  le 
Pape  à procéder  fans  ménagement  contre  l’Em- 

fjereur  ôt-  le  Duc  d’Autriche  partout  ce  qu’elle 
ui  reconnoiffoit  de  puiffance  ;-ôt  l’on  n’efi:  point 
étonné,  qu  elle  la  reconnût  auffi  étendue  que  ja- 
mais perfonne  la  lui  ait  atribuée.  On  ne  l’efl  point 
non  plus  des  paroles  hardies  qui  lui  échappèrent 
par  rapport  .au  Pape  même.  Tout  y répondoit 
au  caraétere  de  mere  défolée  qu’elle  y foutenoit. 
Les  Evêques  de  Normandie  conjointement  avec 
l’Archevêque  de  Rouen,  preffentnt  auffi  tous  en- 
fembie  le  Pape  Céleftin  de  recourir  aux  foudres 
Ecclefiaftiques  en  faveur  de  Richard  , ôt  leur  Let- 
tre étoit  pareillement  de  Pierre  de  Blois.  Le  Pape 
menaça  en  effet  : mais  l’Empereur  ôt  le  Duc  ne 
manquoient  pas  de  prétextes  pour  repouffer  les 
menaces , ôt  faifoient  Tonner  bien  haut  le  droit 
de  reprefailles  , qu’on  ne  jugeoit  pas  partout  fi 
injuftement  appliqué  , quoique  porté  trop  loin.  Ils 
Tuivirent  leur  pointe , ils  traitèrent  toujours  le  Roi 
prifonnier  en  prifonnier  de  guerre  ; St  fi  ce  Prince 
parvint  enfin  à être  élargi  , après  pluS  d’un  an , 
ce  ne  fut  qu’au  prix  de  cent  mille  marcs  d’argent 
payés  comptant , avec  .promeffe  de  cinq  autre 
mille  , Ôt  cinquante  otages.  L’Archevêque  de 
Rouen  ne  fut  pas  feulement  du  nombre  des  otages, 
il  en  fallut  venir  aux  plus  violens  efforts  dans  les 
Eglifes  de  fa  Métropole,  comme  dans  celles  d’An- 
gleterre , afin  d’y  fatisfaire  à l’avidité  dés  Alle- 
mands. Les  richeffesdes  Temples» les  ornemens, 
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L'An  wV+-  & les  vafes  religieufement  confacrés  au  fervice 
des  Autels  n’y  turent  pas  même  épargnés.  Richard 
de  retour  dans  Ton  Royaume  fit  beaucoup  de  bruit 
à Rome  par  Tes  Ambafiàdeurs  : mais  quelque  peu 
que  pût  le  Pape  envers  des  hommes  endurcis , qui 
méprifoient  les  cenfures,  le  mépris  n’en  demeura 
pas  impuni  devant  Dieu.  C’ett  un  exemple  de 
juftice  mémorable  dans  l’Hiftoire  de  ce  temps  là, 
que  le  châtiment  du’  Duc  d’Autriche , bielle  irré- 
médiablement à Gratz  d’une  chute  de  cheval , 
. dans  une  Fête  qu’il  y donnoit  ; ôt  fi  cruellement 
dévoré  du  feu  qui  fe  mit  à la  playe,  qu’il  en  mou- 
• rut  peu  après  au  milieu  des  plus  infup portables 
douleurs. 

De  quelque  profperité  que  parût  joüir  au  con- 
traire l’Empereur  Henri  VI.  dans  la  conquête  qu’il 
fit  alors  de  la  Sicile  , c’étoit  la  profperité  d’un 
pécheur  qui  court  brutalement  à fa  perte.  Detefté 
pendant  trois  ans.de  fes  nouveaux  fujets  pour  fes 
cruautés  , il  eut  à fe  défendre  contre  fa  propre 
époufe  qui  ne  l’aimoit  plus , & qu’on  prétendit 
.l’avoir  empoifonné.  Lui  & le  Duc  d’Autriche  fe 
reconnurent  pourtant  aux  derniers  momens  , mais 
par  une  pénitence  & par  des  promefles  ^ qui  ne 
firent  que  furcharger  la  confidence  de  leurs  hé- 
ritiers, fans’ rien  operer  d’effeétif  pour  l’acquit  de 

la  leur , au  fujet  du  Roi  d’Angleterre.  • 

l’an  1194.  Si  le  Roi  «fie  France  avoit  trempé  auffi  avant 
• qu’on  l’a  écrit  dans  leurs  mauvais  delTeins , Dieu 
ne  foulfrit  pas  qu’il  en  recueillît  tout  le  fruit  qu’il 
en  attendoit.  La  perfidie  du  Comte  de  Mortain 
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ne  le  paya  que  d’ingratitude  prefqu’au  débarque- 
ment de  Richard  & la  guerre  , quelque  préparé 

3u’il  y fût , eut  pour  lui  plus  d’un  échec  qui  le 
ûrent  mortifier. 

C’en  fut  un  au  bout  de  deux  ans  , qui  valoit 
une  vidtoire  complette  au  Roi  d’Angleterre , que 
l’embufcade  où  donna  l’Evêque  de  Beauvais  Phi- 
lippe de  Dreux.  Richard  le  haïiToit  j ôt  il  ne  pou- 
voir pas , difoit-il , ne  lui  point  imputer  les  trai- 
temens  indignes  qu’il  %voit  reçus  durant  fa  prifon 
d’Allemagne.  Nul  état  r 1b  convenoit  moins  à ce 
Prélat  que  la  dignité  Epifcopale , où  le  crédit  de 
fon  oncle  Henri  de  France  Archevêque  de  Reims 
l’avoit  fait  monter  en  l’année*  1180.  Il  y avoit 
porté  des  inclinations  toutes  militaires , que  deux 
Campagnes  contre  les  Mahometans  ne  fatisfirent 
pas.  Pris  les  armes  à la  main  contre  les  Anglois , 
il  fut  livré  à Richard , & par  fon  drdre  chargé  de 
fers.  Il  mit^fout  en  œuvre  pour  interefler.  le  Pape 
à lui  obtenir  fa  liberté.  « La  Chrétienté  entière  « 
ne  peut  ignorer  , lui  écrivit  -if,  à quel  excès  « 
d’infolencé  & de  fureur  le  Roi  d’Angleterre  en  « 
eft  venu  contre  le  Roi  de  France , juiqu’à  com-  « 
pofer  fon  armée  d’une  multitude  d’Apoftats,  &« 
inonder  nos  Provinces  de  Brabançons.  » C’eft 
qu’avec  des  ennemis  de  cette  efpece  il  fe  croyoit 
bien  juftifié  d’avoir  marché  à leur  rencontre.  « 
« L’amour  de  la  Patrie  , ajoutoit-il , la  Loi  di-  « 
vine  m’en  faifoient  un  devoir:  Seigneurs,  &« 
VafTaux  , Soldats  & Bourgeois  , nous  nous  op-.« 
pofxons  tous  à leur  brigandage  , lorfque  la  for-  « 
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'>?4-  » tune  nous  a trahis  ; & qu’elle  m’a  réduit,  moi  en 
» particulier , à une  extrémité  de  milères  , où  l’on 
» poulie  la  barbarie  à n’avoir  , ni  égard  pour  mon 
«rang,  ni  la  moindre  compaflion  de  mes  befoins. » 

Il  prétendoit  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  pou- 
voit  le  retenir  prifonnier  fans  violer  les  Canons  : 
c’étoit  félon  lui  une  injullice  & une  énormité, qui 
devoir  armer  toute  l’Eglife  pour  fa  défenfe  i & 
la  Reine  Eleonore  elle-même  n’avoit  rien  allégué 
de  plus  fort  fur  la  captivité  de  Richard*  Un  fujet 
de  lettre  fi  férieux  devtndit  rifible  , par  l’air  ‘de 
grandeur  ôc  le  ton  lamentable  dont  il  le  prenoit. 
Le  Pape  qui  ne  pouvoit  pas  n’être  point  indigné 
du  procédé  des  François  contre  le  Roi  d’Angleter- 
re , y fit  la  réponfe  qu’il  méritoit,  le  raillant  agréa- 
blement fur  le  perfonnage  amphibie  d’un  Evêque 
guerrier  ,.  & mêlant  à fes  railleries  des  réfléxions 
plus  graves  fui  les  entreprifes  du  Roi.  de  France, 
que  ce  Prince  auroit  relevées  bien  lfaut  dans  un 
autre  temps.  Quant  à l’Evêque  de  Beauvais  , 
» Ce  n’étok  don^pas  alfez,  lui  difoit  Celeftin , de 
» vous  laiflêr  aller  à la  paillon  de  vôtre  Souve- 
«rain,  vous  vous  en  êtes  rendu  le  Confeiller  & 
«l’inlligateur  jc’elt-à-dire , que  vous  ^vez  trouvé 
s»  ce  que  vous  cherchiez.  Vous  avez  voulu  la 
» guerre  , •&  vous  y avez  fuccombé  ; vous  avez 
•«creufé  l’abîme,ôc  vous  y avez  été  englouti.  Vous 
» avez  reçu  votre  jugement  au  lieu  même  où 
» vous  vous  l’étiez  attiré.  » Le  Pape  au  relie  ne 
refufoit  pas  d’écrire  pour  lui  au  Roi  dfAngletere , 
quoiqu’il  lui  marquât-  ne  pouvoir  le  faire  -,  que 
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par  voye  d’interceffion.  Il  intercéda  neanmoins  can  h»*. 
avec  bienveillance , témoignant  que  c’étoit  fon  fre- 
re , fon  fils  & le  fils  de  l’Eglife  pour  qui  il  prioit. 

A quoi  Richard  ne  répondit  point  autre  choie , que 
d’envoyer  au  Pape  la  cuirafle  de  l’Evêque  avec 
ces  paroles  des  freres  de  Jofeph  à Jacob  : Recon- 
noijje/^  hjotts  - là  U robbe  de  •votre  fils  y paroles  trop 
intelligibles  dans  la  circonftance , & qui  déli- 
vrèrent Richard  d’une  plus  longue  intercellion. 

«Sous  cet  habit  je  ne  reconnois  point  mon  fils,« 
ni  le  fils  de  l’Eglife  , reprit  le  Pape.  Soldat  de 
Mars  plutôt  que  de  Jefus-Chrift , qu’il  foit  ra-  « 
cheté  à la  volonté  du  Roi.  Mais  Richard  jufqu’à 
fa  mort  ne  voulut  point  entendre  parler  de  rachapt.  1 * 

L’Evêque  de  Beauvais  avoit  un  frere  Henri  de  L*  Von  de 
Dreux  , Evêque  d’Orléans  , qui  étoit  parti  pour  £t_ 
Rome,  afin  d’y  folliciter  fa  délivrance.  Il  n’y  ar-  q«d’otie»a» 
riva  pas  , étant  mort  en  chemin  dans  la  Tolca- 
ne , ou  il  fut  honorablement  inhumé  dans  l’an- 
cienne Cathédrale  de  Sienne.  Ce  fut  Hugues  de 
Garlande  neveu  de  Manafies  de  Garlande  qui  lui 
fuccécja  au  Siège  .d’Orléans.  Il  y étoit  Doyen  de 
Sainte  Croix , formé  au  fervice  de  cette  Eglife 
fous  les  yeux  de  fon  Oncle , dont  il  foutint  l’heu- 
reulè  & glorieufe  mémoire  par  .les  libéralités 
qu’il  y fit. 

Tout  ce  qui  avoit  fi  étroitement  attaché  Gau- 
tier de  Conftantiis  , Archevêque  de  Rouen , au  Roi 
Richard, n’empêcha  pas  que  dans  les  années  1 19Ç. 

M9 6.  & ï ï 97.  il  ne  s’élevât  entre  eux  de  très 
fâcheux  démêlés.  Le  premier  vint  de  la  confiance 
Tome  X,  O 
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même  de  Richard.  Il  y avoit  eu  des  conditions 
de  paix  propofées  entre  lui  Ôc  Philippe  Augufte, 
que  l’Archevêque  avoit  refufé  d’approuver,  parce 
qu’il  ne  les  trouvoit  pas  équitables.  Ce  motif  n’en 
étoit  pas  un  au  Roi  d’Angleterrre  , pour  ne  lui 
en  pas  fçavoir  mauvais  gré.  Son  indignation  écla-r 
ta  , ôc  l’Archevêque  lut  contraint  de  fe  retirer  à 
Cambrai.  De  quelque  maniéré  qu‘il  lût  arrivé  que 
ce  qui  offenfoit  4e  Roi  d’Angleterre  eût  fait  plai- 
fir  au  Roi  de  France  ; Philippe  Augulle  en  prit 
occafion  de  tenir  une  conduite  toute  oppofée  en- 
vers l’Archevêque  ;ôc  il  s’appliqua  de  plus  en  plus 
à le  combler  d’honnêtetés.  « Nous  vous  avons  af- 
?>fûré‘par  nos  Députés  , lui  écrivoit-il,  combien 
» vous  aviez  de  part  à notre  affection  ÔC  à nos 
» bonnes  grâces  : nous  vous  confirmons  aujour- 
» d'hui  ces  fentimens , qui  deviennent  toujours  plus 
» vifs  i ôc  nous  vous  déclarons  que  notre  Royau- 
»me  vous  eft  ouvert,  h vous  ôc  à tous  ceux 
» qui  vous  appartiennent , comme  à des  Miniftres 
b de  l’Eglife  , qui  nous  font  fpecialement  chers. 
L’éloignement  de  l’Archevêque  ne  fut  pas  long. 
Mais  il  ne  revint  dans  Ion  Diocéfe  que  pour  en- 
courir aulfi  - tôt  une  fécondé  dilgrace.  La  guerre 
avoit  recoromencé  entre  les  deux  Rois  ; ôc  la  fa- 
cilité qu’avbient  les  François  de  s’avancer  dans  la 
Normandie  par  Andeli  fut  une  raifon  à Richard 
d’y  faire  travailler  à de  nouvelles  fortifications. 
Tout  ce  territoire  , commodément  fitué  à fèpe 
lieues  de  Rouen , étoit  le  plus  beau  bien  de  l’Ar- 
chevêché j Ôc  Richard  n’y  pouvoit  exécuter  fon. 
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projet  fans  y caufer  un  dommage  que  l’Arche-  i’an 
vêque  fe  croyoit  autorifé  à ne  pas  fouffrir.  Les  &c‘ 
efprits  s’aigrirent  à un  point,  que  par  une  exten- 
tion  des  plus  fingulieres  de  la  juriidiélion  Eccle- 
fiaftique  , l’Archevêque  maintint  les  prétentions 
contre  la  puiflance  du  Roi  , & mit  la  Province 
entière  en, interdit.  Il  fut  également  étonnant, 

3u’un  Prélat  tel  qu’avoit  été  julqu’alors  Gautier 
e Conftantiis,  en  olat  venir  là  dans  une  pareille 
caufe,  & que  fa  cenlure  trouvât  par  tout  une  âuffi 
grande  obéïfTance  dans  les  peuples.  Plutôt  que 
de  n'y  pas  déférer,  on  fouffroit  patiemment  toute 
l’infe&ion  des  corps  morts  qui  demeuroient  ex- 
pofés  dans  les  rues  8t  dans  les  places.  C’ell  ce 
que  les  Hifloriens  en  obfervent  de  plus  particu- 
lier. Mais  comme  le  droit  que  l’Archevêque  s’at- 
tribuoit,  étoit  de  ceux  dont  la  difcullion  , quant 
au  fonds  , étoit  alors  portée  au  Pape  ; le  Roi  Ri- 
chard , pour  fa  défenle , envoya  trois  Evêques * 

vers  Céleftin  celui  d’Eli , qui  étoit  Ton  Chan- 
celier , celui  de  Durham  , 8c  celui  de  Lizieux. 
L’Evêque  d’Eli  mourut  à Poitiers  , 8c  fut  enterré 
à l’Abbaye  du  Pin , de  l’Ordre  de  Cîteaux.  Les 
deux  autres  pourfuivirent  leur  routé  , ôC'conàpà- 
rurent  devant  le  facré  College  avec  l'Archevêque 
de  Roüen.  C étoit  à l’égard  de  Richard  la  difpo- 
fition  de  la  Gour  de  Rome  de  le  fatisfaire  autant 
qu’on  pouvoit.  Oïl  y Tentait  avec  cela  combieh 
R étoit  jufte-qu’un  SbüVerain  ne  fût  ni  relTerré, 
ni  traverfe  par  fes  fujet£,  darts  ce-<ju4il  jugeoit 
nécelfaire  pour  leur  fureté  $C  pour  la  fienne.  Le 
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Pape  prit  .donc  l’affaire  à l’amiable  : il  régla  par 
forme*  de  confeil , que  laiffant  Andeli  au  Roi  , 
l’Archevêque  recevroit  de  lui  un  dédommagement 
convenable  , ôc  que  fur  ce  plan  .général  de  con- 
vention il  leveroit  inceffamment  l’interdit.  L’é- 
change dans  l’exécution  en  devint  tout-à-fait  avan- 
tageux au  Siège  de  Roüen  -,  à qui  eptre  autres 
articles  fpécifiés  au  long  dans  les  Patentes  du 
Roi  d’Angleterre  dattées  du  16.  d’Odobre  1197. 
il  fie  paffer  la  Ville  & la  Seigneurie  de  Dieppe  , 
avec  la  Ville  & la  Seigneurie  de  Louviers.  Ri- 
chard toujours  impétueux  dans  ce  qu’il  vouloit, 
le  fuivoit  opiniâtrément.  De  fi  belles  celfions  lui 
coûtèrent  peu,  pourvu  qu’à  ce  prix  il  pût  avancer 
fans  obftacle  la  conftruÂion  de  (a  fameufe  Forte- 
reffe  du  Château-Gaillard , qu’il  deftinoit  à être 
éternellement  le  boulevard  de  la  Normandie  con- 
tre la  France,  &qui  ne  demeura  pas  huit  ans  au 
pouvoir  des  Anglois. 

Le  foin  de  leur  tenir  tête  en  étoit  alors  plus 
qu’il  n’en  falloit  pour  occuper  Philippe  Augufte, 
lorfqu’il  fe  trouva  engagé  dans  un  embarras  do- 
meftique  dont  l’iffuë  ne  pouvoir  que  tourner  mal 
& l’inquiétoit  extrêmement  : ce  font  les  chagrins, 
qu’il  dévora  fur  le  mariage  d’Ingelburge  : mais 
avant  que  d’en  parler , nous  ne  fçaurions  reculer 
plus  loin  la  mention  que  nous  avons  à faire  d’un 
de  nos  plus  fçavans  & de  nos  plus  vertueux  Pré- 
lats Etienne  de  Saint  Euverte,  Evêque  de  Tour- 
nai depuis  l’année  1192. 

En  1 1 77 , il  a voit  paffé  de  Ion  Abbaye  de  Saint 
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Euverte  d’Orléans  à celle  de  Sainte  Geneviève  l’am 
de  Paris , ou  avec  l’applicmtion  qu’il  donna  au  Etc.'tnne  de  s 
dedans  pour  la  régularité  ÔC  l’étude , il  mit. tout  Ju'sc"eGAc^é 
le  corps  de  la  maifon  fur  un  fi  beau  pied , par  vicvc , & puis 
rapport  aux  édifices , qu’on  n’a  pas  craint  d’en  Tounli 
appeller  Etienne  le  fécond -fondateur  après  Clo- 
vis. Son  intelligence  , & fa  fagefTe  l’approchèrent 
bien-tôt  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  éminent  dans 
l’Etat,  particulièrement  du  Cardinal  Archevêque 
de  Reims,  8t  même  du  Roi,  qui  le  choifit  pour 
Parrain  du  Prince  Louis  fon  fils , né  au  mois  de 
Septembre  1 187.  Cela  ouvrit  un  petit  commerce 
de  Lettres  entre  lui  8t  le  Prince  Loüis , dont  il 
nous  a laifle  quelque  chofe  dans  fes  Ouvrages.  Il 
y a une  réponfe  à la  demande  que  le  jeune  Prince 
lui  avoit  faite  d’un  beau  Che-val  i & Etienne  alors 
Evêque  de  Tournai,  lui  promet  de  le  contenter: 
mais  il  en  prend  occafion  de  l’exciter  à l’étude, 
pour  laquelle  , félon  les  apparences  , il  témoi- 
gnoit  un  peu  moins  de  goût  que  pour  lçs  exer- 
cices du  corps  : «Vous  devez  l’aimer  pardefTus  « 
tout  , lui  écrit -il,  après  l’amour  qui  doit  « 
vous  attacher  à Dieu,  & au  Roi  votre  Seigneur,  « 

& votre  Pere , nous  vous  prions , nous  vous  « 
avertilTons , nous  vous  confeillons  par  la  fidelité  « 
que  nous  vous  devons  , de  n’avoir  rien  plus  à « 
cœur  i parce  que  les  connoiflànces  que  vous  y « 
acquérerez  vous  feront  fort  utiles  , non  feule- « 
ment  dans  le  Confeil  & les  affaires  du  Palais  « 
pour  le  gouvernement  en  temps  de  paix,  mais» 
jufqu’au  milieu  de  la  guerre  & au  fein  de  la  ce 
victoire.  » O iij 
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Etienne  Ahbé  de  Sainte  Geneviève  fut  glo- 
rieufement  employé  dans  ce  que  l’Eglife  de  Fran- 
ce eut  à traiter  de  plus  important.  Ce  ne  fut  pas 
quelquefois  fans  fouffrir  beaucoup  , Ôc  fans  cour- 
rir  des  dangers  énormes , ainfi  qu’il  lui  arriva  en 
Languedoc  dans  le  voyage  qu’il  y fit  à la  pourfuite 
des  Seflaires  de  ce  pais-là.  Il  effiiya  des  violences  , * 

des  trahifons , mille  efpeces  de  mort  continuelle- 
ment prefentes  , 8c  tout  ce  qu’il  y a de  plus 
affreux  à imaginer.  Il  entra  fort  avant  , en 
qualité  de  Juge  délégué  par  le  Saint  Siégé,  dans 
le  fameux  Procès  des  Freres  Convers  de  Gram- 
mont,  contre  les  Religieux  Prêtres  du  même  Or- 
dre. Il  ne  fut  pas  moins  interefie , au  nom  de 
Philippe  Augufte  , dans  celui  de  l’Archevêque  de 
Tours  contre  les  prétentions  des  Evêques  de  Dol. 
Choili  enfin  pour  un  des  premiers  membres  du 
Confeil , que  fe  donna  le  Cardinal  Archevêque 
de  Reims  Guillaume  de  Champagne  pendant  fa 
Régence , il  en  partagea  les  follicitudes  ; fuccef- 
fivemept  chargé  , ou  de  requérir  pour  les  autres 
auprès  des  PuifTances  , oifc  de  répondre  aux  re- 
quêtes qu’on  lui  préfentoit  à lui-même.  Il  goûtoit 
le  fruit  du  bon  ordre  qu’il  avoit  mis  dans  fa  Com- 
munauté , par  le  loifir  qu’elle  lui  laiffoit  pour  va- 
quer au  relie  , fans  en  être  ni  moins  attentif , ni 
moins  heureux  même  à la  bien  conduire. 

Ce  fut  à la  mort  d’Errard  d’A veines , Evêque 
de  Tournai  en  1 1 90  , que  le  Cardinal  Archevêque 
de  Reims  n’ayant  point  agréé  la  nomination  de 
Pierre  le  Chantre  pour  lui  fucceder , propofa  en 
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fa  place  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève  , & fixa  fur 
lui  l’éle&ion  du  Chapitre.  On  croit  que  les  for- 
malités  avoient  manqué  dans  la  première  qu’il 
avoit  faite  , en  faveur  de  Pierre  le  Chantre  ; ÔC 

3ue  l’Archevêque  n’avoit  point  eu  d’autre  raifon 
e lui  refufer  fon  agrément.  Etienne  lui  - même 
cependant,  avant  que  d’être  élu,  n’avoit  pas  ju- 
gé cette  difficulté  capable  de  fonder  un  empêche- 
ment canonique  8t  foit  que  le  Pape  Celellin  III. 
en  penlat  comme  l’Archevêqueifoit  qu’il  trouvât  la 
fécondé  éle&ion,  qui  étoit  celle  d’Etienne,  défec- 
tueufe  par  quelque  autre  endroit, il  ne  la  voulut 
point  ratifier.  Etienne,  à ne  confulterque  fes  fenti- 
mens  , ne  plioit  la  tête  qu’à  regret  fous  le  fardeau  de 
l’Epifcopat.  Son  embarras  étoit,  qu’il  avoit  l’hon- 
neur de  fon  Chapitre  àfoutenir,&  fon  Métropo- 
litain à contenter.  Il  refolut  donc  de  fe  défendre 
auprès  du  Pape,  mais  en  fimple  fuppliant  fans  en-  . 
treprendre  d’éclaircilTement  iur  rien.  «Je  n’afpi-«  r;.  17* 
rois  nullement  à la  Chaire  Epifcopale  , dit  - il  ; « 
j’ignorois  même  que  l’on  y penlat  pour  moi , « 
lorfque  j’ai  été  appellé  à celle  de  Tournai  : ' vo-  « 
tre  Sainteté  me  feroit  elle  un  crime  de  ce  qu’il  <« 
ne  m’a  pas  été  poffibte  de  prévenir  ? Il  ne  me  et 
l’a  pas  été- d’avantage  de  deviner  fi  cette  difpo-te 
fitioji  agréroit  ou  n’agréroit  pas  au  foûverain  cc 
Pontife  , dont  les  volontés  font  des  Jugemenscc 
pleins  d’équité  ; qui  tient  en  fa  droite  une  loi  « 
de  feu , pour  péfer  les  mérites  dans  la  balance  « 
des  Canons, fuivre  l’impofture  dans  fes  détouré, « 

& ne  lui  laiiïer  à la  lumière  des  réglés  aucun® 
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,,  moyen  d’échaper.  Mais  parce  que  c’eft  le  pro- 
„ pre  des  bonnes  âmes  de  craindre  jufqu’à  l’ombre 
,,  des  fautes , & qu’un  fils  tremble  aifément  fur 
„le  danger  feul  de  tomber  dans  la  difgrace  d’un 
„ pere  ; je  renonce  à toute  jurifdi&ion.  Je  ne  veux 
,,  point  d’exeufe,  je  demande  pardon,  je  ne  chçr- 
,,  che  que  mifericorde. ...» 

Cette  loumiffion  appaifa  le  Pape  » ÔC  Etienne 
tienne  Ëvcquc  reçut  l’ordination  Epifçopale  des  mains  du  Car- 
ic  Tournai,  de  Reims  , fon  protecteur.  Il 

v apportoit  trop  de  zele,  pour  n’y  pas  trouver 
tien  des  traverfes.  Mais  tout  reconcilie  qu’il  étoit 
avec  le  Pape  , il  en  eut  de  très-facheufes  de  la 
part  de  fes  Officiers  > c’étoit , on  ne  fçait  quels 
droits,  payables  en  argent,  qu’ils  lui  demandoient 
& qu’ils  exigèrent  fi  durement , qu’il  en  fut  con- 
traint  d’abandonner  deux  ans  les  revenus  de  fon 
Diocele,  retiré  fur  celui  de  Soiffons  dans  une  mé- 
tairie allez  peu  commode,  qui  dépendoit  de  l’Ab- 
baye de  Sainte  Geneviève.  Nicolas  Evêque  de 
Soiffons  étoit  auffi  dans  la  même  peine  > mais  l’un 
& l’autre  y montrèrent  une  modération  admira- 
ble, à quelques  plaintes  près,  que  le  mécontente- 
ment leur  arrachoit.  Ils  ainioient  beaucop  mieux, 
difoient-ils , fouffrir  dans  leur  particulier , que  par 
leur  fenfibilité  fur  un  intérêt  domeftique , jetter 
dans  l’Eglifè  de  France  la  femence  d’une  cruelle 
divifion. 

C’étoit  l’Epifcopat  entier  qu’on  voyoit  inter- 
£/.  ift,  reffé  dans  une  autre  affaire , qui  fut  la  matière  d?u? 

. ne  remontrance  d’Etienne  au  Saint  Siégé.  Lé  Pape 

chargeons 
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chargeoit  les  Evêques  de  pourvoir  à la  fubfiftan-  vak  u}e. 
ce  de  tous  les  ClercS  , qu’eux  ou  leurs  Prédécef-  4X1 
feurs  auroient  ordonnés  , jufques  dans  les  moin- 
dres degrés  de  la  Clericature , en  attendant  qu’ils 
eulïènt  d«s  Bénéfices  à leur  conférer.  « Nous  con-  « 
venons,  lui  écrivit  l’Evêque  de  Tournai,»  que 
tous  les  Réglemens  intimés  par  la  fainte  Eglife  « 

Romaine  doivent  demeurer  inviolables, fuivant  « 
le  droit  canonique  > mais  loin  de  nous  en  inti-  « 
mer  qui  foient  impoflîbles  dans  l’éxécution , « 
nous  ne  croyons  par  que  votre  Paternité  ait  « 
intention  de  nous  en  adrefler  d’autres  que  ceux  « 
dont  l’utilité  fe  fait  fentir , ou  pour  le  temps  cc 
préfent,  ou  pour  le  temps  à venir.»  Il  rapportoit® 
comment  Alexandre  III.  au  Concile  de  Latran 
avoit  prefcrit  quelque  chofe  de  femblable  , mais 

{jour  les  Prêtres  & les  Diacres  feulement,  à quoi 
'on  acquiefçoit  volontiers  ; au  lieu  qu’en  étep- 
dant  l’Ordonnance  aux  Grades  inférieurs  & aux 
fimples  Tonfurés  , elle  devenoit  un  joug  infup- 
portable  avec  la  facilité  qu’on  avoit  en  France 
de  chercher  un  réfuge  dans  le  Clergé  contre  une 
infinité  d’accidens  & de  miferes , ou  la  vie  efl 
fujette. 

Etienne  avoit  été  piqué  des  reproches  d’un  ami  t 
Archidiacre  de  Cambrai,  qui  entre  autres  plaintes 
le  blâmoit  de  ne  pas  fçavoir  garder  la  décence 
de  fon  rang.  Sa  reponfe  , enle  difculpant,  eftun 
détail  fort  inftruélif fur  ce  qu’il  jugeoit,lui,  de 
plus  décent  à la  dignité  d’un- Evêque.  «Je  fors  ^M0»- 
rarement  de  la  Ville,  lui  écrivoit-il  > j’aflifte  ai*- 
Tome  X.  P 
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l’An  ns*.  »tant  que  je  puis  avec  mes  Chanoines  aux  heu- 
»res  de  l’Office  divin;  j’annonce  la  fainte  parole 
»à  mes  Diocéfains  félon  mon  talent.  Je  déclame 
» de  toutes  mes  forces  contre  la  nouvelle  héréfie  » 
(il  entend  celle  des  Albigeois,  ) 8c  à*cet  égard 
» de  pareils  Dôgmatifans  lont  pour  moi  autant  de 
» bêtes  féroces , que  je  n’épargne  pas.  Je  donne 
«gratuitement  les  Sacremens,  que  j’ai  reçus  gra- 
» tuitement  : j’abhorre,  je  dételle,  j’anathématife  la 
» lîmonie  ; & fi  je  ne  rejette  pas  tout  préfent , corn- 
» me  fimoniaque,je  m’abiliens  du  moins  d’en  accep- 
ter aucun  qui  en  approche.  Autant  que  Dieu  me 
» permet  de  faire  quelque  bien  dans  lesConfeffions, 
#»je  tâche  d y procurer  toujours  le  remede  aux 
» pénitens , & la  confolation  aux  affligés.  Les 
» heures  que  j’ai  libres , je  les  employé  à lire  8c 
» à méditer  les  faints  Livres  , retiré  en  un  lieu 
» choifi  exprès  pour  cette  forte  d’occupation.  Je 
«rends  avec  plaifir  les  devoirs  d’hofpitalité  aux 

• honnêtes  gens.  J aime  une  table  qui  ne  foit  ni 
» muette , ni  abandonnée  ; où  il  elt  plus  aifé  -de 
«trouver  du  fuperflu  , que  d’avoir  à le  plaindre 

• que  le  néceflàire  y manque.  Loin  de  moi  une 
«diffip  ation  du  patrimoine  de  Jefus-Chrill , qui 
» le  feroit  fervir  à entretenir  des  Comédiens 
»8c  des  bouffons.  Voilà  pour  le  dehors  : quant  à 
» l’intérieur  , Dieu  le  connoît  j lui  qui  fonde  les 
» cœurs  8c  les  reins  verra  ce  qu’il  doit  en  juger  8c 
»ce  qu’il  doit  y punir.» 

Tel  étoit  Etienne  Evêque  de  Tournai , lorfque 
par  fes  liaifons  avec  Guillaume  de  Champagne, 
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Cardinal  Archevêque  de  Reims  , il  ne  put  point 
ne  pas  fouflfrir  comme  lui , de  ce  qui  le  pafloit 
à la  Cour  dans  les  mécoritentemens  que  l’on  y 
caufoit  à la  Reine.  Trois  ans  après  la  mort  d’Ifa- 
belle  de  Haynault  première  femme  de  Philippe 
Augufte,la  politique  de  ce  Prince  lui  en  avoit 
fait  chercher  une  fécondé  dans  là  Maifon.  de 
Dannemarc.  Il  fe  propofoit,  a-t-on  prétendu , de 
relïiifciter  les  anciens  droits  des  Princes  Danois 
fur  la  Couronne  d’Angleterre,  ou  de  former  au 
moins  quelque  ligue,  qui  attirât  un  nouvel  enne- 
mi au  Roi  Richard.  Si  ce  fut  un  motif  d’ambi- 
tion ou  d’animofité,  qu’il  écouta  dans  cette  al- 
liance, il  n’attendit  pas  long  temps  à en  expier 
la  faute.  Ingelburge  fille  du  Roi  Waldemar,  ôc 
fœur  de  Canut  VI.  fon  fucceffeur , étoit  unePrin- 
ce(Te,à  laquelle  il* ne  manquoit  rien  de  ce  qui 
devoir  la  lui  attacher , foit  pour  la  beauté , foit 
pour  la  vertu.  Il  l’envoya  demander  par  Etienne 
de  Nemours  Evêque  de  Noyon  ; 8t  à peine  fut- 
elle  arrivée  à Amiens , qu’il  fe  propofa  de  l’é- 
poulèr  , & de  la  faire  couronner  Reine  , avec  des* 
fentimens  Ôt  des  marques  d'eftime  , ou  le  cœur 
paroifloit  parler.  C’étoit  le  14.  ôc  le  1 5.  d’Août 
1193..  Mais  ce  dernier  jour , pendant  la  cérémo- 
nie du  Couronnement,  il  paftr  tout-à-coup  pour 
elle  à un  dégoût  ôc  une  averfion  qui  devinrent 
fenfibles  aux  aflîftans  parla  pâleur  du  vifage  6c  par 
le  frémiflèment  de  corps  dont  il  fut  faifi.  On  ne 
fçavoit  à quoi  attribuer  une  impreflxon  fi  éton- 
nante. Le  peuple  s’en  prenoit  à un  maléfice  i les 
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plus  fages  confeilloient  au  Roi  de  fe  faire  quel- 
que-temps violence , 8c  de  patienter.  Il  ne  s’en 
croyoit  pas  capable  ; 8c  tout  ce  qu’on  put  obte- 
nir de  lui  avant  la  fin  du  jour  , fut  de  ne  pas 
remettre  la  Reine  aux  AmbafTadeurs  de  Canut, 
qui  étoient  préfens , pour  la  remener  avec  eux 
en  Dannemarc.  Cette  extrême  répugnance  dimi- 
nua pourtant, quoique  l’aliénation  fubfiflât  tou- 
jours; 8c  Ingelburge  ayant  fuivi  le  Roi  à S.  Maur 
près  de  Paris , elle  prétendit  depuis  y avoir  con- 
fommé  le  mariage  : mais  le  Roi  n’en  convenoit 
pas.  Quoiqu’il  en  fût , ce  n’étoit  pas  là  un  état 
l'ur  lequel  il  y eût  à compter.  Un  mois  & demi 
après,  les  Evêques  8c  les  principaux  Seigneurs 
s’étant  aflèmblés  à Compiegne,  on  y examina  fi 
un  doute  avancé  par  quelques  Courtifans , tou- 
chant le  degré  prohibé  de  parenté  entre  l’un  8c 
l’autre,  avoir  quelque  folidité  :8c  l’on  en  trouva 
fuffifàmment  pour  fournir  au  Roi  le  prétexte  de 
féparation  qu’il  fouhaitoit.  Renaud  de  Bar  Evê- 

3ue  de  Chartres,  8c  Philippe  de  Dreux  Evêque 
e Beauvais,  jurèrent  qu’ils  tenoient  Ingelburge 
8c  la  feue  Reine  Ifabelle  de  Haynault,  pour  cou- 
• fines  germaines  , parErric  le  Bon,  Comte  de  Flan- 
dre * 8c  Bathilde  la  ^uedoife  , tige  des  deux  fa- 
milles. Les  Comtaftde  Dreux,  de  Nevers  8cplu- 
fieurs  autres  , en  firent  aulfi  leur  ferment  ; fur  quoi 
le  Cardinal  Archevêque  de  Reims  , qui  avoir 
couronné  Ingelburge  , 8c  qui  préfidoit  à l’Afièm- 
blee,  comme  Légat  du  Pape  dans  fa  Province, 
■ jugea  pouvoir  porter  la  Sentence  du  Divorce, 8c 
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il  la  porta  folemnellement.  Le  retour  de  la  pau- 
vre PrincefTe  dans  Ton  Pays  en  étoit  une  fuite-, 
fi  elle  eut  pu  s’y  réfoudre  i mais  fort  étonnée  , 
d’une  conduite , ou  elle  ne  comprenoit  rien  , faute 
de  fçavoir  la  langue  , & d’avoir  au  moins  une 
perfonne  de  confiance  qui  agît  pour  elle  à la 
Cour  , Malheureuje  France , s’étoit-elle  écriée  fon- 
dant en  pleurs  à la  première  nouvelle.  Rome , Rome. 
Elle  vouloitdire  que  traitée  fi  injuftement  djtnsun 
Royaume,  ou  elle  ne  trouvoit  ni  appui,  ni  con- 
noifTance  , elle  avoit  fon  recours  au  Pape , & en 
appelloit  à lui.  Canut  Roi  de  Dannemarc,  fon 
frère , ne  différa  pas  en  effet  de  lui  adreffer  fes 
plaintes , qui  furent  favorablement  écoutées. 

Comme  les  Jurifconfultes  François  travail- 
loient  à juftifier  les  raifons  de  parenté , qui  co- 
loroient  la  féparation  i les  Jurilconfultes  Danois 
s’appliquoient  à les  réfuter,  & avoient  envoyé 
leurs  Mémoires  à Rome , afin  que  le  Pape  en  fît 
ufàge  contre  le  Roi  Philippe.  Le  Souverain  Pon- 
tife mis  au  fait  de  la  caufe  par  ces  inftrudfions 
réciproques  , délégua  le  Cardinal  Melior  , & un 
Officier  de  fon  Palais  nommé  Cencio  ; qui  con- 
voquèrent là-deflus  à Paris  le  plus  grand  nombre 
d’Archevêques,d’Evêques,8c  d’Abbés,  de  toute 
l’étenduë  de  la  France , qu’il  leur  fut  poffible. 
C’étoit  beaucoup  d’appareil  pour  un  jugement 
déjà  tout  dreffé,  & où  les  Juges  étoient  difpofés 
à ne  prendre  leurs  leçons  que  de  l’inclination  du 
Prince.  Car  fans  qu’on  apperçoive  de  fa  part,  ni 
mauvais  traitement  , ni  coadiion  , ils  ne  fe  per- 
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l’an  1196.  mirent  pas  la  moindre  démarche  contraire  k 

c fes  intentions.  « L’air  feul  de  Paris  en  fit  des 

. » chiens  muets  , qui  n’oferent  pas  même  ab- 
» boyer  » , dit  notre  Hiftorien.  Céleftin  ne  pen- 
foit  cependant  pas  que  l’affaire  en  dût  demeurer 
là.  Lui-même , inftruit  de  la  malverfation  de  Tes 
Légats , caffa  l’A&e  , qui  autorifoit  le  Divorce  , 
& fit  expreffe  inhibition  au  Roi  Philippe  de  pren- 
thfi.u*iv.p*r.  jre  urje  autre  époufe  du  vivant  d’Ingelburge.  Voi- 
ci quelques  endroits  de  ce  qu’il  en  écrivit  à Mi- 
chel de  Corbeil,  qui  de  Doyen  de  Notre-Dame 
de  Paris,  ôt  de  Patriarche  nommé  de  Jerufalem, 
avoit  été  élu  Archevêque  de  Sens  «n  l’année 
1194.  "Nous  ne  pouvons  point  ne  pas  attribuer 
» à un  défaut  de  confidération  pour  nous , qu’on 
*>  ait  procédé  aufli  précipitamment  qu’on  a fait 
» dans  une  chofe  de  cette  conféquence  , fans  y 
» demander  feulement  l’avis  du  Saint  Siège.  Le 
» Saint  Siège  confulté , ou  auroit  donné  par  lui- 
» même  une  décifion  canonique  , ou  l’auroit  ré- 
» gulierement  procurée  en  nommant  des  Commifi- 
«jfaires.  Mais  on  y eft  manifeftement  allé  contre 
» l’ordre  établi  par  les  vénérables  Conciles,  qui 
» ont  voulu  que  dans  les  queftions  plus  importan- 
» tes  & plus  difficiles , tous  s’en  rapportaient  au 
» Siège  Apoftolique.  Telle  a été  la  pratique  conf- 
» tante  de  l’antiquité,  & en  particulier  de  l’Eglife 
» Gallicane  jufqu’à  l’affaire  préfente».  Cette  plain- 
te de  Céleftin  fait  voir  que  les  Evêques  François 
avoient  pris  feuls  fur  leur  compte  de  déclarer  nul 
le  mariage  de  Philippe  Augufte  avec  Ingelburge } 
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& que  le  Saint  Siège  loin  d’en  avoir  commis  i'a»  hs«. 
l’examen  aux  Evêques  de  Chartres  ôc  de  Beau- 
vais, n’y  étoit  intervenu  en  rien. 

Ce  fut  durant  ces  difcuffions  unefituation  bien  vermd’in- 
trifte  que  celle  de  la  Reine, & en  même  temps  6'l'’ur6C‘ 
un  exemple  de  pieté  bien  édifiant.  Il  femble  que 
le  Roi  voulut  l’obliger  à quitter  la  France  par 
l’abandon  & la  pauvreté  où  il  la  lailîoit.  Elle  s’en 
faifoit  un  fujet  de  mérité  ; & retirée  à 1 Abbaye 
de  Cifoing  , qui  eft  une  maifon  des  Chanoines 
Réguliers  dans  le  Diocéfe  de  Tournai,  en  atten- 
dant qu’il  lui  affignât  une  demeure  dans  un  mo- 
naftere  de  filles, elle  y rnenoit  la  vie  la  plus  du- 
re & la  plus  chrétienne.  « C’efl  un  trélor  qui  « 
nous  a été  confié,  une  pierre  prétieufe  plus  di-  « 
gne  du  Ciel  que  de  la  Terre  écrivoit  l’Evêque 
Etienne,  à qui  il  femble  que  le  Cardinal  Arche- 
vêque  de  Reims  l’eût  recommandée.  Je  ne  fça- « 
che  point  d’ame  fi  inhumaine  ni  fi  impitoyable , « 
qui  ne  s’attendrît  fur  la  mifere  de  cette  infortu-  « 
née  Reine  , fi  refpe&able  par  fa  modeftie  &« 
par  fa  douceur,  & réellement  comparable  aux« 
perfonnes  les  plus  illuftres  de  fon  fexe  dont  l’E-» 
criture  nous  a fait  l’éloge. ...Toute  fon  occupa-  « 
tion  eft  de  prier , de  lire , de  travailler.  Elle  « 
ignore  ce  que  c’eft  que  le  jeu.  Depuis  le  matin  « 
jufqu’à  l’heure  de  Sexte , elle  répand  fon  cœur« 
devant  Dieu  par  de  ferventes  communications,» 
avec  gémillèment  & avec  larmes  , ne  priant  pas  » 
tant  pour  elle-même  que  pour  le  Roi.  Elle  n’eft» 
jamais  affile  dans  fon  Oratoire,  mars  ou  droite ,« 
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» ou  à genoux , humblement  panchée , & à demi 
» profternée.  On  voit  en  elle  une  véritable  Efther, 
»à  qui  il  ne  manque  que  d’être  connue  d’Affuerus, 
» pour  s’en  attirer  ÔC  en  fixer  l’affeétion.  Iffuë  du 
» làng  des  Rois  & des  Martyrs  , defeenduë  du 
» Trône,  elle  eft  contrainte,  pourfuit-il,  de  ven- 
» dre  peu  à peu  ce  qu’elle  a de  petits  effets.  C’eft 
» véritablement  l’aumône  qu’elle  vous  demande, 
marque-t-il  au  Cardinal  Archevêque  de  Reims 
auquel  il  écrit,  «Je  l’ai  vue  fouvent  pleurer,  ne 
» pouvant  de  mon  côté  ne  pas  pleurer  avec  elle. 
» Quand  je  l’exhorte  à mettre  fa  confiance  en 
»Dieu,  elle  me  répond,  qu’elle  l a toujours  fait» 
» mjis  que  vous  êtes  le  feul , dont  elle  ait  reçu 
» quelque  foulagement  à fes  befoins  depuis  fa 
» dil^race.  « Ce  Cardinal  n’en  étoit  pas  moins  à- 
la  tete  des  Prélats , qui  avoient  opiné  pour  le 
Divorce. 

Ingelburge  lui  adreffa  à lui-même  une  autre 
Lettre,  que  le  même  Etienne  Evêque  de  Tour* 
nai  compolà  pour  elle.  La  reconnoifiànce  s’y  ex- 
pliquoit  en  termes  fort  animés  ; & elle  y étoit 
encore  accompagnée  de  petits  préfens  qui  ne 
pouvoient  être  qu’un  retranchement  du  néceffai- 
re  même , dans  l’extrême  difette  ou  fe  trouvoit 
la  Princeffe,  «Ne  permettez-pas , lui  difoit-elle, 
»que  je  fois  forcée  à un  autre  engagement , que 
» celui  que  j’ai  contrarié , de  peur  d’y  trouver 
» ma  perte.  » C’eft  qu’en  confcience  elle  ne  fe 
croyoit  pas  libre  d’avoir  un  autre  époux  que  Phi- 
lippe Augufte.  Il  étoit  pour  lui  fi  éloigné  d’une 
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pareille  délicatefle,  qu’en  l’année  1 196.  il  épou-  L’An  uy£. 
la  une  fille  du  Duc  de  Meranie,  appellée  Marie,  &c‘ 
ou  Agnès,  quelque  rifque  qu’il  courût  par  là  du  côté 
du  Pape.  Ingelburge  en  réclama  aufli-tôt  l’autori- 
té ; 8c  l’on  voit  par  les  nouvelles  plaintes  qu’elle 
lui  en  porta , qu’il  y avoir  pour  cela  en  France  bien 
du  murmure.  « Le  Roi  , lui  difoit-elle , eft  aver-« 
ti  de  tous  'les  côtés  du  mauvais  effet  que  pro-  « 
duit  cette  démarche  : des  Cardinaux  , des  Ar-  « 
chevêques  , d’autres  Prélats  , de  faints  Reli-  « 
gieux  , ont  élevé  la  voix  , 8c  lui  ont  reprefenté  « 
l’on  péché  ; mais  il  bouche  l’oreille  , 8c  ferme  * 

Ion  cœur  à leurs  paroles.  Voyez-donc  ce  que« 
vous  pouvez  ; 8c  fi  vous  ne  voulez  pas  que  la  a 
douleur  m’arrache  inceffamment  la  vie  , lecou-  « 
rez-moi.  » On  ne  fçait  fi  ce  fut  découragement , 
confidération  humaine,ou  infirmité  : mais  le  Pape 
fe  tut  le  peu  de  temps  que  dura  fon  Pontificat  i 
8 c la  Reine  renfermée  dans  un  Château  prefque 
prifonniere  au  lieu  d’un  Convent  , demeura  plu- 
fieurs  années  fans  autre  adouciflement  de  fon 
fort  que  celui  qu’elle  tiroir  de  fa  dévotion. 

La  Religion  étoit  alors  une  foible  barrière  con- 
tre les  égaremens  de  Philippe  Augufte.  Quelque 
fageffe  8c  quelque  zele  qu’il  eût  montré  en  chaf- 
fant  les  Juifs  du  Royaume  au  commencement  de 
fon  Régné , il  ne  tint  pas  contre  la  necefïïté  d’ar- 
gent , qui  les  lui  fit  rappeller  durant  la  guerre  des 
Anglois»  8c  peut-être  encore  moins  contre  les  fug- 
geltions  des  Seigneurs  ou  des  Officiers  de  foi» 
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épargne , à qui  toutes  voyes  étoient  bonnes  pour 
en  amafler. 

Le  22.  de  Septembre  1196.  Maurice  de  Sulli 
mourut  à Paris comme  il  avoit  vécu , occupé 
jufqu’aux  derniers  momens  de  pieufes  entrepri- 
fes  , ôc  comblé  des  bénédi&ions  de  fon  peuple. 
Outre  la  conftruétion  de  fa  Cathédrale , qui  eft 
•„n  monument  immortel , il  fonda  ôc  dota  quatre 
Abbayes  dans  fon  Diocéfe jHermieres,Herivaux, 
Hierre  , ôc  Gif.  Il  bâtit  ce  qu’on  appella  le  Bourg- 
nêufaux  environs  de  Notre-Dame , il  fit  élever  un 
Pont  fur  la  Seine  , ôc  un  autre  fur  la  Marne  ; ôc 
fans  avoir  jamais  cefTé  de  contribuer  abondam- 
ment au  foulagement  des  Pauvres  , il  couronna 
tant  de  bonnes  œuvres , en  leur  lailTant  tout  ce 
qui  lui  relloit  à la  mort.  On  rapporte  de  lui  que 
réduit  par  la  maladie  à un  état , où  il  faifoit  dou- 
ter s’il  pouvoir  recevoir  le  Saint  Viatique  , il 
ne  le  demandoit  pas  avec  moins  d’emprefTement  > 
ÔC  qu’à  la  vue  d’une  Hoftie  non  confacrée , il  recon- 
nut intérieurement  qu’on  le  vouloit  tromper.  «Re- 
» tirez-vous , retirez  - vous  , s’écria-t-il,  « ce  n’efi: 
* point  là  mon  Dieu.  Le  Prêtre  fort  étonné  n’hé- 
fita  plus  à lui  préfenter  le  vrai  Corps  de  Jefus- 
Chrilt.  La  foi  6c  la  dévotion  de  Maurice  éclatè- 
rent alors  dans  les  termes  les  plus  animés.  Il  re- 
çût la  divine  Eucharillie  avec  les  tranfports  d’une 
ame  quitouchoitôcqui  goûtoit  par  une  expérience 
fenfible  ce  que  fa  Religion  lui  faifoit  croire. 

Entre  les  quelliofts  qui  exerçoient  la  fubtilité 
des  Sçavans  vers  la  fin  de  fa  vie  , quelques-uns 
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avoient  creufé  fi  imprudemment  dans  le  Dogme  l’An  Hf*. 
de  la  réfurredion  des  Corps  , qu’ils  ne  paroif- 
foient  pas  bien  fermes  fur  la  foi  delà  Réfurredion 
même.  Maurice  pour  fortifier  leur  croyance  par 
la  fienne , voulut  que  dans  un  rouleau  qui  feroit 
mis  fur  fa  poitrine  à fes  funérailles , on  infcri- 
vît  les  paroles  de  Job  ".Je  do/  que  mon’  Rédempteur 
eji  vivant  & qu’au  dernier  jour  je  me  lèverai  de  terre  } 
que  revêtu  de  ma  chair  je  verrai  celui  qui  m'a  fauve  ; que 
je  le  verrai  , dis-je  , moi-même , <ST  non  pas  un  autre , 
le  contemplerai  de  mes  propres  yeux.  C’efi  F efperance 
que  je  conferve  dans  mon  caur.  «Tous  les  hommes  de  « 

Lettré,  difoit  l’Evêque  à fes  amis,  liront  ce  té- 
moignage de  mes  fentimens  ; & s’ils  ont  des  « 
doutes , j’«fpere  qu’il  n’en  faudra  pas  d’avantage  « 
pour  les  difiiper.  » Il  fut  inhumé  au  milieu  du  ' 

Chœur  de  Saint  Vidor  avec  un  Epitaphe  fort  fim- 
ple.  Mais  à la  priere  des  Chanoines  de  Paris , * 
Etienne  de  Tournai  en  compofa  un  autre  qui  don-  Sttfb.Ef.170. 
noit  plus  d’étendue  à Ion  éloge.  Il  le  fit  de  dçuze 
vers , & fon  intention  étoit  qu’on  en  prît  feule- 
ment deux  ou  quatre  au  plus  pour  les  graver  fur 
la  tombe  : encore  recommandoit-il  inftammene 
qu’on  ne  fçût  point  qu’il  en  fût  Auteur.  « Je  de-  « 
viendrai  la  fable  du  Public,  écrivoit-il  , fi  l’on* 
apprend  qu'à  mon  âge  ôc  occupé  que  je  dois* 
être  des  fondions  Epilcopales , je  ne  celle  point* 
de  m’appliquer  en  jeune  hommeauxamufemens  de* 
la  Poëlie.  «Nous  avons  vû  d’autres  Evêques  bien 
revenus  d’un  pareil  fcrupule.  Maurice  de  Sulli 
avoit  tenu  trente-deux  ans  le  Siège  de  Paris.  On 
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' l’An  me  a écrit  qu’il  avoir  fait  profeflion  de  la  Réglé  de 
Saint  Victor  à la  mort. 

wffim*  Vttrî  La  conformité  de  nom  entre  lui  & Eudes  de 
, ...  Sulli  fon  fuccelfeur  ne  pouvoit  pas  couvrir  une 

Eudes  de  Sulli  _ \ r • r * 

e».  de  Pam.  différence  plus  irapante , qu  il  y en  avoit  entre 
l’un  ÔC  l’autre  pour  la  naiflànce  & l’éducation.  Eu- 
des defeertdoit  des  Cbmtes  de  Champagne  proche 
parent  du  Roi  de  France  & du  Roi  d’Angleterre. 
Il  étoit  frere  de  Henri  de  Sulli , élu  Archevêque 
de  Bourges  après  Guérin  de  Girardo  en  l’année 
n8o  ; 6c  il  pofïèdoit  dans  cette  Eglife  la  dignité 
de  Chantre.  Il  y vivoit  même  avec  une  rélerve 
8c  une  modeftie  qui  ne  lui  permettoient  pas  de 
penfer  , s’il  pouvoit  afpirer  à quelque  choie  de 
plus.  Il  étoit  bien  connu  néanmoins  ^ relpe&é  , 

* chéri  jufques  dans  les  Eglifes  étrangères.  Mais 
aufli  éloigné  qu’il  étoit  de  toute  pourluite  , ce  fut 

* beaucoup  que  la  vertu  fe  fît  jour  à Paris  , au 
travers  d’une  infinité  de  brigues  qui  s’y  formoient 
pour  remplir  la  place  de  Maurice.  Les  voyes  Si- 
moniaques  furtout  n’y  étoient  pas  épargnées  ; ôc 

p.Bi.Ef.  i«.  Pon  rapporte  de  quelques  Ecdefialtiques  qui 
avoient  la  réputation  de  gens  d’honneur,  qu’il  ne 
pas  à eux  que  la  Chaire  Epifcopale  ne  fût  mife  en 
vente  8c  abandonnée  lâchement  pour  l’argent 
qu’ils  en  offroient.  Mais  le  Chapitre  tint  ferme 
contre  ces  mercénaires  ; le  choix  tomba  unanime- 
ment fur  Eudes  de  Sulli , 6c  il  n’en  coûta  pas  peu. 

Les  qualité*  pour  le  contraindre  d’y  déférer. 

Soient  recoin-  Pierre  de  Blois  dans  le  témoignage  qu’il  fut  prié 

mandabk.  d’en  donner  a un  ami>remonte  jufqu’à  fes  premières 
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études,8t  en  fait  un  portrait  fort  avantageux.  «Dès-  i’an  u»«. 
lors , écrivoit-il , je  le  connoiflois  & l’aimois  fin-  « /W> 

gulierement.  Dieu  étoit  fon  premier  maître , & « 
l’onétion  intérieure  la  première  leçon , que  ce  « 
jeune  Seigneur  avoit  reçûë  avant  qu’on  l’inftrui-  « 
fît  dans  les  Lettres....  Un  Pierre  de  Verne , fon  « 
précepteur  , ayoit  été  mon  difciple.  Il  m’a  fou-  « 
vent  raconté  , avec  quelle  éffunon  de  cœur  &« 
quelle  tendrefiè  de  bons  fèntimens  , le  fàint  en-  « 
fant  s’appliquoit  à des  exercices  de  pieté , dont  « 
il  tâchoit  de  lui  dérober  la  connoiflànce.  Ses  au-  a 
mônes  étoient  arrofées  de  fes  larmes  ; & tout  « 


ce  qu’il  pratiquoit  d’œuvres  de  miféricorde, étoit  « 
animé  d’une  charité  qui  le  confumoit  lui-même  * 
en  holocaufte  devant  Dieu.  J’étoisà  Rome,  con-« 
tinuoit  Pierre  de  Blois,  quand  à peine  forti  'du« 
premier  âge , il  y vint  faluer  le  Souverain  Pon-  « 
tife  Grégoire  VIII.  au  commencement  de  Ion  a 
Pontificat.  J’y  vis  avec  joye  les  honneurs  que  le  « 
Pape  & les  Cardinaux  lui  rendirent , & ils  ne  « 
lui  en  rendoient  gueres  moins  qu’aux  Evêques.  « 
Aufli  ne  pouvoit-on  point  ne  pas  révérer  en  lui  « 
les  dons  de  la  grâce, laquelle  l’élevoit  fenfiblement  « 
à une  perfeélion  éminente  : mais  plus  il  recevoit  « 
de  Dieu , & plus  il  s’efforcoit  de  croître  en  fide-  « 
lité  & en  ferveur.  I.es  veilles , les  jeûnes  , les  dit-  « 
ciplines  étoient  ce  qu’il  oppofoit  dès-lors  aux  ré-  « 
voltes  de  la  chair , & par  ou  il  la  maintenoit  « 
dans  cette  pureté  exa&e , qu’il  a toujours  con-  « 
lervée.  Il  avoit  en  Angleterre  un  revenu  confr-  « 
derable , dont  il  n’a  point  fait  d’autre  ufage  que  « 
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» de  l’abandonner  aux  Pauvres'.  C’étoit  fur  ce  qu’il 
»retranchoit  àfes  propres  befoins , qu’il  trouvoic 
» de  quoi  fournir  libéralement  à la  lubfillance  de 
» trois  étudians , qu’il  deftinoit  au  fervice  de  l’Eglife. 

De  fi  heureules  difpofitions  firent  tout  elperer 
d’Eudes  de  Sulli  à fa  promotion.  Un  génie  moins 
profond  , une  capacité  moins  étendue  , quelque 
chofe  peut-être  de  plus  doux , de  plus  tranquille , 
ou  de  plus  timide  dans  le  caradlere  que  n’avoit 
Maurice,  a été  fans  doute  ce  qui  a fait  dire  à l’Hif- 
torien  Rigord,qù’ils  fe  reffèmbloient  fort  peu  pour 
les  mœurs  , & pour  la  conduite.  Car  du  relie  fans 
avoir  le  même  genre  de  mérite , tous  les  deux  en 
avoiènt  beaucoup,  ôc  honorèrent  le  Siège  qu’ils 
occupèrent. 

Entre  plufieurs  grands  hommes  qu’avoit  eusPE- 
glife  de  Paris  fous  le  gouvernement  de  Maurice, 
Pierre  le  'Chantre  , ôc  un  autre  Pierre  furnommé 
Comellor  ou  le  Mangeur  font  les  plus  renommés 
par  leur  érudition. 

Pierre  le  Chantre  étoit  en  effet  Grand  Chan- 
tre de  la  Cathédrale,  où  auparavant  il  avoit  enfei- 
gné  la  Théologie  avec  un  concours  extraordi- 
naire. Né  à Paris  , il  avoit  bien  vengé  les  Pari- 
fiens  du  reproche  qu’on  leur  faifoit , qù’en  com- 
paraifon  des  Etrangers , ils  fourniflbient  peu  de 
Profeffeurs  célébrés  ; car  de  nation  à nation  dans 
ces  Ecoles , on  fe  mefuroit  de  fort  près , Ôc  cha- 
que pais  y comptoit  fes  Illuftres,  On  a écrit  de 
Pierre  le  Chantre , qu’il  étoit  puiffànt  en  œuvres 
comme  en  paroles , ôc  que  par  la  régularité  de  fes 
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mœurs  il  donnoit  un  nouveau  prix  àia  capacité.  «•’**  *'»«• 
Il  ne  s’en  étoit  rendu  avec  cela  que  plus  agréa- 
ble à la  Cour  ; &C  après  la  mort  d’Evérard  d’A- 
vefne , Evêque  de  Tournai,  le  Roi  l’avoit  ins- 
tamment recommandé  au  Chapitre  de  cette  Egli- 
lè  pour  lui  en  ménager  la  nomination.  Soit  que 
cela  ne  fe  fut  pas  fait  d’une  maiwere  affez  cano- 
nique , foit  qu’il  s’y  fût  gliflë  quelque  autje  dé- 
faut, Pierre  le  Chantre  étant  élû  ,1e  Cardinal  Ar- 
chevêque de  Reims,  comme  nous  avons  vu,  ne 
le  voulut  point  approuver.  On  ne  fçait  s’il  fut 
rebuté  de. cette  oppofition  & fe  défifia  j ou  fi  le 
Cardinal  s’opiniâtra  dans  fon  refus , quelque  ef- 
fort qu’on  fît  auprès  de  lui  pour  le  gagner.  Ce 
‘qui  arriva  de  là,  c’eft  qu’Etienne  Abbé  de  Sainte 
Genevieve  , un  de  ceux  qui  avoient  follicité  le 
plus  fortement  en  faveur  de  Pierre  le  Chantre  , 
fut  nommé  en  fa  place , porté  contre  fbn  gré  par  . 
le  Cardinal  lui-même.  Pierre  le  Chantre  mécon- 
tent de  la  vie  qu’il  menoit  dans  le  fiecle  , toute 
exemplaire  qu’elle  fût , 'chercha  dans  la  Réforme 
de  Cîteaux  un  chemin  plus  fûr  pour  fe  difpofer 
à une  fainte  mort.  Le  temps  étoit  court;  Dieu 
fie  tarda  pas  à le  viÊser  dans  fa  folitude.  Il  l’a- 
voit choilie  en  l’Ablftye  de  Longpont  au  Dio- 
céfe  de  Soilïbns  , & il  n’y  finit  pas  l’année  de 
fon  Noviciat.  On  met  fa  mort  en  1197.  Quoi- 
que fort  réfervé  dans  ce  qu’il  avançoit , ou  ce 
qu’il  compofoit , & il  compofa  beaucoup  , une 
opinion  finguliere  qu’il  avoit  fur  l’Euchariftie  , fit 
une  petite  feéle  parmi  fes  Difciples.  If  ne  croyoit 
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l’An  ujs.  la  Tranfubftantiation  complette  dans  le  Sacrement 
qu’en  vertu  de  la  Confécration  des  deux  efpe-» 
çes  i de  forte  qu’à  la  Méfié  les  paroles  Sacramen- 
taies  étant  prononcées  fur  l’efpece  du  pain  , ce 
n’étoit  purement  & parfaitement  le  Corps  de  Je- 
fus-Chrill , félon  lui , qu’après  qu’elles  avoienç 
aulïi  éflê  pronogcées  fur  l’efpece  du  vin.  Cette 
erreur  devoit  pafier  pour  réfutée  par  la  pratique 
de  l'Eglife  , qui  ordonne  l’élévation  & l’adoration 
du  facré  Corps  avant  la  confécration  du  vin.  La 
Seéle , fi  c’en  fut  une , tomba  bien-tôt , car’ 
ce  n’efl:  point  l’adoration  même , ce  n’eft  que 
le  figne  public  donné  au  Ion  de  la  clochette, 
ü’on  dit  avoir  été  inftitué  par  le  Cardinal  Paré , 
ouze  ou  treize  ans  après  la  mort  de  Pierre  le* 
m Chantre. 

Comeflor  natif  de  Troyes  en  Champagne  y 
avoit  été  Doyen  de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ; jufr 
qu’à  ce  qu’attiré  dans  l’Univerfité  de  Paris  ; il  y 
profefla  la  Théologie  en  l’année  1164,  fut 
élevé  à la  Charge  de  Cfiancellier.  Trèseftimé  pour 
fes  leçons  comme  Profefièur , il  dût  fa  principale 
réputation  à feize  Livres  de  compilations  ou  de 
recherches , qu’il  intitula  j^iftoire  Scholaftique, 
C’étoit  à la  maniéré  de  plufieurs  autres , une  His- 
toire prife  au  commencement  de  la  G.enelè  juf- 
qu’à  la  fin  des  A&es  des  Apôtres.  On  lui  a repro- 
ché , que  ce  qu’il  y mêloit  de  l’Hiftoire  pro<- 
phane , étoit  fans  choix  & chargé  d’évenemens  „ 
ou  incertains , ou  fabuleux.  Ces  fortes  d’ouvrar 
ges  dévoient  peu  coûter  à leurs  Auteurs  >&  par  la 
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difette  des  temps  bien  plus  que  par  l’excellence  l'An  ii)f. 
du  travail , ils  ne  contribuoient  pas  moins  à les 
accréditer.  Il  fe  retira  apparemment  d’affez  bonne 
heure  parmi  les  Chanoines  de  Saint  Viftorjs’il 
eft  vrai  que  de  80.  Sermons  qu’on  lui  attribue, 
ou  félon  quelques*-uns  114.  il  y enait  30.  com- 
pofés  à Saint  Vidtor  même.  Ce  que  l’on  cite  de  c»cn 
lui  fur  le  danger  de  la  continence  dans  l’état  Clé- 
rical , eft  bien  plus  propre  à exciter  la  vigilance 
de  ceux  qui  s’y  obligent , qu’il  ne  doit  paffer 
pour  une  déclamation  contre  la  loi  de  l’Eglife  à . 
cet  égard.  Ses  Sermons  aflïïrément  n’euflènt  pas  Alrt'n 
remporté  les  ..pplaudiflèmcns  qu’ils  remportoient, 
quant  à la  morale  , 8c  à une  fainte  énergie  qui 
enlevoit  les  pécheurs  à leurs  défordres , fi  le  Pré- 
dicateur fût  tombé  dans  une  liberté  auflî  fçanda- 
leufe  que  celle-là.  L’opinion  la  plus  plaufible  eft 
que  Comeftor  mourut  en  1 198.  C’eft  un  monu- 
ment fameux  que  fon  épitaphe,  où  fous  un  jeu 
de  mots  on  a renfermé  (i  fenfément  & fi  naïve- 
ment l’effrayante  vérité  de  la  derniere  fin.  On  le 
voit  à Saint  Vidor,  ou  plutôt  on  le  lit  partout. 

Dieu  alors  attàchoit  quelquefois  à ces  fortes  de 
penfées  une  impreflion  fi  puifiante  , qu’elle  opé- 
roit  des  miracles  de  grâce , foit  poftr  la  conver- 
fion  des  uns  , foit  pour  un  affermifièment  ÔC  un 
accroiffement  de  vertu  dans  les  âutres,  i-o?d1fdu'v»î 

Un  bon  frere  Convers  de  la  Chartreufe  de  Lou-  des  Choux, 
vigni  au  Diocéfe  de  Langres  , fut  frappé  d’une  hor-  pi"ss  hVtÜ’ & 
reur  toute  particulière  en  méditânt  fur  les  jugemens 
éternels.  La  vie  qu’il  mencit,  comme  Chartreux,  cr T7Mnj°u, 
Tome  X,  R 
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i’anusé.  étoit  déjà  fort  auftere  ; il  ne  crut  pas  que  ce  fût 
encore  afTez.  Autorifé  de  les  Supérieurs  , il  s’en- 
fonça dans  la  folitude  deux  lieues  plus  loin  ; & y 
condamna  fa  chair  à des  rigueurs  , que  le  Duc 
de  Bourgogne  n’ignora  pas  long-tems.  Ce  Prince 
avoit  fur  les  bras  une  guerre  qui  l’inquiétoit.  Il 
en  recommanda  le  fuccès  au  Solitaire  avec  pro- 
meffe  , que  s’il  fortoit  à fon  honneur  d’un  combat 
qu’il  alloit  donner , il  lui  batiroit  un  Hermitage  , 
propre  à recevoir  , & à loger  des  compagnons 
dans  le  lieu  même , où  le  iaint  homme  n’avoit 
que  les  bois  ôt  les  grottes  du  voilïnage  à parta- 
ger avec  eux.  On  l’appelloit  le  Val  des  Choux  : 

& c’ell  l’origine  de  l’Ordre  de  ce  nom.  Car  le  Duc 
retournant  victorieux  , il  y bâtit  en  effet  un  Mo- 
naftere  , ôcle  frere  Chartreux  appellé  Viard  y de- 
vint le  pere  d’une  Communauté,  plus  connue  par 
l’édification  qu’elle  répandoit  dans  le  pais , que 
par  les  conftitutions  même.  Elle  fe  multiplia  allez 
pour  fe  divilèr  en  plulieurs  Maifons  recomman- 
dables toutes  par  une  vie  reclule  , occupée  du 
travail  des  mains , ôt  en  cela  très  conforme  à celle 
des  Chartreux  , de  qui  ces  Religieux  defeendoient , 
fi  ce  n’eft  qu’ils  craignoient  une  trop  grande  dif- 
traélion  dan#  le  foin  des  troupeaux  ôt  des  biens 
de  campagne.  Bornés  au  jardinage  ôt  à quelques 
revenus  fort  modiques  , qu’ils  ne  refufoient  pas 
quand  on  les  leur  offroit,  ils  y trouvoient  frugale- 
ment la  fu bliltance  necefïàire  en  pauvres  ôt  en  pé- 
nitens.  Cette  Inllicution  peut  le  rapporter  entre 
les  années  1192.  ôt  1194.  lorfque  Hugues  de  * 
Cippe  étoit  Evêque  de  Langres. 
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Une  éffroyable  irruption  des  Sarrafins  d’Afri-  l’An  h**. 
que  fur  les  terres  d’Efpagne  en  1195.  occafion-  Cl™c‘r,x‘t’ 
na  dans  le  Languedoc  la  célébration  d’un  Coa- 
cile , le  fécond  de  ceux  qui  ont  été  tenus  à Mont- 
pellier. Les  Chrétiens  avoient  perdu  la  bataille  concile  «»  ^ 
d’Alarcos.  Le  Roi  de  Caftille  Alphonfe  IX.  n’a- 
voit  refpiré,  que  par  un  accord  fait  en  tremblant  &M5*' 
à des  conditions  forcées,  tandis  qu’il  fe  réfugioit 
en  France  ; ôt  c’étoit  pour  le  fuivre  à fon  retour 
en  Efpagne  , que  le  Pape  Celeftin  III.  lui  avoit 
envoyé  un  Notaire  de  l’Eglife  Romaine  nommé 
Michel , avec  la  qualité  de  Légat  du  Saint  Siège. 

Le  Légat  arrivé  à Montpellier , fe  trouva  maî- 
tre d’y  pafTer  quelque-temps  ; 6c  il  crut  le  devoir 
donner  aux  befoins  de  la  Province  , qui  étoienc 
grands  , fans  y comprendre  les  progrès  des  nou- 
veaux Seélaires , qu’on  avoit  des  raifons  de  ne 
pas  irriter. 

Son  but  principal  ôt  celui  des  Archevêques  êt 
Evêques  qu’il  convoquoit , ou  préfens  en  perfon- 
nes , ou  par  Députés  , étoit  de  prévenir  tous  les 
troubles.  Sur  ce  pied-là  on  décerna  pour  premier 
Article  que  la  paix  entre  les  Chrétiens  feroit  gar- 
dée dans  la  Province  de  Narbonne , félon  que  le 
dernier  Concile  général  de  Latran  l’avoit  réglé , en 
ordonnant  la  fufpenfion  d’afmes  appellée  la  Treve 
du  Seigneur.Mais  le  Concile  de  Latran  III.  du  nom, 
avoit  feulement  renouvellé  les  Statuts  de  trois  au- 
tres Conciles  plus  anciens , ceux  de  Clermont , de 
Rome  6c de  Latran  II.  en  109Ç,  en  H02.ôcen  1 1 39.  /*./«/*•* 

]La  Loi  portée  là-defTus  avoit  deujt  parties  ; l’une 
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que  chaque  femaine  pendant  quatre  jours , de» 
puis  le  mercredi  au  foir  jufqu’au  lundi  matin  dans 
lç  cours  de  l’année , depuis  l’Avent  jufqu’à  l’Oc- 
tave de  l’Epiphanie , & depuis  la  Septuagefime 
jufqu’à  l’Odave  de  Pâques , tout  a&e  d’hoftilité 
cefiferoit  entre  les  Nobles.  L’autre  que  le  temps 
& les  jours  ou  la  guerre  feroit  permife , les  Ec- 
clefiaftiques  , les  Marchands  , les  Laboureurs , & 
les  Voyageurs  en  feroient  exempts,  fans  que  l’on 
pût  leur  caufer  aucun  dommage.  Tous  les  Nobles 
étoient  obligés  de  s’engager  par  ferment , entre 
les  mains  des  Evêques,  à obferver  la  Trêve, 
dans  une  forme  telle  à peu-près  que  nous  la  ve- 
nons d’expofer  ; & l’excommunication  étoit  ordi- 
nairement la  peine  dont  l’on  punilToit  les  infrac- 
teurs. Ce  Concile  de  Montpellier  y ajoute  l’inter- 
dit fur  les  terres. 

Il  ajoute  encore  pour  deuxième  Decret , que 
fi  l’infraéteur  ne  defere  pas  aux  avertifTemens 
qu’on  lui  donne , quiconque  lui  doit  hommage 
ou  fidelité  en  fera  tenu  abfous,  tant  qu’on  le  ver- 
ra perlifter  dans  fa  contumace. 

•Il  excommunie  au  troifiéme  les  Brigands  dits 
Arragonnois  & Mainades  , qu’il  traite  d’Hérër 
tiques.  Il  y joint  les  Pirates  8t  ceux  qui  font  com- 
merce d’armes  ,•  ou  antres  fournitures  de  guerre 
avec  les  Sarrafins  ; & félon  le  troifiéme  Concile 
de  Latran  qu’il  fuit  partout , il  veut  que  leurs  ef- 
fets foient  confifqués , 8t  leurs  perfonnes  mifes  en 
fervitude. 

Le  IV.  ordonne  de  procéder  par  cenfures  con- 
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Cre  les  Seigneurs  temporels  , oui  négligent  d’em-  t’Atr  1 1 96. 
ployer  leur  autorité  fur  cette  forte  de  gens, quand 
ils  en  font  avertis  par  la  Puidànce  Ecclefiaftique; 

& il  continue  de  citer  le  même  Concile , -avec 
le  premier  de  Montpellier,  comme  les  ayant  frap- 
pés de  la  même  peine. 

Le  V.  Décret  étend  l’anathême  parmi  les 
fauteurs  des  Mainades  , jufqu’à  ceux  qui  leur 
auront  rendu  les  moindres  fervices  d’une  certaine 
efpece  ; ceux , qui  par  exemple  auront  ferré  leurs 
Chevaux  :ce  qu’on  doit  fans  doute  confidérer  par 
le  mal  dont  ils  devenoient  la  caufe. 

Tout  intere/Té  que  fût  le  Légat  à faciliter  la  le- 
vée des  troupes  pour  l’Efpagne , il  ftatua  lui-mê- 
me , qu’aucun  ulurier  n'iroit  en  ce  païs-là , que 
l’Evêque  du  lieu  ne  l’eût  fait  fe  relâcher  des  obli- 
gations qu’on  auroit  contrariées  avec  lui  pour 
dettes , & ne  l’eût  même  contraint  de  reflituer  les 
profits  pafies.  C’efl  le  fixiéme  Décret , que  d’au- 
tres expliquent  autrement. 

Le  VII.  défend  l’impofition  des  nouveaux 
péages  à la  charge  des  Prêtres , des  Clercs , des 
Moines  , des  Etudians  , des  gens  de  travail  &c. 
pour  qui  il  recommande  de  laiflfer  toute  fureté  dans 
l’exercice  de  leur  profeffion. 

Le  V 1 1 1.  cite  une  Conflitution  du  Pape  Ni- 
colas, prononçant  anathème  contre  ceux  qui  mal- 
traiteront les  pèlerins  & ce  qu’il  nomme  Orateurs 
d’un  Saint  , tant  Clercs  que  Moines.  Ce  font 
apparemment  les  Quêteurs  envoyés  de  côté  & 
d’autre  avec  des  Reliques.  Il  met  pareillement 
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fous  la  protection  du  Concile  les  femmes  & les 
pauvres  qui  font  fans  défenfe. 

Le  IX.  Décret  écarte  ôt  anéantit  tout  prétex- 
te qu’on  pouvoir  alléguer  , pour  laiflTer  à un  Juif 
ou  à un  Sarrafin  quelque  autorité  fur  des  Chré- 
tiens. 

Le  X.  pourvoit  à l’intérêt  des  Infidelles  nou- 
vellement convertis  , afin  que  leurs  biens  leur 
foient  confervés  entiers. 

Au  XI.  Le  Légat  déclare  qu’il  reçoit  fous  la 
protedion  des  Saints  Apôtres , fous  celle  du  Pape 
Celeftin  , fous  celle  des  Cardinaux , fous  celle  de 
tous  les  Métropolitains  & de  tous  les  Prélats, 
& fous  la  fienne  durant  fa  Légation,  les  Juifs  ÔC 
les  Payens  convertis  à la  foi. 

Le  XII.  en  renouvelle  un  autre  déjà  porté  fur 
ceux  qui  refufent  de  payer  aux  Eglifes , ou  qui 
ne  payent  que  difficilement  les  offrandes  fies 
morts  ; 8c  il  dit  que  les  Evêques  les  doivent  ex- 
communier comme  des  homicides  , qui  arrachent 
la  vie  aux  indigens. 

Le  XIII.  eft  contre  les  ufuriers,  à qui  il  refufe 
la  fépulture  même  en  terre  fainte  , s’ils  meurent 
dans  leur  péché.  Si  ce  font  des  Clercs  ou  des  Re- 
ligieux , il  les  punit  par  la  fufpenfe , ÔC  enfin  par 
la  dépofition. 

Le  XIV.  regarde  l'extérieur  des  Ecclefiafliques. 
Il  leur  recommande  de  porter  la  tonfure , d’avoir 
des  habits  modeftes  ÔC  fermés  , fans  galons 
ni  d’or  ni  d’argent  > de  ne  point  jouer  aux  jeu* 
de  hazard. 
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Le  XV.  réitéré  la  prohibition  déjà  faite  aux 
Moines  8c  aux  Chanoines  Réguliers  de  donner 
des  leçons  en  droit  civil , 8c  en  Phyfique , c’eft- 
à-dire  en  Medecine  ; 8c  il  intime  cette  prohibi- 
tion dans  les  termes  les  plus  féveres  ,fub  orrmi  fe- 
'veritate  Ecclefaficœ  dijaphnœ. 

Le  XVI.  revient  aux  habits  fermés,  qu’il  pres- 
crit indifféremment  aux  Clercs  8c  aux  Laïques , 
contre  une  forte  d’ouverture , dont  il  dit , incifas 
(les  fve  hnguatas  ab  mjeriori  parte  non  babeant.  Les 
modes  pour  s’habiller  étoient  en  ce  temps-là  plus 
fantafques  que  jamais.  Hommes  8c  femmes , on  fe 
plaifoit  à porter  des  étoffes  ajuflées  avec  je  ne  fçai 
quels  plis , 8c  chargées  de  je  ne  fçai  quelles  figu- 
res, qui  donnoient  la  forme  d’un  monllre  ou  d’un 
Diable.  Les  femmes  avoientdesrobbes  d’une  lon- 
gueur déméfurée  , 8c  les  laiffoient  traîner  derrière 
elles  en  queue  de  Serpent.  Soit  que  les  bonnes 
mœurs  en  fouffrifTent  par  quelque  endroit , foit 
que  ce  fût  vanité  8c  pompe  mondaine  , le  Con- 
cile inventive  contre  ces  déreglemens,  moins  to- 
lérables qu’ils  n’avoient  encore  été,  tandis  que  la 
Chrétienté  , doublement  frappée  , avoit  à gémir 
fur  la  prifede  Jerufalem  en  Afie  , 8c  fur  la  puif- 
fance  des  Infidelles  en  Efpagne. 

Le  XVII.  employé  les  mêmes  confidérations 
pour  retrancher  la  luperfluité  8c  le  luxe  par  rap- 
port aux  tables.  On  y marque  que  foit  chair , 
foit  poifTon , il  faut  que  les  Ecclefiaftiques  furtout 
fe  contentent  de  deux  mets  ; fi  ce  n’eft  qu’en 
gibier,  ou  autre  préfent,  ils  ayent  reçu  quelque 
chofe  qu’ils  puiffent  y ajouter. 
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Le  XVrIII.  Canon  preferit  I’obfervation  des  Ca- 
nons dans  les  mariages. 

Le  XIX.  punit  par  les  cenfures  une  violence 
commife  contre  l’Evêque  de  Lodève  Raimond 
de  Maderiis. 

Le^XX.  n’ell  point  contre  les  Hérétiques  de  la 
Province  : mais  parce  qu’elle  en  étoit  remplie  , il 
abandonne  à la  fagefle  de  l'Archevêque  5c  des 
Eveques  le  plus  ou  le  moins  de  rigueur , qu’on 
doit  exercer  contre  ceux  qui  auront  tranfgrefle  les 
Decrets  precedens.  On  voit  que  le  Concile  pan- 
choit  à jetter  l’interdit  fur  toutes  les  grandes  ter- 
res où  les  Seigneurs  feroient  en  faute  ; mais  il  fai- 
foit  attention , que  ce  remède  tout  efficace  qu’il 
eft  en  foi , devenojt  dangereux  en  un  pais , où  la 
foumifîion  à l’autorité  Ecclefiaftique  étoit  ébran- 
lée % 5c  les  principes  même  de  cette  foumiflion 
artificieufement  attaqués.  C’eft  ce  qui  l’empêcha 
d’en  rien  llatuer  en  général, 

Céleflin  III,  étoit  mort  le  8 de  Janvier  1198. 
5c  le  Cardinal  Lothaire  natif  d’Anagnie , de  la 
maifon  des  Comtes  de  Segni , lui  avoit  fuccedé 
fous  le  nom  d’innocent  III.  On  ne  fçait  laquelle 
des  deux  cirçonftances  fut  plus  fmguliere  i ou  un 
élection  faite  fans  oppofitions , ôc  prefque  fans 
partage  le  premier  jour  de  la  vacance  du  Saint 
Siège  , ou  un  Pape  élu  » l’âge  de  trente-fept  ans. 
Car  innocent  III,  n’en  avoit  pas  davantage  ; fa 
haute  naifTance  , fa  capacité  , fa  probité  ne  permi- 
rent pas  d’en  délibérer.  Il  avoit  étudié  la  Théologie 
à Paris  fous  pierre  de  ÇorbeiJ,  Profeffeur  de  ré- 
putation t 
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putation , qui  trouva  en  lui  un  Difciple  recon- 
noiflant , & qui  dans  la  fuite  en  fut  comblé  de 
grâces  & d’honneurs.  L’Eglife  de  France , géné- 
ralement parlant,  eut  dans  Innocent  III.  un  Pon- 
tife aufii  favorablement  difpofé  pour  elle , qu’on 
le  devoit  attendre  de  fa  fermeté  ,à  maintenir  les 
bonnes  réglés , ou  ce  qu’il  mettoit  au  rang  des 
bonnes  réglés  ; & de  fa  févérité  à en  venger  l’in— 
fraction  : vertus  capitales  , dont  aucune  confidé- 
ration  humaine  ne  le  fit  jamais  fe  démentir.  En 
informant  le  Roi  Philippe  Augufle  de  fon  exal- 
tation au  Pontificat,  «il  lui  adrefToit,  difoit-iI,« 
les  premières  de  fes  Lettres , comtne  au  princi-  « 
pal  fils  de  l’Eglife  Romaine»  ;mais  il  ne  tarda  pas 
à lui  faire  entendre  par  l’Evêque  de  Paris  , ce 
qu’il  efperoit  de  lui  en  cette  qualité , & à em- 
ployer les  plus  forts  motifs  pour  le  ramener  au 
devoir  de  la  confcience  touchanWon  mariage. 

• Cette  affaire  étoit  demeurée  pendante  à la  Cour 
de  Rome  la  derniere  année  de  Céleftin.  Innocent 
ne  vit  pas  plutôt  jour  à la  pourfuivre,  qu’il  en 
fit  un  des  points  dont  il  chargea  le  Cardinal  de 
Capoüe  envoyé  Légat  en  France.  La  publication 
d’une  nouvelle  Croifade , & la  pajx  avec  l’An- 
gleterre en  étoient  deux  autres  qu’il  avoit  pareil- 
lement très  à cœur. 

Quelque  redoutable  qu’eût  été  Saladin  ,1a  prife 
d’Acre,&  les  exploits  particuliers  de  plufieurs  Seir 
gneurs  refiés  en  Paleltine  après  le  départ  du  Roi 
Richard, avoient  toujours  entretenu  l’efperance  d’y 
Reprendre  la  fuperiorité  fly  les  Infidelles,  Saladin. 

Tome  X,  S 
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lui-même  n’avoit  pas  vécu  plus  long-temps , que 
l’année  1 195.  Alors  les  guerres  civiles,  où  fa  fa- 
mille fut  en  proye  , fembloient  inviter  les  Eurcf- 
péans  h profiter  au  moins  de  ces  divifions.  Peu 
de  gens  pourtant  s’y  étoient  portés  ; & les  ex- 
hortations du  Pape  Céleflin  ne  produifirent  rien 
d’aflez  confiderable , pour  afiurer  feulement  les 
Chrétiens  Afiatiques  d’un  fècours  , qui  pût  ou-  . 
vrir  un  commencement  de  révolution.  Ce  refroi- 
difièment  des  courages  ne  rebuta  point  Innocent 
III.  Il  connoifioit  les  François  Dieu  pour  con- 
courir à fes  delTeins , avoit  déjà  fufeité  parmi  eux 
un  de  ces  Miniftres  extraordinaires  à qui  il  don- 
ne pouvoir  fur  le  cœur  des  peuples , & que  fa 
grâce  rend  quelquefois  l’inftrument  des  conver- 
lions  les  plus  difficiles. 

Foulques  de  Neüilli  dont  je  parle , n’avoit  ni  l’é- 
clat des  œuvres, ^ii  la  diftinétion  des  talens  que  l’on 
avoit  admirés  dans  -un  S.  Bernard  ; mais  il  vivoit  en  • 
bon  Prêtre,8c  plein  d’ardeur  pour  le  falut  des  autres, 
il  s’y  employoit  le  plus  éfficacement  qu’il  pouvoir. 

Ses  exemples  y faifoient  plus  de  fruit  que  fes  paro- 
les : car  les  études  lui  manquoient.T out  chargé?  qu’il 
étoit  d’une  Paroilfe  à trois  lieues  de  Paris , c’étoit 
Neüilli  fur  Marne , dont  il  a pris  le  nom  , pour  . 
acquérir  en  quelque  chofe  ce  qu’il  fentoit  lui  être 
néceffaire  dans  fes  prédications  , la  peine  & la 
honte  de  fréquenter  les  Ecoles  à un  âge  afTez  mûr, 
ne  lui  avoient  point  coûté.  Il  y venoit  le  long 
de  la  femaine  prendre  en  leçon  ce  qu’on  y di&oit 
de  plus  propre  à l’infkudion  de  fes  Paroiffiens  7 
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puis  retourné  chez  lui  les  Dimanches  8c  les  Fêtes, 
il  'en  compofoit  des  difcours  , qu’il  animoit  .par 
une  éloquence  naturelle , 8c  que  d’Eglife  en  Egli- 
fe , on  eut  bien-tôt  la  curiofité  d’entendre  jufques 
dans  Paris  même.  Ce  fut  Pierre  le  Chantre , celui 
de  fes  ProfelTeurs  qu’il  avoit  fuivi  le  plus  allidu- 
ment , qui  l’enhardit  à y prêcher  pour  la  pre- 
mière fois.  Foulques  le  ht  d’abord  dans  la  Paroif- 
fe  de  Saint  Severin  , puis  ailleurs  avec  tant  de 
l'uccès  , que  les  Auditeurs  les  moins  aifés  à con- 
tenter, les  Sçavans  fur-tout, en  fortoient faifis  d’é- 
tonnement, 8c  pénétrés  de  com ponction.  Loin  de 
fçavoir  mauvais  gré  au  Prédicateur  des  défauts  du 
langage  qu’il  avoit  rude  8c  groftier  , Maîtres  , 
& Etudians , tous  réciproquement  s’invitoient  à 
fe  rendre  oh  il  préchoit.  V fe  difoient-ils , 
venez  au  Sermon  de  Foulques  : c ejl  un  Autre  Saint  Paul. 

Un  jour  que  fon  Auditoire  remplHToit  la  gran- 
de pl  ace  de  Champel  ; ce  font  maintenant  les  Hal- 
les , il  parla  avec  une  force  , qui  ne  porta  pas 
feulement  dans  les  cœurs  l’efprit  de  la  pénitence , 
mais  qui  les  embrafa  du  déhr  d’en  exercer  fur  eux 
à l’heure  même  les  plus  rigoureufes  pratiques. 
Beaucoup  fe  profte'rnoient  devant  lui  nuds  en  che- 
mife , les  verges  ou  les  fouets  à la  main , 8c  en 
confeflànt  tout  haut  leurs  péchés , ils  le  prioient 
de  leur  en  impofer  telle  fatisfadtion  qu’il  voudroit. 
Le  Saint  homme  en  ufa  avec  fagefl'e,  8c  avec  dou- 
ceur ; fans  rien  prefcrire , qui  pût  bleher  la  déli- 
catefle  de  perfonne , ce  lui  fut  allez  de  les  exhor- 
ter tous , chacun  félon  fon  état , à regler  leur  viç 
/fur  leurs  obligations,  *5  ij 
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Il  y avoit  entre  autres  deux  fortes  de  péchés, 
courre  lefquels  Foulques  fembloit  avoir  reçu  une 
Million  fpeciale  , le  déreglement  des  mœurs  dans 
le  fexe  & l’ufure.  Tous  les  monumens  convien- 
nent , qu  en  quelque  lieu  de  la  ville  ou  de  la  cam- 
pagne qu’il  prêchât  , les  miféricordes  du  Sei- 
gneur fe  déployèrent  vifiblement  par  une  infi- 
nité de  converfions.  Un  des  plus  beaux  établifie- 
mens  de  Paris  en  eft  encore  une  preuve  authen- 
tique. C’eft  l’Abbaye  de  Saint  Antoine  bâtie  par 
fes  foins  dans  le  Fauxbourg  du  meme  nom,  afin 
de  fervir  d’azile  aux  filles  &c  aux  femmes  , qui 
en  fe  retirant  du  défordre , pouvoient  auffi  fe  re- 
tirer du  fiecle , & qui  en  avoient  la  vocation. 
Des  Dames  d une  vie  irréprochable  en  prirent  la 
conduite  ; & par  l.\  elles  donnèrent  naiffance  à une 
Communauté  Religieufe  ,qui  fut  peu  après  incor- 
porée à la  Réforme  de  Cîteaux , & qui  en  eft 
devenue  une  des  plus  illuftres  Maifons.  Pour  le« 
filles  converties  que  Foulques  laiffoit  dans  le  mon- 
de , il  ne  les  avoit  pas  abandonnées  aux  dangers 
qu’elles  y couroient.  Il  leur  avoit  ménagé  des 
fonds  capables  de  leur  procurer  dans  le  mariage 
une  fituation  honnête , ôc  moins  expofée.  Les 
Etudians  de  I’Univerfité  d une  part, de  l’autre  les 
bons  Bourgeois  foutenoient  ces  pieux  defTeins  par 
leurs  largciies  , & ils  en  firent  d abondantes. 

De  la  Capitale  l’homme  Apoftolique  fut  appel- 
le en  diverfes  Provinces , au  dedans  & au  dehors 
du  Royaume.  Les  Evêques  édifiés  de  ce  qu’ils 
apprenoient , l’obligerent  eux-mêmes  à.  s’y  tranf- 
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porter.  Il  pafFa  en  Normandie  , en  Flandre , en  ea*  115*. 
Bourgogne,  & jufqu’en  Allemagne , reçu  & écou- 
té par  tout , à quelques  endroits  près  ^avec  les 
mêmes  marques  de  vénération.  Quoique  l’autori- 
té de  l’Eglile  n’ait  point  attefté  les  miracles  que 
l’on  en  rapporte  dans  ces  voyages , il  eft  cepen-  . 
dant  certain  qu’on  lui  en  attribue  de  très  particu- 
larifés  ; ÔC  qu’à  conlidérer  les  grands  changemens 
qu’il  dlbéroit  fur  les  âmes  , ce  qu’il  ell  dit  avoir 
opéré  oe  guérifons  fur  les  corps  en  paroît  beau- 
coup plus  croyable.  On  prétend  que  maltraité 
par  des  Clercs  libertins  , & jettédans  les  priions 
publiques  à Lizieux  Sc  à Caen  , il  avoit  été  mi- 
raculeufement  délivré.  Sa  naïveté  ne  plaifoit  pas  « 

au  Roi  d’Angleterre  , qui  n’y  répondit  même  une 
fois  que  par  une  brutalité.  Si  vous  ne  faites  la 
paix,  vous,  St  le  Roi  de  France,  lui  difoit  une 
autre  fois  le  Saint  homme , l’un  des  deux  mourra 
miférablement.St  dans  peu.  Richard  s’en  moqua  j 
mais  bielle  dangereufement  au  bout  de  quelques 
femaines , il  ne  vérifia  la  prédiction  que  d’une 
maniéré  trop  funefle. 

Le  Pape  à qui  le  Cardinal  de  Capouë  ne  laifïa  “î®°en£rti" 
pas  ignorer  la  réputation  de  Foulques , jugea  le  née  à Foui- 
devoir  employer  pour  la  prédication  de  la  Croi- 
fade.  Il  lui  en  écrivic  > Sc  dans  fes  Lettres  il  lui 
permettoit  de  choifir  entre  les  Religieux  de  dif- 
iérens  Ordres  tout  ce  qui  lui  paroîtroit  de  plus 
propre  à le  féconder  avec  fuccès.  Foulques,  dès 
le  commencement  de  fes  courfes-  Evangéliques , 
s’étoit  alTocié  des  cooperateurs  de  Ion  zele.  Pierre 
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và.n  h»»,  le  Chantre  avoit  été  du  nombre  ; on  y avoit. 
compté  avec  lui  Robert  de  Curthon  8c  Etienne 
de  Langeton  élevés  depuis  au  Cardinalat  j Albe- 
ric  Archidiacre  de  Paris , 8c  promu  enfuite  à l’Ar- 
chevêché de  Reims  i un  Pierre  de  Roifll  ; plufieurs 
Do&eurs  * 8c  deux  Abbés  Réguliers.  Appuyé  de 
7X77^7"  la  permiffion  du  Pape  , Foulques  efpéroit  en  ex- 
citer bien  d’autres  à l’accompagner , fur-tout  des 
Réformés  de  Cîteaux.  Dans  cette  vue , ikéè  ren- 
dit exprès  à leur  Chapitre  général  de  l’année1 1 1 99. 
Mais  les  occupations  propres  8c  déterminées  de 
ceux  qui  le  compofoient , étoient  un  obftacle  que 
fa  pieté  même  l’obligeoit  de  refpecler.  Tous  y 
. avoient  leur  portion  de  travail  dans  la  vigne  du 

Pere  de  famille  , 8c  Garnier  de  Rochefort , ancien 
Abbé  de  Clairvaux,  a&uellement  Evêque  de  Lan- 
gres , iè  trouva  là  le  feul , qui  prît  un  engage- 
ment avec  lui.  Cet  engagement  n’étoit  pourtant, 
ni  celui  que  Foulques  demandoit , ni  celui  qui 
convenoit  à la  fituation  perfonnelle  de  l’Evêque 
de  Langres,  Il  avoit  à fe  défendre  à Rome  d’une 
acculation  attroce  qui  le  mettoit  en  caufe  avec  les 
Chanoines  de  fa  Cathédrale  ; 8c  au  lieu  de  répon- 
dre à la  fommation , il  faifoit  vœu  de  palTer  in- 
celTamment  à la  Terre  Sainte.  Une  dévotion  aufli 
déplacée  que  celle-là  ne  fut  point  au  goût  du 
Pape.  Il  voulut  que  la  procédure  allât  fon  cours  i 
8c  l’Evêque  malgré  fon  éloignement  ne  pût  éviter 
un  jugement  de  fufpenfe  qui  le  fuivit  en  Syrie , 
Am  cift  t tanc  au  fp*r*tue^  qu’au  temporel  de  fon  Diocefe, 
///.  Garnier  de  Rocheforp  a cependant  eu  fes  Apolpr 
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gifles , dont  nous  apprenons  que  fon  crime  étoit  l’ah  nu- 
bien plutôt  une  profufion  peu  difcrette  en  fait 
de  bonnes  œuvres,  qu’une  véritable  diffipation. 

Foulques  de  Neüilli  lui-même,  quelque  fruit  qu’il 
continuât  de  faire  dans  les  autres  lieux  ou  il  alla,  * 

n’y  fut  pas  toujours  à couvert  des  mauvaifes  in- 
terprétations que  l’on  y donnoit  à fes  a&ions.  Il 
recevoit  de  très  groffes  fommes,  8c  il  mettoit  fans 
fcrupule  ces  charités  en  réferve  pour  les  befoins 
qu’il  prévoyoit , particulièrement  au  fujet  de  la 
guerre  Sainte  C’en:  ce  que  tout  le  monde  n’ex- 
pliquoit  pas  fi  innocemment,  8c  ce  que  tous  fes 
compagnons  même  ne  donnoient  pas  également 
lieu  de  penfer  :,car  il  y en  aveit  que  la  facilité  d’a- 

• maffer  pour  eux  avoir  tentés  , 8c  qui  fuccom- 
boient.  Pierre  de  Roifli,  un  des  plus  fervens  avant 
fa  chute  , n’en  caufa  par  fon  avarice  que  plus 

• de  fcandale. 

Les  difpofitions  qu’il  y avoir  à la  paix  des 
deux  Couronnes  par  l’entremife  du  Cardinal  de 
Capouë , n’aidoient  pas  peu  les  exhortations  des 
Millionnaires  ôc  contribuèrent  à multiplier  les 
Croifés.  Le  Roi  d’Angleterre  pour  hv  conclure 
prétextoit  ne  plus  attendre  qu’à  finir  une  expédi- 
tion qui  l’appelloit  en  Lim'oufin  ; mais  il  n’en  re- 
vint pas.  Acharné  fans  neceffité  à -pouffer  le  Vi- 
comte  de  Limoges  fon  Vaffal,  il  fut  percé  d’une  d’Angleterre, 
flèche  au  fiege  du  Château  de  Chalus , 8c  fuivant 
la  prophétie  du  Saint  Prêtre  , il  y mourut  le  6. 

Avril  1 199.  . 

Richard  avoit  eu  fous  fa  puiffance  une  partie 
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de  la  France , comme  Henri  fon  pere  : mais  il  n’y 
avoit  pas  donné  un  grand  mouvement  aux  affai- 
res Ecclefiaftiques  ; Ôc  il  les  avoit  tenues  à peu 
près  fur  le  même  pied  que  Henri  les  avoit  laiflées. 
La  Normandie  , la  Guyenne  , l’Anjou  n’offrent 
rien  de  plus  recommandable  dans»,  le  corps  Epif- 
copal  par  rapport  à lui.  Tout  occupé  de  la  guer- 
re, qui  étoit  fon  objet  principal,  ôc  qu’il  faifoit 
avec  avantage  , il  eut  néanmoins  d’autres  vertus, 
que  les  vertus  militaires  i ôc  dans  les  differentes 
épreuves  où  la  Providence  le  mit,  il  ne  fe  mon- 
tra pas  incapable  des. vertus  chrétiennes  les  plus 
parfaites.  Ce  fut  félon  la  Religion  un  trait  héroï- 
que de  generofité,  que  frappé  à mort,  Ôc  outra- 
gé de  paroles  aulfi  indignement  qu’il  le  fut  par  . 
celui  même  qui  lui  ôtoit  la  vie  , il  pardonnât  à 
J’afTaflin  , ôc  fa  haine  , Ôc  fon  crime. 

Ce  coup  lui  avoit  été  porté  déterminément  par  . 
un  des  arfiégés  , appellé  Bertram  Gordon,  Ri- 
chard qui  prit  la  place  ôc  qui  avoit  menacé  de 
ne  faire  quartier  à perfonne  , avoit  cependant 
excepté  Gordon  de  l’ordre  général  , par  lequel 
il  condamnoit  tous  les  prifonniers  à être  pendus. 
Son  intention  étoit  apparemment  de  le  réferver 
à un  fupplice  plus  douloureux.  Comme  on  le  lui 
çut  amené  chargé  de  chaînes,  « Malheureux , lui 
dit  Richard,  que  t’ai -je  fait  pour  que  tu  ayesen- 
» trepris  de  me  tuer?  « Prince  , lui  répondit  Gordon 
» d’un  air  intrepjde,  » vous  avez  tué  de  votre  main 
«mon  pere  ôc  mon  frere  ; Ôc  vou§  me  menaciez 
»de  me  faire  pendre,  Me  VQiçi  en  yotre  difpo^ 
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fition  : vous  pouvez  tout  fur  mon  corps  & fur« 
mes  jours,  traitez -moi  avec  toute  la  rigueur  « 
qu’il  vous  plaira,  je  foufïrirai  tout,  & je  mour-« 
rai  fans  regret,  pourvu  quej’aye  la  confolationcc 
d’avoir  délivré  le  monde  d’un  aufli  méchant  « 
homme  que  vous.  «Et  moi , lui  repartit  Richard, 
je  te  pardonne  pour  l’amour  de  Dieu.  »En  mê- 
. me  temps  il  ordonna  qu’on  lui  ôtât  fes  chaînes, 

& qu’on  le  lailTat  aller  en  liberté.  Ces  ordres  ne 
furent  point  exécutés  fur  le  dernier  article  : Mar- 
cadée  Chef  des  Brabançons  qui  fèrvoient  dans 
l’armée  Angloife , fit  faifir  le  coupable , & le  fit  ex- 
pirer fous  les  tourmens. 

Le  furnom  de  cœur  de  Lion  le  définit  bien,&  il  en 
remplit  1 étendue  ; puifque  s’il  eut  toujours  le  cou- 
rage d’un  Lion  , il  en  montra  fouvent  la  férocité  & 
la  cruauté.  On  a dit  de  lui  qu’il  a été  la  glcrire  & le 
fléau  de  fa  Nation  ; mais  il  en  fut  aufli  l’amour, 
fur-tout  dans  fes  difgraces  , qui  rapprochées  des 
belles  adlions  qu’il  avoit  faites  en  Paleftine , lui 
attachèrent  étroitement  fes  fujets,  Anglois  & Fran- 
çois. Il  expira  entre  les  mains  de  Gautier  Arche- 
vêque de  Rouen  avec  toutes  les  marques  d’une 
fincere  pénitence.  Ses  entrailles  furent  enterrées  à 
Charrou  , fon  corps  à Fontevraud  aux  pieds  de 
Henri  II.  & fon  cœur  porté  à Notre-Dame  de 
Rouen.  C’efl:  ce  qu’il  en  avoit  ordonné  lui-même. 

Parmi  beaucoup  de  bien  qui  fe  pratiquoit  à u^murrend 
Paris  fous  le  gouvernement  d’Eudes  de  Sulli , Htcdc» 
dans  cette  Eglife  comme  dans  plufieurs  autres, 
il  s’étoit  introduit  un  de  ces  mauvais  ufages , que  wp.  rcd.  or , 
Tome  X,  T '■“* 
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lan  i i> 5.  les  gens  vertueux  ne  tolèrent  qu’en  gémifTànt,  ÔC 
parce  qu’ils  les  jugent  irrémédiables.  On  1 appel- 
loit  la  Fête  des  Foux  ; divertiffement  burlelque  ÔC 
impie,  qu’on  avoit  attaché  à un  très  faint  jour. 
C’étoit  celui  de  la  Circoncifion  de  Notre-Seigneur, 
6c  que  les  Sçavans  conjecturent  avoir  iuccedé  aux 
malcarades  6c  à d’autres  luperllitions  propres  du 
premier  jour  de  l’année  parmi  les  Payens.  Il  efl 
inconcevable,  que  des  Chrétiens  n’eullent  pas  eu 
horreur  de  choiiir  l’Eglife  6c  l’Autel , pour  étaler 
à cette  fête  un  Ipeélacle  auffi  indécent , ôc  que 
ce  fut  des  Ecclefialtiques , qui  y fiAtnt  les  prin- 
cipaux perfonnages.  Les  Clercs  choififl'oient  un 
d’entre  eux,  qu’ils  revêtoient  d’habits  Pontificaux, 
ÔC  qu’ils  nommoient  l'Evêque  des  Foux , ou  plus  hon- 
nêtement le  Seigneur  de  la  Fête  y ÔC  après  l’avoir  fait 
Officier , ôc  lui  avoir  fervi  dans  l’Églife  un  grand 
repas,  mêlé  de  chants  ôc  de  danfes, tous  déguilès 
ôc  mafqués  le  conduiraient  par  la  ville  monté  fur 
un  chariot, ôc  amufoient  le  peuple  par  des  farces > 
qui  étoient  fouvent  fort  licentieufes.  Les  Prélats 
les  plus  graves  l’avoient  fouflfert,  ôc  le  fouffroient 
encore  : mais  Eudes  de  Sulli  défefpérant  de  ce 
qu’il  pouvoit  par  lui-même,  ne  crut  pas  la  puif- 
fance  du  Pape  mal  employée  à retrancher  ce  fcan- 
dale.  Il  en  conféra  avec  le  Légat  Pierre  de  Ca- 

fiouë  , aufïi-tôt  après  fon  arrivée  fur  la  fin  de 
'année  1 198.  ôc  félon  les  mefures  qu’ils  avoient 
prifes  enfemble  , le  Légat  porta  un  Mandement 
qui  lui  étoit  adreffé  , à lui,  Ôc  aux  principaux  Di- 
gnitaires de  fon  Chapitre  > ôc  qui  fut  enfuite  pu- 
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blié  fous  l’autorité  de  t’Evêque.  «Autant  , difoit  i'a»  h»?. 
le  Légat,. que  l’Eglife  de  Paris  mérité  de  recom-  « *vp7«u<f 
mandation  par  la  prééminence  de  la  ville  capi- « ?-77S- 
taie,  où  élle  eft  placée,  & par  la  plénitude  des» 
lumières  qu’elle  communique  à toutes  les  par-  « 
ties  de  la  terre  ; autant  faut-il  apporter  de  matu-  ce 
rité  8c  de  vigilance  pour  y établir  la  reglç , 8c  et 
pour  empêcher,  que  fous  prétexte  de  coutume,» 
il  ne  s’y  enracine  des  abus  qui  la  défigurent  « 

Car  puifque  c’eft  d’elle  qu’on  prend  le  goût  de  « 
la  fcience  8c  des  bonnes  Lettres,  il  ne  convient» 
pas  moins  , qu’on  y trouve  pareillement  le  mo-  « 
dele  de  la  lagefTe  8c  des  bonnes  mœurs.  » Le 
Légat  rapportoit  enfuite , quelles  plaintes  plufieurs 
perlonnes  lui  avoient  faites  des  crimes  , 8c  des 
excès  qui  fe  commettoient  dans  le  lieu  Paint,  le 
jour  de  la  Circoncifion , 8c  qui  alloient  jufqu’à  le 
prophaner  par  l’éffufion  du  fang.  N’y  eût-il  même 
eu  que  des  boufonneries , il  en  relevoit  la  grie- 
veté  par  la  cifconftance  du  temps  ; temps  de 
deuil  8c  de  calamité,  où  les  miferes  publiques, 

8c  fur- tout  la  chrétienté  d’Orient  défolée  deman- 
doit  fi  juftement  des  prières  8c  des  pleurs.  « Ré- 
folus  donc  de  commencer  une  réforme  nécef-  « 
faire  continuoit  - il , par  purifier  le  San&uaire  « 
divin  de  toute  corruption  , 8c  de  tout  péril  de  « 
corruption  , nous  déclarons  qu’en  vertu  du  « 
pouvoir  de  notre  Légation,  nous  défendons  très» 
expreffément  de  rien  faire  daris  votre  Eglife  au« 
jour  indiqué,  qui  ne  foit  dans  la  décence  de  la® 
profeflion  cléricale  , ou'qui  paroiflè  déroger  au® 

♦ Tij 
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«refpecft  que  l’on  doit -à  Dieu  : défendons  en  par- 
» ticulier  Tous  peine  d’Anathême  de  célébrer  la 
» même  folemnité  avec  les  pratiques  énormes  qui 
» ont  prévalu  , & vous  ordonnons  à to\is  par  la 
» même  autorité,  d’apporter  fur  tout  cela  les  cor- 
rectifs ôc  le  bon  ordre  que  la  crainte  du.  Sei- 
» gneur , ôc  le  zele  de  fa  gloire  vous  doivent  inf- 
pirer.  » La  fufpenfion  du  faint  miniftere  , ôc  la 
privation  du  Chœur  ôc  du  Chapitre , étoient  la 
punition  impofée  en  cas  de  contravention. 

Ce  fut  pour  remplir  la  claufe  dont  l’Evêque 
étoit  perfonnellement  chargé , qu’Eudes  de  Sulli, 
en  publiant  le  Mandement , y joignit  fa  propre 
Ordonnance  fur  la  maniéré  de  célébrer  doréna- 
vant la  Fête  de  la  Circoncifion.  Il  défendoit 
qu’on  allât  chercher  l’Officiant  principal  hors  de 
l’Eglife  , en  proceffion  Ôc  avec  chant.  Cette  cé- 
rémonie en  foi  n’offroit  rien  de  criminel  : mais  il 
ne  la  jugeoit  pas  apparemment  fans  conféquence  ; 
auffi-bien  que  plulieurs  autres  qu’il  détailloit  au 
long,  craignant  qu’elles  ne  devinlTent  des  occa- 
fions  de  tumulte  ôc  d’immodeftie.  Tel  étoit  ce 
qu’il  prefcrivoit  au  Magnificat  fur  le  verfet  Depo - 
Juit  poternes  de  fede  , qu’il  ne  vouloit  pas  qu’on  ré- 
pétât plus  de  cinq  fois  : c’eft  qu’à  la  Fête  des 
Foux  on  faifoit  aflèoir  le  bas  Clergé  dans  les  hau- 
tes formes,  ôc  que  par  une  ridicule  allufion , l’on 
excitoit  en  cet  endroit  un  effroyable  vacarme. 
Au  relie,  fuivant  qu’il  arrangeoit  ce  jour-là  tou- 
tes tes  parties  du  lervice  , elles  dévoient- avoir 
un  air  de  magnificence , dont  les  efprits  fulfent 
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faintement  occupés  Et  parce  quefept  jours  avant  l’An  1199. 
la  Fête  de  la  Circoncifion  , celle  de  Saint  Etienne 
étoit  comme  deftinée  à une  efpece  d’elfai  ôc  de 
prélude  d’extravagances  ; il  travailla  aulfi  à y 
iubftituer  plus  de  pompe  , jufques-là  que  dans 
l’une  ôc  dans  l’autre  il  augmenta  les  rétributions 
manuelles  pour  les  afîiflans.  Il  en  chargea  même 
lès  fuccefleurs  à perpétuité  j mais  à condition  , 
que  l’augmentation  cefTeroit , s’il  arrivoit  que  les 
irrévérenoes  profcrites  recommençafTent.  Elle  du- 
roit  encore  , ôc  fut  authentiquement  confirmée 
fous  Pierre  de  Nemours,  qui  lui  fuccéda  immé- 
diatement , ce  qui  montreitjue  pendant  fa  vie , 

Eudes  de  Sulli  goûta  plufieurs  années  la  confôla- 
tion  d’avoir  bien  affermi  fon  ouvrage.  Il  ne  lui  en 
revient  que  plus  d’éloges  , quand  onconfidere 
avec  quelle  licence  la  manie  delà  Fête  des  Foux 
rompit  enfuite  cette  refpe&able  digue.  On  peut 
croire  qd’elle  ne  s’établit  de  nouveau  que  par  de- 
grés ; il  efl  .toujours  fur,  qu’en  l’année  1444. 
fi  proche  de  nos  jours  , elle  avoit  extrêmement 
gagné , ôc  avoit  plus  de  partifans  ôc  de  défen- 
ïêurs  qu’elle  n’en  avoit  jamais  eu.  ’l.An  Ili|8> 

Eudes  de  Sulli  avoit  déjà  été  confulté  ôc  com- 
mis  par  le  Pape  avec  Abfalon  Abbé  de  Saint  Vie- 
tor,  pour  l’établifTement  de  l’Ordre  de  la  Trini-  |jR"j4[p°"(rn 
té,  delà  Rédemption  des  Captifs  : Ordre  tout  tlM  captifs, 
François  dans  fon  inftitution  ; ôc  qui  étant  de-  Mifb/'&V.' 
puis  répandu  partout  , a porté,  aux  Nations  les  f0l£x<ieVa' 
plus  éloignées  la  gloire  due  au  lieu  de  fon  origine. 

Jean  de  Matha  ÔC  Félix  de  Valois  en  furent  les 
Inftituteurs.  T iij 
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t’A-.t  ii«.  Jean  de  Matha  étoit  né  a Faucon  en  Provence 
rij&c  Bjii  d’une  famille  confidérable  ; 8c  après  les  premières 
études  laites  à Aix , il  s’étoit  retiré  proche  de  Fau- 
con fa  patrie  dans  un  lieu  folitaire , mais  qui  ne 
l’étoit  pas  encore  allez  , pour  le  lailler  aufii  libre 
qu’il  fouhaitoit  l’ètre  dans  fes  faintes  pratiques. 
Il  prit  le  prétexte  du  befoin  qu’il  avoit  d’étudier 
plus  folidement  pour  venir  à Paris  : fon  efprit  8c 
Ion  application  le  firent  s’y  dillinguer  en  Théo- 
logie , jufqu'à  obtenir  le  degré  de  Doéfeur , ou 
de  Maître.  Ce  fut  fans  en  perdre  le  goût  de  la 
pieté  & de  la  retraite.  Au  contraire  fur  ce  qu’il 
entendit  parler  d’an  vertueux  Hermite  qui  menoit 
unë  vie  d’Ange  près  de  Gandelu,  au  Diocéfe  de 
Meaux  , il  fe  fentit  infpiré  de  l’aller  joindre  , 8c 
de  fe  conlacrer  avec  lui  au  fervice  de  Dieu.  C’é- 
toit  Félix  de  Valois  , qu’on  a dit  également  recom- 
mandable par  la  nailfance  , mais  qu’une  heureufe 
conformité  de  caraéteres  rapprochoit  encore  plus 
de  Jean  de  Matha.  Un  jour  qu’ils  fe  communi- 
quoient  l’un  à l’autre  leurs  bons  fentimens,  Jean 
de  Matha  s’ouvrit  à Félix  d’un  delîèin  particulier. 
Touché  des  miferes  d’une  infinité  de  Captifs, 
que  les  Sarrafins  tenoient  dans  les  fers , 8c  allarmé 
du  danger  qu’ils  couroient  par  rapport  à leur  Re- 
ligion , il  lui  déclara  avoir  cherché  quelque  moyen 
• de  ne  leur  pas  être  inutile, plein  de  confiance  que 
Dieu  n’y  reluferoit  pas  fa  bénédi&ion.  Sur  quoi 
il  lui  expliqua  uoe  vifion  qu’il  avoit  euë  pendant 
qu’il  célébroit  fa  première  Melle  à Paris  dans  la 
Chapelle  de  l’Evêché  fous  l’Evêque  Maurice.  C’é- 
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toit  un  Ange  qui  tenoit  les  bras  étendus  fur  deux  L’An  nj». 
Captifs,  avec  quelques  autres  circonftances  pro- 
pres à ébaucher  dans  fon  efprit  ce  qu’il  prefièn- 
toit  devoir  un  jour  s’opérer  par  fon  miniftere. 

Félix  excité  lui-même  d’une  maniéré  extraordi- 
naire à quelque  chofe  de  femblable  , s’offrit  de 
le  féconder  dans  les  vues.  Ils  réfolurent  d’aller 
enfemble  à Rome  s’en  ouvrir  au  Vicaire  de  Je- 
# fus-Chrift,  & félon  qu’il  en  jugeroit , recevoir 
de  fa  bouche  l’ordre  8c  le  terme  de  leur  Million. 

Ils  ne  pouvoient  y trouver  des  difpolitions  plus 
avantageules  que  celles  où  ils  trouvèrent  Inno- 
nocent  111.  au  commencement  de  fon  Pontificat. 

Non  feulement  il  entra  dans  le  plan  qu’ils  lui  pro- 
poferent  ; mais  on  affure  qu’entendant  la  Méfié  le 
28. .de  Janvier  il  fut  favorifé  de  la  même  vifion 
dont  l’avoit  été  Jean  de  Matha  le  jour  de  fa  pre- 
mière Méfié.  Il  n’en  fuivit  pas  avec  moins  de  fé- 
vérité  les  formes  ufitées  dans  ces  occafions.  Il  ré- 
véra les  voyesmiraculeufes  qu’il  avoit  plu  à Dieu 
d’employer  pour  avancer  la  bonne  œuvre  ; mais 
il  n’en  décida  que  fur  une  difcufiion  exatfle  & de 
. l’avis  des  Cardinaux  & des  Evêques  folemnelle- 
ment  convoqués.  Jean  de  Matha  , Félix  de  Va-  • 
lois , & le  petit  nombre  de  compagnons  , qu’ils 
s’étoient  attachés  , furent  donc  reçusse  approuvés 
dès  le  moi/  de  Février  1198.  fur  le  pied  d’une 
Société  Religieufe  , quj  auroit  fes  loix  pour 
fe  conduire.  Ce  fut  en  laiffant  aux  deux  Inltitu- 
teurs  le  foin  d’en  dreffer  comme  ils  croiroient  • 
convenable , que  le  Pape  avoit  donné  celui  de 
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l’an  nr)-  les  diriger  dans  ce  travail  aux  deux  hommes  qu’il 
fçavoit  les  avoir  le  plus  pratiqués , l’Evêque  de 
Paris  , 6c  l’Abbé  de  Saint  Viétor. 

Lcr commtn-  Jean  de  Matha,  ôc  Félix  de  Valois  revinrent 

oHrc  & les  Ja-deflus  a Pans,  ôc  mirent  la  réglé  en  état  d’etre 
préfèntée  au  Pape.  Le  Pape  inflruiten  même-tems 
par  les  Lettres  de  l’Evêque  Eudes  ôc  de  l’Abbé 
Abfalon  du  fruit  des  conférences  qu’ils  avoient 
eues  avec  ces  Saints  personnages  , ne  différa  pas 
de  l’aurorifer,  ôç  le  17.  de  Décembre  de  la  même 
année , il  en  publia  une  Bulle  qu’il  adrefTa  à Jean 
de  Matha  M.ntjlre  de  l’ordre  ÔC  aux  Frétés  de  la 
Sainte  Trinité.  Car  c’eft  ainfi  que  l’on  commmença 
dès  lors  à dé/igner  le  Supérieur  général , 6c  tout 
le  corps  des  Religieux  nouvellement  inftitués.  Le 
Souverain  Pontife  d’abord  parle  de  cette  infljtu- 
tion , comme  la  croyant  divinement  tnfpiré e:  il  parle 
de  Jean  de  Matha  qui  en  étoit  Auteur,  comme 
d’un  véritable  Dilciple  deJefus-Chrift,qu’or»  vyoil 
mamfeftement  plus  fenjible  aux  mterêts  de  j on  divin  Aï -li- 
tre , qu’aux  fiens  propres  ; ÔC  il  dit  de  la  Réglé,  qu’il 
n’y  a fait  que  les  additions , qui  lui  avoient  parues 
en  leur  place , ôc  que  Jean  de  Matha  avoit  lui- 
même  demandées.  Elle  eft  un  monument  fi  vé-. 
nérable  pour  1 Eglife  de  France  par  la  Sainteté 
& le  nom  de  ceux  qui  y travaillèrent,  qu’on  ne 
peut  que  nous  fçavoir  gré  d’en  faire  Voir  le  pré- 
cis. EÎle  eft  rapportée  au  long  6c  adez  briève- 
ment néanmoins  dans  la  Bulle  du  Pape.  La  voici. 

«Les  Freres  de  la  Maifon  de  la  Sainte  Trinité 
«vivront  félon  la  charte  té  , 6c  fans  avoir  rien  de 
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propre  fous  Fobéïflance  du  Supérieur  de  la  Mai- a 
Ton  qui  fera  appelle  Miniftre.  • « 

Toutes  les  chofes  qu’ils  auront,de  quelque  ma- ce 
niere  qu’elles  leur  viennent , feront  divifées  ente 
trois  parts  ; les  deux  premières  feront  employées  « 
à les  nourrir  , .ôc  à exercef  des  œuvres  de  mi-  et 
féricorde  » & la  troifiéme  partie  fera  deftinéecc 
pour  le  rachapt  des  Captifs  Chrétiens,  qui  fontec 
détenus  par  les  Payens  > ou  pour  le  rachapt  descc 
Payens  même,  qui  pourront  être  échangés  contre  « 
des  Chrétiens.  _ * 

Quand  on  leur  donnera  quelque  fomme  d’ar-cc 
gent  pour  quelque  ufage  particulier,  on  en  fépa-cc 
rera  toujours  la  troifiéme  partie,du  confentementec 
du  donateur,  & onl’appliqueragtau  rachapt  descc 
Captifs  : fans  quoi  on  ne  recevra  rien.  Les  fruits  cc 
des  terres  , après  avoir  déduit  les  dépenfes  , fe-  ce 
ront  partagés  de  même.  • cc 

Toutes  les  Eglifesde  l’Ordre  feront  confacréeset 
à la  Sainte  Trinité  ; ôc  l’on  n’y  employera  qu’une  ce 
Architecture  fimple.  Dans  chaque  maifon  l’once 
pourra  avoir  trois  Clercs  ôc  trois  Freres  Laïs  ÔC« 
un  Adminiftrateur  ( c’efl  le  Miniftre)  auquel  les  ce 
Freres  doivent  obéïflànce.  « 

Le  Miniftre  fournira  tout  aux  Freres  comme  ce 
à lui-même.  Leurs  habits  feront  de  laine  blanche,  ce 
ôc  chacun  d’eux  pourra  ayoir  une  pellice  ôc  des  ce 
hauts-de-chaulTes  qu’ils  ne  quitteront  point  pen-cc 
dant  la  nuit.  Ils  coucheront  dans  des  draps  ce 
de  laine,  ÔC  n’auront  point  de  lits  de  plume, ce 
tandis  qu’ils  fe  porteront  bien.  Ils  pourront  ce- ce 
TomeX.  V 
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;,An  llf9'  „ pendant  avoir  un  oreiller.  Ils  porteront  fur  leur 
Chappes  les  marques  dillin&ives  de  l’Ordre. Qu’ils 
3) n’aillent  jamais  a cheval,  ôc  qu’ils  n’ayent  pas 
«même  de  chevaux  ; mais  qu’ils  iaflent  leurs  voya- 
»ges  fur  des  ânes,  qu’on  pourra  leur  prêter,  ou 
» qu’ils  pourront  nourrir.  • 

» On  temperera  de  telle  forte  le  vin  qui  fera  don- 
«né  aux  Freres  , qu’ils  le  puilfent  hoire  fans  bief- 
» fer  la  fobrieté.  Depuis  le  treiziéme  de  Septembre 
jj  julqu’à  Pâques,  ils  jeûneront  le  Lundi,  le  Mercredi, 
j)le  Vendredi  ÔC  le  Samedi  , à moins  qu’il  n’arrive 
jj  quelque  Fête  folemnelle.  Depuis  l’Avent  jufqu’à 
jj Noël,  & depuis  la Quinquagefime  jufqu*à  Pâques, 
jj  ils  jeûneront  tous  les  jours  , excepté  le  Dimanche  j 
jj 6c  dans  leurs  jefmes  , comme  dans  tous  ceux  que 
jjl’Eglife  obferve,ils  n’uferont  que  de  viandes  Qua- 
jj dragefimales.  Les  Dimanches  feulement  depuis 
jj  Pâques  jufqù’à  l’Avent,  ÔC  depuis  Noël  jufqu’à 
jj  la  Septuagefime , le  jour  de  Noël,  de  l’Epipha- 
jjnie,  de  l’Afcenfion  , de  -l’Aflomption  , de  la  Pu- 
jjrification,  ÔC  de  la  ToufTaints,  ils  pourront'  man- 
jjger  de  la  chair,  qu’on  leur  donnera,  ou  qu’ils 
u prendront  dans  leurs  Fermes.  Ils  n’acheteront 
jj  pour  leur  nourriture  que  du  pain  , des  fèves  , 
jj  des  pois  6c  d’autres  légumes,  de  l’huile,  des 
jj  œufs  , du  lait , du  fromage  , ÔC  des  fruits  : mais 
jj  ni  chair,  ni  poiffon , ni  vin,  fi  ce  n’eft  pour  l’u- 
jj  fage  malades  ôc  des  pauvres  , ou  dans  de 
jj  grandes  folemnités.  Il  leur  ell  cependant  permis 
jj  d’acheter  ôc  de  nourrir  ce  qu’on  a , ôc  ce  qu’on 
jj  entretient  d’ordinaire  dans  un  Domeftique.  Ils 
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pourront  aufli  s’acheter  un  peu  de  vin  en  voya-« 
ge  , auffi-bien  que  du  poiffitn  en  Carême.  Ils  ne  « 
mangeront  jamais  hors  de  chez  eux  partout  où« 
ils  auront  des  maifons.  « 

U faut  qu’il  y ait  une  fi  grande  charité  entre  et 
les  Religieux  Clercs  8c  les  Freres  Lais,  qu’ils  fuient  « 
toys  nourris  8c  habillés  de  même;  qu’ils  cou-ct 
chent  dans  le  même  dortoir,  qu’ils  mangent  au« 
même  réfe&oire  & à la  même  table.  Les  mala-  « 
des  auront  une  Chambre  féparée , 8c  mangeront  « 
en  particulier:  on  chargera  un  Frere  Lai,  ou  un« 
Clerc  de  les  fervir  ; 8c  on  les  avertira  de  fe  con-  « 
tenter  de  viandes  qui  leur  font  falutaires,  plutôt  « 
que  d’en  rechercher  de  délicates.  • « 

On  choifira  pour  avoir  foin  des  Hôtes  8c  des« 
Pauvres  un  Religieux  difcret&  affable, qui  écou-« 
te  leurs  plaintes,  8c  fubvienne  charitablement  à“ 
leurs  befoins.  On  fçaura  d’eux  fi  l’ordinaire  de  la« 
Communauté  les  accommode  j 8c  au  défaut  d’uncc 
repas  plus  exquis,  on  tâchera  d’y  fùppléer  par« 
un  bon  vifage , & de  bonnes  maniérés.  « 

Que  chacun  ait  fon  emploi.  On  gardera  le  fi-« 
lence  en  tout  temps  à l’Eglife,*au  Réfe&oire , « 
8c  au  Dortoir.  Hors  de  là  cependant,  s’il  efl  ne-« 
cefTaire  de  parler,  on  pourra  le  faire  en  un  temps  « 
commode  à voix  balfe , avec  modeftie  8c  honnê-  « 
teté  : deux  vertus,  où- l’on  doit  pareillement  sié-« 
tudier  dan?  toutes  fes  aéliens  8c  toute  fa  conduite.  « 
On  tiendra  le  Chapitre , s’il  efl  poflible , tous  les  « 
Dimanches.  On  y traitera  des  affaires  de  la  Mai-« 
fon , 8c  de  ce  qui  aura  été  donné , foit  à la  Corn  ce 
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<>’an  ii9j.  jjmunauté , loit  aux  particuliers,  afin  que  le  tiers 
» en  Toit  appliqué  au  aachapt  des  Captifs.  Les  Fre- 
j>res  rendront  au  Miniltre  un  compte  fidelle,&  le 
»Miniflre  rendra  pareillement  compte  aux  Freres 
j>  avec  la  même  fidelité.  Les  mêmes  jours  on  fera  des 
«exhortations , qui  feront  de  fimples  expofitions  de 
>j  ce  qu’il  faut  croire  & de  ce  .qu’il  faut  pratiquer. 
jj  Le  Chapitre  fera  aufli  le  lieu  de  juger  des  diffe- 
jj  rends  qui  s’éleveroient  entre  les  Freres}  mais  qu’il 
jj  n’y  ait  point  d’accufation  fans  preuve } finon  l’ac- 
jjcufateur  fubira  la  peine  que  fubiroit  l’accufé,  s’il 
jj écoit convaincu. «Tout  cet  endroit  qui  regarde  les 
fautes  & les  injures  , eft  touché  très  fàgement 
félon  les  principes  de  la  patience  , & de  la  cor- 
redion  chrétienne. 

jj  Tous  les  ans  dans  l’Odave  de  I3  Pentecôte, 
jj  on  afiemblera  le  Chapitre  général.  Si  les  befoins 
jj  obligent  de  contrader  quelque  dette , on  le  pro-  • 
jjpofera  auparavant  en  Chapitre, afin  d’éviter  les 
jj  murmures  ôt  les  foupçons. 
jj  L’éledion  du  Miniltre  fe  fera  par  les  fuflfrages 
jj  des  Freres,  qui  auront  moins  d’égard  à la  No- 
jjblefTe,  qu’à  la  pieté,&  qu’à  cette  forte  de  fcience, 

« qui  fait  les  vrais  làges.  Le  Miniltre  général  pourra 
» confeflèr  tous  les  Religieux  de  l’Ordre  , & cha- 
jjque  Miniltre  particulier  confefTera  ceux  de  fa  dé- 
jj  pepdance  } pourvu  que  la  honte  ne  les  empêche 
jj  pas  de  fe  confeflèr  à leurs  Supérieurs  aulTflibrement 
jj&  auffi  exademem  qu’ils  le  doivent.  Dans  les  cas 
jj  de  dépofition,le  Miniltre  général  convoquera  trois 
»ou  quatre  Miniltres  particuliers  qui  agiront  fous 
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fes  ordres,  ou  au  moins  fous  fon  autorité  : ôc  s’il  « i’an 
eft  (jueftion  de  punir  ou  de  dépofer  le  Miniftre  « 
général  lui-même,  on  le  fera  par  l’autorité  du* 

Chapitre  général,  qui  commettra  pour  cela  qua-« 
tre  ou  cinq  Minières  particuliers  de  la  réputation  « 
la  plus  faine.  « 

Si  quelqu’un  veut  être  Religieux  de  cet  Ordre/* 
il  demeurera  un  an  dans  fon  habit,  & gardera  fes* 
biens  : après  quoi  fi  le  Miniftre  de  la  Maifon  &* 
fa  Communauté  le  jugent  recevable  , & s’il  y a*  • 
place , on  le  recevra  fans  rien  exiger  pour  fa  ré-« 
ception.  S’il  offre  cependant  quelque  chofe  gra-« 
tuitement,  on  pourra  l’accepter,  en  cas  qu’il  n’y« 
ait  point  de  procès  à craindre.  Perfonne  ne  fera« 
reçu , avant  qu’il  ait  atteint  l’âge  de  vingt  ans.  « 

Pour  le  temps  de  la  ProfeiIion,il  fera  à la  volonté* 
du  Miniftre.  On  recommande  quelques  autres* 
points  qui  tendent  à établir  un  grand  definteref-  * 
fement  & une  grande  réferve.  « 

La  célébration  de  l’Oflice  divin  fera  conforme* 
aux  ufages  de  Saint  Vidor , fi  ce  n’eft  qu’en  chan-  « 
tant  on  ne  fera  pas  les  p'aufes  fi  longues  , & que  « 
la  nuit  on  ne  fe  rendra  pas  de  fi  bonne,  heure* 
au  Chœur.  La  pratique  de  Saint  Vidor  eft  aulli* 
prefcrite  aux  Clercs  pour  la  barbe,  & pour  la* 
tonlure,  mais  les  Freres  Lais  ne  fe  raferont  point.* 

Une  fin  aufti  noble,  des  fondions  aulli  méri- 
toires , & une  réglé  aufti  ijiefurée  que  ce  qui 
compofoit  l’Inftitut  des  Religieux  Trinitaires  , 
avoient  dequoi  leur  attirer  l’amitié  ôc  l’eftime  du 
monde  Chrétien.  Innocent  111.  avoit  voulu  qu’ils 
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portaffent  un  habit  blanc , avec  une  petite  croix 
d’étoffe  rouge  8c  bleue  fur  la  poitrine  , 8c  les 
avoir  pris  fous  la  prote&ion  fpéciale  du  Saint 
Siégé.  C’eft  cette  croix  que  la  Réglé  appelle  les 
marques  diffindtives  de  l’Ordre. 

L’affaire  de  la  confirmation  étant  conclue  à 
Rome  , il  ne  manquoit  en  France  que.  l’agrément 
de  Philippe  Augufte  pour  procurer  à Jean  de 
Matha  8c  à Félix  de  Valois'la  facilité  d’y  multi- 
plier leurs  Difciples.  Le  Roi  8c  les  plus  grands 
Seigneurs  , convaincus  de  l’utilité  de  leur  entre-' 
prife , les  aidèrent  libéralement.  L’endroit  même 
où  Félix  de  Valois  avoitmenéla  vie  hérémitique, 
leur  fut  donné  par  un  Seigneur  de  Châtillon  ; 8c 
ils  commencèrent  à y bâtir  la  Maifon  Chef-d’Or- 
dre , connue  fous  le  nom  de  Cerfroid.  Il  fè  pafia 
quelques  années  fans  qu’ils  en  euffent  à Paris  ; 
mais’ avant  1209.  l’Evêque  8c  le  Chapitre  les  mi- 
rent en  poffeflïon  d’une  Chapelle  dédiée^à  Saint 
Mathurin  rue  Saint  Jacques ,' dans  le  lieu  nommé, 
l’Aumône  Saint  Benoît;  8c  cette  Chapelle  efi:  l’o- 
rigine du  nom  de  Mathurins  donné  en  France 
aux  Religieux  Trinitaires.  Leur  vie  étoit  fi  édi- 
fiante , 8c  ils  fe  répandirent  avec  tant  de  rapidité, 
qu’en  moins  de  quarante  ans  on  comptoit  en  Eu- 
rope 8c  hors  de  1 Europe  plus  de  fix  cens  de  leurs 
Monafteres. 

- Quelque’  néceffaire  que  Jean  de  Matha  pût  être 
à ces  fondations  , il  avoit  conçu  d’abord  , que 
•devenu  le  pere  8c  le  maître  de  tant  dames  géné- 
reufes  qu’il  enfantoit  à Jefus-Chrift,  c’étoit  à lui 
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de  leur  frayer  la  route  chez  les  nations  Mahomé-  »«>»• 
tanes.  Il  ne  put  cependant  y palfer  le  premier. 

Le  Pape  dès  la  fin  de  1 198.  avoit  fait  partir  pour 
l’Afrique  deux  de  fes  compagnons  ; ôc  il  avoit 
écrit  eh  leur  faveur  au  fameux  Miramolin  Roi  de 
Maroc  , l’exhortant  à fe  montrer  facile  à l’œuvre 
de  la  Rédemption,qui  ne  tournerok  pas  fi  unique- 
ment à l’utilité  des  Chrétiens,  qa’elle  n’interefiat 
aulfi  les  Payens.  Cet  elfai  des  travaux  du  nouvel 
Ordre  réuflit.  Les  Envoyés  revinrent  avec  cent 
quatre  vingt  fix  efclaves  Chrétiens  qu’ils  avoient 
rachetés  : & Jean  de  Matha  ne  tarda  pas  à retour- 
ner en  perfonne  fur  les  côtes  de  Barbarie , d’oîi 
il  en  ramena  cent  dix.  Les  voyages  fe  multipliè- 
rent* à proportion  que  la  charité  des  fideles  fé- 
conda la  fienne.  Lui  ôc  fes  freres  y furent  fou- 
vent  expofés  à de  terribles  extrémités.  Témoins 
<*  illuftres  de  leur  foi , en  même-temps  qu’ils  en 
juftifioient  la  pratique  dans  ce  qu’elle  a de  plus 
héroïque  ; ils  en  délendoient  la  vérité  , & la  dé- 
fendoient  en  Apôtres , autant  de  fois  qu’on  les 
mettoit  dans  l’obligation  de  le  faire. 

S’il  arrivoit  quelquefois  de  grands  défordres  w/î  .Un  h’.  Tar. 
dans  l’Univerfité  de  Paris,  tel  que  l’émeute  fufci-  l’An  1199. 
tée  en  l’année  1 200.  il  arrivoit  aulfi , pour  peu  E^Toriirant 
que  les  efprits  y fulllfct  déterminés  au  bien,  qu’on  £ rarTpoûr 
y voyoit  fe  déployer  de  grandes  femences  de 
vertu.  L’exemple  de  Jean  de  Matha  en  ayoit  dé- 
taché plufieurs  de  la  vanité  du  monde  : les  trou- 
bles même  de  1200.  quoique  Philippe  Augulle 
les  eut  appaifés  à la  fatisfailion  de  l’Univerfité  r ’ 
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en  dégoûtèrent  plufieurs  autres  des  honneurs  Aca- 
démiques, & devinrent  pour  eux  une  occafion 
de  falut , par  la  naiflance  de  l’Ordre  qu’on  appel- 
la  le  Val  des  Ecoliers , & qu’on  rapporte  à cette 
même  année. 

" Ce  n’étoit  point  de  converfion  qu’il  s’agifloit 
à l’égard  des  quatre  ProfeflTeurs  qui  l’établirent. 
Guillaume  , Richard , E vérard , & Manafles , tous 
renommés  par  leur  érudition,  avoient  déjà  une 
gravité  de  mœurs  & un  goût  de  la  fcience  des 
Saints , qui  ajoûtoient  beaucoup  au  mérite  des 
Lettres.  Dans  une  de  ces  pieufes  converfations 
qu’ils  avoient  enfemble ,«  J’étudiois  le  Prophète 
Ezechiel  , dit  Guillaumme  , & j’ai  vu  devant 
3»  moi  une  première , une  fécondé  , & une  troifié- 
33  me  fois  un  grand  & bel  arbre  , dont  l’éclat 
»&  les  branches  paroifloient  faire  l’ornement  des 
3)  environs.  33  Les  trois  autres  témoignèrent  avoir 
vu  le  même  arbre  , & l’avoir  vû  pareillement 
plufieurs  fois.  Ayant  délibéré  entre  eux  fur  la 
vifion,  & l’ayant  racontée  à quelques-uns  de  leurs 
amis , gens  judicieux  Ôc  incapables  de  les  trom- 
per i ils  jugèrent  que  le  Pere  des  lumières  s’ex- 
pliquoit  par  là , ÔC  demandoit  qu’ils  s’employaf- 
lent  à l’inllitution  de  quelque  Saint  Ordre.  «Dieu 
33  nous  développe  les  defïühs  de  prédeftination 
qu’il  a fur  nous,  dit  Guillaume  , le  plus  auto- 
33rifé  des  quatre.  Inûruits  par  ce  figne  de  l’amour 
3>  qu’il  nous  porte  , laiflons  nous  conduire  à fa 
» grâce.  Nous  fommes  d’un  rang  & d[une  capa- 
cité, qui  nous  font  honneur  devant  les  hommes  ; 
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mais  que  fommes-nous  devant  Jefus-Chrifl:  ÔC  l’An  1100. 
devant  fes  Anges  ? Il  eft  une  félicité  , une  fagel-  « 
fe,  une  vie  que  nous  ne  Içaurions  acquérir  que« 
par  la  pénitence. G’eft-là  qu’il  faut  tendre,  quoi- « 
qu’il  nous  en  coûte  ; c’eft-là  cet  important  ave-« 
nir  dont  nous  devons  nous  affiner,  fans  que  ni« 
famille,  ni  biens,  ni  rien  de^p  que  nous  pof-ic 
fedons  nous  empêche  de  fuivre  la  voix  du  Sau-cc  * 
veur , 6c  de  faire  nos  délices  des  abnégations  « 
de  fa  Croix.  » Guillaume  n’en  demeura  pas  'à  ces 
réfléxions , trop  conformes  aux  fentimens  de  fes 
trois  Collègues  pour  les  terminer  autrement  que 
par  un  généreux  divorce  avec  le  fiecle  ; « Heu- 
reux , difoient-ils , de  pouvoir  au  moins  ap-« 
prendre  à d’autres  le  moyen  de  fervir  Dieu,  s’ils  « 
n’avoient  f)as  la  fjdelité  de  le  fervir  eux-mêmes  « 
aufli  parfaitement  qu’ils  fouhaitoient.  » 

Rélolus  donc  de  s’enfevelir  dans  quelque  lieu 
défert , ils  s’avancèrent  par  la  Champagne  juf- 
qu’au  Diocéfè  de  Langres.  Ce  fut -là  que  char- 
més d’une  lituation,  ou  ils  ne  voyoient  que  des 
objets  d’horreur  dans  l’éloignement  d’une  vallée 
profonde  , ils  s’arrêtèrent  à une  fource  d’eau  vive 
qui  s’offrit  à eux , ôc  ne  penferent  pas  avoir  be- 
foin  d’autre  chofe  pour  fe  fixer.  Le  terrain  appar- 
tenoit  à Guillaume  de  Joinville  Evêque  de  Lan- 
gres. Ils  le  lui  demandèrent  par  aumône  ; ôc  un 
autre  fçavant  Ecclefiaflique  nommé  Frideric,  qui 
étoit  récemment  élu  Evêque  de  Châlons  fur  Mar- 
ne, s’étant  trouvé  à Langres  dans  les  circenflan- 
ces,  il  fut  fi  frappé  du  fpeçtacle  qu’il  avoit  fous 
TomeX,  X 
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les  yeux , qu’il  renonça  fur  le  champ  à la  nomi- 
nation, ôc  s’alTbcia  lui  cinquième  aux  quatre  Doc- 
teurs. Les  monumens  originaux  ne  placent  pas 
plus  tard  la  jonclion  de  l’Elû  de  Châlons , que 
nous  trouvons  ailleurs  reculée  de  treize  ou  qua- 
torze ans. 

Il  eft  vrai  que  ^ut  ceci  ne  s’ajufte  pas  aifé- 
ment  avec  le  temps  ou  Guillaume  de  Joinville 
monta  fur  le  Siège  de  Langres , félon  la  fuccef- 
fion  marquée  parmi  les  Evêques  de  cette  Eglife. 
Quoiqu’il  en  ioit , l’Ordre  du  Val  des  Ecoliers, 
où  en  effet  les  Ecoliers  de  l’Univerfité  de  Paris 
fe  rendirent  en  foule  à la  fuite  de  leurs  maîtres 
lui  dut  beaucoup.  11  les  bâtit,  6c  il  les  reçut  en 
qualité  de  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Auguf- 
tin , faifint  une  profeflion  particulière  ‘des  ufages 
de  Saint  Viétor,  comme  les  Religieux  Trinitaires. 
Il  leur  procura  depuis  l’approbation  du  Saint  Siè- 
ge en  1218.  fous  le  Pape  Honorius  111.  Mais 
Robert  de  Torote  le  fécond  de  fes  fucceffeurs  , 
leur  fit  quitter  leur  première  habitation,  6c  les  lo- 
gea plus  commodément  dans  une  autre  vallée. 
Ils  s’établirent  peu  après  en.  divers  autres  lieux  ; 
6c  revinrent  à Paris  même  dans  celui  qu’on  appel- 
loit  UCuhure , ôc  qui  eft  aujourd’hui  la  Culture  de 
Sainte  Catherine. 

On  attribue  au  même  temps  que  les  deux  Or- 
dres précédens , une  Inftitution  fameufe  en  Lan- 
guedoc , qui  fut  le  modèle  d’une  femblable  éri- 
gée à Rome.  Gui  Comte  de  Montpellier  l’avoir 
fondée  à Montpellier,  fous  le  titre  d’Hôpital  du 
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Saint  Efprit  pour  le  lèrvice  des  malades.  Inno- 
cent III.  lui-même  avoir  fondé  l’Hôpital  de  mê- 
me nom  à Rome,  ÔC  l’avoit  uni  à celui  de  Mont- 
pellier, fans  pour  cela  foultraire  celui-ci  à la  Ju- 
rifdidion  des  Evêques  de  Maguelonne.  L’union 
fubfifta  tant  qu’innocent  III.  vécut:  ce  Pape  en 
donna  plulieurs  Bulles  très  honorables  aux  Hof- 
pitaliers  de  Montpellier  » mais  après  fa  mort,  foit 
par  l’antipathie  des  deuxNations,  foit  par  d’au- 
tres inconvéniens , on  y en  trouva  qui  demandè- 
rent une  féparation. 

Loin  que  la  mort  de  Richard  Roi  d’Angleterre 
eût  procuré  la  paix  des  Anglois  avec  la  France , 
déjà  fi  avancée,  elle  avoit  été  aux  François  une 
occafion  de  fe  remettre  plutôt  en  campagne  , par 
le  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  fon  fucceffeur. 
Jean  Sans-terre , frere  de  Richard , héritoit  de  lès 
Etats  , fans  en  avoir  , ni  l’habileté , ni  la  bravoure , 
pour  les  défendre.  Philippe  Augufte  s’empara  du 
Comté  d’Evreux  aulfi-tot  qu’il  s’y  préfenta  ; & 
fes  Généraux  du  côté  de  Flandre  y firent  en  mê- 
me-temps quelques  pril'onniers  de  nom  , entre  lef- 
quels  fe  trouva  l’Evêque  de  Cambrai.  C’étoit 
Pierre  de  Corbeil  que  le  Pape  avait  eu  pour 
Profefièur  en  Théologie,  ou  même  pour  Précep- 
teur félon  quelques-uns.  Comme  on  l’avoit  traité 
en  prifonnier  de  guerre  avec  les  autres , le  Pape 
qui  l’aimoit  ne  tarda  pas  de  s’en  plaindre.  Le  Lé- 
gat Pierre  de  Capouë  fignifia  Ion  mécontente- 
ment au  Roi  avec  beaucoup  d’éclat.  Le  Roi  avoit 
de  quoi  répondre,  piqué  du  peu  de  vivacité  qu’on 
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avoit  témoigné  à Rome  depuis  deux  ans , pour 
tirer  l’Evêque  de  Beauvais  d’une  aufïi  dure  prilon 
que  Richard  la  lui  avoit  fait  fouffrir.  Il  s’en  plai- 
gnit à fon  tour  j mais  le  Légat  plutôt  que  de  .s’a- 
mufer  à des  négociations  lentes  , par  où  il  pré- 
voyoit  qu’on  le  chicaneroit  long  - temps,  hazar- 
da  un  coup  hardi.  Il  jetta  tout  enfemble  l’inter- 
dit fur  la  France  ,jufqu’à  la  délivrance  de  l’Evê- 
que élu  de  Cambrai  i.êc  fur  la  Normandie  jufqu’à 
celle  de  l’Evêque  de  Beauvais.  Sa  vigueur  étonna, 
êc  lui  réullit.  L’Evêque  de  Beauvais , que  les  An- 
glois  avoient  pris  dans  une  circonftance  8c  dans 
une  fituation  bien  differente  de  l’Elû  de  Cambrai , 
n’eut  cependant  la  liberté  qu’en  payant  deux 
mille  marcs  d’argent , à titre  de  dépenfes  ; 8c  à 
condition  qu’il  ne  porteroit  de  fa  vie  les  armes 
contre  les  Chrétiens.  Il  en  prêta  le  ferment  entre 
les  mains  du  Légat.  Mais  il  l’éluda  depuis  à Bo- 
vines par  un  bon  mot,  qui  faute  de  raifon , fer- 
vit  au  moins  à étouffer  le  fcrupule. 

Il  y donnoit  fur  les  ennemis  à grands  coups 
de  mafTuë  : en  quoi , difoit-il , il  ne  faifoit  rien 
contre  fon  ferment  j puifque  les  affommer  de  la 
forte  ce  n’çtoit  point  tremper  les  mains  dans  le 
fang  , ni  porter  les  armes  de  la  maniéré  que 
les  Canons  l’entendoient. 

Innocent  III.  n’avoit  pas  befoin  d’un  Miniftre 
moins  ferme  que  le  Cardinal  de  Capoüe , pour 
la  partie  de  la  commillion  qui  concernoit  le  ma- 
riage du  Roi.  La  paix  avec  l’Angleterre  ne  coûta 
pas  même  fi  fort  à terminer,  quelque oppofition 
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qui  y fut  furvenuë  par  les  hautes  prétentions  de 
Philippe  Augufle.  .Ce  fut  aufli  beaucoup  plutôt 
fait  pour  la  Croifade,  qui  avant  la  fin  de  1199. 
fe  trouva  compofée  des  premiers  Seigneurs  du 
Royaume , tout  prêts  à fe  mettre  en  route  avec 
une  très  belle  fuite  : mais  le  Légat  avoit  beau  re- 
préfenter  , ôt  preffer  en  faveur  d’Ingelburge,  rien 
n’avançoit  de  ce  côté-là.  C’étoit  deux  violentes 
paflîons  à vaincre  à la  fois  dans  le  cœur  du  Roi, 
que  la  haine  & l’amour  : car  le  Pape  demandoit 
qu’il  répudiât  Agnès  de  Méranie , qu’il  avoit  épou- 
lée  contre  toutes  les  réglés , & qu’il  traitât  défor- 
mais Ingelburge  en  vraye  ôc  unique  Reine.  Ce- 
pendant s’il  commençoit  paç  renvoyer  l’époufe 
illégitime  , on  lui  promettoit , cette  démarche  une 
fois  faite,  de  lui  ouvrir  toutes  les  voyes  de  droit, 
pour  procéder  par  juflice  à la  cafiàtion  du  pre  - 
mier  mariage.  «Nous  vous  le  mandons  à re-« 
gret  , lui  écrivit  le  Pape  , Ôi  la  peine  que  nous« 
vous  caufons  nous  eft  fènfible  à nous- mêmes.  « 
Mais  entre  ce  que  nous  devons  au  Roi  du  Ciel,« 
& la  dilgrace  d’un  Roi  de  la  Terre,  il  n’y  a point  « 
à balancer  j l’acception  des  perfonnes  feroit  un« 
attentât , que  la  feule  raifon  nous  défend.  » Le 
Roi  demeurant  fans  égard  à une  première  ôt  à 
une  fécondé  monition  juridique  , le  Légat  reçût 
ordre  d’en  venir  aux  effets.  Il  étoit  prêt  de  l’exe- 
cuter , il  avoit  déjà  convoqué  dans  Saint  Béni- 
gne de  Dijon  un  Concile  de  23.  ou  2Ç.  Prélats, 
qui  n’anonçoit  rien  moins  qu’un  interdit  général 
fur  le  Royaume.  Cet  appareil  commença  enfin  à 
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‘99-  ébranler  le  Roi  quoiqu’il  n’en  fut  pas  intérieure- 
ment plus  touché  , ÔC  qu’il  n’en  confiderât  pas 
d’un  œil  moins  indiffèrent  les  fuites  de  fa  réiil- 
tance.  Uniquement  occupé  du  préfent,il  ne  fon- 
gea  qu’à  s’y  maintenir,  en  arrêtant  au  plus  vite 
les  procédures  du  Légat  par  un  appel  interjetté 
au  Pape  même.  Le  Légat  auroit  pu  palier  outre, 
s’il  s’en  fut  tenu  à la  claufe  expreffe  inférée  dans 
lès  dépêches.  Mais  fans  déférer  formellement  à 
l’appel , il  ne  jugea  pas  contraire  aux  intentions 
du  Saint  Pere  de  gagner  du  temps.  Dijon  étoit 
d’ailleurs  du  Domaine  du  Duc  de  Bourgo- 
gne , Prince  Vaffal  de  la  Couronne , chez  qui  il 
pouvoit  ne  pas  avojr  toute  fa  liberté.  Ainfi  après 
un  délai  raifonnable , foit  qu’il  transférât  le  Con- 
cile de  Dijon  à Vienne  en  Dauphiné, qui  étoit 
une  Ville  de  l’Empire  , foit  qu’il  y en  tînt  un 
nouveau , ce  fût  là  qu’il  publia  la  Sentence  d’in- 
terdit fur  toutes  les  terras  de  la  domination  du 
Roi  de  France.  Pour  l’intimer  dans  lesDiocélcs, 
ou  l’interdit  devoit  avoir  lieu , il  dreffa  des  Let- 
tres qui  recommandoient  à tous  les  Archevêques 
& Evêques , fous  peine  de  fufpenfe , de  l’obler- 
ver,  & de  le  faire  obferver  régulièrement,  par 
la  ceffation  entière  des  divins  Offices , ôc  qui  les 
citoient  au  Siège  Apoftolique  dans  un  cer- 
tain terme , afin  d’y  répondre  fur  les  contraven- 
tions qui  feroient  réputées  contumace  , en  cas 
qu’il  y en  eût  de  cette  nature.  Quelques-uns  des 
Prélats  fujets  du  Roi  fe  trouvoient  aufli  à Vien- 
• >ne  > mais  on  ne  lit  de  leur  part  aucun  figne  d’op- 
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- pofition.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus,  que  ce  l’A»  1199. 
jugement  ait  été  reçu  avec  moins  de  docilité  dans 
toutes  les  Eglifès.  La  conduite  du  Clergé  là-deflus 
ne  fut  pas  cependant  partout  la  même.  Les  Cha- 
noines de  Sens  , dont  le  Siège  étoit  vacant , Eu- 
des Evêque  de  Paris , les  Evêques  de  Senlis , de 
SoilTbns,  d’Amiens,  d’Arras,  ôc  d’autres  encore, 
obéirent  fans  délai  ôc  fans  représentation.  Le  Car- 
dinal Archevêque  de  Reims  crut  devoir  d’abord 
•reprefenter  ; & il  eut  pour  confors  dans  cette  dé- 
marche une  grande  partie  des  Evêques  de  fa 
Province  , ôc  de  ceux  de  la  Province  de  Sens  , 
avec  quelques  autres.  Tous  déclarèrent  pourtant, 
que  fi  le  Pape  ne  recevoit  pas  leurs  raifons  , ils 
promettoient  de  ne  pas  embraffer  d’autre  parti 
que  la  foumiflion  > ôc  ils  fe  fournirent  en  effet 
après  fa  réponfe , qui  fut  un  commandement  fpé- 
cial , ôc  intimé  perl'onnellement  à eux , de  garder 
l’interdit. 

Le  Légat  avoit  ordonné  de  le  commencer  vingt 
jours  après  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  : c’eft- 
à-dire  le  lendemain  de  l’O&ave  de  l’Epiphanie. 

C’étoit  un  fpeétacle  bien  affligeant  aux  yeux  des 
fideles , que  l’état  ou  les  Hifloriens  nous  dépei- 
gnent la  France,  dans  une  privation  fi  abfoluë  de 
tout  ce  qui  nourrit  ôc  anime  la  religion  des  peu- 
ples. Il  n’y  avoit  ni  prières  publiques  , ni  prédi- 
cations, ni  Sacremens  , ni  Mefîès , ni  fépultures 
même  ; les  feuls  Croifés  étoient  privilégiés  pour 
-entendre  la  Mefïe  , ôc  pour  recevoir  l’inhumation. 

Le  temps  même  du  mariage  de  Louis,  fils  du  Roi*. 
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n j».  avec  la  Princeffe  Blanche  de  Caffille  étant  arrivé 
dans  ces  conjon&ures  : on  fe  contraignit  jufqu’à 
n’en  faire  la  cérémonie  qu’en  Normandie  fur  les 
terres  du  Roi  d’Ansjeterre , oncle  de  Blanche  , 
lequel  avoit  fouhaité  ôt  demandé  cette  alliance. 
Philippe  Auguffe  outré  d’une  fituation,  qui  chan- 
geoit  la  face  du  Royaume , & pouvoit  en  altérer 
la  conftitution  , fuivit  fon  dépit.  Il  fit  un  crime 
au  Clergé  de  l’obéiffance  que  le  Pape  en  exigeoit  : 
il  chadi  de  leurs  Sièges  ceux  des  Evêques  qui* 
étoient  fans  défenfe  contre  fon  reffèmimen®  ; il 
faifit  ce  qu’ils  avoient  de  fonds , & de  revenus 
fous  fa  main,  eux,  leurs  Chanoines,  ôc  les  autres 
Bénéficiers  j il  n’épargna  pas  les  fimples  Prêtres 
des  Paroifles  , à qui  il  faifoit  ôter  le  logement 
ÔC  la  fubfillance.  On  vit  l’Evêque  de  Paris  , qui 
lui  appartenoit  de  11  près , arraché  violemment 
de  la  maifon  Epifcopale  par  fes  ordres  , •&  dé- 
pouillé de  tout,  contraint  de  chercher  à pied 
un  lieu  de  retraite  ou  il  pourroit. 

Ce  Prince  n’étoit  point  né  avec  des  vices  qui 
en  clufi’ent  faire  un  perfécuteur  j mais  accoutumé  à 
être  obéi , il  ne  connoiffoit  point  d’oppofuions  , 
qui  ne  duffènt  céder  à fes  volontés,  quoiqu’il  en 
coûtât.  Son  bon  naturel  cependant  en  louffroit  : ap- 
paremment même  , que  le  murmure  univerfel  de 
la  Nation  ne  le  laiffoit  pas  fans  inquiétude.  S’étant 
défendu  pendant  quelques  mois,  il  députa  au  Pape  ; 
ÔC  avec  beaucoup  de  plaintes  contre  le  Cardinal 
de  Capoüe , il  offrie  des  affiirances  , que  l’interdit 
levé  il  acquiefçeroit  aux  juftes  demandes , qui  lui 
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feroient  propofées,  ou  par  de  nouveaux  Légats,  i'An  h,,. 
ou  par  des  Juges  délégués.  Sur  cette  promeflè  qui  & Il03‘ 
étoit  ambiguë , le  Souverain  Pontife  voulut  fça- 
voir  fi  le  Roi  s’engageoit  à renvoyer  Agnès  de 
Méranie , St  à reprendre  Ingelburge  , comme  le 
Cardinal  de  Capoüe  le  lui  avoit  déjà  lignifié  > 
ou  bien  , fi  en  requérant  un  nouvel  examen  tou- 
chant' le  mariage  d’Ingelburge , il  promettoit 
feulement  d’en  demeurer  au  jugement  qui  en  fe- 
roit  porté.  Dans  le  premier  cas  le  Pape  n’exigeoit 
point  d’afiurances  avant  que  de  lever  l’interdit, 
pourvu  qu’antérieurement  le  Roi  reftituât  aux 
Evêques  St  aux  Ecclefiaftiques  qui  a voient  été 
maltraités  , tout  ce  qu’ils  avoient  perdu  de  biens 
Ut  de  privilèges.  Dans  le  fécond  cas , le  Roi , di- 
foit-il , devoit  toujours  commencer  par  renvoyer 
Agnès  de  Méranie , St  reprendre  Ingelburge. 

La  conduite  fuivie , 8f  invariable  d’innocent  Perplexité  a» 
III,  défoloit  Philipe  Augufle.  Il  avoit  beau  con-  Ro1' 
fulter  St  délibérer.  Les  Seigneurs  de  qui  iL  pre- 
noit  les  avis,Ecclefiaftiques  St  Laïques,  lui  répon- 
doient  tous  unanimement,  qu’il  devoit *fe  ranger 
aux  volontés  du  Pape.  Tout  interefie  qu’étoit  le 
Cardinal  Archevêque  de  Reims  à s’expliquer  plus 
conformément  aux  défirs  du#Roi , lui  qui  auoit 
porté  la  Sentence  de  divorce , il  n’ola  pas  fe 
refufer  d’avantage  à la  vérité , car  le  Roi  l’ayant 
prefie  de  lui  avouer  nettement  ce  qu’il  penfoit 
des  raifons  qu’on  avoit  à Rome  de  traiter  fon  di- 
vorce d’illufoire  i il  répondit , qye  ces  raifons 
itoient  folides , St  qye  le  Pape  faifoit  foji  devoir, 
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«Vous  n’avez  donc  pas  fait  le  vôtre  , reprit  le 
Roi  en  colere  , & la  Sentence  dont  vous  m’a-« 
vez  amufé,  n’eft  pas  d’un  bon  Juge.  Ce  reproche 
fut  une  jufte  punition  de  la  faute  du  Cardinal , 
fi  dans  fon  jugement  il  avoit  moins  écouté  fa 
confcience  que  des  confidérations  humaines.  Le 
• Roi  forcé  de  tous  les  côtés  de  s’abandonner  au 

Pape, convint  enfin  de  recevoir  deux  nouveaux 
Légats , aux  conditions  que  fa  Sainteté  leur  au- 
roit  prefcrites.Le  Cardinal  O&avien’Evêque  d’Of- 
tie  , allié  à la  maifon  Royale , arriva  le  premier  : il 
ne  put  remplir  fi  pon&uellerr.ent  les  préliminaires 
de  fa  Légation , qu’il  ne  pafiat  pour  avoir  molli , 
où  procédé  fuperficiellement  en  plus  d’un  point. 
Peut-être  s’en  plaignoit-on  par  une  fimple  défian- 
ce de  fes  liaifons  avec  le  Roi  : peut-être  auffi 
n'étoit-ce  que  la  difficulté  qu’il  y avoit  de  fatis- 
faire  pleinement  à toutes  les  plaintes , dans  le  détail 
des  injures , que  les  gens  d’Eglife  avoient  fouffer- 
tes  pendant  l’interdit , èt  dont  il  avoit  charge 
de  pourfuivre  la  réparation.  Quant  à la  perfonne 
d’Ingelbûrge,  il  obtint  que  le  Roi  la  reprît,  avec 
ferment  de  fa  part,  qu’elle  feroit  traitée  en  Reine, 
jufqu’à  ce  que  l’Eglife  eût  prononcé  fur  fon  état. 
Mais  il  fe  contenta»que  ce  Prince  éloignât  de  lui 
Agnès  de  Méranie , fans  l’obliger  à.  la  renvoyer 
hors  du  Royaume , à caufe  de  la  proximité  de 
fes  couches. 

Après  toiit  c’étoit  là  les  preuves  efïèntielles  de 
déférence,  que  le  Pape  avoit  défirées  pour  faire 
lever  l’interdit.  Le  Cardinal  Ottavien  ht  la  céré- 
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monie  le  7.  de  Septembre, veille  delà  Nativité  de 
Notre-Dame , un  peu  moins  de  huit  mois  après 
que  le  Cardinal  de  Capoüe  l’avoit  porté  dans 
le  Concile  de  Vienne.  Ce  fut  à Nelle  en  Ver- 
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avoit 


mandois , dans  le  Concile  qu’Oétavien  y 
aflèmblé,  ôc  où  le  Roi  s’étoit  rendu  avec  fa  Cour. 


T«  XI» 

Ÿ-  10. 

Il  ccdc  danj 

On  ne  Içait  pas  par  quel  motif  il  y a voit  amené 
Agnès  de  Méranie,  dont  il  alloit  fe  féparer.  Mais  troubles fcp»- 
en  reprenant  Ingelburge , il  n’avoit  point  changé  “ CDt- 
de  dilpofition  à fon  égard  ôc  le  Concile  ne  fi- 
nit à N die , que  par  les  mefures  qui  y furent 
prifes  pour  examiner  contradi&oirement  à Soif- 
ions  dans  le  terme  de  fix  mois,  tout  ce  qu’il  con- 
tinuoit  d’alléguer  fur  la  neceflité  du  •divorce.  Le 
Pape  y étoit  préparé,  & les  leçons  toutes  drefi- 
fées  en  fon  nom  , afin  de  procurer  à la  Reine 
du  Dannemarc  même , les  lecours  6c  les  éclair- 
ciflèmens  nécefTàires  à la  défenle.  Lé  Roi  Canut 
fon  frere  ne  lui  envoya  p§s  feulement  fes  Am- 
bafTadeurs  : il  les  fit  accompagner  de  plufieurs 
Evêques  ôc  Jurifconfultes  Danois  , qui  uferent 
fans  rien  craindre  de  la  liberté  qu’ils  avoient  de 
parler  pour  elle.  « Nous  fçavons  , dirent  - ils  au  . 

Roi  de  France,  6c  nous  avons  vû  ce  qui  s’eft« 

pafle , lorfque  vous  envoyâtes  demander  au«  c**-* xu 

Roi  nôtre  maître  la  Princeffe  fa  fœur Vos«  ’ 

Ambafiàdeurs  jurèrent  fur  votre  nom  ôc  fur  le  « 
leur,  qu’aulli-tôt  qu’elle  feroit  entrée  dans  vos« 

Etats, vous  l’^pouferiez , 6c  vous  la  feriez  cou-« 
ronner  Reine,  ÔC  qu’âutant  de  temps  que  vôus« 
vivriez  l’un  ôc  l’autre,  elle  feroit  traitée  avec« 
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ii©o.  »tout  l’honneur  qui  eft  dû  à une  Reine  & à vo- 
«tre  époufe.  Le  Roi  de  Dannemarc  en  a reçu  vo- 
« tre  promeffe  par  écrit  ; nous  l’avons  nous  mê- 
«mes  en  main  avec  les  attellations  des  Seigneurs 
» de- votre  Cour,  qui  lui  ont  juré  la  même  chofe. 

» Mais  'parce  que  les  effets  ne  répondent  point 
jj  aux  paroles  ,6c  que  la  Reine  votre  époufe  a été 
» traitée  bien  différemment,  c’eft  un  parjure  Ôc  un 
«manque  de  foi  de  lelir  part,  dont  nous  appel- 
ions au  Pape.  «Ils  ajoutèrent  fur  quelques  fi- 
gnes  de  partialité , que  le  Cardinal  Odavien  laif- 
foit  échapper,  «qu’ils  appelloient de  ce  Cardinal, 
«établi  juge  dans  la  caufe  préfente  , que  l’allian- 
«ce  qu’il  prétendoit  avoir  avec  le  Roi,  ôc  la  cha- 
«leur  qu’il  témoignoit  pour  le  fàtisfaire  , leur 
«rendoient  fufped.  «Ingelburge  fuivit  leur  exem- 
ple , recufant  aulli  le  Cardinal  Oda  vieil.  Le  Pa- 
pe lui  avoit  donné  pour  Collègue  dans  fa  Lé- 
gation le  Cardinal  J^n  Religieux  de  Saint  Be- 
noît , que  l’on  attendoit  à Soiffons  de  jour  en  m 
jour.  « Ayez  un  peu  de  patience  , dit  leTlardi- 
«nal  Odavien  aux  Danois  , mon  Collègue  n’efl: 
«pas  éloigné  : ce  fera  lui  qui  jugera , 6c  vous  vous 
«en  tiendrez  à fon  jugement.  » Quelque  jufles  , 
ou  quelque  déraifonnables  que  fuffent  leurs  foup- 
çons  il  n’y  eut  pas  moyen  de  les  raflurer.  Nous 
avons  appelle  , dirent-ils  : ils  fortirent  à ces  mots 
du  Concile , ôc  ne  parurent  plus.  Leur  fuite  pré- 
cipitée ne  fouffroit  gueres  d’excuj^  dans  l’aban- 
don* ou  ils  laiffoient  la  Reine,  le  Cardinal  Jean 
étant  arrivé  en  effet  trois  jours  après.  C’étoit  un 
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Prélat  qui  par  fon  équité , ôc  par  l’intégrité  de 
les  mœurs , avoit  mérité  la  confiance  du  Pape. 
Mais  il  falloir  une  prote&ion  toute  particulière 
de  Dieu  fur  Ingelburge  ainfi  délai(Tée,pour  qu’el- 
le pût  même*  fe  faire  écouter  de  fes  Juges , au 
travers  d’une  multitude  d’ Avocats,  que  le  Roi 
avoit  à la  dévotion.  Pas  un  homme  de  Lettjes 
ne  vouloir,  ou  n’ofoit  fe  déclarer  en  fa  faveur, 
lorfqu’un  Ecclefiaftique  inconnu , vêtu  pauvre- 
ment , fe  leva  'd’une  extrémité  de  l’Aflemblée. 
Prenant  librement  la  parole  après  en  avoir  obtenu 
la  permifllon , il  montra  avec  tant  de  clarté , ôc 
d’élegance , qu’il  n’y  avoit  aucune  caufe  de  di- 
vorce , que  tous  les  Evêques , les  deux  Cardi- 
naux , & le  Roi  lui-même , en  étoient  dans  l’ad- 
miration. Quel  que  fût  l’Orateur , car  perfonne 
depuis  n’en  eut  de  conpoifiance  , dit  l’Hiftorien 
qui  rapporte  ce  fait, fon  difcours  fit  impreflion, 
Ôc  tout  tendoit  à une  Sentence  définitive  contre 
les  prétentions  de  Philippe  Augufte.  lien  apper- 
çut  afiez  d’indices , pour  s’épargner  cette  mor- 
tification. Le  lendemain  matin  il  envoya  dire  au 
Concile  que  ce  qui  s’étoit  pafie  fuffifoit , qu’il 
avoit  repris  Ingelburge,Ôc  la  reconnoifloit  pour  fa 
femme.  Sa  déclaration  termina  les  féances,  fans 
que  les  Légats  eufTent  rien  prononcé  ; ôc  quoi- 
que la  Reine  qu’il  Tint  triftement  renfermée  au 
Château  d’Etampes , n’en  jouît  pas  d’une  fortune 
beaucoup  plus  heureufe  ,^1  la  traita  neanmoins 
extérieurement  en  époufe  , ôc  fauva  les  dehors 
autant  qu’il  jugea  convenir  à fa  réputation  ôc  à 
fon  repos.  < Y iij 
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La  mort  qui  avoit  enlevé  Agnès  de  Méranie 
après  le  Concile  de  Nefle,  aida  bien  le  rétablif- 
fement  d’Ingelburge  auprès  de  Philippe  Augufte. 
L’ancienne  averfion  revenoit  de  temps  en  temps , 

& le  portoit  à effàyer  par  intervalles  de  gagner 
le  Pape  : ce  qu’innocent  détourna  toujours  par  fa 
fagefle.  Philippe  avoit  eu  dequoi  fe  confoler  en 
obtenant  au  moins  de  lui , qu’il  légitimât  deux  * 
enfans,  un  fils  & une  fille  qui  lui  étoient  reliés 
d’Agnès  ; & il  avoit  acquielcé  fans  difficulté  à 
fa  priere  pour  les  raifons  qu’il  marquoit  dans  les 
Lettres  de  légitimation.  Il  les  avoit  adreflees  à 
tous  les  Archevêques  & Evêques  du  Royaume, 
avec  ordre  de  procéder  par  la  voye  des  cenfures 
Ecclefiaftiques  , contre  ceux  qui  y formeroient 
quelque  oppofition.  S’il  y en  eut  quelqu’une , 
comme  un  Auteur  contemporain  Tinfinuë,  elle 
n’alla  pas  loin.  Nous  avons  les  A&es  d’Eudes 
Evêque  de  Paris  & de  treize  autres  Prélats , par 
où  ils  reconnoiffoient  ces  deux  enfans  pour  légi- 
times en  vertu  de  l’autorité  du  Saint  Siège , & 
déclaroient  féparé  de  l’Eglife  quiconque  entre-  . 
prendroit  d’y  déroger. 

Un  Seigneur  de  Montpellier  crut  cet  exemple 
favorable , pour  faire  auffi  légitimer  des  enfans, 
qu’il  avoit  eus  dans  un  état  de  pur  concubinage. 
Mais  le  Pape  en  prit  occafio*n  de  s’expliquer  fur 
ce  point  avec  une  vigueur  & une  diferétion  , 
qui  font  fentir  plus  qu$  tout  autre  monument, ce 

Îiu’il  pénfoit  du  diftriël  réciproque  des  deux  Puif- 
ances , la  fpirituelle  ôt  la  temporelle.  Il  déve- 
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loppoit  d’abord  combien  étoit  foible  la  compa- 
railon  alléguée  entre  la  fituation  du  Roi  de  Fran- 
ce , 8c  celle  du  Seigneur  de  Montpellier , quant- 
aux  deux  mariages } puifque  l’un  avoit  été  préfumé 
nul  fur  la  Sentence  de  l’Arche\*êque  de  Reims  , 
alors  Légat  du  Saint  Siège  ; au  lieu  que  l’autre 
avoit  été  làcrilégement  violé  fans  aucune  autorité, 
& par  un  attentât  qui  avoit  même  obligé  l’Eglife 
d’employer  l’excommunication.  « Ajoutez  , conti- 
nuoit-il,  que  le  Roi,  qui  pour  le  temporel  ne  re-c« 
connoît  point  de  Supérieur, a pu  fans  préjudicier  à « 
perfonne , fofoumettre  là-delfus  à notre  jurifdic-  c< 
tion,  & qu’il  s’y  eft  fournis  j quoiqu’aufentimentcc 
de  plufieurs,il  parût  peut-être  qu’il pouvoit  parce 
lui-même  accorder  cette  difpenle , non  en  qualité  « 
de  pere  qui  gratifie  fesenfans,  mais  en  qualité  de  ce 
Souverain  qui  ufe  de  fon  droit  envers  lès  fujets.ee 
Pour  vous,  dit-il  au  Seigneur  de  Montpellier  ,<e 
on  fçair  que  vous  avez  des  Supérieurs , qui  fece 
tiendroient  peut-être  offenfés  de  la  foumiflionce 
que  vous  nous  témoigneriez  à cet  égard,  s’ils  ce 
n’y  avoient  confenti  ; ÔC  votre  autorité  n’efh* 
point  d’une  nature  à pouvoir  donner  ces  fortes  <« 
de  difpenfes.  » 

Le  Pape  expofoit  enfuite  combien  il  étoit  éloi- 
gné de  vouloir  préjudicier  au  droit  de  perfonne, 
ou  s’attribuer  une  puiflance  qui  ne  lui  appartien- 
droit  pas , quand  par  certaines  confidérations  il 
exerceroitune  jurifdiélion  temporelle,  ailleurs  que 
dans  les  lieux  où  il  étoit  Soùverain.  Il  ne  doutoic 
pas  qu’il  ne  le  pût , difoit-il , fans  contrevenir  à la 
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maxime  de  Jefus-Chrift , Rendez  à Cél'ar  ce  qui 
appartient  à Céfar  , ôc  à Dieu  ce  qui  appartient  à 
Dieu.  Le  texte  de  Moyfe  qu’il  çitoit  ici  fur  l’au- 
torité du  Grand-Prêtre  dans  la  Loi  Judaïque , ne 
doit  pas  être  pris  au  fens  d’une  application  com- 
plété. Ce  font  de  ces  convenances  arbitraires, qu’on 
n’a  jamais  prétendu  laire  loi , d’un  temps  ni  d’un 
peuple  , à un  autre  temps  8tà  un  autre  peuple. 

Les  ménagemens  d’Innoçent  III.  pour  Philip- 
pe Augufle,n’empêchoient  pas  qu’il  ne  prît  une 
» connoifTance  fevere  des  reprefentations  faites  con- 
tre fon  interdit , 6c  qu’il  n’en  inquiétât  les  Au- 
Evfquei de  teurSf  Tous  ces  Evêques , quelle  qu’eût  été  leur 

Tranccinquié-  \ r Z1  /?  1 ^ / • j,  i 

iti  fur  rimer-  deierence  apres  la  reponle , ne  purent  éviter  d al- 
ler à Rome  l’e  reconcilier  avec  lui , ou  par  eux- 
mêmes  , ou  par  Procureurs,  Mais  l’Evêque  d’ Au- 
xerre Hugues  de  Noyers  en  perdit  fa  nomina- 
tion à l’Archevêché  de  Sens , auquel  il  avoit  été 
élu  pendant  ces  troubles. 

C’étoic  pour  remplacer  Michel  de  Corbeil,  frere 
ttift.  fyifc,An-  de  Pierre  de  Corbeil  Evêque  de  Cambrai.  Hugues 
£toit  rçeyeü  de  Gui  Noyers,prédéce(feur  de  Mi- 
chel fur  qe  même  Siège  ; Ôc  fon  affabilité  , fon  éru- 
dition,fon  intelligence  en  matières  Eccleliaftiques , 
ne  lui  avoient  pas  moins  gagné  de  partifans  dans  le 
Chapitre,  que  la  mémoire  de  fon  oncle,  Ôc  les  rela- 
tions qu’ils  y avoit  eues  étant  Tréforiec.  Malgré  tant 
de  titres  joints  au  conféhtement  formel  du  Roi, 
Innocent  renvoya  fans  rien  confirmer  les  Dépu- 
tés , qui  lui  vinrent  -rendre  compte  de  l’éleélion  f 
£ç  fans  leur  marquer  d’autre  pilon  de  fon  refus  , 
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J[ue  le  difcernement  qu’il  avoit  à faire  entre  les 
ujets,  lur  lefquels  il  pouvoit  compter  & les  au- 
tres , il  y perfifta.  Sa  bonne  volonté  pour  Pierre 
de  Corbeil , Evêque  de  Cambrai , ne  lui  laifla 
pas  échapper  cette  occafion  de  l’élever  encore 
plus  haut.  Il  ne  l’avoit  point  perdu  de  vûë  depuis 
Ion  Pontificat.  Chanoine  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris , Archidiacre  d’Yorc  en  Angleterre  , Evêque 
d’une  des  plus  belles  Villes  de  la  Belgique, ce  fça- 
vant  homme,  fous  fa  protedion , monta  au  Siège 
Métropolitain  de  Sens , pour  lequel  une  fécondé 
éle&ion  lui  avoit  procuré  les  fuffrages  fuffifans. 
Pendant  vingt  ans  qu’il  y fut  afîis,ilne  donna  lieu 
de  regretter  ni  Michel  de  Corbeil  fon  frere , ni 
Hugues  de  Noyers , à qui  il  ètoit  fubllitué. 

Celui-ci,  moins  touché  de  la  mortification  qu’il 
avoit  reçue , que  fon  naturel  bouillant  & opi- 
niâtre ne  paroifibit  le  faire  attendre , continua  de 
gouverner  cinq  ans  fon  Eglife  d’Auxerre  , tou- 
jours attentif,  & toujours  appliqué  à en  procurer 
le  bien.  Il  avoit  pourtant  les  défauts  dans  le  gou- 
vernement même,  ou  il  ne  pafloit  pas  pour  mé- 
nager beaucoup  fes  VafTaux  ; & où  la  conduite 
qu’il  tenoit  avec  eux  , étoit  quelquefois  bien 
plus  d’un  puiflant  Seigneur  que  d’un  faint  Evê- 

3ue.  Le  Pape  de  ce  côté-là  n’auroit  pas  manqué 
e matière  d’accufation  ; mais  il  ne  voulut  pas  le 
punir  plus  féverement,  content  d’avoir  fait  fur  lui 
un  exemple  de  la  fidelité  prompte  & entière  qu’il 
demandoit  à fes  ordres.  Hugues  de  Noyers  d’ail- 
leurs avoit  du  zele  pour  la  confervation  de  la  foi , 
& pour  le  bon  ordre  du  fervice  divin.  Sa  dex- 
TomeX.  , Zl 
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terité  & fon  courage  le  fauverent  de  plufieurs 
mauvais  pas,&  firent  tomber  fur  fes  ennemis, 
qu’il  avoit  en  grand  nombre , une  partie  du  mal. 
qu’ils  complottoient  contre  lui.  On  ne  fçait  quel 
nouveau  motif  l’obligea  une  fécondé  fois  de  re- 
courir au  Pape  en  l’année  1206.  Mais  il  mourut 
à Rome , & il  y fut  enterré  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran.  ' 

C’étoit  au  Cardinal  Archevêque  de  Reims  qu’on 
devoit  particulièrement  s’en  prendre  , des  oppo- 
fitions  que  l’interdit  fur  l’affaire  d’Ingelburge  avoir 
trouvées  dans  l’Epifcopat.  Il  y avoit  la  principale 
autorité  ; ôc  rien  ne  montre  mieux  de  quel  poids 
le  nom  du  Pape  étoit  en  France  , que  de  voir, 
malgré  l’exemple  &"  le  crédit  du  Cardinal  Ar- 
chevêque , qu’elle  n’eût  pas  été  entraînée  tou- 
te entière  à repréfenter  avec  lui.  Il  fit  fa  paix 
aflèz  vîte. 

Innocent  III.  ne  lailToit  rien  impuni  ; mais  dès 
qu’il  trouvoit  de  la  foumilTîon  , il  rendoit  aifé- 
ment  fes  b’onnes  grâces.  Hugues  de  Chemillé 
avoit  été  élu  Evêque  d’Avranches , & fon  élec- 
tion confirmée  par  Gautier  de  Conftantiis  Arche- 
vêque de  Roiien.  Il  avoit  même  gouverné  quel- 
que temps  fon  Eglife  quant  au  fpirituel  & au 
temporel , avant  que  de  recevoir  l’Ordination  , 
lorfqûe  Barthelemi , Archevêque  de  Tours  le 
facra  Evêque  d’Angers , perfuadé  que  c’étoit  le 
bien  de  ce  Diocéfe , d’où  Hugues  de  Chemillé 
avoit  été  tiré  Le  Pape  fans  blâmer  fes  intentions, 
jugea  que  l’aélion  en  foi  étoit  nne  ufurpation  de 
l’autorité  du  Saint  Siège.  Il  commit  l’Archevêque 
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de  Bourges  Henri  de  Sulli,  pour  examiner  la  ve-  l’an  noo. 
rité  du  fait»  & en  cas  que  l’Archevêque  de  Rouen 
eût  confenti  à la  tranflation  , pour  déclarer  les 
deux  Archevêques  interdits  du  pouvoir  d’ordon- 
ner des  Evêques , & d’en  confirmer  l’éleétion , 
ôc  l’Évêque  d’Avranches  fufpens  de  toute  fonc- 
tion Epilcopale.  Les  deux  Archevêques  écrivi- 
rent , ÔC  députèrent  fans  délai  à Rome , pour  ex- 
cufer  leur  conduite  ;ôc  l’Evêque  d’Avranches  fit 
le  voyage  en  perfonne.  Le  fond  de  leur  juftifi- 
cation  étoit  d’une  part  l’utilité  de  l’Eglife  d’An- 
gers ; ôc  de  l’autre  la  liberté  dont  il  paroifloic 
que  Hugues  de  Chemillé  joüifloit  encore  entre  fon 
élection  ôc  Ion  facre.  Le  Pape  répondit , qu’après 
l’éle&ion  d’un  Evêque , ÔC  après  la  confirmation 
faite  par  le  Métropolitain,  l’Evêque  élu  cantrac- 
toit  une  alliance  avec  l’Eglife  pour  laquelle  il 
étoit  deftiné  ; ôc  que  cette  alliance  ne  pouvoit 
être  rompuë  qu’en  vertu  de  l’autorité  du  Pape. 
«Cependant  , dit -il  dans  fa  Lettre  à l’Arche- 
vêque de  Tours,  parce  que  vous,  ôc  l’Arche- « 
vêque  de  Rouen  avez  plus  péché  par  fragilité,» 

3ue  par  malice,  ÔC  que  vous  nous  avez  fupplié». 

'avoir  pitié  de  votre  vieillelïe , nous  avons** 
jugé  convenable  à la  clémence  ordinaire  du» 

Saint  Siège,  de  relâcher  les  cenfurps  portées 
ôc  nous  mandons  à l’Archevêque  de  Bourges  de  « 
vous  en  déclarer  abfous  vous  & l’Archevêque  « 
de  Rouen.  » L’Eglife  d’Ânge<?  avoir  aufïi  forte- 
ment agi  pour  fe  conferver  Hügues  de  Chemillé  ; 
de  forte  que  fes  inflances  jointes  au  repentir  de 
l’Evêque  prefent  ôc  fyppliant , Lôucherent  le  Pa- 

Zij 
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pe.  L’affaire  tourna  pour  lui  au  gré  de  l’Arche- 
vêque de  Tours  j 6c  dégagé  de  la  première  no- 
mination, il  fut  maintenu  fur  le  Siège  d’Angers, 
où  il  ne  vécut  que  deux  ans  ÔC  quelques  mois. 

Il  fuccedoit  à Raoul  de  Beaumont , fils  de  Ri- 
chard , Vicomte  de  Beaumont  Ôc  d’une  fille  na- 
turelle de  Henri  I.  Roi  d’Angleterre.  Raoul  avoit 
compté  vingt  ôc  un  an  d’Epifcopat , mais  fujet 
à bien  des  chagrins , par  la  trille  fituation  où  le 
trouvèrent  plus  d une  fois  les  habitans  d’Angers 
dans  les  guerres  civiles  des  Angtois  fous  Henri 
II.  Pierre  de  Blois  lui  en  écrivit  une  éloquente 
Lettre  pendant  la  derniere  révolte  du  jeune  Hen- 
ri pour  qui  Angers  s’étoit  déclaré.  Raoul  de  Beau- 
mont bénit  l’Abbaye  de  Mélinais,  qui  étoit  une 
fondation  de  fa  famille,  donnée  aux  Chanoines 
Réguliers  ; celle  de  Belle-branche , poffèdée  par 
l’Ordre  de  Cîteaux  ; celle  de  Saint  George  fur 
Loire , ôc  ce  qu’on  appelloit  l’Aumônerie  d’An- 
gers ; trois  autres  fondations  de  mémoire  allez  ré- 
cente , dont  la  fécondé  ôc  la  troifiéme  appar- 
tenoient  auffi  à l’Ordre  de  Saint  Augullin. 

Il  obtint  qu’à  la  mort  des  Evêques  d’Angers, 
leurs  maifons  ne  feroient  plus  expofées  au  pil- 
lage , dont  l’on  s’étoit  fait  une  efpece  de  droit, 
ou  ce  qui  avoit  du  moins  paffe  en  ulage  dans 

{ffufieurs  Villes.  Sous  prétexte  que  leur  dépoüil- 
e écqit  aux  Pauvr.es , vaiffelle , meubles,  grains, 
argent  monnoyé  , le  peuple  ne  fàifoit  quartier  fur 
rien  de  ce  qu’ils  laiffoient,  à moins  qu’ils  n’en  euf- 
fent  difpolé  de  leur  vivant-, 

Fin  du  Livre  Vingt-huitième .* 
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I e n des  caufes , mais  toutes  remuées  par 
un  concours  de  pallions  humaines,  fans 
prefque  point  d’égard  aux  réglés  de  la 
Difcipline  , avoient  contribué  à ériger 
l’Eglife  de  Dol  dans  la  Bretagne  Armorique  en 
EglifeMétropolitaine.Ç’avoit  été  de  ces  entreprifes 
hardies,  qui  font  quelquefois  plutôt  exécutées, 
qu’on  n’a  feulement  penfé  au  droit  qu’on  en  a. 
L’ére&ion  une  fois  faite,  on  avoir  travaillé  à la 
juflifier  contre  les  plaintes  de  l’Eglife  de  Tours  , 
unique  Métropole  de  toute  la  Province , & ce 
travail  avoit  déjà  duré  plus  de  trois  fiécles  fur  la 
fin  du  douzième.  Rien  de  plus  ordinaire  que  de 
le  perfuader  qu’on  a raifon  à force  de  s’opiniâ- 
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182  Histoire  de  l’Eglise 
trer  à vouloir  l’avoir.  Le  temps  eft  une  grande 
reffource  , avec  quelque  patience.  Les  Evêques 
de  Dol  en  avoient  profité  ; 8c  quoique  battus 
communément  dans  les  procédures,  ils  avoient 
toujours  gagné  ou  obtenu  tantôt  une  diftinélion, 
tantôt  une  autre  , dont  ils  ne  manquoient  pas  de  le 
faire  un  titre  8c  une  autorité  pour  aller  plus 
loin. 

C’eft  à.  quoi  le  Pape  Lucius  II.  avoir  lui-mê- 
me donné  lieu  dans  le  temps  qu’il  prononçoit 
contre  eux,  en  l’année  1144»  Car  laiffant à l’E- 
vêque Geofroy  le  Droit  du  Pallium,  8c  celui  de 
fuje&ion  immédiate  au  Saint  Siège  , Geofroy 
raifonna  bientôt  fur  cette  conceffion  d’une  ma- 
niéré à anéantir  la  Bulle  même  qui  le  condam- 
noit.  Il  continua  d’agir  en  Métropolitain  dans 
les  Diocefès  de  Treguier  8c  de  S.  BrieuxjSc  tant 
lui  que  fes  fuccefTeurs , ils  fournirent  encore  bien 
à démêler  là-deffus  aux  Pontificats  fuivans.  Un 
Abbé  de  Fontaines  8c  S.  Bernard  furent  fuccefli- 
vement  commis , pour  dreffer  leur  plan  d’accom- 
modement entre  ces  Prélats  8c  l’Archevêque  de 
Tours  : mais  le  premier  qui  étoit  Diocéfain  de 
l’Archevêque , parut  lui  avoir  trop  accordé  , pour 
contenter  les  Bretons  ; 8c  quoiqu’on  ignore  ce 
que  le  fécond  avoit  inféré  de  moins  favorable  à 
l’Archevêque  de  Tours,  on  fçait  que  celui-ci 
rçfufa  d’y  acquiefcer. 

Tous  les  Evêques  de  Dol*au  refte  ne  le  mon- 
traient pas  également  vifs  à fuivre  cette  affaire. 
Leur  embarras  étoit  que  poyr  peu  qu’ils  tnol- 
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liflènt , leur  Clergé  & la  Noblefle  ne  s’y  endor-  l’An  ixco. 
moient  nas.  Olivier  fut  à peine  nommé  en  la  place  5‘rluslliUt‘ 
de  Geofroy , que  les  Seigneurs  l’engagerent  à 
des  avances  qui  ne  furent  pas  foûtenuës.  Hugues 
après  lui  fêlait  encore  plus  vite  des  oppofitions. 

11  auroit  fort  fouhaité  que  le  Pape  Anaftafe  IV. 
les  eût  abrégées  , en  lui  conférant  de  fes  mains, 
au  préjudice  de  l’Archevêque  de  Tours  , l’Ordi- 
nation Epifcopale  , qu’il  étoit  venu  chercher  à 
Rome.  C’eft  ce  qu’Anaftafe  ne  voulut  point  faire. 
L’avantage  qu’il  recueillit  de  ce  voyage  , fe  rédui- 
fit  uniquement  à ce  que  fon  éledion  y fut  confir- 
mée, & que  pour  obvier  au  déperifiement  du 
temporel  de  fon  Eglife  , il  obtint  une  Bulle  qui  lui 
en  permettoit  l’adminiftration.  Cela  ne  le  fatisfai- 
foit  pas:  lui  fallut-il  par  point  d’honneur  fe  débattre 
comme  les  autres  , quand  il  auroit  été  facré  Evê- 
que ; il  étoit  prêt , pour  en  venir  là , de  s’accom- 
moder avec  l’Afbhevêque  de  Tours  , à quelques 
conditions  que  ce  fût  : mais  fon  Chapitre  & les 
Nobles  de  la  Province  I’obfervoicnt  de  près.  Il 
eût  beau  prétexter  une  conférence  , où  l’Arche- 
vêque de  Tours  & lui  dévoient  s’aboucher  à An- 
gers, on  ne  le  laifla  partir  qu’accompagné  d’un 
nombre  de  furveillans,  qui  ne  l’eurent  pas  plûtôc 
foupçonnédu  defTein  d’aller  à Tours  recevoir  l’Or- 
dination^ qu’ils  s’arrogèrent  l’autorité  de  le  lui 
défendre  au  nom  du  Chapitre.  C’étoit  une  foible 
barrière  contre  l’empreflement  qu’il  en  avoit. 

Déjà  il  avoit  facrifié  dans  fon  cœur  de  plus  fortes 
confidérations  : & tout  ce  qu’il  devoit  craindre  da 
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184  Histoire  de  l’Eglise 
mécontentement  des  Bretons,  irrités  de  la  démar- 
che qu’il  méditoit,  ne  l’empêcha  pas  de  la  con- 
fommer.  L’aliénation  des  elprits  fut  aufli  violente 
qu’elle  le  pouvoit  être  en  Bretagne , quand  on 
l’y  revit  avec  le  caractère  d’Evêque  fuffiagant  de 
la  Métropole  de  Tours.  L’Archevêque  avoit  la 
parole  r ôc  tous  les  mouvemens  que  fe  donna  le 
malheureux  Hugues , pour  fe  dégager  Ôc  brifer  fes 
liens , ne  fervirent  qu’à  les  lui  rendre  plus  péfans 
ôc  plus  humilians. 

Quoique  le  Pape  Adrien  IV.  plus  porté  en  fa 
faveur  que  ne  l’avoit  été  Anaftale  , fît  aflèz  pour 
lui  épargner  ces  mortifications,  fa  bonne  volonté 
ne  fut  pas  fort  éfficace.  Hugues  dont  la  vûë  s’af- 
foiblifibit  confidérablement , regarda  cette  infir- 
mité comme  le  châtiment  de  fon  peu  de  bonne 
foi  dans  la  conduite  qu’il  avoit  tenue  à l’égard 
de  l’Archevêque.  Il  en  vint  faire  une  réparation 
authentique  , humblement  profttrné  à la  porte 
de  la  Cathédrale  de  Tours  ; ôc  fur  ce  qu’il  perdit 
entièrement  l’ufage  des  yeux  , il  finit  fes  jours 
après  une'  démifiion  volontaire  de  fon  Evêché , 
qu’il  fit  au  Mans  l’an  1161.  en  préfencede  Henri 
II.  Roi  d Angleterre  ôc  de  deux  Légats  du  Saint 
Siége,Henri  de  Pife  ôc  Guillaume  de  Pavie. 

Roger  de  Humez  ou  Hummez  ÔC  Jean  II.  qui 
lui  fuccéderent  jufqu’en  l’année  1 i77.#ne  man- 
quèrent pas  d’accès  l’un  ôc  l’autre  à la  Cour  de 
Rome  : mais  aucun  Evêque  de  Dol  n’y  avoit  été 
dans  une  plus  belle  palTe , ôc  ne  fe  vit  plus  près 
de  terminer  ce  long  démêlé  à la  gloire  de  fon 

Eglife  , 
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Eglife  , que  Rolland  , auparavant  Doyen  d’A- 
vranches.  On  ne  fçait  quelle  politique  empêchoit 
les  Chanoines  de  Dol  de  procéder  à une  élection, 
quand  l’Archevêque  de  Tours,  Barthelemi  de 
Vendôme,  fit  plus  que  de  les  y contraindre.  Car 
les  ayant  excommuniés , il  ne  leva  l’excommu- 
nication portée  fur  eux,  qu’au  prix  de  l’obéïf- 
fance  qu’ils  lui  jurèrent , & qu’il  les  força  de  lui 
aflurer  pour  la  luite  , au  nom  de  quiconque  en- 
trerait dans  leur  corps.  C’étoit  une  promef- 
fe  ratifiée  par  le  Pape  ; que  celui  qui  ferait  élu, 
viendrait  prendre  l’Ordination  dans  l’Eglife  de 
Tours  , ôc  s’y  foumettroit  de  fa  part  aux  mê- 
mes engagemens.  Mais  Rolland  par  un  preflën- 
timent  de  l’avenir,  qui  le  détermina,  aima  mieux 
aller  à Rome , où  la  faveur  l’attendoit  ; & il  y 
répondit  fi  heureufement  aux  amitiés  d’Alexan- 
dre , que  ce  fouverain  Pontife  prévenu  pour  lui , 
ne  cella  point  de  folliciter  fortement  l’Archevê- 
que de  Tours  à compofer,  & à traiter  enfemble 
le  plus  amiablement  qu’il  feroit  poflible.  L’Ar- 
chevêque cité  à Rome  n’avoit  pas  une  fanté  qui 
lui  permît  de  déférer  à la  citation , ni  même  de 
fe  rendre  en  1 179.  au  Concile  de  Latran.  Il  s’é- 
toit  mis  néanmoins  en  route  avec  courage,  mais 
fi  foible  ôc  fi  abbattu,  que  le  Roi  Louis  VIL 
qui  le  vit  à Paris , ne  put  fouflfrir  qu’il  allât  plus 
loin  , ôc  fit  prier  le  Pape  de  l’en  difpenfer.  Louis 
VIL  de  plus  n’approuvoit  pas  qu’on  remuât  de 
nouveau  fur  la  Jurifdi&ion  de  l’Eglife  de  Dol  : ÔC 
cette  conteftation  avec  celle  qu’il  avoit  lui-même 
Tome  X.  A a 
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l-am  iico.  pour  un  droit  de  Communes  contre  l’Evêque  de 
*,ll“  au,‘  Laon,  Roger  de  Rofoi , furent  les  deux  affaires, 
qu’il  recommanda  le  plus  inftamment  à l’Arche- 
vêque de  Reims , en  cas  que  le  Pape  en  eût  fait 
flatuer  dans  le  cours  du  Concile. 

Un  de  ceux  que  ce  Prince  employa  pour  fignifier 
fes  intentions  au  Pape,ôc  à l’Archevêque  de  Reims, 
fut  Etienne  Je  Saint  Eu  verte  ^ alors  Abbé  de  Sainte 
tf  sufhxom.  Geneviève.  «Le  Roi  > dit-il , dans  fes  Lettres, 
«embraffe  les ^iterêts  de  l’Eglife  de  Tours,  juf- 
jjqu’à  fe  croire  bleffé  lui-même  à la  prunelle  de 
j* l’œil,  pour  le  peu  qu’on  y donne  atteinte.  La 
» couronne  qu’il  porte  ne  lui  eft  pas  plus  chere 
«que  la  moindre  des  prérogatives  qu’il  auroit  à 
»y  détendre.  Il  fouffre , continue  Etienne  au  Par 
»pe,  ôc  iL  fouffre  cruellement  des  artifices,  que 
j) les  gens  de  Dol  mettent  en  œuvre,  pour  réveil- 
ler une  querelle  affoupie , ÔC  pour  efiàyer  de 
« furprendre  votre  religion.  Epargnez , je  vous 
ji conjure,  ces  chagrins  au  Roi,  votre  fikjépar- 
«gnez-lui  ce  qui  peut  troubler  la  tranquillité  de 
»fon  régné,  ÔC  celle  du  Royaume  de  France, 

» toujours  fidelle  ôc  dévoué  à l’Eglife  Romaine 
«dans  routes  fes  perfécutions. 

Alexandre  eut  tout  l’égard  qu’  il  devoir  à la  re- 
commandation du  Roi  pour  la  perfonne  de  l’Ar- 
chevêque. Quant  à la  difcuffion  entre  les  Eglifes 
de  Tours  , ôcde  Dol,  il  vit  trop  de  difficultés  à en 
demeurer  littéralement  aux  anciennes  Bulles , 
pour  n’y  pas  revenir  de  maniéré  ou  d’autre  i • 
Toit  par  forme  d’explication  > foit  par  forme  de 
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nouvelle  décifion.  Rolland  étoit  d’une  pieté  & l'An  1100. 
d’un  caraélere  d’efnrit  qui  en  faifoient  un  adver-  &rlusliaut' 
làire  formidable  à T Archevêque  de  Tours  ; inca- 
pable par  principe  de  conlcience  d’époufer  une 
caufe  qu’il  jugeât  mauvaife  , mais  en  état  par  lès 
lumières  de  prêter  à une  caufe  ambiguë  tous  les 
appuis  & toutesles  reffources , que  l’intelligence 
& l’application  pouvoient  y fournir.  Il  pouila 
celle-ci  auprès  d Alexandre  jufqu’à  venir  st  bout 
qu’on  en  recommençât  entièrement  l’examen  mal- 
gré les  oppofitions  de  la  Cour  de  France,  & le 
préjugé  du  palTé.  Les  recherches  qu’on  fjj  à Rome  * 

ne  fufHfant  pas , le  Pape  nomma  pour  Commif- 
faires  dans  le  Royaume  Gui  de  Noyers  Arche- 
vêque de  Sens, l’Evêque  & le  Doyen  de  Bayeux, 
avec  Etienne  Abbé  de  Sainte  Geneviève.  Il  leur 
donnoit  une  année  à informer,  en  quelque  lieu 
que  bon  leur  fèmblât  j & ils  dévoient  cnfuite  lui 
remettre  les  informations , ou  pour  en  compofer 
le  fonds  d’un  accord  agréé  des  parties,  ce  qu’il 
cherchoit  principalement  j ou  pour  lui  tailler  le 
' foin  d’en  juger , ce  qu’il  évitoit , autant  qu’il 
pouvoir.  4 

On  en  étoit  à ces  perquifitions,  quand  le  Siège 
Apoftolique  changea  de  Pontife  , fans  pour  cela 
changer  de  maximes  fur  les  procédures  prefcrites 
par  Alexandre  dans  l’affaire  de  Dol.  Rolland  ne 
le  maintenoit  pas  moins  en  crédit  auprès  de  Lu- 
cius  III.  qui  par  diftinétion  le  chargea  de  la  Lé- 
gation d’Ecoffe  ; ou  le  Clergé  ôc  la  Cour  étoient 
divifés  ; à quoi  cependant  il  ne  réuHit  pas.  Ce 
, \ A a ij 
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1 88  Histoire  de  l’Eglise 
qu’il  y avoit  d’apparences,  que  Lucius  ne  tarde- 
roit  pas  à Le  déclarer  pour  lui  contre  l’Archevê- 
que de  Tours,  l’auroit  confolé,  mais  on  en  prit 
1 allarme  plus  que  jamais  à la  Cour  de  France  , 
& le  Roi  Philippe  s’en  expliqua  d’un  Hile  à con- 
vaincre,qu'il  ne  vouloit  pas  elluyer  de  mortifica- 
tion là-delTus  ,dans  le  parti  où  I on  continuoit  de 
s’attacher.  L’Archevêque  de  Tours  étant  de  nou- 
veau cité  à Rome  pour  s’y  défendre , ce  Prince 
l’arrêta  fur  diverfes  raifons.  Il  en  allégua  de  fort 
ébloüiiTantes  au  Pape,  dans  le  compte  qu’il  lui  en 
fit  rendr^  par  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève  > mais 
la  raifon  capitale  étoit,quela  bienveillance  du 
Pape  pour  Rolland  menaçoit  d’une  mauvaife  iftùë 
pour  l’Archevêque , qui  ne  pouvoit  au  contraire 
que  tomber  beaucoup  mieux , plus  le  Roi  lui 
obtiendroit  de  délai , & reculeroit  la  décifion. 

C’ell  le  but  de  la  fameufe  Lettre  qui  com- 
mence par  ces  ternies.  « Si  une  mere  peut  ou- 
»blier  les  enfans  fortis  de  fon  fèin , l’Eglife  Ro- 
umaine pourra  un  jour  oublier  le  Royaume  de 
» France.  » Le  Roi  Philippe  y rapporte , peut-être 
avec  un  peu  trop  d’affedation  en  bienfaiteur  irri- 
té, tout  ce  que  l’Eglife  Romaine,  & le  dernier 
Pape  en  particulier,  avoient  d’obligations  aux 
François.  Puis  venant  à l’Eglife  de  Tours,  il  fe 
plaint  amerement  du  Clergé  de  Dol , qui  dans 
le  temps  qu'on  foulevoit  contre  lui  fa  noblelTe  , 
abufoit  auifi  de  fon  jeune  âge , pour  lui  enlever 
de  delTus  la  tête  une  ancienne  portion  de  la  Cou- 
ronne. «Vous  même.,  dit-il  , au  Pape  , gagné 
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{>ar  la  fuggeltion  de  certaines  perfonnes,  & par«  i'a..  hoo. 
a faveur  qu’on  prétend  que  vous  leur  accor-«  & 1 lui tlut- 
dez , vous  avez  cité  l’Archevêque  de  Tours  à« 
un  terme  très  court,  comme  fi  la  caufe  qu’il  « 
auroit  à foutenir,  n’étoit  pas  plus  de  notre  ref-« 
fort  que  du  fien,  ÔCque  mettre  les  droits  de  no-« 
tre  Couronne  en  balance , n’étoit  pas  une  chofe«  o 
également  dangereufe*  & ignominieufe  , à nous, « 

& à nos  fuccefièurs.  Nous  fupplions  donc  votre  « 
fainteté  avec  les  plus  fortes  inilances,  qu’en  vûë« 
de  Dieu,ÔC  pour  la  tranquillité  de  notre  Royau-« 
me , il  lui  plaife  fe  défiler  abfolument  de  cette  « 
pourfuite,  &Z  lailfer  comme  auparavant  l’Arche-  « 
vêque  de  Tours  pofellèur  paifble  de  fa  Jurif-« 
didion  de  Métropolitain  fur  la  petite  Bretagne.» 

Suivoient  les  motifs  qu’apportoit  le  Roi , pour 
s’oppofer  à l'éloignement  de  l’Archevêque  , par 
le  befoin  qu’il  avoit  de  fes  confeils  dans  les  né- 
cellités  préfentes  de  l’Etat.  Mais  le  Pape  qui  vou- 
loit  finir  preHant  toujours  fon  départ  ,1e  Roi  s’en 
tint  offenfé.  «Vous  nous  fermez  vos  entrailles 
lui  récrivit-il  ,&  vous  nous  faites  la  confufion« 
de  vous  trouver  inéxorable  à nos  demandes.  « 

Bornés  même  que  nous  fommes  à ne  vous  de-« 
mander  qu’une  fimple  furféance  , nous  pre-« 
nons  à témoin  le  Ciel  & la  terre  , que  fi  dans« 
l’occafion  nous  n’en  ufons  pas  avec  plus  d’égard  « 
pour  vous,  ou  pour  votre  Cour,  nous  aurons «• 
dequoi  nous  en  excufer  devant  Dieu  & devant  « 
les  hommes.  »Le  relie  de  la  Lettre  foutenoit  la 
vivacité  de  ce  début  i le  procédé  du  Pape  y 
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étoit  traitté  d’injure  atroce  , ÔC  d’attentat  in- 
fupportable  à la  majelté  du  Trône  , ÔC  à l’hon- 
neur du  Prince  qui  l’occupoit.  Loin  d’y  recon- 
noître  un  pere,  tout  y paroifToit  étranger  ôc  enne- 
mi , ÔC  l’on  menaçoit  de  n’y  répondre  qu’en  fils 
rejetté  ôc  déshérité.  « Ce  n’étoit  pas  feulement 
»le  Roi  fur  qui  tomboit  l’outrage,  écrivoit-oni 
»la  vengeance  regardoit  tous  les  Grands  ÔC  le 
» Royaume  entier.  C’étoit  la  matière  d’une  alié- 
» nation  ÔC  d’une  guerre  éternelle,  qu’on  pré- 
Mvoyoit  en  pouvoir  arriver  entre  les  François  ÔC 
»les  Bretons  ; ôc  alors  à qui  imputer  les  ruilfeaux 
» de  fang , la  défolation  , la  ruine  générale , ou 
wles  deux  peuples  feroient  expofés  ? 

Etienne  Abbé  de  Sainte  Geneviève  étoit  la- 
plume  de  Philippe  Augufte  dans  ces  répréfenta- 
tions  > ÔC  comme  il  avoit  une  éloquence  qui  lui 
fournifloit  fouvent  des  exprelfions  dures , Ôc  qui  ap- 
puyoit  fortement  fur  ce  qu’il  avoit  à dire  , le  Roi 
trouvoitdans  fon  ftile  une  acreté,qui  ne  rendoit 
pas  malfes  propres  penfées  , ôc  le  dépit  qu’on  lui 
infpiroit  contre  le  Pape  .Outre  ces  deux  Lettres, 
Etienne  en  écrivit  une  troifiéme  ,•  adrefiee  encore 
par  le  Roi  à un  des  Miniftres  les  plus  écoutés  à 
Rome , c’étoit  le  Cardinal  OCtavien  ; Ôc  une  qua- 
trième au  nom  de  l’Archevêque  de  Reims,  au 
Cardinal  Melior , qui  étoit  du  même  pays  que 
l’Evêque  Rolland  , que  l’on  a conjecturé  être  la 
petite  Bretagne  même.  Elles  ne  font  gueres  l’une 
ôc  l’autre  qu’une  répétition  de  plaintes  ôcde  mena- 
ces, mais  poulfées  d’autant  plus  loin  dans  la  demie- 
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re  , que  l’amour  de  la  patrie  & le  penchant  nation- 
nal  rendoient  le  Cardinal  Melior  plus  à craindre. 

Ce  n’auroit  pas  été  repréfènter,  ç’auroit  été  réel- 
lement faire  la  loi  au  Saint  Siège  , fi  la  caufe 
en  foi  n’avoit  pas  autant  mérité  toute  la  vigi- 
lance du  Roi  & toute  fon  a&iviré. 

La  mort  délivra  le  Pape  Lucius  de  la  con- 
trainte où  il  fe  trouvoit.  Urbain  III.  Grégoire 
VIII.  & Clement  III.  qui  vinrent  après  lui  juf- 
qu’en  l’année  il 91.  n 'affectionnèrent  pas  affèz 
l’Eglife  de  Dol,pour  procurer  fon  élévation  avec 
de  fi  grands  rifques.  Rolland  , fon  Evêque  , étoit 
auffi  mort  , moins  content  vrai-femblablement 
de  la  dignité  de  Cardinal , par  où  Lucius  avoit 
tâché  de  le  dédommager,  qu’il  ne  l’auroit  été  du 
rang  de  Métropolitain , fi  ce  Pontife  avoit  fuivi 
fon  inclination. 

« A la  fuite  de  Rolland  nous  trouvons  un  Henri 
nommé  pour  lui  fuccéder  dans  le  commencement 
de  1 1 87.  Mais  qui  étant  venu  fe  faire  facrer  à 
Rome  félon  la  politique  de  fes  Prédece(Teurs,y 
fut,  dit-on,  attaqué  de  la  pefte,&  ne  pafTa  point 
le  mois  d’Août.  La  Gaule  Chrétienne  compte  en- 
core Jea,n  de  Vaunoife,6t  Jean  de  Lifanet  avant 
le  jugement  définitif  porté  par  le  Pape  Innocent 
III.  qu’elle  recule  jufqu’à  Jean  de  la  Moufche. 
L’Hift  oire  de  Bretagne  ne  l’a  pas  fuivie.  Elle 
donne  à Rolland  pour  fuccefleur  Jean  de  Vau- 
noife  fécond  Abbé  de  Momfort , au  Diocéfe  de 
Saint  Malo,  qui  auffi-tôt  après  fon  éle&ion  fous 
le  Pontificat  de  Céleflin  III.  eut  foin  de  la  faire 
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i’an  1100.  confirmer  par  le  Cardinal  Jourdan  , Légat  en 

«plus  haut.  _ f Z.  0 

r rance-,  ot  partit  pour  Rome.  Celeltin  y avoit 
repris  le  fonds  du  procès  demeuré  pendant  de- 
puis Lucius  :&  Innocent  111.  qui  lui  fuccédoit  en 
1198.  n’attendoit  qu’une  occafion  favorable  de 
l’amener , s’il  lui  étoit  poflible  , à une  derniere 
conclufion.  La  Requête  des  Chanoines  de  Dol 
qui  accompagnoient  Jean  de  Vaunolfe,  la  lui  pré- 
fenca  fort  heureulèment.  Ils  demandoient  que  le 
Pape  facrât  le  nouvel  Elu , & lui  conférât  le 
Pallium  ; mais  ils  motivoient  leur  demande  de 
tout  ce  qui  alloit  à lui  attribuer  la  jurifdiétion  de 
Métropolitain , entrant  par  là  d’eux-mêmes  dans 
la  difcufiion  des  faits  8c  des  témoignages , que  le 
Pape  ne  cherchoit  qu’à  éclaircir , ôc  à conllater 
pour  drefier  fon  jugement.  Innocent  III.  fçavoit 
% bien  que  l’Archevêque  de  Tours,  qui  étoit  tou- 
jours Barthelemi  de  Vendôme,  avoit  moins  qu’il 
n’avoit  eû  par  fa  fanté  la  commodité  d’y  répon- 
dse.  C’eft  ce  qui  le  fit  s’adrefièr  au  Chapitre  de 
fa  Cathédrale  , afin  qu’il  prît  caufe  pour  i’Arche- 
vêque , & lui  députât  en  fa  place.  Les  voyes 
de  conciliation  furent  cependant  les  premières 
-que  l’on  employa.  On  chercha  des  compenfations 
& des  biais , qui  fatisfifiènt  aux  intérêts  des  Par- 
ties. Les  Députés  de  l’Eglife  de  Tours,  qui  étoient 
le  Chancellier , trois  Chanoines  , & un  Geofroi 
de  Jovine  facrifierent  fi  confidérablement  de  leurs 
droits , qu’ils  offrirewt  à ceux  de  Dol  la  qualité 
de  Métropolitain  pour  leur  Evêque , & deux 
Diocéfes  luffragans , à condition  que  l’Archevê- 
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que  de  Tours  aurait  fur  eux  ôc  fur  Dol  l’autorité  can  ilm. 
o.e  Primat,  qu’il  recevrait  du  Pape  le  Pallium  &F*ailu,Jt' 
pour  l’Archevêque  de  Dol , ôc  conferveroit  feul 
le  pouvoir  de  le  facrer.  . 

C’étoit  trop  de  confiance  au  Clergé  & à la 
NoblefTe  de  Dol,  que  d’afpirer  à en  obtenir  da- 
vantage. Auiïi  ne  rejetterent-ils  ces  offres  , que  par- 
ce  qu’ils  s’obllinoient  'à  vouloir  des  Diotéfes 
contigus  pour  territoire  de  leur  Métropole  , ÔC 
que  les  Députés  de  Tours  n’y  confentoient  point. 

Sur  cette  délicatefTe  ,•  quelque  légère  qu’elle  fût, 
tout  accomodement  fut  rompu  ; ôc  le  Pape  admit 
• patiemment  les  Parties  à une  difcuiïion  conten- 
îieufe. 

Elle  occupa  plufieurs  féances  ; lgs  Cardinaux 
préfens , ôc  très  fouvent  le  Pape  même.  L’anti-  as*  varia, 
quité  de  l’Eglife  de  Dol,  comme  Eglife  Métro-  af'“i 
politaine  y demeura  fans  preuves  , non  que  fes 
Députés  ne  citaffent  beaucoup,  mais  ils  ne  pro- 
duifoient  rien  ; 6c  il  fut  montré,  qu’au  temps  du 
Pape  Nicolas  I.  Ôc  du  Roi  Salomon  l’Evêque 
Feltinien  n’avoit  pas  été  plus  en  état  d’en  rien 
prouver  par  écrit.  Si  l’on  n’y  eut  point  de  quoi 
les  foupçonner  de  fupewherie , on  ne  put  point 
ne  pas  admirer  leur  crédulité.  Quoique  les  con- 
certions faites  par  Grégoire  VII.  ôc  les  autres  Pa- 
pes jufqu’à  Innocent  II.  eurtènt  partées  en  tradi- 
tion, les  authentiques  manquoient  : ÔC  il  n’y  avoit 
rien  de  folide  à oppofer  aux  raifons  qu’o»  avoit* 
de  croire  que  ç’avoit  toujours  été  en  laillant  à 
l’Eglife  de  Tours  la  pleine  ôc  entière  joüilfançç 
Tome  X,  ' B b. 
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la  poflèffion  de  tant  de  fiécles.  Sur  ce  qu’on  allé- 
„ guoit  peu  de  choies  dans  cet  examen  , qui  ne 
rappellât  celui  qu’avoit  fait  Lucius  11.  6c  que  les 
points  qu’il  avoit  vérifiés  paroifTbient  par  là  au- 
tant de  principes  fixes,  pour  donner  un  jugement 
tout  conforme  au  fien;fes  Députés  de  Dol  en 
furent  réduits  à dire , que  la  caufe  avoit  été  tra- 
hie par  l’Evêque  Geoîfroi  le  Roux  lui  - même 
chargé  de  la  foûtenir.  La  plainte  n’étoit  pas  nou- 
velle J on  y avoit  eu  recours  fous  Adrien  IV. 
mais  fans  autre  appui  qye  des  préfomptions  va- 
gues , ou  injurieules  à la  mémoire  de  Geofroi , 
6c  ce  fut  encore  tout  ce  qu’innocent  III.  en  put 
tirer  de  connoifTances. 

Jean  de  Vaunoife,  faute  de  moyens  réels, 
ayant  mis  en  œuvre  jufqu’à  ceux  qu’il  avoit  crû 
les  plus  capables  de  faire  illufion  , aima  mieux 
par  un  beau  dépit,  abandonner  fon  Evêché,  que 
de  le  garder  dépouillé  de  fes  prétentions.  Il  de- 
manda donc  au  Pape  à lui  remettre  fa  nomi- 
nation au  Siège  de  Dol , aulîî  bien  que  les  pou- 
voirs dont  lui  & fes  aflgKciés  avoient  été  revêtus 
par  le  Chapitre , pour  fuivre  le  fil  du  procès  juf- 
qu’à une  derniere  Sentence.  Le  Pape  n’écouta  ni 
la  première  propofition , qui  lui  parut  un  chagrin 
facile  à étouffer  j ni  la  fécondé  , qui  le  reculoit 
• lui-m ême  pour  juge  & prolongeoit  la  conteflation 
à l’infini.  Il  ne  pouvoit  pourtant  fe  réfoudre  à 
prononcer  ; ôc  afin  de  n’omettre  rien  qu’on  crût 
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devoir  répandre  plus  de  jour  fur  les  faits  allégués,  l’An  iioo. 
ÔC  leur  donner  plus  de  force  , il  les  fît  recueillir,  Sci’lu,hlm* 
& récapituler  publiquement  par  des  Avocats  ail 
choix  des  Parties.  Convaincu  enfin  qu’il  avoit 
poulie  les  recherches  à l’exaétirude  la  plus  ri- 
goureufe  , il  déclara  qu’en  confirmation  des  Sen- 
tences portées  par  les  Papes  fes  PrédécefTeurs , il 
flatuoit  ÔC  ordonnoit  que  l’Eglife  de  Dol  feroic 
toujours  fuffragante  de  1 Eglile  de  Tours  ; qu’elle  * 
lui  rendroit , avec  les  autres  fuffiagantes , la  ré- 
vérence ôc  l’obéiflànce  due  à fa  Métropole  ; ÔC 
que  fon  Evêque  n’afpireroit  jamais  à l’ulage  du 
Pallium.  Que  fî  dans  la  fuite  elle  trouvoit  de 
nouvelles  pièces  ou  de  nouveaux  moyens  , qui 
femblaffent  l’autorifer  à renouveller  les  procédu- 
res , il  vouloit , qu’on  les  tînt  de  nulle  valeur  ; 
fans  qu’on  les  pût  employer  à réfTufciter  une  cau- 
fe , qui  avoit  été  fî  fouvent  définie.  Cette  Sen- 
tence donnée  à Rome , le  premier  jour  de  Juin 
1199.  fous  le  feing  de  vingt  ÔC  un  Cardinaux,  fut 
adrclTée  à Barthelemi  de  Vendôme  Archevêque 
de  Tours  , ôc  à tous  les  autres  Archevêques , 
qu’il  auroit  à perpétuité  pour  fucceflèurs  cano- 
niques : on  y voit  l’état  de  l’affaire  dans  les  dif- 
ferens  temps  que  le  Saint  Siège  en  avoit  connu, 
avec  une  fuite  des  formalités  qu’on  y avoit  gar- 
dées. Et  parce  que  la  conduite  des  Papes  avoit 
paru  varier  , en  fe  relâchant  quelquefois  pour  le 
Pallium , ôc  les  autres  grâces  accordées  aux  Evê- 

3ues  de  Dol , Innocent  III.  en  rend  cette  raifon 
ans  une  Lettre  particulière  écrite  à l’Archevê- 
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'"l’an  hoc.  que  ôc  au  Chapitre  de  Tours  : que  le  Stéçe  Aÿojlo* 
*t  plus  haut,  h 0yitg£  jouvtnt  d’en  ufer  avec  rigueur  , la  terne  cre 
autant  qu  il  peut , pour  vaincre,  dit-il , le  mal  dam  le 
bien  , CT1  retrancher  toute  matière  aux  murmures.  Entre 
les  autres  Lettres  qu’on  ne  doute  pas , qu’il  n’ait 
écrites  , on  en  trouve  une  adreflee  fous  un  même 
titre  à la  Duchelfe  Confiance , mere  d’Artur  , 
Duc  «de  Bretagne  , 6c  à fes  Barons.  Il  implora 
•bien-rôt  la  protection  du  Duc  contre  un  de  ces 
mécontentemens , qui  n’avoient  gueres  manqué 
d’éclater  dans  l’Eglife  de  Dol  avec  émotion  du 
peuple  , toutes  les  fois  qu’on  y avoir  appris  quel- 
que atteinte  donnée  au  droit  de  Métropolitain* 
C’étoit  bien  pis  alors  de  le  voir  totalement  éteint. 
On  s’en  conlola  pourtant,  6c  la  Province  entière 
reçut  lans  trouble  l’acquicfcement  du  Duc  ArturT 
pour  lequel  il  avoit  député  à Tours  Robert  de 
Vitré  Chantre  de  l’Eglife  de  Paris  , ÔC  Robert 
d’Apigné  chargés  de  fa  procuration.  Cet  Acte  y 
fut  dreile  avec  beaucoup  de  folemnité  en  prélèn- 
ce  , Ôc  avis  pris  de  la  plupart  des  Evêques  , 6c 
de  la  principale  Nobltife  de  la  Province.  Les 
deux  Procureurs  y déclaroient  pour  le  Duc,  6c 
promettoient  en  fon  nom , qu’il  feroit  ponctuel- 
lement exécuter  la  Sentence  du  Pape , dans  ce 
que  fa  Sainteté  venoit  d’ordonner  fur  les  Eglifes 
de  Tours  6c  de  Dol  j qu’il  afiureroit  là  rertitution 
des  effets  que  l’Evêque  ôc  le  Chapitre  de  Dol 
fe  plaignoient  d’avoir  perdus  > 6c  qu’il  ne  les 
prendroit  pas  moins  en  fa  défenfe  pour  leurs 
biens  ôc  leurs  privilèges  , que  les  autres  Evê- 
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ques , ôc  les  autres  Chapitres  de  Bretagne.  Ils  As  r 
^Iromettoient  fpécialement  en  faveur  de  l’Arche-  &rlu’  Ul“' 
vèque  de  Tours,  l’exercice  libre  ôc  entier  du  pou- 
voir de  Métropolitain  , tant  fur  le  Clergé  que  fur 
le  peuple  du  Diocéfe  de  Dol  j & ces  Dromeflès 
ainli  faites  , ils  jurèrent  fur  les  Evangiles , qu’ils 
en  avoient  la  procuration  du  Duc , ôc  qu’ils  le 
porteroient  de  bonne  foi  à les  remplir. 

Quoique  la  jeunede  d’Artur,  ôc  le  befoin  qu’il 
avoit  de  Philippe  Augufle  ayent  pu  le  faire  plier 
plus  aifément  » le  jugement  du  Pape  après  tout 
étoit  jufte  : il  11e  lui  falloir  que  de  la  droiture  ôc 
de  l’équité  , pour  ne  le  pas  contredire , dès  que 
l’intérêt  , ôc  un  intérêt  capital  ne  s’en  mêloit 
pas.  C’en  étoit  un  grand  à la  vérité , que  celui 
dont  il  s'agiffoit , mais  trop  difficile  à foûtenir 
long-temps  par  des  chicanes  qui  n’avoient  plus 
lieu.  Jean  de  Vaunoife  l’avoit  fènti.  Renvoyé  par 
( le  Pape  à l’Archevêque  de  Tours  pour  en  rece- 
voir la  confécration  Epifcopale  , il  avoit  donné 
de  bonne  heure  l’exemple  de  la  foumiffion  fous  , 
les  yeux  d’une  multitude  de  témoins  , entre  lef- 
quels  on  compte  l’Evêque  de  Paris , l’Evêque 
d’Orléans,  ÔC  le  Cardinal  de  Veronne,  qui  ve- 
noit  en  pèlerinage  au  Tombeau  de  Saint  Martin, 
ôc  qui  fut  prié  par  l’Archevêque  d’en  laiffer  Atte 
aux  Archives  de  fon  Eglife. 

Cette  année  ri  99*  ou  l’année  1200.  la  Fran-  ,nu F"r- m'f- 
ce  ôc  1 Angleterre  firent  une  perte  commune  par 
la  mort  de  Pierre  de  Blois , un  des  fçavans  hom- 
mes , ôc  des  Ecclefiaftiques  du  fécond  Ordre  qui 
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l’as  noi  illutlrerent  le  plus  ces  deux  Royaumes.  Il  étoit 
& plus  haut.  n£  {j*un  pere  ^ d’une  mere  iflus  l’un  ôc  l’autr^ 
d’une  ancienne  Nobleffe  de  Bretagne.  Son  pere 
avoit  été  exilé  de  fa  Province  , Scl’on  croit  com- 
munément que  Pierre  naquit  à Blois  , ou  dans 
quelque  Château  des  environs  , d’o'u  il  prit  le 
lurnom  de  Blefenfîs.  Quelques  - uns  néanmoins 
en  font  un  nom  de  famille.  Pierre  félon  eux  étoit 
forti  de  la  maifon  de  Blés,  à laquelle  ils  donnent 
une  antiquité  ditlinguée.  Après  d’excellentes  étu- 
des fous  difTerens  maîtres,  particulièrement  fous 
Jean  de  Sarifberi,  Pierre  de  Blois  lut  envoyé  en 
Sicile  par  Rotrou  de  Baruicli  , Archevêque  de 
Roiien  , oncle  de  la  Reine  Marguerite,  qui  lui 
demandoit  un  homme  habile  & vertueux  pour 
Précepteur  de  fon  fils  le  Roi  Guillaume  II.  Il 
y eut  avec  cet  emploi  la  garde  des  Sceaux  du 
Prince,  & toute  la  part  au  gouvernement  qu’on 
ne  pouvoir  refufer  à fon  mérite.  Mais  Courtifan 
pacifique  & Minitire  plein  d’équité  i il  avoit  là 
, des  jaloufies  trop  âpres  , & des  factions  trop  enve- 
nimés à combattre.  Il  revint  pauvre  en  France,  & 
ne  devint  pas  plus  riche  à la  Cour  du  Roi  d An- 
gleterre , Henri  II.  qui  le  recueillit.  Henri  pre- 
noit  plailir  à lire  fes  ouvrages  ; fans  que  l’on  voye 
qu*il  ait  jamais  beaucoup  lait  pour  fa  perfonne. 
Ce  que  l’amitié  qu’il  lui  témoignoit  lui  procura 
peut-être  de  plus  favorable  ,’lut  l’Archiadionné  de 
*!•  *ji.  Bath , que  Pierre  de  Blois  garda  long-temps. 

Il  eft  vrai  que  des  places  plus  élevées  dans  l’E- 
ghfe  le  faifilfoient  de  Irayeur,  quand  il  conlideroit 
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deux  fois  en  Angleterre  l’Evêché  de’Rochefter. 

Ce  ne  fut  même  qu’à  force  de  follicitations , 8c  t 
prefque  à la  fin  de  fes  jours  , que  par  refped 
pour  la  Prêtrife,il  confentit  avec  peine  à la  rece- 
voir. Quoique  toujours  honorablement  employé 
depuis  fon  retour-,  foit  par  le  Roi  Henri  II.  foit 
par  les  Archevêques  Richard,  Baudouin  ,&  Hu- 
bert de  Cantorberi , foit  par  la  Reine  Eléonore  ,*  , 

ie  féjour  d Angleterre  lui  déplut  dans  fa  vieillef- 
fè.  «Ma  patrie,  ma  chere  patrie  me  rapelle  ,« 
écrivit  - il  à Eudes  Evêque  de  Paris  en  une  « 
de  fes  dernieres  Lettres  > 8c  puifqu’il  ne  m’eft 
>jpas  permis  d’y  vivre,  que  je  vous  doive  au 
«moins  la  confolation  d'y  mourir.  Il  mourut 
cependant  à Londres , ou  il  étoit  Archidiacre , 
ayant  été  dépouillé  de  l’Archidiaconé  de  Bath 
par  une  mauvaife  brigue  , qui  apparemment  rfe 
contribuoit  pas  peu  à le  dégoûter  des  Anglois. 

Car  ce  changement  lui  étoic  fort  onéreux  faute 
de  revenus  luffifans  dans  fon  nouveau  polie  ; 8c 
il  fupplioit  le  Pape  d’en  regler  l’honoraire  fur  un 
pied  plus  convenable  à une  Ville,  où  il  comptoit 
quarante  mille  hommes , 8c  cent  vingt  Eglifes. 

Pierre  de  Blois  avoit  un  génie  heureux  , abon- 
dant , cultivé,  plein  de  lès  ledures,  8c  qui  fe  les 
rappelloit  facilement.  Il  parle  dans  une  Lettre  de 
fa  fécondité  à imaginer,  8c  à compofer,  comme 
d’une  forte  de  prodige  comparable  au  talent  de 
Jules  Céfar.  Il  didoit  aùfli  à trois  Secrétaires^ 


qui  en  font  inféparables.  Il  avoit  refulé  can  noo. 
l’Archevêché  de  Naples  , 8c  il  refufa  &p'u'  ”ut‘ 
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tout  à la  fois,  ôc  fur  des  matières  fort  diverfes, 

& clui  iuut.  j i • A / • / 

pendant  que  lui-meme  ecnvoit  une  quatrième  • 
Lettre. 

Mais  ce  qu'on  trouve  principalement  dans  ce 
qui  relie  de  lui,  c’ell  une  connoiilance  très  éten- 
due de  la  Religion  , beaucoup  de  mœurs  , une 

(irobité  folide , Scun  zele  qui  ne  fait  grâce,  ni  à 
a nailTance  , ni  au  rang , partout  où  il  a lieu 
d’avertir  8c  de  reprendre.  On  a imprimé  fous  fon 
. nom  une  Collection  de  183.  Lettres, de  65.  Ser- 

mons, 8c  de  plufieurs  Opufcules  dont  les  princi- 
paux font,  un  Traité  fur  la  Trait  figuration  de  No- 
6 tre-Seigneur  ; un  autre  fur  la  Converfion  de  Saint  . 
• Paul  ; un  abrégé  de  Job  } un  Traité  fur  le  Pélen - 
" nage  rie  ferufalem  ; une  inftruction  fur  la  foi  adrelîëe 
au  Soudan  d’Iconium  au  nom  du  Pape  Alexan- 
dre III.  un  Traité  fur  la  Confiejfion  Sacr amentale  ; un 
autre  fur  la  Pénitence  ÔC  la  Sattsfaéhon  ; le  Canon 
Eptjcopal , ou  un  Traité  fur  les  obligation*  d’un  Evê- 
que »une  invective,  contre  un  mauvais  critique, 
contra  depravatorcm  \ un  autre  Traité  contre  la  perfi- 
die des  Juifs  >un  autre  de  l'amitié  chrétienne’, un  au- 
tre de  l'amour  de  Dieu  CF  du  prochain  \ un  autre  de 
/’ utilité  des  tribulations  > un  autre  intitulé  , Quales 
funt , où  il  examine  ce  qu’on  doit  penfer  de  deux 
Evêques,  celui  de  Saintes,  8c  celui  de  Limoges, 
acculés  fur  bien  des  points  devant  le  Roi  d’An- 
gleterre ; un  fragment  de  Lettres  fur  le  filence  ; un 
autre  fragment  lur  les  prefhges  de  U fortune  \ un  Trai- 
té fur  les  Auteurs  Sc  la  divifion  des  Saints  Livres ? 

£c  un  autre  en  vers  fur  la  Sainte  Eucharifiie. 

Nous 
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Nous  avons  déjà  rapporté  quelques-unes  des  van  tioo. 
Lettres  qui  montrent  le  caraétere  dominant  de  ^ 1 !j  ’ 
prefque  toutes  les  autres , félon  la  diverlité  des 
fujets.  Quoi  qu’on  ne  goû^  pas  aujourd’hui  cette 
multitude  de  paflages , qui  y font  femés  de  côté 
& d’autre , il  y en  a de  placés  avec  juftefle , & 
dont  l’application  fait  plaifir.  Pierre  de  Blois 
poflédoit  merveilleufement  l’Ecriture  , ôc  l’ufage 
lui  en  étoit  devenu  naturel.  Comme  il  écrivoit 
à des  gens  de  tout  état , on  y trouve  de  très  bons 
confèils , & des  réflexions  fort  faines  pour  toutes 
les  fituations  de  la  vie.  Il  fçavoit  s’accommoder 
& fe  proportionner  à celles  qui  ont  entre  elles 
le  plus  d’oppofition , & il  y ramenoit  générale- 
ment les  efprits  aux  premiers  principes  du  Chrif- 
tianifme.  Ses  fentimens  y font  épures,  nobles, 
généreux,  & 'tendent  à la  perfeélion  y mais  le 
fille  rampe  d’ordinaire  St  n’y  répond  pas.  Prédi- 
cateur plus  touchant  dans  fes  Lettres  que  dans 
{es  Sermons  , c’eft,là  préférablement  aux  Sermons 
même,  qu’on  doit  chercher  de  quoi  s’édifier.  * - . 

Les  Opufcules  , ne  font  pas  également  utiles , 
ni  également  travaillés.  Il  y en  a dont  il  fera  bon 
de  remarquer  quelques  traits  fur  les  principaux 
articles  de  notre  croyance  & fur  la  morale. 

Dans  le  Traité  fur  la  Confejjiw,  Pierre  de  Blois 
parle  de  la  néceflité  de  découf^"  aux  Prêtres  les 
péchés  les  plus  honteux*  «N’ayez  point  honte, « 
dit-il,  de  déclarer  ce  que  vous  n’avez  point «' 
eu  honte  de  faire  i mais  couvrez  vous  d’une  fa-« 
lutaire‘confufion,qui  eft  maintenant  ce  qui  un« 

Tome  X.  ..  Ce 
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«jour  vous  glorifiera  dans  les  fplendeurs  des 
Saints.  Il  ajoute  qu’on  ne  doit  pas  négliger  de 
«confefler  les  péchés  véniels  } parce  que  cette  né- 
«gligence  eft  un  fignAde  mépris  J de  qu’en  fait 
«de  fautes,  méprifer  les  petites,  c’eft  enhardir 
«Ôç  accoutumer  la  confcience  aux  plus  groflieres.» 

Le  Traité  fur  U Pénitence  renferme  d’excellens 
avis  aux  Confeflèurs.  Il  l’adrefle  à un  Abbé , qui 
fans  révéler  la  Confeflion  de  fes  Religieux  parles 
paroles,  laifloit  échapper  cependant  par  fes  ma- 
niérés , hors  du  tribunal,  le  mécontentement  ÔC 
l’indignation  qu’il  en  conçevoit.  «Vous  ouvrez 
» la  porte  à de  terribles  fcandales  , lui  dit  Pierre 
«de  Blois.  Vous  fçavez  avec  quelle  féverité  l’on 
«punit  un  Prêtre,  qui  tombe  dans  le  cas  de  la 
«révélation  des  péchés  à l’égard  de  fes  Pénitens» 
»&  il  importe  peu  comment  il  les  faffe  connoître  i 
« ou  de  bouche  , ou  par  les  effets  » ou  expreffé- 
«ment , ou  par  quelque  figne  que  ce  foit.  Nous 
«apprenons  du  Penitentiel  Romain  que  le  Con- 
«4e fleur  doit  recevoir  le  Pénitent  avec  beaucoup 
«de  douceur  & de  bonté  ; qu’il  le  doit  aider  de 
«fes  prières,  & n’héfiter  pas,  pour  le  toucher 
« par  fon  exemple , à fe  ranger  lui-même  au  nom- 

«bre  des  pécheurs Il  faut  , continué  Pier- 

«re  de  Blois , qu’il  s’applique  le  mot  de  l’Apôtre, 
« Qui  ejl-ce  qui  rKÊnéflc  , fans  que  je  fois  pareillement 
« affaibli  ôc  qu  ^apprenant  le  funefte  effort  de  la 
«tentation  fur  un  autre,  il  penfe  à ce  qu’il  elt, 
«&  à quelle  chute  une  pareille  attaque  l’auroit 
• «expofé.  Une  des  raifons  alléguées  ici  aux  Ab- 
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bés  pour  n’en  ufer  pas  fi  rigoureufèment  avec  les  l’An  1100. 
Religieux  qu’ils  confefïènt,  c’ellle  danger  qu’ils 
ne  les  obligent  d’aller  fe  confefTer  aux  Evêques, 
ou  à ceux  qué  les  Evêques  délèguent  en  leur 
place.  La  féverité  fagement  & difcretement  em- 
ployée , n'en  eft  pourtant  pas  moins  recomman- 
dée aux  Confeflèurs  dans  le  corps  de  cette  Inf- 
jtru&ion. 

Le  Canon  Epifcopal  eft  une  fuite  de  ferventes 
. inftruttions  que  l'amitié  8c  le  zele  arrachèrent  à 

• Pierre  de  Blois  pour  fatisfaire  aux  inftances  réi- 
térées de  Jean  Evêque  de  Worcefter.  Ce  Traité 
eft  court , mais  plein  , & dans  le  goût  des  Li- 
vres de  la  Confideration  de  Saint  Bernard.  «N’ayez 
de  fuperiorité  fur  les  autres , dit  notre  Auteur 

• qu’autant  que  vous  fçavez  la  faire  tourner  à leur« 
avantage.  Malheur  a ceux  qui  ont  des  hommes  « 
k gouverner,  fi  Dieu  ne  les  gouverne  eux-mê-« 
mes.  Tenez  vous  continuellement  avec  lui  fous« 
le  joug  de  la  fervitude , vous  aftraignant  à vous« 
occuper  feul  pour  lui , ou  de  vos  devoirs , ou  « 
de  vos  larmes  , ou  de  quelque  autre  faint  exer-« 
cice.  C'eft  devenir  le  pl^s  miférable  des  efcla-« 
ves  , que  d’abandonner  l’ame  à là  liberté.  Ele-« 
vés  que  vous  êtes  par  votre  place,  confervez« 
l’humilité  dans  vos  fentimens,  point  de  hautes  « 
idées  j point  de  vaines  complailances  : fût-ce  la« 
bonne  confcience  dont  vous  feriez  tenté  de  vous« 
glorifier, dites  avec  Job  : Quand  même  je  feroisjujle  ,<c 
j°  ne  lèverai  point  la  tête...  Ce  qui  faifoit  la  gloire  « 
jde  l’Apôtre,  étoit  ce  qu’il  fouffroit  comme  Mi-<? 

Ç çij  • 


Digitized  by  Google 


204  Histoire  de  l’Eglise 
«nitlre  de  Jefus-Chriit  ; fes  fatigues  , fes  prifons, 
«fes  ignominies  , fes  dangers , &:  non  point  la  ma- 
gnificence de  fes  habits,  de  fes  meubles , de  fes 
«appartemens , de  fes  équipages  , ni  rien  de  ce  qui 
« eût  pu  reflentir  la  pompe  du  liecle. . .Le  Seigneur, 

« pourfuit-il,vous  a donné  la  fcience  des  Saints. . . . 
«confommez  vos  heureux  commencemens , & 
«vivez  chaque  jour,  comme  fi  vous  aviez  enco- 
«re  à commencer.  Il  n’eft  pas  rare  parmi  les  Evê- 
«ques  que  la  première  année  de  l’Epifcopat  fe 
«palTe  laintement  j le  mal  eft  que  cette  ferveur  ne  . 

«fe  foutient  pas  toujours Souvenez- vous  que 

«votre  premier  titre  eft  le  titre  de  Pafteur:rem- 
« pliiïez-le  fur  l’exemple  de  Jefus-Chrill  » vous  ne 
«verrez  dans  vos  autres  titres  que  des  chaînes  qui 
«vous  lient  honteulèment  au  monde.  Vos  fonc-  . 
» tions  font  grandes  J ne  perdez  pas  le  temps  à 
«des  bagatelles,&  j’appelle  bagatelles  tout  ce  que 
«vous  n’employez  pas  au  falut  des  âmes....  Ren- 
«dez  la  jullice  à ceux  qu’on  opprime  , procurez 
«la  paix  aux  humbles , ramenez  les  Difcoles  à l’o- 
«béiflance  , mettez  la  paix- dans  les  Cloîtres, 
«l’ordre  dans  les  Monastères  , la  Difcipline  dans 
«le  Clergé...  Le  Seigneur  n’a  point  dit  au  Prince 
» des  Apôtres  & des  Evêques  , fi  vous  m’aimez, 
«faites  valoir  des  terres  & bâtiflfez  des  Palais» 

' «il  lui  a dit,  pailTez  mes  brebis.  Héritier  ôt  Vi- 

« Caire  de  Pierre vous  l’avez  juré  à votre 

« conlecration , que  les  intérêts  de  la  terre  , que 
«les  objets  d’une  cupidité  fordide  vous  trouve- 
«roient  dorénavant  un  homme  mort  à tout  autre 
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-objet  que  le  fervice  de  Dieu.  Qu’avez-vaus  af-«  i’*»  n». 
faire  à la  Banque  6c.au  Fifc  ? Jefus-Chrift  en«  6:1  lu> 
tira  Saint  Matthieu,  ôc  Saint  Matthieu  ne  s’y  « 
montra  plus.  >» 

D’explications  en  explications, Pierre  de  Blois 
en  vient  jufqu’à  rendre  les  Evêques  refponfa- 
bles  de  certaines  loix  fanguinaires  qu’ils  tolé- 
roient , parce  cfu’elles  étoient  en  ufage.  « Elles 
font  iniques  , dit  — il , 8c  odieufes  à Dieu,  8c  « 
j’avoue  que  le  Roi  les  a trouvées  déjà  établies  : « 
mais  fx  touché  de  vos  exhortations  il  vouloit» 
les  abroger,  ou  les  tempérer,  ce  feroit  la  caufe« 
de  fon  falut  éternel  » de  même  quelles  £>ntla« 
caule  que  ceux  qui  les  ont  portées, font  éternel-  » 
lement  damnés.  »> 

Il  paroît  dans  cette  fin  que  Pierre  de  Blois  ne 
défefpéroit  pas  un  coup  de  vigueur  de  l’Evêque 
à qui  il  écrit , tant  il  appiîye  fortement  fur  tous 
les  motifs  qui  étoient  capables  de  l’y  encoura- 
ger , l’ex’pofa-t-il  à la  mort.  « C’eft,  conclu-t’il, 
la  parole  de  l’Apôtre.  Soit  que  nous  vivions,» 
foit  que  nous  mourions,  nous  fommes  auSei-» 
gneur.  La  vie  fait  un  Saint  dans  l’ordre  des  Con-  « 
feflèurs  j la  caufe  de  la  mort  en  fait  un  dans  « 
l’ordre  des  Martyrs.  Lorfque  la  perfécution» 
manque  , il  faut  fuppléerà  la  mort  qu’elle  pro-« 
cure , par  une  pieufè  cruauté  contre  foi-même , « 

8c  par  un  defir  ardent  de  foulfrir.  » 

L’inve&ive  contre  un  mauvais  Critique  , eft  dans 
un  autre  genre.  Pierre  de  Blois  vivement  atta- 
qué, répond  aux  attaques  , 8c  ü le  fait  avec  Une 
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v’An  iioo.  vivacité  de  fa  part,  que  l’on  ne  peut  aujourd’hui 
h plus  haut,  exculèr  ni  condamner  ,fans  avoir  des  connoiT 

fances  qu’on  n’a  pas.  Ce  qui  y montre  toujours 
fûrement  fa  droiture  8c  fon  bon  cœur , ce  font 
les  éloges  qu’il  donne  à la  profelTion  de  fon  ad- 
verfaire,  qui  étoit  Chanoine  Régulier,  6c  même 
en  général  à la  vie  Religieufe  qu’il  y dépeint 
par  de  très  beaux  endroits.  Cela'  ne  lui  eti  pas 
inutile  à la  vérité  pour  retomber  fur  l’adverfaire 
qui  avoit  quitté  fon  Cloître  , 6c  de  Chanoine 
Régulier  s’étoit  transformé  en  ce  qu'il  appelle 
Canonicus  lnjularis.  Quelques  mots  mal  relevés  fur 
Ce  qu’ij  avoit*dit  de  la  Grâce  8c  du  Libre  arbitre. 

Je  font  s’en  expliquer  en  ces  termes:  » Je  dis  que 
»Ia  Grâce  délivre  le  Libre  arbitre  du  joug  du 
» péché  ; afin  que  la  volonté  rétablie  ne  reçoive 
»pas  en. vain  la  grâce  que  Dieu  lui  communique 
* »>pour  coppérçr  avec  dlle,  6c  que  par  fon  fecours  ; 
»elle  s’çxçrce  elle-même  à agir.  Il  en  efl  d’elle* 
»ainfi  que  d’un  homme  qui  ne  peut  fe  débarraf- 
»jfecde  la  bouë  , fi  un  autre  ne  lui  prête  la  main, 
»>8c  qui  marche  enfuite  librement  par  fon  ajde  8t 
»>fous  fa  conduite.  » 

Le  Traité  contre  la  perfidie  des  Juifs  efl  une 
des  bonnes  défenfes  de  la  R eligion  Chrétienne , 
pour  en  démontrer  la  vérité  par  les  Prophètes. 
Pierre  de  Bloig  le  compol’a  pour  }e  fervice  d’un 
ami , qui  étoit  continuellement  aux  prifes  avec 
des  Sçavans  de  cette  Nation,  6c  que  leurs  fubti- 
lités  faciguoient  beaucoup.  Il  n’ambitionna  point 
l’honpeijt  4?  ks  y réduire  à fe  taire  i c’étoit  cp. 
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qu’il  ne  pouvoir  gueres  en  attendre.  Il  ne  cher- 
cha qu’à  les  réfuter  par  une  expofition  nette  des 
témoignages  qu’on  leur  oppofe  , & à en  tirer  les 
preuves  luffifantes  pour  fortifier  des  âmes  fimples 
ÔC  folides  dans  la  perfuafion  de  nos  facrés  aog- 
mes. 

Il  parcourt  donc  fur  chaque  myflere  les  textes 
ordinaires  que  les  faints  Docteurs  ont  coutume 
de  produire  attaché  au  fens,  où  l’Egfffe  les 
entend,  quelque  contredit  qu’il  le  fçache  parles 
Juifs,  il  fe  prévaut  fans  balancer  du  confente- 
ment  commun  , pour  les  obliger  à l’admettre 
malgré  leurs  interprétations  particulières.  C’efk 
ainfi  qu'ayant  fidèlement  rapporté  ce  qu’ils  allè- 
guent contre  la  célébré  Prophétie,  Ecce  Virgo  con- 
cipiet  J il  perfifte  à ne  l’expliquer  que  d’une  Viçr- 
ge  Mere  de  Dieu.  Et  ou  Jeroit  le  prodige  , deman- 
doit-il  ? ou  ferait  le  miracle  ? Car  il  veut  avec  Saint 
Jerome,  que  (île  Prophète  avait  en  vue  une  autre  qu’une 
Vierge , ce  n’en  fut  pas  moins  quelque  chofi  de  miracu- 
leux qui  reponde  au  mot  fignûm.  Il  ne  fait)  pas  voir 
moins  d’afTurance  en  appliquant  à Jefus  - Chrifl 
uniquement  la  prédiction  de  Daniel  fur  la  petite 
pierre  détachée  de  la  montagne,  & fur  l’accom- 
pliflement  entier  de  foixante  & douze  femaines. 
Mais  comme  il  fuit  encore  plus  la  tradition  de 
fon  temps,  que  les  réglés  d’un  Critique  fevere, 
fes  citations  ne  parodient  pas  à plufieurs  perfon- 
nes  avoir  tout  le  difeernement  qu’elles  lui  vou- 
droient.  Elles  fe  plaignent  qu’il  amene  à fon 
deffein  jufqu’à  la  Lettre  de  Pilate  à Tibere  , ÔC 
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jufqu’aux  Vers  de  la  Sybile  de  Cumes  » ou  plu- 
tôt jufqu’à  un  exemplaire  de  cette  Lettre  fabri- 
qué , à ce  qu’on  croit , pour  fuppléer  à la  Lettre 
même,  qui  eft  perdue.  Il  cire  avec  plus  de  fon- 
dement , ou  avec  un  fondement  plus  autorifé  , le 
partage  de  l’Hiftorien  Jofeph  fur  Jefus-Chrift. 

Entre  plufieurs  belles  chofes  qu’on  lit  de  Pier- 
re de  Èlois  fur  le  Sacrement  de  l’Autel , on  le 
dit  UPpremier  qui  ait  exprimé  littéralement  le 
changement  de  fubftances  dans  la  confécration 
du  pain  8c  du  vin,  que  le  Concile  IV.  de  Latran 
appelle  Tranfubftantiation  à fon  exemple,  quinze 
ou  feize  ans  après  fa  mort.  C eft  à la  Lettre  140. 

8c  au  Sermon  38. 

Henri  de  Sulli  Archevêque  de  Bourges  , frere 
aîné  d’Eudes  Evêque  de  Paris  , avoir  terminé 
une  vie  pacifique  par  une  œuvre  de  paix  , qui 
fit  le  bonheur  de  toute  la  Province  d’Auvergne. 

Il  avoit  étouffé  une  divifion  cruelle  tntre  les  deux 
freres  , Gui  Comte  d’Auvergne  , 8c  Robert  Evê- 
que de  Clermont.  Moins  occupé  dans  fon  Dio- 
cefe  ou  tout  fe  paffoit  tranquillement,  iltrouvoit 
communément  matière  à fon  zele  dans  l’étendue 
de  fa  Primatie  d’Aquitaine  v où  peu  d’Archevê- 
ques  de  Bourges  avoient  conduit  plus  heureufe- 
ment  leurs  entreprifes  pour  la  manutention  de 
leurs  droits.  Il  les  y avoit  fait  reconnoître  en  des 
occafions  d’éclat , 8c  avoit  obtenu  de  Rome  ce  ' 
qu’il  pouvoir  fouhaiter  de  plus  favorable  pour 
les  appuyer.  C’eft  à quoi  fon  beau  cara&ere  ne 
le  fer  voit  pas  moins  que  fa  nairtance  8c  que  fon  . 
crédit.  L’efprit 
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L’efprit  de  douceur  8c  de  conciliation  qui  lui  can  i 1 
étoit  particulier,  avoit  tenu  le  Clergé  de  la  Ca-  ouli~‘3' 
thédrale  dans  une  grande  union  pendant  fa  vie. 

La  difcorde  s’y  mit  à fa  mort  arrivée  le  onzième  ■. 

. 1 J ni»  . ..  , 1 . . Mort. tic  Hcn- 

beptembre  1299.  & 1 on  y tut  oblige  d inviter  ri  de  Suili  Ar- 
Eudes  de  Sulli  Evêque  de  Paris  à s’y  rendre  pour  le  Bouret.'  ' 
choix  d’un  fucceffeur.  Eudes  aimoit  tendrement 
l’Eglife  de  Bourges , dont  il  avoit  été  Chantre  ; il 
la  regardoit  toujours  comme  fa  mere } 6c  un  des  .. 
motifs  qui  l’avoient  porté  à célébrer  plus  folem- 
nellement  à Paris  la  Fête  de  Saint  Etienne,  avoit 
été  la  dévotion  qu’il  avoit- prife  pour  ce  Saint 
Martyr  dans  la  Cathédrale  de  Bourges,  qui  eft 
dédiee  en  fon  nom.  Il  efl  fingulier  8c  bien  hono- 
rable à l’Ordre  de  Cîteaux , que  çout  divifés  que 
fufTent  les  Chanoines , ils  s’accordoient  à ne  point 
chercher  un  Archevêque  ailleurs  : mais  ils  ne  pou- 
voient  fe  déterminer  entre  les  Abbés  qu’ils  pro- 

- pofoientl  Leurs  altercations  n’avoient  cependant 
ni  aigreur,  ni  aliénation,  ni  aucun  de  ces  effets 
qui  rendent  d’ordinaire  l’oppofition  des  fentimens 
fi  funefles.  C’étoit  un  débat  de  perfonnes  amies , 
plutôt  que  la  chaleur  d’un  corps  partagé  en  fac-r  : 
tions  : de  forte  qu’ayant  ramaffé  quelques  noms, 
ils  convinrent  d en  remettre  trois  à l’Evêque  de 
Paris,  afin  que  des  trois  nommés  il  choisît  celui 
qu’il  jugeroit  le  plus  digne.  Comme  le  jourbaif- 
foit  déjà  , le  vertueux  Evoque  crut  devo.ir  diffé- 
rer la  décifionaulendemain,ÔC  en  a®fendant  il  don- 
na la  nuit  à la  priere.  Le  jour  fuivant  il  alla  célé- 
brer la  Méfié  dans  une  Eglife  de  la  Vierge , qu’on 
Tome  X,  D d 
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appelloit  Sainte  Marie  de  Sales.  Là,  fous  les  y eux 
de  deux  hommes  refpe&ables  , qui  parvinrent 
depuis  à l’Evêché  l’un  8c  l’autre  , il  mit  fur  l’Au- 
tel les  trois  noms , inferits  féparément  dans  trois 
billets  , les  couvrant  de  la  nappe , 8c  réfolut  de 
n’y  toucher  qu’après  avoir  de  nouveau  confulté 
Dieu  au  milieu  des  faints  Myfteres.  Le  facrifice  fi-  . 
ni,  il  ne  ce(Ta  de  prier  prolierné  furie  carreau, 8c 
les  yeux  baignés  de  larmes  : puis  il  prit  un  des 
trois  billets , par  lequel  il  ne  douta  point  , que 
Dieu  ne  fe  fût  expliqué.  Il  y lut  le  nom  de  Guil- 
laume Abbé  de  Chailli , 8c'  il  le  montra  aux  deux 
Eccléfiafliquesqui  l’affiftoient,  mais  il  ne  le  mon- 
tra qu’à  eux.  Au  même  moment  on  vint  lui  ap- 
prendre que  le  Chapitre  avoit  changé  d’avis , 8c 
que  fans  rien  perdre  de  la  confiance  qu’avoient 
en  lui  tous  ceux  qui  le  compofoient,  ils  le  fup- 
plioient  feulement  de  fe  fixer  à l’Abbé  de  Chailli, 
pour  qui  ils  fe  déclaroient  tous  avec  uhe  pleine 
unanimité.  C’eft  Dieu  même  qui  fe  déclare  pour 
lui,  s’écria  1 Evêque  de  Paris  faifi  d admiration  : 
l’expérience  nous  confirme  la  vérité  de  fa  parole, 
lorfqu’il  a dit  , qu’où  l’on  J',roit  deux  ou  trots  réunis 
en  Jon  nom , tly  dingeroit  les  c urs  d’une  maniéré  qui  an- 
noncerait fa  prùfence.  La  marque  qu’on  en  avoit  étoit 
trop  fenfible  ;8c  l’éle&ion  de  Guillaume  Abbé  de 
Chailli  communiquée  au  peuple  fut  reçue  avec 
une  approbation  univ*erfelle.  Ce  n’étoit  pas  la 
partie  de  l’élfction  la  moins  difficile , que  d’ob- 
tenir le  confentement  de  l’Archevêque  élu. 

Guillaume  de  Chailli  d’une  noble  famille  du 
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Nivernois  , 6c  oncle  de  Mathilde  , Comteffe  de  l'An  xioo. 
Nevers,  n’avoit  gueres  connu  le  monde  que  pour 
apprendre  à le  méprifer,  quoiqu’il  l’eût  quitté 
ailèz  tard,  6:  même  étant  déjà  Prêtre.  Dans  la  vie 
exemplaire  qu’il  y menoit,  cet  état  valoit  beau- 
coup mieux  pour  fon  falut , que  celui  ou  il  le 
crut  appeîlé  parmi  les  Religieux  de  Grandmont. 

Un  fi  bel  Ordre  n’étoit  plus  au  dedans, ce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  celTé  de  paroître  au  dehors. 

Les  difTenfions  domefliques  le  ruinoient  par  le  dé- 
rangement, ou  l’avoit  jetté  une  fpiritualité  mal 
entendue  , 6c  préparoient  ces  affreux  éclats  dont 
nous  rendrons  bien-tôt  compte.  Guillaume  qui 
cherchoit  Dieu , 8c  qui  ne  l’y  trouvoit  point,  paffa 
comme  plufieurs  autres  à la  réforme  de  Cîteaux, 
non  moins  aultere  que  Grandmont  dans  les  pra- 
tiques , mais  plus  difcrétement  8c  plus  folidement 
établie.  Il  y montra  que  c’étoit  fa  véritable  voca- 
tion. Profés  de  Pontigni,  il  en  fut  nommé  Prieur, 

. puis  Abbé  de  Fontaine- Jean,  8t  de  Chailli  fuc- 
cefîivement.  Informé  de  Ion  élection  à l’Archevê- 
ché de  Bourges , il  fe  défendit  d’abord  autant 
qu’on  le  devoit  attendre  de  fa  modeftie.  Mais 
l’Abbé  de  Cîteaux  , qui  pouyoit  être  Gui  Paré, 
ôc  le  Légat  O&avien , au  lieu  de  condefcendre  à 
fes  répugnances,  le  contraignirent  de  céder  au 
commandement  qu’ils  lui  firent.  Ce  fut  rendre  à au. 
Bourges  le  bonheur  dont  l’on  y avoit  joüi  durant 
tant  de  fiecles , de  n’y  avoir  pour  Archevêques 
que  des  Saints.  Guillaume  en  pratiquoit  toutes  ^equ'Ueft 
les  oeuvres , Religieux  aulli  détaché  de  lui-même  nouvelle  yu- 
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l’an  iiao.  ■ ôc  aulfi  uni  à Dieu  dans  fa  nouvelle  dignité,  que 
s’il  y avoit  vécu  hors  des  embarras  qu’entraînent 
neceflàirement  le  loin  des  âmes  , ôc  les  dillraélions 
du  gouvernement.  Aflîdu  auprès  des  malades  ôc 
à la  vifite  des  pauvres,  il  avoit  encore  une  dévo- 
. tion  particulière  d’allilter  à l’inhumation  des 
morts.  Mais  des  vertus  oii  Ton  inclination  entroit 
beaucoup  moins , partagèrent  bien-tôt  le  mérité 
de  ces  exercices.  Il  eut  à démêler  pour  fes  droits 
avec  les  Officiers  de  Philippe  Auguite  ; 6c  fes  Cha- 
• noines  même  ne  conlêrverent  pas  toujours  avec 
lui  l’heureux  accord  qu’il  s’étoit  promis  au  com- 
mencement de  fon  Epifcopat.  Ce  ne  fut  pas  à la 
vérité  fans  fe  faire  beaucoup  de  violence , qu’ils 
avoient  rompu  avec  lui  : la  méfintelligence 
ne  dura  pas  } elle  n’aboutit  qu’à  les  lui  unir 
d’avantage  par  des  ceffions  ôc  des  déférences  ré- 
ciproques. Eux  lui  offrirent  de  le  laifTer  pourvoir 
à toutes  les  prébendes  qui  étoient  à leur  -nomi- 
nation ; lui  bien  loin  de  l’accepter , ne  voulut, 
ufer  de  leurs  offres,  que  pour  changer  un  feul  ar- 
ticle dans  le  diftriclde  deux  Archidiacres, encore 
y demanda-t-il  letir  confentement.  Il  ôta,  difent 
les  monumens  , l’Archi-prêtré  d’IfToudun  à l’Ar- 
chidiaconé  de  Châteauroux  , ôc  il  l’attacha  au 
grand  Archidiaconé. 

cnBomRCo-D<:  L’Eglife  de  France  ne  put  point  n’ètre  pas 

§cCLmcofnc  knfible  cette  année  à la  perte  que  fit  1 Angleterre 
«iAng]«.  d un  autre  Saint  Evêque,  né  en  France,  dans  la 
Bourgogne  , ôc  que  la  réputation  qu’il  y avoir 
acquife  lui  avoit  enlevé  fous  le  Régné  de  Henri  IX- 
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Hugues  Evêque  de  Lincolne , avoit  d’abord  été 
Chanoine  Régulier  près  de  Befançon  , puis  reçu 
à la  grande  Chartreufe  fur  le  déiir  ardent  qu’il 
témoigna  d’y  palier.  Quelque  accoutumé  qu’il 
fut  à une  vertu  rigide  des  fon  eniance , les  révol- 
tes de  la  chair  le  tourmentèrent  violemment  pen- 
dant fon  Noviciat.  Il  vint  néanmoins  à bout  de 
les  diminuer , puis  enfin  de  les  vaincre , à force 
de  captiver  cet  ennemi  domeftique  par  les  exer- 
cices de  la  pénitence  ; Sc  l’on  prétend  qu’il  obtint 
la*grace  d’en  être  délivré  pour  toujours.  Le  temps 
ou  il  devoit  recevoir  les  Ordres  approchant 
«mon  fils,  lui  ditBafile,  Prieur  de  la  Chartreu-« 
fe,  il  s’agit  de  Içavoir  li  vous  voulez  être  pro-cc 
mû  à la  Prêtrife.  Je  ne  fouhaite  rien  tant,  ré-« 
pondit  Hugues.  Qu’avez- vous  dit, mon  fils,re-« 
partit  Baille  ? Ignorez-vous  que  ne  pas  recevoir» 
la  Prêtrife  en  quelque  maniéré  malgré  foi,c’eft« 
le  montrer  indigne  de  Ig  recevoir  ? » Hugues  tout 
confus  1e  jetta  aufli-tôt  à terre , 8c  baigné  de  lar- 
mes , il  demanda  pardon  de  fa  préfomption.  Ba- 
file  le  releva  avec  tendreife  , 8c  lui  prédit  que 
Dieu  ne  le  dellinoit  pas  feulement  à être  Prêtre , 
mais  encore  à être  Evêque.  Plus  Hugues  avançoit, 
8c  plus  il  redoubloit  fes  macérations.  Il  fpt  chargé 
de  la  Procure  du  Monaftere,  qu’il  mania  avec  une 
fageffe  8c  une  vigilance  , qui  le  firent  connoître 
du  Roi  d’Angleterre  , Sc  Rengagèrent  à le  deman^ 
der  pour  Prieur  de  la  Chartreufe  de  Viélh,  qu’il 
avoit  fondée  dans  le  Comté  de  Sommerfet. 

Si  l’humilité  de  Hugues  eut  à fouffrir  de  cette 
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l’an  no»,  nomination  , ce  fut  bien  une  autre  contrainte 
pour  lui,  que  fon  éle&ion  à l’Evêché  de  I.in- 
colne.  Il  s’en  défendit,  en  alléguant  la  faveur  du 
. Roi , qui  étoit , félon  lui , l’unique  titre  fur  lequel 
on  put  s’aveugler  pour  fe  diffimuler  fon  infuffi- 
(ance.  Mais  l’éleétion  réitérée  dans  les  formes  les 
plus  irrépréhenlibles , les  ordres  de  fon  Général, 
& l’autorité  de  l’Archevêque  Métropolitain  mi- 
rent fin  à fes  oppolitions.  Il  déploya  dans  le 
gouvernement  de  fon  Eglife  des  talens  qui  en 
firent  l’admiration , ôc  la  terreur  de  la  Cour,  Zé- 
lateur inébranlable  de  la  liberté  Ecclefiaftique  , 
jl  venoit  à bout  de  tout  ce  qu’il  vouloit  là-def- 
fus  , parcequ’il  n’apprehendoit  rien.  Il  avoit  le 
don  de  pacification  pour  terminer  les  procès  les 
plus  difficiles.  Il  recherchoir  foigneufement  des 
jndigens  àfoulager  , & il  n’en  étoit  lui-même  que 
plus  recherché  des  Riches.  «Vous  êtes  les  rofes 
>3  du  Paradis  , diloit  - il  aax  Lépreux  , qu’il  pre- 
noit  fouvent  pour  manger  à fa  table  & qu'il  bai- 
foit  enfuite  aveç  affeétion.  Vous  êtes  les  pier- 
»res  précieufes  , que  Jefus-Chrift  inférera  dans 
*>Ià  Couronne.  » On  lui  reprochoir  un  jour  qu’il 
ne  faifoit  pas  comme  Saint  Martin , qui  en  avoir 
guéri  un  -en  le  baifant,  « Le  baifer  de  Saint  Mar- 
»tin  guérifloit  la  chair  des  Lépreux,  répondit-il  > 
>3  mais  le  baifer  des  Lépreux  eft  la  guérifon  de 
>»mon  ame.  >3  Une  autre  pratique,  qui  lui  étoit 
ordinaire  auffi-bien  qu’à  Saint  Guillaume  de 
Bourges  étoit  la  fépulture  des  morts.  Un  jour  que 
Je  Roi  Richard  l'avoit  invité  à dîner,  il  ne  yoii»1 
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lut  point  y aller  , qu’il  n’eut  rendu  ce  dernier 
devoir  à un  pauvre.  «Peu  importe,  difoit-il,« 
que  le  Roi  dîne  fans  moi  imais  il  importe  beau-« 
coup  que  Dieu  foit  obéi.  »Sa  foi  étoit  fi  vive, 
qu’il  refufa  de  voir  un  miracle  opéré  en  preuve 
de  la  préfence  réelle  dans  l’Eucharillie.  C’étoit 
l’Hoflie  confacrée  changée  en  chair  entre  les 
mains  d’un  Prêtre.  «Qu’avez-vous  befoin,  ré-« 
pondit-il,  de  voir  ce  changement  des  y»ux  du« 
corps  ? les  yeux  de  la  foi  nous  le  font  bien  « 
mieux  voir,  & ce  qu’elle  nous  apprend  eil  bien« 
plus  certain.  » 

Hugues  de  Lincolne  revint  en  France  la  der- 
nière année  de  fa  vie  : 8c  il  y fut  glorieufement 
employé  aux  négociations  de  la  Paix , traitée 
entre  Philippe  Augulle  Si  le  Roi  Jean  d’Angle- 
terre, ÔC  conclue  le  22  Mai  1200.  On  fçait  que 
le  nœud  de  cette  paix  étoit  le  mariage  de  Louis 
fils.de  Philippe  Augulle  avec  la  Princefiè  Blan- 
che de  Caftille , fource  de  tant  de  bénédictions. 

Pour  Hugues  de  Lincolne  , il  finit  prefque  par 
là  fa  fainte  ôc  illullre  carrière  , étant  tombé  ma- 
lade à Londres  au  mois  de  Septembre  fuivant, 
de  la  maladie  dont  il  mourut  le  17  de  Novem- 
bre , âgé  de  foixante  ans.  Ses  obféques  furent 
un  véritable  triomphe,  lorfqu’on  rapporta  fon 
corps  à Lincolne.  Outre  la  foule  des  peuples  qui 
s’y  rendirent  de  tous  les  cotés , le  Roi  d’Angle- 
terre, le  Roi  d’EcofTe,  trois  Archevêques  ôc  qua- 
tre Evêques  y alfillerent.  On  varie  lur  le  temps 
de  fa  canonization , qui  fut  au  plus  tard  en  l’an- 
née 1286. 
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Il  y avoir  une  divifion  dans  l’Empire  ou  toute 
l’Europe  prit  intérêt  » mais.  q«i  n’influë  que 
bien  legereinent  fur  la  partie  même  de  1 Eglife  de 
France,  qui  portoit  le  nom  de  Terre  Impériale. 
Les  Princes  de  Germanie  partagés  entre  eux  fur 
le  choix  d’un  Empereur  fuccelTeur  de  Henri  VI.  en 
avoient  élu  deux;  Philippe  de  Suaube,  frere  de 
l’Empereur  dernier  mort  j ôc  Otton  fils  de  Henri 
Duc  détaxé.  Philippe  par  lui-même  avoit  moins 
de  quoi  engager  le  Roi  de  France  à fe  déclarer 
pour  lui,  que  par  la  fituation  d’Otton,  foûtenu 
des  Rois  d’Angleterre  Richard  & Jean  dont  il 
étoit  neveu.  Innocent  III.  vivement  follicité  d’en 
reconnoître  un  des  deux , avoit  tenu  d’abord  la 
balance  allez  égaje.  Au  bout  de  deux  ans  cepen* 
dant  il  âvoit  reconnu  Otton.,  qui  dans  la  fuite  ne 
lçut  pas  profiter  de  cette  préférence,  Ôc  l’obligea 
enfin  de  l’excommunier. 

On  ne'  devoit  gueres  compter  fur  l’Allemagne 
pour  la  Terre  Sainte  au  milieu  de  ces  broüille- 
ries.  Les  Etats  fournis  au  Roi  d’Angleterre  ne  pro- 
mettoient  pas  beaucoup  plus , quoique  la  Croi- 
lade  eût  été  prêchée  en  Angleterre  même  par 
Lultache  Abbé  de  Flaix,  autrement  Saint  Germer, 
un  des  principaux  difciples  de  Foulques  de  Neüil- 
li.  Flerloin  Moine  de  Saint  Denis  , Ôc  fçavant 
homme,  étoit  un  autre  Millionnaire  que  Foul- 
ques avoit  envoyé  la  prêcher  dans  la  Bretagne  Ar- 
morique , ôc  qui  l’avoit  f^it  avec  fruit  , à l’aide 
du  bas-Breton  , qui  étoit  fa  langue  , 6c  d’une  élo- 
quence familière- qui  lui  étoit  aulli  naturelle  que 
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fa  langue  même  ; lui  lèul  avoit  compofé  fur  ces  l'An  1 100. . 
Côtes  une  petite  armée  d’excellens  foldats,  qu’il 
ne  crut  pas  pouvoir  mieux  confier  qu’à  fa  propre 
conduite.  On  prétend  qu’il  les  mena  jufqu’àAcre. 

C’étoit  , comme  le  Pape  l’avoit  prévu,  du 
cœur  ôc  de  l’enceinte  des  Provinces  de  France  , 
que  l’expédition  qu’il  méditoit  avoit  à tirer  lès 
plus  grandes  forces.  Mais  nul  Prédicateur  n’y  rtin.u.utt 
contribua  plus  que  les  deux  Princes , Thibaud 
Comte  de  Champagne  , ôc  Louis  Comte  de  Blois 
fon  coufin.  Quelque  -décriés  que  fulTent  les  Tour- 
nais félon  la  Difcipline  de  l’Eglife , Thibaud  qui 
étoit  frere  du  Roi  de  Jerufalem,  jugea  qu’una 
intention  louable  en  pouvoir  corriger  le  déregle- 
ment. Prévenu  de  cette  penfée,ilen  indiqua  un 
magnifiquement  préparé  au  Château  d’Efcri  fur  la 
riviere  d’Aifhe , à aefTein  d’y  prendre  la  Crois  * 
avec  plus  d’appareil , lui  , Louis  de  Blois,  ôc  ce 
qu’il  y auroit  raflemblé  de  Seigneurs  en  difpofi- 
fion  de  les  fuivre.  Le  nombre  en  fut  très  grand  i 
ôc  ce  nouveau  moyen  défaire  des  Croifés  fiheu- 
reulèment  employé , qu’il  entraîna  la  plus  belle 
Nobleflè  de  ces  quartiers  - là  , ÔC  des  plus  beaux 
noms.  La  Noblefledes  Pays-Bas  fa  piqua  d’émula- 
tion à l’exemple  du  jeune  Baudouin  Comte  deFlan- 
dre,  de  Henri, ôc  d’Euftache  fes  freres , ôcparticulie- 
rement  de  la  Gomteflè  Marie,  femme  de  Baudouin 
Ôc  fœur  de  Thibaud  aufli  courageufe,t}ue  l’avoit  été 
la  Reine  Eleonore  à la  Croifàde  de  Loiiis  VII.  mais 
plus  capable  de  foûtenir  une  pareille  démarche. 

L’union  fut  admirable  entre  tant  de  diffé-r 
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rentes  têtes  dans  ce  qu’il  fallut  mettre  en 
délibération  fur  les  mefures  qu’on  avoit  à prendre 
pour  l’éxecution  de  cette  entreprife.  Après  une 
première  AfTemblée  faite  à Soiflons  , fans  rien  ar- 
rêter , il  s’en  tint  une  fécondé  à Compiegne  ; ôc 
l’on  y conclut  que  les  intérêts  communs  leroient 
remis  à fix  Gentilshommes  nommés  au  choix  du 
Comte  de  Champagne  , du  Comte  de  Flandre,  6c 
du  Comte  de  Blois,  auxquels  tous  les  autres  dé- 
féroient  aifément.  Entre  ces  Députés  le  plusdiftin- 
gué  étoit  Géofroi  de  Ville-Hardoüin,  Maréchal  de 
Champagne,  Auteur  de  l’Hilloire  écrite  en  François 
touchant  cette  partie  delà  Guerre  Sainte.  Ce  fut  de 
leur  avis  qu’après  s’être  déterminé  à aller  par  mer  i 
on  réfolut  de  s’adrefTer  aux  Vénitiens,  & de.  con- 
venir avec  eux  de  tous  les  frais  du  paflage.  Char- 
gés eux-mêmes  de  la  négociation-,  les  fix  .Députés  • 
arrivèrent  à Venife  la  première  femaine  de  Ca- 
rême 1200.  ils  s’ouvrirent  d’abord  au  Doge  d’An- 
delo  , puis  par  fon  entremife  aux  divers  Confeils 
où  il  etoit  dans  l’ordre  que  l’affaire  paflat  pour 
être  réputée  une  convention  faite  du  confente- 
ment  de  la  République.  Elle  alla  vite  autant  que 
les  formalités  le  permettoient.  Dans  moins  de 
quinze  jours  il  fut  réglé  qu’en  Navires , ôc  en 
VaiGTeaux  plats  les  Vénitiens  fourniroient  les  Bâ- 
timens  nécefTaires  pour  le  tranfport  de  4*5000. 
Chevaliers  , hommes  Ôc  chevaux,  9000  Ecuyers 
2000Ô.  hommes  de  pied,  avec  autant  de  muni- 
tions ôc  de  vivres  que  la  flotte  en  auroit  befoin 
pour  un  an  : qu’ils  les  tiendroient  prêts  à partir 
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au  mois  de  Juin  1202.  & les  feroient  aborder 
en  Syrie , ou  en  Egypte  ; fur  quoi  les  Croifés 
s’engageroient  à payer  85000.  marcs  d’argent. 

Cet  Article  étant  accepté  pour  l’eflèntiel  des 
demandes  que  les  Croifés  avoient  propofées  , les 
Vénitiens  p|^la  bouche  de  leur  Doge  témoignè- 
rent en  fouhaiterun  autre.  C’étoitde  s’aflocier  avec 
eux  dans  le  cours  de  la  guerre, s’offrant  de  les  faire 
accompagner  avec  50.  Galeres,  équippées  à leurs 
dépens,  & un  nombre  fuffifant  de  Soldats  pour  le 
fervice  de  mer.  Les  conquêtes  dévoient  fepartager. 

Tout  ce  qui  ne  tendoit  qu’à  fortifier  la 
Croifade  & à lui  donner  plus  d’a&ion , ne  paroif- 
foit  pas  de  nature  à être  refufé.  Ainfi  il  ne  refta 
plus  que  de  revêtir  ce  double  Traité  d’une  der- 
nière forme  par  l’approbation  du  peuple  ; que  le 
Doge  convoqua  dansl’Eglife  de  Saint  Marc,&  à 
qui  il  pria  les  Déûutés  de  porter  la  parole  fur  ce 
qu’ils  efpéroient  de  fon  fecours  & de  fon  alliance 
• avec  les  Seigneurs  François , qu’ils  repréfentoient. 
Ville-Hardoüin  le  fit;  & ce  fut  d’un  air  de  franchife 
fort  au-deffus  des  délicatefles , peut-être  même 
des  bienféances  du  point  d’honneur , dont  il  ne  le 
feroit  pas  vrai-femblablement  difpenfé  , s’il  avoit 
eu  d’autres  intérêts  à ïnanier  que  des  intérêts  de 
Religion.  Car  s’étant  mis  à genoux , lui  & fes 
Collègues  , ÔC  tendant  les  mains  vers  la  multitu- 
de , il  protefta  qu’ils  avoient  ordVe  de  ne  point 
fortir  de  là , qu’ils  n’euffent  reçu  la  ratification 
de  tous  les  points  accordés  par  le  Doge  & par 
les  Confeils.  Alors  l’Affemblée  entière  qui  étoit 
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220  Histoire  de  l’Eolise. 
de  plus  de  dix  mille  âmes  ne  fit  plus  entendre 
qu’une  acclamation  générale.  Nous  le  voulons , nous 
le  voulons , répétoit-on  de  tous  les  côtés  : & le 
Traité  figné  St  juré  de  part  8t  d’autre  fut  incef- 
fàmment  envoyé  au  Pape,  afin  qu’il  le  confirmât. 

Innocent  III.  ne  fe  laifTa  pas  li  fqct  éblouir  par 
ces  démonflrations  de  zele , avec  lesquelles  on  fe 
prêtoit  à Venife  aux  follicitations  des  François, 
qu’il  ne  fe  défiât  de  quelque  vue  particulière  dans 
la  facilité  du  Sénat.  Il  en  connoifloit  l’efprit  beau-r 
coup  mieux  qu’on  ne  le  connoilToit  en  France, 

& fur  ce  qu’il  entrevoyoit  d’une  difpofition  de 
guerre  contre  le  Roi  de  Hongrie  pour  reprendre 
Jara , place  du  Croatie,  il  craignit,  St  il  avoir 
raifon  de  craindre  , que  ce  ne  fût  là  un  des  mo- 
tifs , qui  à l’infçû  des  François  même  r eût  peut- 
être  le  plus  contribué  à la  confédération.  Sans 
découvrir  néanmoins  ce  qu’il  /oupçonnoit , il  fe 
contenta  de  confirmer  le  Traité  fous  condition } 
approuvant  toutes  les  claufes , pourvu  que  les  . 
Croifés  ne  tournaffent  pas  leurs  armes  contre  les 
Chrétiens , s’ils  n’en  étoient  injuftement  attaqués. 
Comme  les  Vénitiens  ne  découvroient  pas  non 
plus  leurs  intentions , attendant  habilement  l’oc- 
cafion  de  le  faire  en  fureté , le  Traité  fubfifta  T 
mais  Thibaud  Comte  de  Champagne  put  à peine 
goûter  pendant  quelques  jours  la  joye  qu’il  en- 
eut.  Il  etoit  l’ame  de  cette  Croifade , & il  mou- 
rut au  retour  des. Députés,  lorfqu’il  n’avoit  que 
les  difpofitions  les  plus  confolantes  à en  appren- 
dre. Plein  de  fon  deflein  il  ne  l’abandonna  pas 
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même  à la  mort.  Il  y confacra  par  Teftament  tout 
ce  qu’il  avoir  amaffé  d’argent  pour  être  employé 
à cet  ufage  , 8c  LaifTa  au  Comte  de  Dampierre  jus- 
qu'aux troupes  qu’il  avoit  levées  à fa  lolde , afin 
de  les  conduire  en  fa  place.  Mais  ni  ce  Com- 
te, ni  le  Duc  de  Bourgogne,  ni. le  Comte  de 
Bar-le-Duc , à qui  l’on  offrit  le  commandement 
de  toute  l’armée , n’avoient  ce  qu’il  falloir  pour  y 
confentir  prudemment.  Le  Roi  Philippe  Augufte 
confeilla  de  le  déférer  au  Marquis  Boniface  de 
Montferrat , frere  de  l’illuftre  Conrad  de  Mont* 
ferrat  Prince  de  Tyrÿ  8c  le  Marquis  s’étant  rendu 
à Soiffons , ce  fut  l’Evêque  de  Soiffons  Nivelon 
de  Cherifi, 8c l’infatigable  Foulques  de  Neüilli  qui 
lui  donnèrent  la  Croix. 

Foulques  ne  vécut  pas  beaucoup  après  avoir  af- 
furéunChefauxCroilés.  Nous  ne  démêlons  pas  fur 
les  termes  d’un  Hiftorien  ,s’il  ne  penfoit  point  à les 
accompagner  en  perfonnehors  de  l’Europe.  Foul- 
ques , dit  cet  Auteur,ay  ant  préparé  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  leffaint  voyage,  tomba  malade  dans 
fa  Paroiffe  de  Neüilli , 8c  au  mois  de  Mai  1 202.  il  y 
trouva  fon  tombeau.  Affez  maître  de  plufieurs  grof- 
fes  Sommes  , qu’il  avoit  à diffribuer  par  aumône , il 
ne  voulut  pas , non  plus  que  le  Comte  de  Champa- 
gne, qu’elles  euffenc  une  autre  deflination , que  de 
Servir  aux  befoins  de  la  Croilàde.  Le  Saint  Prêtre 
s’étoit  épuifé  de  travaux  à la  mettre  dans  l’état 
floriffant  oi*  il  la  laiffoit.  Ce  qu’il  y avoit  eu  de 
fficcès,  8c  plus  encore  le  prodigieux  nombre  de 
converfions , qui  avoient  Suivi  fes  prédications , 

E e iij 


l’An  xioi. 


•f 


nil.  JW. 

Thib.  Cmnce 
de  Champa- 
gne Chef  de 
l’entreprife 
meurt.  Il  cft 
remplacé  par 
le  Marquis 
Bonifiée  de 
Momfcrrai« 


lUb.  Antifai, 


l’An  iioj. 
Mort  de  FosiU 
que  de  Neüil- 
ll. 


Digitized  by  Google 


l*An  1101 
Si  plus  haut. 


222  Histoire  de  l’Egîise 
en  ont  fait  un  homme  fingulierement  renommé 
dans  notre  Hiftoire.  Comme  fa  maniéré  de  vivre 
avoit  été  fort  fimple , fa  mort  le  fut  auffi.  Ex- 
cepté les  éloges  qui  ont  été  inférés  dans  les  Li* 
vres , 8t  la  vénération  où  fa  mémoire  s’eft  main- 


tenuë  , Dieu  ne  lui  a pas  donné  beaucoup  fur  la 
terre  de  ce  qui  y contribue  d'ordinaire  à la  gloire 
* des  Saints. 

‘ Le  Clergé  de  France,  pour  féconder  les  offres 
de  la  Nobleffe  dans  l’expédition  d’Outre  - mer , 
avoit  promis  des  fecours  très  confiderables.  Plu- 
fieurs  Prélats  au  Concile  de  Dijon  en  1199.  s’é- 
toient  généreufement  engagés  à la  trentième  par- 
tie de  leurs  revenus.  Le  Pape  dans  ce  qu’il  pro- 
pofà  là-deffùs , crut  fe  devoir  borner  à la  qua-» 
rantiéme  ; mais  cette  diminution  même  n’empecha 
pas  qu’on  n’y  procédât  avec  une  lenteur  qui  at- 
te  /»«.  11t.  tira-  les  reproches.  «Vous  & nous,  & tout  ce 
» qu’il  y a de  perfonnes  nourries  des  biens  de  l’E- 
« glife  , écrivit-il , aux  Archevêques , aux  Evêques, 
»&  aux  autres  Bénéficiers  du  Royaume  de  Fraii- 
»ce  ; nous  devons  bien  craindre  que  les  Ninivites 
»ne  s’élèvent  au  jour  du  jugement  contre  nous 
» & ne  nous  condamnent  > parce  qu’ils  ont  fait 
»pénitegce  à la  prédication  de  Jonas,&  que 
»vous,  non  feulement  vous  n’avez  pas  brifé  vos 
«cœurs,  vous  n’avez  pas  même  ouvert  vos  mains 
«félon  nos  ordres,  pour  fecourir  Jefus-Chrifl:  dans 
«fa  pauvreté,  & pour  repouffer  les»  opprobres' 
«dont  il  eft  chargé  par  les  Infidèles.  Car  fes  en- 
«nemis  le  crucifient  , le  déchirent  de  coups  , 
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«lui  infultent  de  nouveau.  Ils  lui  difent  comme  i’an  uo». 
» autrefois  yfL  vous  êtes  fils  de  Dieu , fauvez  vous.  F.u* 
«vous  même  > fauvez  de  nos  mains  , fi  vous  le' 

» pouvez,  la  terre  ou  vous  avez  pris  nailïànce., 
«reftituez  votre  Croix  aux  adorateurs  de  la 
» Croix.  Pour,  vous  , cont'inuoit  le  Pape  , & nous 
«nous  en  plaignorft  avec  douleur  à la  plupart 
» d’entre  vous  , on  peut  dire  que  dans  fon  aban- 
«don,  vous  ne  lui  avez  pas  préfenté  jufqu’ici 
«un  feul  verre  d’eau  froide  J de  forte  que  les* 

» Laïques  invités  par  vos  paroles  à porter  la. 
«Croix,  mais  rebutés  par  vos  exemples^  vous 
«répondent  juftement  que  vous  appéfantif- 
«fez  fur  leurs  épaules,  ce  que  vous  ne  voulez 
« pas  même  toucher.  » Le  Pape  pourfuivoit  cette 
morale  dans  un  détail  un  peu  mortifiant  poud 
ceux  des  Ecclefiaftiques,  qui  confumoient  en  de 
vaines  dépenfes  le  patrimoine  de  Jefus-Chrifty 
avares  pour  lui  feul  de  ce  qu’ils  prodiguoient  à 
la  chair  & au  monde.  « Voilà  donc,  reprenoit-il,  - 
«comment  vous  l’aimez,  ôc  comment  vouî  êtes 
«prêts,  à donner  vos  vies  pour -les  ouailles  qui 
«vous  font  confiées.  » Enfuite  il  recommandoit  y 
& il  exhortoit  > puis  enfin  il  ordonnoit  par  l’au- 
torité du  Saint  Siège  , qu’on  recueillît  dans  tous' 
les  Diocéfes  le  quarantième  des  biens  apparte— 
nans  aux  particuliers  Clercs  , & aux  Communau- 
tés EccLefiafliques,&  qu’on  le  remît  en  main  lure 

{>our  les  nécefiités  de  la  Terre  Sainte,  marquant 
es  arrangemens , qui  en  dévoient  certifier  St  fa- 
ciliter la  contribution.  Il  en  exceptoit  les  Re-  * , • 
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224  Histoire  de  l’Eglise 
gieux  de  Grandmont,  avec  les  Ordres  des  Char- 
treux, de  Cîteaux , & de  Premontrés  qu’il  n’exem- 
ptoit  pas  pour  cela  des  fecours  qu’ils  pouvoiene 
fournir , leur  ayant  intimé  féparément  fes  inten- 
Mcfure»  prîfci  tions  là-deffus,  . 

en  foreur  de  Dans  cette  Lettre  d’innocent  III.  fpécialemen* 
1» Croifodc,  jdreffée  au  Clergé  de  Francien  forme  de  conk 
titution  Apoftolique , il  preferivoit  comme  fes 
Prédeceffeurs  dans  les  autres  Croifades , beau- 
coup de  ebofes  particulières,  qu’il  jugeoit  devoir 
attirer  les  bénédictions  du  Ciel  fur  la  bonne  œu- 
vre. Il  y faifoit  mention  d’un  coffre , ou  d’un 
Tronc  placé  dans  toutes  les  Eglifes  pour  recevoir 
les  aumônes  fecretes  qui  feroient  données  à la 
même  fin,  8c  renfermées  fous  trois  clefs»  l’une  à 
la  garde  de  l’Evêque  i une  autre  à celle  du  Prêtre 
Supérieur,  ou  Titulaire  de  chaque  Eglife,  8c  une 
autre  à celle  d’un  Laïque  reconnu  homme  de  pie- 
té.  Et  parce  que  la  France  étoit  alors  en  interdit, 
^u  fujet  du  mariage  du  Roi  Philippe,  il  permet- 
* toit  tfn  faveur  des  Croifés  de  leur  dire  la  Meffe 
à voix  baffe , fans  fonner  les  cloches , mais  eux 
feuls  préfens,  La  fomptuofitité  des  tables  » le  luxa 
des  habits , la  liberté  dès  divertiffemens , il  réduifait 
tout  fur  un  pied  de  modeftje , ou  même  de  péni- 
tence convenable  au  temps.  Et  quelque  utile  que 
le  Tournoi  donné  par  le  Comte  de  Champagne 
au  Château  d Efcri  eût  été  à la  Croifade , il  n’en 
mettoit  pas  moins  les  Tournois  au  nombre  des 
jeux  qu’il  défçndoit,  ôi  il  les  défendoit  pour 
• * Cinq  *m.s,  |1  autorifoit  à commuer  en  aumônes 

le$ 


- Bigitized  by.( 


Gallicane,  Liv.  XXIX.  225 
les  pénitences  ordinaires,  en  vue  du  fruit  qui  en  l’An  iiol. 
reviendroit  aux  Croifes  ; il  les  reçevoit  tous  fou?  s‘lUu 
la  prote&ion  de  l’Eglifè  , ôc  nommoit  l’Evêque 
de  Paris,  l’Evêque  de  SoilTons,  l’Abbé  des  Vaux- 
de-Cernai  ôc  l’Abbé  de  Saint  Viétor  pour  veiller 
à la  manutention  de  ces  reglemens. 

On  ne  tarda  pas  à éprouver  le  befoin  qu’on 
«voit  d’argent,  ôc  de  quelle  importance  il  étoit 
que  pour  en  avoir  le  Pape  agît  ôc  preflat  avec  vi- 
vacité. Un  grand  nombre  de  Croifés  s’étoient 
rendus  a Venife  , dans  l’éfpérance  de  s’embarquer 
au  mois  dp  Juin  1202.  félon  les  conventions. 

Tout  étoit  prêt  de  la  part  des  Vénitiens  ; mais  il 
s’en  falloir  hien  que  l’argent  promis  le  fût  auflî  de 
la  part  des  Seigneurs  qui  s’y  étoient  obligés. 

Plus  d’un  incident  caufoit  là  - deflus  un  affreux 
mécompte.  Beaucoup  de  ceux  qui  dévoient  four- 
nir avoient  déjà  pris  parti  en  différens  Ports  : 
d’autres  reculoient , ou  manquoient  abfolument. 

Dans  ce  premier  contre-temps  Baudouin  Comte 
de  Flandre  , Louis  Comte  de  Blois  , Boniface 
Marquis  du  Montferrat  ôc  Hugues  Comte  de 
Saint  Paul  facrifierent  libéralement  leur  vaifTelle 
& leurs  pierreries  : mais  quelque  effort  qu’ils  fif- 
fent , ils  ne  purent  encore  achever  la  fomme , ôc 
de  quatre-vingt-cinq  mille  marcs  , il  en  reftoit 
trente-quatre  mille  pour  lefquels  ils  n’avoient  de 
fonds  , ou  d’efpérance  que  la  bonne  volonté  des 
Edelles  , ôc  les  follicitations  du  Pape.  Une  extré- 
mité fi  fâcheufè  n’en  devenoit  pour  les  Véni-r 
tiens  qu’une  circonftançe  plus  favorable  à leurs 
Tome  X,  Ff 
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vues.  Ils  faifirent  le  moment  > ôc  commencèrent 
î fe  découvrir , comme  le  Pape  en  avoit  eu  peur. 
Zara  révoltée  contre  eux  s’étoit  mife  à couvert 
de  leur  reflentiment  fous  la  protection  du  Roi  de 
Hongrie.  Piqués  contre  ce  Prince  , mais  timides  à 
l’attaquer , parce  qu’il  avoit  pris  la  Croix , ils  pro- 
poferent  aux  François  de  les  aider  à rentrer  dans 
une  Place  qui  étoit  leur  domaine  : fervice  qu’ils 
fçauroient  reconnoître,  Ôc  moyennant  quoi  ils  ne 
les  inquiéteroient  pas  lur  la  fatisfaClion  totale  du 
payement. 

. Faire  la  guerre  à un  Roi  Chrétien,  ôc  qui  de- 
voit  jouir  lui-même  du  privilège  des  Croifes,n’e- 
toit  pas  un  petit  embarras  pour  balancer  ce  que 
la  propofition  offiroit  d’avantageux.  On  ne  pou- 
voit  fe  diflîmuler  d’ailleurs  , que  le  Pape  s en 
tiendroit  offenfé  » & les  Légats  qu’il  avoit  en- 
voyés , avant  que  le  Siégé  de  Zara  eût  été  con- 
clu , s’en  expliquèrent  fi  haut , qu’il  ne  fut  plus 
libre  de  ne  pas  avoiier  qu’il  y avoit  au  moins 
une  julle  matière  de  fcrupule.  Mais  le  zele  de 
la  Croifade , que  fans  cela  on  étoit  menacé  d’a- 
bandonner , ôc  la  politique  des  Vénitiens  y fai— 
foient  oppofer  des  raifons  fi  plaufibles*,  qu’on  fe 
trouva  comme  entraîné  , malgré  qu’on  en  eût. 

Ce  ne  fut  que  devant  Zara  , ÔC  même  après 
qu’on  eût  réduit  cette  Ville  à capituler,  qu’on 
reçut  un  peu  tard  des  alTurances  pofitives  de  la 
volonté  du  Pape,  aulli  contraire  qu’il  le  pût  être 
aux  hofbiicés  déjà  exercées  contre  les  Hongrois. 
On  en  étoit  à délibérer  parmi  les  afîiégeans  fur 
les  conditions  , qui  feroient  impofées  aux  Zaran- 
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tins,  lorfque  Gui  Abbé  des  Vaux 
clara  que  le  Pape  défendoit  de  p 
peine  d’excommunication  , 8c  en  produifitla  Let- 
tre. Les  Vénitiens  ne  refpiroieru  que  vengeance 
contre  ces  malheureux  : ils  furent  outrés  que  l’Ab- 
bé les  arrachât  à leur  colere,  & l’on  ne  vît  qu’en 
tremblant  le  moment  qu’ils  alloient  la  décharger 
brutalement  fur  lui-même,  ôtle  maflacrer.  Simon 
Comte  de  Montfort , H fameux  depuis  dans  la 
guerre  des  Albigeois , leur  épargna  ce  crime.  Il  fe  f.  t^AI  v 
mit  pour  le  défendre  entre  lui  & eux,  & déclara 
même  hardiment  qu’il  obéiroit  au  S.  Siège , & ne 
tremperoit  point  les  mains  dans  le  fang  de  fes 
freres.  Ne  craignez  rien  de  ma  part,  dit -il  aux 
Députés  de  Zara , qui  étoient  là  pour  demander 
grâce  > quelque  réfolution  que  prennent  les  au- 
tres, je  vous  répons  de  moi  & des  miens.  C’eft 
tout  ce  qui  fut  en  fon  pouvoir:  car  le  plus' grand 
nombre  des  François  , efclaves  de  la  promelfe 
qu’ils  avoient  faite  aux  Vénitiens  , fe  lailTerent 
emporter  avec  eux  à l’attaque  de  la  miférable 
Ville,  & en  partagèrent  le  pillage. 

La  défobéiflance  étoit  criante.  Le  Pape  dès 
qu’il  la  fçut  n’en  écrivit  aux  Croifés  François , f^n«  d« 

* , . 5 . , r r n • * . Seigneurs 

qu  en  les  traitant  comme  des  rerractaires  , qui  François  il» 
avoient  encouru  les  cenfures  Ecclefialliques.  Mais  5™PvfnitiLij.  • 
ils  n’avoient  pas  befoin  qu’il  éclatât  fur  leur  fau-  y,u ■ llMrd- 
te , pour  fe  confelTer  coupables , & fe  mettre  en 
devoir  de  la  réparer.  Bien  éloignés  de  l’indiffé-  f,'"*  , 

J . p , . ble  de  ces  4M-, 

rence  des  Vénitiens,  qui  la  confideroientd’un  au-  s™1*1’, 
tre  œil  , ils  en  demandèrent  fans  délai  l’abfçlu- 
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tion  aux  Evêques,  qu’ils  avoient  lur  la  flotte  , êc 
envoyèrent  en  même  temps  à Rome  l’Evêque  de 
SoifTons  accompagné  de  quatre  autres  , tant  F.c- 
cléfiaftiques  que  Chevaliers , afin  d’y  ménager  au 
plutôt  leur  réconciliation.  >j  Vous  êtes  notre  bon 
«pere,  firent  - ils  dire  au  Pape  : ce  font  vos  enfans 
« qui  vous  crient  miféricorde  ordonnez  - leur  ce 
» que  vous  délirez,  & ils  vous  promettent  une 
«déférence  entière.  » 

L’Evêque  de  Soûlons,  8t  fes  Collègues  , n’allé- 
guerent  rien  pour  les  excufer,dont  le  Pape  ne  parût 
ientir  la  force  ; ou  du  moins  en  quoi  il  ne  témoignât 
compatir  à leur  foiblelTe.  La  médiation  du  Mar- 
quis de  Montferrat  l’adoucit  aulfi  beaucoup.  Il 
s’étoit  habilement  difpenfé  d’aller  au  Siège  de 
Zara,  & s’étoit  rendu  par  là  un  intercelfeur  agréa- 
ble. Ainfi  le  Pape  le  borna  prelque  à exiger  d$s 
principaux  un  Acte  de  foumillion  authentique  ôt 
ligné  , qui  portoit  ; qu’ayant  encouru  l’excom- 
munication , ou  craignant  de  l’avoir  encouruë  , ils 
s’obligeoient  eux  ëc  leurs  fucceflèurs  , à donner 
au  S.  Siège , félon  fes  ordres , toute  forte  de  fa- 
'aBmIim.  w.  tisfa&jop,  Mais  il  leur  reftoit  une  autre  inquiétu- 
de , lors  même  que  les  cenfures  auroient  été  le- 
vées : car  la  candeur  de  cette  bonne  Noblelfe  en 
.neKdé!  de  Religion  étoit  admirable.  Comme  les  Vé- 
nitiens ne  fe  prelfoient  point  de  fe  faire  abfoudre  , 


portent 
licateffc  de 

sacc  réponfe  & que  pour  tranquillifer  leurs  confciences , ils 
tur>n0dcin"n!  avoient  au  contraire  des  principes  qui  étoient  un 
vrai  fcandale  aux  François  , ceux-ci  fouhaiterent 
fçavoir  du  Pape  quelle  conduite  ils  tiendroienc  à 
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leur  égard.  « Si  les  Vénitiens  s’opiniâtrent  à ne« 
point  demander  d’abfolution , leur  répondit-il, « 
nous  ne  vous  permettons  pas  moins  de  garder  « 
pour  le  voyage  les  conventions  que  vous  avez» 
faites, ou  que  vous  feriez  honnêtement  avec  eux.« 
Allez  enfemble  jufqu’aux  terres  des  Sarafins  , ou« 
à celles  de  Jerufalem  ; mais  dans  l’amertume  de« 
vos  cœurs , & fous  l’efpérance  que  cette  com-  « 
munication  vous  fera  pardonnée.  Autrement,» 
leur  ayant  déjà  payé  la  plus  grande  partie  de  la« 
fournie  dont  vous  êtes  convenu,  & né  pouvant  « 
pas  les  engager  à vous  la  rendre,  ou  les  y con-« 
traindre  ; ce  que  vous  ne  feriez  que  par  un  ef-« 
prit  de  pénitence  tourneroit  à votre  préjudice, « 
& ils  profiteroient  eux  de  leur  contumace.  Car» 
tout  excommuniés  qu’ils  font,  ils  demeurent  tou-« 
jours  liés  par  leurs  promefTes  ; & vous  n’êtes  pas ct 
moins  autorifés  à en  exiger  l’accompliflèment.  » 
C’ell  au  relie  une  maxime  de  droit  , que  li  l’on» 
pafTe  par  la  terre  d’un  hérétique,  ou  de  quel-» 
que  excommunié  que  ce  foit , on  pourra  en  ache*  « 
ter  & en  recevoir  les  chofes  néceflaires.  De  plus,« 
l’excommunication  portée  contre  un  perede  fa-« 
mille  n’empêche  pas  fa  maifon  de  communiquer»: 
avec  lui.  Telle  ell  votre  fituation  par  rapport» 
au  Doge  de  Venife  &à  ceux  des  Vénitiens, dont» 
vous  ne  pouvez  éviter  la  fréquentation.  » Le 
Pape  ne  vouloit  pourtant  pas  que  les  François  & 
les  Vénitiens  combattilTent  enfemble  après  le  dé- 
barquement, de  peur  qu’il  n’en  arrivât  ce  que  l’in— 
fidelité  d’Acham  avoit  caufé  de  perte  aux  Ifraë- 
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lites  fous  les  murailles  d’Hai , ou  ce  que  le  mélan- 
ges des  Juifs  idolâtres  en  avoir  pareillement  caufé 
à un  détachement  de  Judas  Machabée  contre  le 
Général  Gorgias.  Il  avertiffoit  enfuite  les  Croifés 
des  mefures  qu’il  avoir  prifes  auprès  de  l’Empe- 
reur de  Conltantinople  , afin  qu’ils  ne  manquât- 
fent  point  de  vivres  : « mais  s’ils  vous  étoient 
«refulés,  ajoutoit-il,  dévoilés  que  vous  êtes  au 
»fervice  de  Jefus  crucifiera  qui  appartient  toute 
« la  terre , &c  tout  ce  qu’elle  renferme  ; on  pourroit 
«ne  pas  trouver  déraifonnable , qu’à  l’exemple 
«&  lelon  le  droit  des  Généraux  d’ici -bas,  vous 
« publiez  prendre  ce  que  la  necefîité  vous  oblige  de 
«vous  procurer,  pourvu  que  ce  fût  avec  la  crainte 
«de  Dieu,  fans  faire  de  tort  à perfonne  , & dans 
«la  réfolution  de  retlituer.  « Il  appuyoit  fa  deci- 
fion  de  quelques  exemples  des  faintes  Ecritures, 
» qu’il  ne  citoit  pas , continuoit-il,  pour  accorder 
«la  liberté  de  piller  » mais  pour  tolérer  ce  qui  eft 
«inévitable  par  la  loi  de  la  necellité,  ou  ce  qu’on 
«ne  peut  éviter  qu’en  s’expofant  à un  grand  dom- 
«mage.  » 

Innocent  III.  prefTentoit  l’abus  que  des  efprits 
fubtils  & dominés  par  l’intérêt  feroient  d’un  texte, 
qui  demandoit  qu’on  s’en  tînt  bien  exactement 
au  choix  ôt  à la  précifion  de  fes  termes.  Il  exhor- 
toit  à la  fin  les  François  d’en  ufer  avec  prudence 
& circonfpe&ion  ; de  fupporter  même  & dilli- 
muler  beaucoup,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
Vénitiens  de  rompre  l’armée  , en  cas  qu’ils  en 
cherchaient  un  prétexte. 
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Le  fage  Pontife  eut  fouvent  occafion  de  s’ap- 
pliquer ces  dernieres  levons  à lui-même.  Il  dévo- 
roit  des  mortifications  très  fenfibles , plutôt  que 
de  multiplier  les  incidens  qui  dérangeoient  la 
Croifade.  Les  traverfes  ne  hnilïbient  point , & 
il  n’avoit  pas  furmonté  un  obftacle , qu’un  autre 
plus  chagrinant , & plus  difficile , en  prenoit  la 
place. 

Il  y avoit  environ  huit  ans  qu’Ifaac  l’Ange  , 
Empereur  de  Conllantinople  avoit  été  détrôné 
par  Alexis  Comnene  fon  Irere  , qui  l’avoit  fait 
aveugler  & le  détenoit  en  prifon  avec  le  jeune 
Alexis  fon  fils.  Le  fils  s’étant  échappé  vint  implorer 
du  fecours  en  Italie  & en  Allemagne  , & par  les 
mouvemens  que  s’étoit  donnés  pour  lui  Philippe 
de  Suaube  fon  beau-frere , il  avoit  négocié  avec 
fuccès  auprès  des  Croifés.  Le  Pape  qu’il  n’avoit 
pas  trouvé  d’abord  dans  la  difpofition  de  le  fer- 
vir  n’en  fçavoit  rien  ; & il  ne  l’apprit  qu’avec  la 
douleur  que  devoir  lui  caufer  tout  ce  qu’il  appré- 
hendoit  des  fuites  d’une  femblable  négociation» 
Il  étoit  bien  éloigné  de  la  juger  auffi  utile  à la  Re- 
ligion que  les  François  ôc  les  Vénitiens  s’en  flat- 
toient.  Mais  eût-elle  réuffi  ^èlon  leur  plan , & 
félon  leurs  défirs  » il  ne  pouvoir  que  gémir  de 
cette  nouvelle  diverfion  , cjui  les  remettoit  aux 
pnfes  avec  un  ennemi  Chrétien , au  lieu  de  fui- 
vre  l’accomplilfement  de  léur  vœu  contre  les  In- 
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fidelles.  Nous  n’avons  donc  femé  que  dans  les»  *>•  *»»> 
larmes,  écrivit-il,  aux  Seigneurs  François  }&« 
lorfquc  nous  vous  croyions  uniquement, occupés» 
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aume  de  Dieu,  vous  voilà  encore  à re- 
în  arriéré , pleins  de  penfées  vaines , 6c 
>3 contraires  à vos  propres  réfolutions. . . Plût  à 
33  Dieu  que  votre  pénitence  fur  la  prévarication 
«commife  à Zara  eût  été  véritable,  & qu’une 
33  trille  rechûte  n’en  eût  pas  depuis  anéanti  tous 
>3 les  fruits.  Vous  n’en  avez  fait  qu’un  jeu,  & une 
«dérilion  impie...  Carne  vous  perfuadez  pas  téT 
«merairement,  qu?il  vous  foit  permis  d’envahir, 
«ou  de  piller  la  terre  des  Grees,fous  couleur 
«qu’ils  ne  font  pas  fournis  au  Siégé  Apoftolique, 
»&  que  l’Empereur  de  Conftantinople  n’elt  mon- 
» té  à l’Empire  que  par  une  ufurpation.  De  quel- 
«ques  fautes  qu’il  ait  à répondre,  lui,  &’fes  fu«- 
« jets  J ce  n’eft  pas  à vous  d’en  connoître  , ni  à dek- 
«fein  de  les  en  punir  que  vous  avez  pris  la  Croix. . , 
33 C’ell  pourquoi  nous  vous  avertilîons  tous,  nous 
«vous  exhortons  & nous  vous  mandons  par  lep 
«préfentes  de  ne  vous  point  abufer  vous  mêmes  , 
«Sc  de  ne  vous  point  laiflTer  abufer  par  d’autres 
«fous  ombre  de  pieté,  mais  que  fans  écouter  des 
«raifons  frivoles  ou  des  nécefîités  feintes,  vous 
«palliez  incelïamment  au  fecours  de  la  Paleftine, 
«6c  y vengiez  les  injures  de  la  Croix.  « 

Le  fecret  qu’on  avoir  gardé  avec  le  Pape , fut 
caufe  ici , comme  il  l’avoit  été  à Zara  , qu’on 
étoit  déjà  trop  avancé  pour  lui  obéir , quand  les 
Lettres  arrivèrent  au  Camp  des  Croifés.  Ce  que 
la  conjoncture  permettoic  aux  Chefs  de  moins 
offenfant , étoit  d’en  différer  la  ledure  , jufqu’à 
i’oçcafiOD  ou  ils  Ja  pourrojent  faire  fans  danger , 
' & 
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& avec  décence.  Ils  comptoient  fi  abfolument 
fur  'la  facilité  qu’ils  auroient  à rétablir  le  vieil 
Empereur  avec  fon  fils  ; & les  promefles  du  jeune 
Prince  les  avoient  fi  fort  enchantés,  qu’ils  fe  per- 
fuadoient  marcher  plus  lurement  à la  conquête 
de  la  Terre  Sainte  par  la  prife  de  Conftantino- 
ple , que  par  aucune  autre  voye.  Les  fentimens 
cependant  n’avoient  pas  été  unanimes  pour  ac- 
quiefcer  à ce  nouveau  projet.  Quoique  la  plupart 
des  gens  de  guerre  y fuflent  portés  , quelques-uns 
s’étoient  féparés  exprès  j & les  deux  de  Mont- 
fort,  les  trois  de  Boves,  de  Neaufle,  6c  d’autres 
avoient  préféré  d’aller  par  terre  en  Syrie.  On 
n’apperçoit  point  d’oppofition  de  la  part  des  Evê- 
ques , qui  étoient  fort  peu  : mais  le  commande- 
ment du  Pape  ayant  tranfpiré , ç’en  futaffez  pour 
augmenter  6c  pour  appuyer  ce  qui  reftoit  de  mé- 
contens  dans  l’armée.  La  làgefle  des  Chefs  5c 
leurs  bonnes  maniérés  arrêtèrent  le  défordre  qui 
en  devoit  naître , de  forte  que  la  flotte  qui  étoit 
parti  du  Port  de  Zara  un  peu  après  Pâques  1 203. 
le  montra  parfaitement  bien  difpofée  à la  vue  de 
Conftantinople  fur  la  fin  de  Juin , 6c  fe  prépara 
dans  un  grand  concert  à en  faire  les  attaques. 
S’il  les  fallut vigoureufes  au  premier  abord,  elles 
mirent  de  bonne  heure  les  Croifés  en  état  de  don 
ner  la  loi  dans  cette  puiflante  Ville,  qui  avec 
des  munitions  ôc  des  fortifications  proportionnées 
à fa  grandeur , n’avoit  pas  moins  en  hommes  à 
leur  oppofer  que  deux  cens  contre  un.  Eux-mê- 
mes ne  comprenoient  pas  avec  avec  quelle  rapi- 
Tome  X.  G g 


L’An  110t. 


Partage  des 
cfprics  lur  la 
divcrlion. 


l’An  iioj. 

Les  F ançoit 
& les  Véni- 
tiens maîtres 
de  Conlïanti- 
noplc  aufli-tôc 
qu’ils  l’atta- 
quent. 


Digitized  by  Googl 


2 34  Histoire  de  l’Eglise 
i’An  nef.  dite  ils  y avoient  commencé  8c  confommé  la 
révolution.  Ils  ne  pouvoient  qu’en  attribuer 
à Dieu  la  principale  gloire  , ainfi  qu’ils  le  fi- 
rent dans  le  compte  qu’ils  rendirent  au  Pape  de 
leur  entreprife.  Ils  n’avoient  garde  de  ne  pas  s’ef- 
forcer à en  montrer  la  juftice  par  cette  elpece  de 
miracle.  « Ce  n’a  pu  être  qu’un  courage  infpiré 
»du  Ciel,  écrivirent-ils,  & une  protection  vifi- 
*>ble  , qui  nous  foutinlTent  en  tant  de  périls,  8c 
»en  tant  d’aCtions  au-deilus  de  toute  croyance,  « 
Pour  furcroît  d’avantages  , dès  que  le  peuple 
avoir  fçû  la  fuite  de  l’Empereur  Alexis  Comne- 
ne,  qui  l’abandonnoit  lâchement  aux  victorieux, 
il  avoit  couru  à la  prifon  où  le  vieil  Empereur 
étoit  renfermé  , il  l’avoit  revêtu  de  la  pourpre, 
& étoit  venu  à la  rencontre  du  jeune  Alexis  lui 
protefter  fa  fidelité  & l’inviter  à monter  fur  le 
y? w>.  Trône  avec  fon  pere.  Les  Seigneurs  Croifés  tin- 

rent confeil  à cette  nouvelle , 8c  convinrent  de 
ne  point  laifTer  introduire  le  jeune  Prince  dans 
Conftantinople  , que  tous  les  articles  du  Traité 
conclu  avec  lui  devant  Zara  n’eufient  été  confir- 
més par  le  vieil  Empereur.  La  fureté  qu’ils 
avoient  à prendre  là-deflTus  étoit  capitale  , avant 
que  d’autres  penlees , ou  des  jaloufies  de  Nation 
pulTent  affoiblir  la  mémoire  du  fervice  rendu  à 
l’un  8c  à l’autre.  Ils  députèrent  donc  au  vieil 
Empereur  quatre  d'entre  eux,  Matthieu  de  Mont- 
, morenci , Geofroi  de  Ville-Hardoüin  , 8c  deux 
Vénitiens.  «Sire,  lui  dit  Ville-Hardoüin  , vous 
«voyez  ce  que  nous  venons  de  faire  pour  la 
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Prince  vôtre  fils.  De  notre  côté  nous  y avons  « l’an  no», 
fidellement  accompli  les  conditions  qui  nous« 
regardent.  Il  y en  a qui  l’obligent  aulfi  par  rap-« 
port  à nous.  Lui-même  efl  convenu,  qu’il  ne« 
rentreroit  point  dans  Conftantinople  fans  vous« 
avoir  engagé  à les  ratifier.  C’ell  la  grâce  qu’il  « 
vous  fupplie  de  lui  accorder.  Quelles  font  ces« 
conditions,  dit  l’Empereur:  je  vais  vous  les« 
expolèr,  reprit  Ville-Hardoüin.  « 

i°.  C’elt  de  remettre  tout  l’Empire  d’Orrentr« 
fous  l’obéilTance  de  l’Eglilè  Romaine.  20.  C’ell  « 
de  nous  payer  deux  cens  mille  marcs  d’argent, « 
ôc  donner  des  vivres  à notre  armée  pour  un  an.  « 

30.  C’efl  d’envoyer  avec  rçpus  jufqu’à  dix  mille  « 
hommes  ; ôc  de  les  défrayer  pendant  un  an.  « 

C’ell  d’entretenir  de  plus  cinq  cens  Chevaliers  « 
pour  la  défenfe  de  la  Terre  Sainte.  ■» 

L’Empereur  conçut  l’importance  de  tous  ces 
points , ôc  il  avoua  qu’il  ne  voyoit  pas  trop 
comment  on  en  pourroit  venir  à l’exécution. 
«Cependant,  continua-t-il,  vous  avez  tant  fait« 
pour  moi  ôc  pour  mon  fils,  qu’en  vous  donnant  « 
même  tout  l’Empire,  nous  pourrions  à peine  « 
payer  vos  fervices.  »Lié  par  fa  fituation  autant 
peut-être  que  par  fa  reconnoilïànce , il  ratifia  le 
Traité  fans  délai  ; ÔC  il  en  fit  expedier  les  paten- 
tes munies  du  fçeau  d’or.  Cela  ôc  la  Letttre  de 
foumiffion  , que  le  jeune  Alexis  ne  tarda  pas 
d’envoyer  au  Pape , n’étoient  après  tout  que  des 
formalités  qui  coûtoient  peu  pour  contenter  les 
Croifés.  Ils  le  prêtèrent  genereufement  fur  le  relie 
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i’an  ixoj.  aux  ménagemens  que  les  deux  Empereurs  leur 
Leur  modéra-  demandèrent , jufqu’à  conlentir  de  s’éloigner  hors 

non  dans  le  , 1 * . * - - C'A'* 

changement  de  Conitantinople  ; de  proroger  la  confédération 
çoivcrrTia  encore  une  année  ; & de  fixer  à des  ternies  com- 
Aicxit >Canc  modes  l’accompliflement  des  articles  qui  avoient 
été  jurés.  La  bonne  intelligence  ne  dura  pas  ce- 
pendant par  l’ingratitude  & la  perfidie  du  jeune 
Alexis , difent  nos  Hiftoriens.  Mais  il  régna  fi 

f>eu  après  fon  retour  : & dans  ce  peu  de  temps 
ui  ôc  fon  pere  furent  fi  abfolument  livrés  aux 
intrigues  & aux  cabales  du  fourbe  Murtzulphe, 
à qui  ils  donnoient  leur  confiance , qu’on  doit 
moins  s’en  prendre  à eux  , qu’à  Murtzulphe 
même  , de  tout  ce  qui  les  brouilla  avec  les 
zw.  Croifés  les  huit  mois  fuivans.  Ce  Murtzulphe 
étoit  un  Seigneur  de  la  famille  des  Ducas , ho- 
noré de  la  Charge  de  Protoveftiaire  ou  de  Grand- 
Maître  de  la  Garde-Robbe,  fort  attentif  aux 
moyens  de  monter  plus  haut  » & qui  de  complice 
qu’il  avoit  été  d’Alexis  Comnene  dans  fon  ufur- 
pation  , s’étoit  fenti  l’ambition  de  tenter  la  mê- 
me fortune  , pour  peu  qu’une  heureufe  circonf- 
tance  , ou  un  heureux  crime  lui  en  frayât  le 
chemin. 

Les  Croifés  en  avoient  trop  fouffert  de  la  Cour 
pour  n’en  pas  venir  à une  rupture , avec  plus  de 
raifon  d’éclater  qu’il  ne  leur  en  falloit.  Ils  en- 
voyèrent trois  François  & trois  Vénitiens  au  jeu- 
ne Empereur,  réfolus  de  le  faire  s’expliquer  fur 
les  délais  dont  ils  fe  plaignoient  qu’on  les  amu- 
foit.  « Les  Barons  François  Ôc  le  Doge  de  V enife 
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nous  députent  vers  vous  , lui  dit  Conom  de«  l'An  ugji 
I3éthune  , afin  de  vous  lignifier  pour  la  derniere« 
fois  que  vous  vous  prellîezde  remplir  vos  enga-« 
gemens.  Ils  feront  contens  , fi  vous  le  faites  : « 
linon,  ils  vous  déclarent  qu’ils  ne  vous  regarde- « 
ront  dorénavant,  ni  comme  Seigneur , ni  comme  « 
ami,  mais  qu’ils  fe  pour^>ieront  félon  qu’ils  le« 
jugeront  convenable.  Il  ajouta  qu’ils  prenoient« 
le  parti  de  le  prévenir  plutôt  que  de  tomber  fur  « 
lui  à l’improvîte  parce  que  la  coutume  de  leur« 
pays  n’étoit  pas  de  furprendre , ou  d’attaquer  en  <« 
trahifon.  » 

Cette  déclaration *étoit  une  extrémité  où  il 
parut  que  Murtzulphe  avoit  amené  artificieufe- 
ment  les  Croifés  , dans  l’efperance  que  fi  leur  ap- 
pui manquoit  une  fois  à Alexis , ce  feroit  allez 
pour  l’accabler , que  la  haine  publique  allumée 
contre  lui  à caufe  de  fon  alliance  avec  eux.  Le 
fourbe  faifoit  donc  fervir  tout  enfemble  à le  perdre, 

& l’indignation  des  Croifés,  St  l’averfion  du  peuple. 

Car  lui  St  les  Grecs  en  général  ne  cefloient  point  de 
fe  comporter  en  vrais  Grecs.  Il  ne  fe  donna  pour- 
tant pas  le  temps  de  laiflèr  agir  les  inftrumens  qu’il 
tenoit  tout  prêts.  L’allarme  d’un  grand  tumulte  ex- 
citée dans  la  Ville  s’étoit  répandue  au  Palais.  Sous 
ombre  de  lauver  le  Prince  , il  faifit  le  moment 
pour  l’avoir  en  fon  pouvoir  ; Sc  parce  que  le 

{>oifon  ne  l’en  défaifoit  pas  aflez-tôt,  le  feelerat 
'étrangla  de  les  mains  : la  mort  naturelle  du 
vieil  Empereur , lui  épargna  l’attentat  qu’il  étoit 
prêt  de  redoubler.  Mais  il  courut  rilque  d’a- 
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voir  travaillé  pour  un  autre  que  pour  lui-même.' 
Le  peuple  qu’il  échauffoit  fans  fe  découvrir,  s’é- 
toit  choifi  aveuglément  un  Empereur  dans  la 
confufion  où  étoient  les  chofes  i 8c  avant  que 
Murtzulphe  mît  la  Couronne  lur  fa  tête  , il  la 
lui  lalloit  arracher  à un  Nicolas  Cannabus , tumul- 
tuairement  élu  dans  Saj^e  Sophie  pendant  que 
lui  fe  formoit  ailleurs» la  faction.  Il  n’eut  cepen- 
dant prefque  à faire  que  de  fe  montrer  : les 
Grands,  le  Clergé,  les  Gardes  Impériales,  tout 
ce  qu'il  avoit  fuborné  plia  8c  le  reconnut  feul 
pour  Empereur.  ^ 

Les  Croilés  fe  trouvèrent  replongés  par  là 
dans  bien  d’autres  penfées  que  celles  de  porter 
la  guerre  chez  les  Sarafins  J forcés  pour  leur  fû- 
rété  de  la  renouveller contre  les  Grecs,  leurs  plus 
irréconciliables  8c  leurs  plus  cruels  ennemis , 
après  le  changement  qui  venoit  d’arriver.  Ils  ne 
doutèrent  pas  , outre  cela  , que  ce  changement 
même,  acheté  au  moins  par  Murtzulphe  au  prix 
de  la  vie  du  jeune  Alexis , ne  leur  fut  à eux  une 
raifon  légitime  d’en  tirer  vengeance  fur  un  aulli 
méchant  homme  , 8c  fur  les  fauteurs  ou  les 
promoteurs  de  fon  invafion.  La  vivacité  de  leur 
foi  leur  fuggeroit  encore  un  nouveau  motif  de 
courir  aux  armes  ; perfuadés  qu’ils  étoient,  que 
combattre  pour  l’extinétion  du  Schifme , ce  fe- 
roit  combattre  pour  Dieu.  Ainfi  la  neceilité, 
l’honneur,  la  Religion,  ne  furent  pas  feulement 
les  principes  fur  lefquels  ils  fe  déterminèrent  en 
guerriers  Chrétiens  : ce  furent  aulfi  les  réglés  de 
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confcience  que  les  Evêques  8c  les  Théologiens  i'an  hoj. 
de  l’armée  ne  crurent  pas  pouvoir  fe  difpenfer 
de  leur  propofer.  Pour  les  Evêques  on  en  nom- 
me trois  j celui  de  Troyes,  celui  de  Soiflons  , 8c 
celui  d’Halberftat  Allemand.  Les  Légats  du  Pape 
n’y  étoient  pas  > 8c  c’étoit  de  l’Ifle  de  Chypre 
que  le  Cardinal  de  Capouë , le  même  qui  avoit 
été  Légat  en  France,  venoit  d’envoyer  aux  Vé- 
nitiens l’abfolution , «qu’ils  lui  avoient  enfin  de- 
mandée , mais  de  fi  mauvaife  grâce  , qu’il  ne  le 
faifoit , difoit  - il , que  parce  qu’il  aimoit  mieux  les 
avoir  boiteux , que  de  les  avoir  morts.  Tout  prétexte  Articles  donc 
de  réparation  entre  les  François  & les  Vénitiens 
étant  donc  levé,  8c  les  Seigneurs  réfolus  à réunir  <i,,e  fewrc- 

*/T>  o 1 ° r • prendre  rien 

leurs  Vaiileaux  oc  leurs  troupes  , pour  iaire  un  pour  la  fccon- 
effort  fur  Conftantinople,  ils  eurent  la  précau-  cimiUuüno- 
tion  de  dreffèr  unanimement  quelques  articles , P1'1 
qui  pafleroient  en  réglé , 8c  feroient  fidellement 
obfervés  des  Croifés  dans  la  Ville,  lorlque  Dieu 
les  en  auroit  rendu  maîtres. 

i°.  Le  butin  devoir  s’accumuler  en  malTe  com- 
mune, pour  être  enfuite  également  partagé  entre 
les  François  8c  les  Vénitiens. 

. 2".  Les  François  8c  les  Vénitiens  dévoient  éga- 
lement concourir  à l’éleélion  d’un  Empereur,, 
par  une  commilfion  de  douze  Députés,  fix d’une 
Nation , 8c  fix  de  l’autre. 

1°.  La  Nation  d’oîi  l’Empereur  ne  feroit  point 
tiré  , devoir  avoir  en  dédommagement  pour  fon 
Clergé  l’élection  du  Patriarche  avec  la  difpofi- 
tion  des  autres  Dignités  qui  étoient  attachées  à. 

Sainte  Sophie» 
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Van  uoj.'  Cet  Ade  contenoit  plufieurs  autres  détails  moins 
eflentiels  ; & il  y a lieu  d’admirer , que  l’on  eût 
alors  les  efprits  allez  calmes , pour  arranger  ÔC  fi- 
xer un  plan  de  gouvernement  aulfi  exactement 
qu’on  le  fit.  C’étoient , quanta  la  forme  , les  prin- 
cipaux Seigneurs  François,  qui  s’engageoientaux 
Vénitiens  i ôc  nommément  le  Marquis  de  Mont- 
ferrat,  le  Comte  de  Flandre,  le  Comte  de  Blois, 
ÔC  le  Comte  de  Saint  Paul  qui  portoienr  la  parole 
au  Doge  Dandolo,  Chacune  des  deux  Nations 
s’obligea  par  ferment  à ne  point  s’écarter  de  la 
convention.  La  pieté , la  concorde  , la  vue  pure  de 
la  gloire  de  Dieu , l’attachement  à l’Eglife  Romai- 
ne y revenoient , ôc  y refpiroient  par  tout. 

Tel  fut  le  fondement  , ou  tel  fut  le  nœud  de 
la  grande  allocution , qui  en  conféquence  de  la 
Croifade  prêchée  ôc  formée  en  France,  mit  fi  bas 
la  puilfance  des  Grecs  Schifmatiques , ôc  transféra 
leur  Empire  aux  Latins.  Conftantinople  ne  coûta 
pas  quatre  jours  à réduire  , quoique  les  Croifés 
eulTent  trouvé  une  forte  réfiflance  au  premier  af- 
faut , ôc  que  l’acharnement  des  Grecs  commen- 
çât à faire  craindre  de  n’en  pas  avoir  un  meilleur 
compte  dans  les  autres.  Mais  le  fécond  aflaut  dé- 
cida entièrement  du  fort  de  la  Place  qu’on  aflié- 
geoit , ou  plûtôt  qu’on  infultoit  tout  à la  fois  par 
terre  ôc  par  mer.  On  avoir  lié  enfemble  deux 
grands  Vailïeaux  qui  étoient  montés  par  Nivelon 
Evêque  de  Soiflons,  ôc  par  Gautier  Evêque  de 
Troyes.  Ces  deux  Bâtimens  poulies  rapidement 
par  le  vent  vers  le  pied  d’une  Tour  , dans  le 
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Voifinage  du  lieu  ou  campoit  Murtzulphe  , 1 ’a-  l’An  iioj. 
voient  attaquée  avec  tant  de  facilité, & de  fi  près, 
que  les  Soldats  fe  jetterent  dedans  par  efcalade  à 
leur  arrivée , & y arborèrent  au  même  moment 
les  Enfeignes  des  deux  Prélats.  Elles  furent  l’an- 
nonce d’une  fuperiorité  complette  pour  le  refie 
de  l’armée,  à qui  d’une  tour  ou  d’une  porte  à 
l’autre  on  eut  inceflamment  la  commodité  de  les 
ouvrir  toutes.  C’étoit  au  plus  vingt  mille  hom-  ' 

mes , que  Murtzulphe  ne  comprenoit  pas  même 
pouvoir  fe  renfermer  dans  la  Ville , autrement 
que  pour  s’y  faire  écrafer  par  la  multitude  des 
habitans.  Ils  s’y  répandirent  néanmoins , 8c  s’y 
fortifièrent  en  gens  qui  fçavoient  vaincre  8c  af- 
furer  leur  victoire.  On  fe  battit  dans  les  rues  de- 
puis midi  jufqu’au  foir  mais  la  défenfe  fe  ter- 
mina là  i 8c  pendant  que  les  Croifés  s’attendoient 
le  lendemain  à avoir  toutes  les  forces  ennemies 
fur  les  bras, ils  reconnurent  que  rien  ne  branloit, 
que  Murtzulphe  s’étoit  enfui  durant  la  nuit , 8c 
avoit  laide  Conftantinople  en  leur  pouvoir.  Elle  u ville  etr 
fut  prife  félon  Ville-Hardoüin  le  Lundi  de  Pâques  Fnfc&  f'1lc- 
Fleurie,  il  veut  dire  le  Lundi  qui  précédoit  Pâques 
Fleurie , & qui  cette  année  1 204.  étoit  le  1 2. 
d’Avril. 

. Il  eût  été  bien  à défirer  pour  l’honneur  du  nom 
Chrétien  , qu’en  l’abandonnant  au  pillage  , l’auto- 
rité des  Chefs  eût  pu  mettre  un  frein  à l’avidité 
& à la  brutalité  du  -foldat.  Car  fans  en  croire 
tout  ce  que  les  Hiftoriens  Grecs  en  ont  fait  de 
plaintes , on  ne  fçauroit  gueres  ne  pas  penfer 
Tome  X,  H h 
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qu’une  Ville  plus  opulente  feule,  a t’on  dit,  que 
tout  l’Occident , étoit  un  terrible  objet  de  ten- 
tation à des  troupes  libres  ôc  autorifées  par  le 
droit  de  la  guerre.  On  conçoit  aufli  fans  peine  à 
quels  excès  d’infolence  purent  fe  porter  des 
gens  enyvrés  de  leur  fortune  » ôc  les  reproches 
du  Pape  Innocent  fur  l’atrocité  de  certains  faits 
font  en  cela  trop  conformes  au  récit  des  Grecs. 
La  fidelité  ôc  la  difeipline  pourtant  ne  furent  pas 
fi  négligées , qu’en  exécution  de  l’accord  réglé  en- 
tre les  François  ôc  les  Vénitiens  , il  n’y  eût  des 
richefTes  immerdes  mifes  en  réferve.  Après  avoir 
fatisfait  aux  Vénitiens  pour  les  dettes  contrariées 
avec  eux  parles  François,  Sc  après  avoir  dépofé 
au  fife  Impérial  une  quatrième  partie  du  butin 
deftinée  à l’Empereur  quiferoitélu  ,il  refta  pour 
la  répartition  à faire  au  profit  des  deux  Nations 
plus  de  quatre  cens  mille  marcs  d’argerrt. 

L’éledion  d’un  Empereur  ne  tarda  pas  un  mois. 
Elle  fe  fit  le  fécond  Dimanche  d’après  Pâques  10. 
jour  de  Mai  : ôc  ce  lurent  les  trois  Evêques  qui 
étoient  dans  1 armée,  deSoilfons,  deTroyes,  Ôc 
d’H  alberfiat,  avec  les  Evêques  de  Bethléem  ôc  d’ A- 
cre  en  P aleftine,  ôc  l’Abbé  de  Los,Abbaïe  de  Mont- 
ferrat , qui  furent  nommés  Eledeurs  au  nom  des 
François.  L’intérêt  des  V énitiens  ne  leur  permet-, 
toit  pas  qu’on  jettât  les  yeux  fur  aucun  fujet  de 
la  Republique.  Tout  rouloit  entre  Boniface  Mar- 
quis de  Montferrat  Général  des  Croifés,  ôc  Bau- 
douin Comte  de  Flandre  ôc  de  Haynaut  > ôc  pa- 
role donnée  pour  convenir  du  partage  de  celui 
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des  deux  qui  feroit  exclu , la  pluralité  des  fuflfra- 
ges  échut  au  Comte  Baudouin.  Quoique  les  qua- 
lités & les  fervices  du  Marquis  parlalTent  bien 
haut  en  fa  faveur  , la  nomination  du  Comte  de 
Flandre  n’en  reçut  pas  moins  une  approbation 
générale  8c  la  meritoit.  Sa  taille  même , qui  étoit 
avantageufe , fon  abord  gracieux  , fes  maniérés 
careflantes  pouvoient  lui  gagner  fes  nouveaux 
fujets , 8c  leur  faire  oublier  qu’il  les  avoit  domp- 
tés. Quant  aux  vertus  , l’Ecrivain  Nicolas  lî  en- 
venimé contre  les  Latins , 8c  Miniftre  des  der- 
niers Empereurs,  lui  en  a reconnu  de  très  dignes 
du  rang  où  on  l’élevoit,  guerrières,  8c  chrétien- 
nes, la  pieté  fur-tout,  l’équité,  la  libéralité,  8c  une 
retenue  fort  auftere  dans  les  plus  légères  libertés 
en  matière  de  mœurs.  Il  avoit  trente  8c  un  à 
trente-deux  ans. 

Lui,  le  Marquis  de  Montferrat,  8c  les  autres 
eurent  beau  juftifier  à la  Cour  du  Pape  le  der- 
nier Siège  de  Conflantinople  , Innocent  III.  bé- 
niflbit  Dieu  du  fuccès  : mais  il  trembloit  touchant 
la  conduite  que  l’on  y avoit  tenuë  , 8c  ne  fe 
confoloit  point  de  ce  qu’il  craignoit  que  la  juf- 
ticc  divine  ne  trouvât  d’inique  dans  une  aétion , 
qui  faifoit  retentir  toute  l’Europe  de  l’éloge  des 
Croifés.  Elle  fe  fentit  bien-tôt  de  leur  butin.  I.a 


partie  la  plus  eftimable  des  tréfors  qu’ils  y répan- 
dirent, fur-tout  en  France  , étoit  un  nombre  con- 
fidérable  de  Saintes  Reliques  ; quoique  ce  ne  fût 
pas  d'abord , fans  qu’il  y en  eût  eu  beaucoup  de 
prophanées  ceux  même  qui  appréhendoient 
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de  les  toucher  avec  irrévérence, voulant  auffi  pro- 
fiter des  Reliquaires  d’or  ôc  d’argent  où  elles 
étoient  renfermées  , on  brifoit  la  C halle  , 6c  l’on 
mettoit  le  métal  en  pièces  pour  les  féparer.  Les 
Seigneurs  cependant  obvièrent  d’alTez  bonne  heure 
à ce  défordre.  Confeil  tenu  là-defliis  entre  eux , 
le  Légat  ôc  les  E<rêques  , il  fut  ordonné  fous 
peine  d’excommunication , que  tout  ce  qui  feroit 
trouvé  de  Reliques  dans  la  Ville,feroitfidellement 
remis  à Garnier  Evêque  de  Troyes.  Les  Eglifes 
& les  Chapelles  , à qui  les  Croifés  dans  la  fuite 
diftribuerent  ces  richefiès , en  ont  drefle  chacune 
des  mémoires  authentiques.  Toutes  à la  vérité 
ne  produifent  pas  des  titres  qui  impofent  égale- 
ment l’obligation  d’y  déférer.  Il  eft  pourtant 
croyable , à ne  confiderer  que  la  difpolition  où 
étoient  alors  les  efprits , qu’il  ne  s’y  mêla  point 
d’impoflure  ; ôc  que  les  Reliques  dont  l’on  peut 
montrer  la  pofTefiion  jufqu’à  cette  époque,  purent 
au  moins  palTer  pour  avoir  été  recueillies  de 
bonne  foi  lur  la  tradition  des  Grecs.  Dans  le  relie , 
l’autorité  des  Palleurs  quand  ils  fe  font  expliqués, 
& leslentimens  qu’il  convient  d’avoir  d’une  provi- 
dence benignement  attentive  à tout  ce  qui  fait 
partie  d’un  culte  Religieux  , fournilTent  des  motifs 
qui  ralTurent  contre  les  difficultés  des  Critiques. 

Nos  Hilloriens  font  une  mention  fpeciale 
de  plufieurs  Reliques  envoyées  au  Roi  Phi- 
lippe Augulle  par  l’Empereur  Baudouin.  Elles 
étoient  tirées  de  la  Chapelle  du  Palais  Bucolcon  : 
■ c’étoit  un  morceau  de  la  vraye  Croix  d’un  pied 


Gallicane  , Liv.  XXIX.  245 
de  long , des  cheveux  ôc  des  langes  de  l’Enfant 
4efus  , une  épine  de  la  Couronne  du  Seigneur  , 
un  morceau  de  fon  vêtement  de  pourpre  ; avea 
une  dent,  ôc  une  côte  de  l’Apôtre  Saint  Philippe. 
Le  Roi  les  donna  de  fa  propre  main  à Henri 
Troon  , qui  étoit  le  feptiéme  Abbé  de  Saint 
Denis  depuis  l’Abbé  Suger , & les  fit  garder  au 
Tréfor  de  cette  Abbaye.  Garnier  Evêque  de 
Troyes  , pouvoit  choifir  dans  ce  qu’il  avoit  en 
dépôt.  Il  enrichit  fon  Eglife  du  Chef  de  Sainte 
Hélene  , ÔC  d’une  partie  de  celui  de  Saint  Phi- 
lippe apparemment  l’Apôtre.  Nivelon  Evêque  de 
Soiffons  fit  de  femblables  préfens  à fa  Cathédrale 
ôc  à l’Abbaye  de  Notre-Dame  de  Soiflons.  Mais 
il  n’en  pafTa  point  de  Conftantinople  en  France 
avec  des  circonflances  plus  curieufes , que  ce 
qu’on  y doit  a la  pieufe  fagacité  des  deux  Ga- 
lon , Galon  de  Dampierre  Clerc  du  Diocéfe  de 
Langres , pour  le  Chef  de  Saint  Marnés , tranf- 
porté  k Langres  ; ôc  Galon  de  Sarton  Chanoine 
de  Piquigny  , pour  le  Chef  de  Saint  Jean-Bap- 
tifle , tranfporté  à Amiens. 

Galon  de  Sarton  au  temps  du  pillage  s’étoit 
emparé  du  Chef  de  Saint  Chriflophe  ôc  d’un  bras 
de  Saint  Eleuthere , qu’il  avoit  remis  fidellement 
à l’Evêque  de  Troyes,  félon  l’ordre  qui  en  étoit 
donné.  Il  avoit  depuis  obtenu  une  place  de  Cha- 
noine dans  l’Eglife  de  Saint  Georges  de  Mangane, 
ou  des  Machines,  qui  étoit  un  Monaftere  changé 
en  Collegiale  par  les  Latins.  Une  fête  de  la  Na- 
tivité de  la  Sainte  Vierge , qu’il  n’ofoit  entrer 
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l a n no"  au  Chœur  avec  les  autres  , parce  qu’une  expé- 
dition militaire  ne  lui  avoit  pas  permis  d’y  pa- 
joître  avec  IaTonfure  Ecclefiaftique , il  étoit  allé 
derrière  l’Autel  y dire  fes  Vêpres  à l’écart. 

Ce  lieu  ou  il  fe  retira , fitué  entre  le  vaidèau 
de  l’Efrlife  ÔC  un  vieux  Palais , avoit  l’air  d’un 
veftibule  du  Palais.  Galon  en  s’y  promenant  re- 
marqua une  petite  fenêtre  dans  la  bafe  d’un  pil- 
lier , bouchée  avec  du  foin  & des  pierres  fans 
mortier.  Comme  fur  les  moindres  indices  il  n’y 
avoit  point  de  Latin  qui  n’afpirât  à la  découverte 
de  quelque  précieux  monument , fur-tout  en  fait 
de  Reliques , il  fe  preffa  de  fouiller,  & retira  deux 
vafes , dans  l’un  defquels  étoit  le  bras  de  Saint 
Georges,  & dans  l’autre  un  de  fes  doigts.  La 
crainte  d’être  apperçu  lui  fit  remettre  les  chofes 
dans  l’état  ou  il  les  trouvoit.  Mais  il  s’enhardit 
le  lendemain  , prit  fon  temps  pour  examiner  plus 
à loifir  ce  qui  tomberoit  fous  fa  main  , & re- 
muant de  nouveau  dans  ces  mazures,  il  rencon- 
tra deux  bafllns  d’argent  avec  leurs  étuis.  A ce 
moment  la  peur  le  faifit  encore  , il  n’ofa  même 
rien  emporter  chez  lui , mais  il  cacha  toutes  ces 
richedes  en  un  autre  endroit , ou  il  retourna  dès 
le  matin  du  troifiéme  jour , & reconnut  que  les 
deux  dernieres  pièces  étoient  deux  Chefs  de 
Saints.  Il  expliqua  facilement  une  des  deux  Inf- 
criptions  Grecques  qui  étoit  celle  de  Saint  Geor- 
ges , agios  Georgios.  Quant  à la  fécondé , agios  Joan~ 
nïs  Prodromos , il  y fut  arrêté.  Ponr  s’adiirer  de  ce 
qu’elle  fignifioit',  il  vifita  avec  foin  toutes  les 
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faintes  images  qu’il  y avoir  dans  l’Eglife  , & au 
mot  Prodromos  qu’il  lut  fous  celle  de  Saint  Jean- 
Baptifle,  il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  le  Saint 
même  dont  il  avoit  le  Chef.  Galon  de  Sarton  ai- 
moit  fon  pays.  Ravi  de  pofTeder  un  des  plus 
grands  trél’ors  dont  il  le  pût  enrichir , il  ne  s’oc- 
cupa plus  que  de  la  penfée  de  s’y  rendre  au  plus 
vite , & prit  là-delTus  fes  mefures.  Les  deux  grands 
Baflins  étoient  lourds  ÔC  embarafTans , 8c  il  les 
rompit  pour  les  vendre  , avec  vœu  d’en  appli- 
quer le  prix  en  œuvres  pies,  quand  le  temps  le 
lui  permettroit,  6c  il  y fut  fidelle  dans  la  fuite.  Il 
garda  deux  autres  Balfins  plus  faciles  à porter  , 
qui  fervoi«nt  de  Chadès  aux  deux  Chefs  ; 8c  vers 
la  fin  de  Septembre  1205.  ou  I2°6*  après  avoir 
tenu  un  profond  filence  à Conftantinople  fur  la 
raifon  de  fon  départ,  il  s’embarqua  pour  Venife, 
où  il  arriva  heureufement  en  un  mois  de  naviga- 
tion. Le  voyageur  ne  courut  pas  plus  de  rifque 
en  Lombardie  i mais  il  en  elTuya  quelqu’un  aux 
frontières  de  France  près  de  Saint  Rambert  dans 
la  Brefie,  8c  d’Ambournai  dans  le  Bugey.  Lui  8c 
un  Envoyé  de  Henri  II.  Empereur  Latin  de  Conf- 
tantinople,  qui  étoit  aulïi  chargé  de  quelques  Re- 
liques pour  la  Flandre  , eurent  à s’y  défendre  con- 
tre deux  bandes  de  voleurs,  gens  de  bonne  com- 
pofition  néanmoins , avec  qui  il  leur  fut  aifé  de 
fauver  ce  qu’ils  voulurent,  pour  de  l’argent. 

Galon  de  Sarton  avoit  un  oncle  Pierre  de  Sar- 
ton , Chanoine  de  la  Cathédrale  d’Amiens  qu’il 
ne  manqua  pas,  avant  que  d’entrer  dans  cette: 
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* ah  i»oj.  Ville  , d’informer  de  fon  arrivée , 8c  du  préfent 

3u’il  prétendoit  faire  à,  fon  Eglife.  C’étoit  le  Chef 
e Saint  Jean  qu’il  lui  deftinoir.  Pour  celui  de 
Saint  Georges  , la  Relation  marque  qu’il  l’avoit 
laifTé , on  ne  fçait  par  quelle  raifon , non  au  fa- 
• meux  Monallere  de  Marmoutier  en  Tourraine, 
ainfi  que  plufieurs  Critiques  l’ont  entendu  fur  une 
équivoque  de  nom  , mais  à un  Prieuré  de  Clu- 
gni  appellé  Marefmoutier  qui  fe  trouvoit  fur  fa 
route  à cinq  quarts  de  lieues  de  Montdidier  en 
Picardie. 

Dès  que  le  Chanoine  Pierre  de  Sarton,8cpar 
fon  moyen  Richard  de  Gerberoy  Evêque  d’A- 
miens eurent  eu  avis  de  l’approche  de*Galon,  8c 
qu’ils  eurent  fçû  fes  intentions  , Pierre  alla  au 
devant  jufqu’à  un  lieu  nommé  Beaufort.  Ce  nom 
a fait  naître  une  nouvelle  difficulté  contre  la  vé- 
rité de  la  Relation  ; mais  on  fçait  aujourd’hui  que 
Beaufort  eft  un  Village  du  Santerre,  à fept  lieues 
d’Amiens.  Tout  le  Clergé  8c  l’Evêque  vêtupon- 
-tificalement  marchèrent  en  proceffion  hors  des 
murailles  pour  recevoir  la  fainte  Relique.  L’Evê- 
que la  prit  en  fes  mains  au  milieu  des  acclama- 
tions du  peuple , 8c  la  porta  dans  fa  Cathédrale 
oti  on  la  eonferve  encore  , reconnue  8c  révérée 
des  Provinces  les  plus  éloignées  , ou  plutôt  de 
l’Europe  entière.  Ce  n’eft  proprement  que  les  os 
de  la  face  de  Saint  Jean-Baptifte , depuis  le  haut 
du  front  jufqu’à  la  mâchoire  fupérieure.  Le  haut 
de  la  tête  eft  fuppléé  par  une  calote  de  vermeil, 
qui  réprélènte  en  émail  Saint  Jean  tenant  une 
■ • Croix 
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Croix  de  la  main  gauche  , & montrant  de  la  l’an  Itcj/ 
droite  une  petite  image  de  Notré-Seigneur  avec 
plufieurs  caraéteres  Grecs  qui  forment  les  mots 
O a^ios  Prodtomos. 

Il  y a pour  Chafle  un  BalTin  d’or  , que  fur 
* l’écuflon  des  armes  de  France,  qu’on  y voit  mar- 
quées , on  reconnoît  avoir  été  donnée  par  un 
Roi  de  France.  Sur  le  nombre  de  trois  fleurs  de  Lis 
marqués  fur  l’écuffon  on  conje&ure  qu’il  n’ell  point 
plus  ancien  que  le  régné  de  Charles  VI.  Ce  Princa 
eft  le  premier,  dit-on,  qui  ait  réduit  les  fleurs  de  Lis 
au  nombre  de  trois  pour  les  armes  de  nos  Rois. 

La  Tranflation  faite  fous  l’Evêque  Richard  de 
Gerberoi,  & qu’on  célébré  tous  les  ans  au  Dio- 
cél’e  d’Amiens , eft  indiquée  le  dix-feptiéme  jour 
de  Décembre,  qui  en  l’année  1206.  étoit  le  troi- 
fiéme  Dimanche  de  l’Avent.  Ce  Prélat , difent  les 
mémoires  de  fon  temps , avoit  depuis  peu  cora- 
pofé  un  Office  pour  la  Décollation  du  Saint  Pré- 
curfeur  : ce  qui  fut  pris  pour  une  efpece  de  pro- 
noftic.  Les  mêmes  mémoires  nous  apprennent 
qu’il  étoit  homme  de  pieté  & de  Lettres , diftin- 
gué  par  d’autres  compofitions.  Il  fignala  auffi  fa 
reconnoilfance  pour  Galon  de  Sarton  , à qui  il 
conféra  un  Canonicat  dans  fon  Chapitre  ; & le 
Chapitre  après  la  mort  de  Galon  fignala  pareil- 
lement la  fienne , en  lui  accordant  un  annuel  ac- 
compagné de  circonltances  propres  à en  perpétuer 
d’âge  en  âge  un  honorable  fouvenir. 

Nous  avons  parlé  d’un  bras  Sc  d’un  doigt  de 
Saint  Georges , par  où  Galon  de  Sarton  avoit 
' Tome  X.  I i 
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l an  xioj.  commencé  Tes  découvertes.  L’Hiftoire  porte  qu’il 
donna  le  bras  à Saint  Martin  de  Piquigni,  qui  avoir 
été  fa  première  Eglife. 

Saint  Jean-Baptifte  eft  particulièrement  invo- 
qué dans  celle  d’Amiens  pour  le  mal  caduc , qu’on 
prétend  même  en  avoir  pris  le  nom  de  mal  de  Saint  * 
Jean.  Les  Ecrivains  en  ontrapporté  plufieurs  gué- 
rifons  miraculeufes. 

Il  a été  fçavamment  démontré  que  les  objec- 
tions propolées  contre  ce  récit  n’en  ont  point 
T '1'/  mPJu  ébranlé  la  fidelité.  On  le  concilie  très  bien  avec 
cânil,  " la  Tradition  de  plufieurs  autres  Eglifes  fur  ce 
qu’elles  poifedent  ou  croyent  pofTeder  de  Reli- 
ques fous  le  nom  du  Cher  de  Saint  Jean.  * 

Le  Roi  Philippe  Augulle  auroit  pu  n’apprendre 
qu’avec  jaloufie  l'élévation  d’un  VafTal,  qui  lui 
avoit  caulé  autant  d’inquiétude  que  le  Comte  de 
Flandre  : fi  elle  avoit  donné  à ce  Comte  quelques 
pouces  de  terre  dans  un  pays  plus  voifin.  Mais 
bien  loin  que  l’acquifition  d’un  Empire  en  Grece 
èc  en  Afie  le  lui  rendît  plus  formidable  i il  étoit 
très  aife  que  ce  Seigneur  & plufieurs  autres  portés 
d’inclination  à prendre  leurs  liailons  avec  le  Roi 
d’Angleterre,  ne  penfaiTent  en  ce  temps-là  qu’à 
des  expéditions  d’Outre-mer. 

]fov ti.  Mattb.  La  guerre  entre  lui  & le  Roi  Jean  avoit  recom- 

e*r.&.  mencé  vers  la  fin  de  1202.  &.  elle  étoit  devenue 
très  violente  par  la  mort  d’Artur  Duc  de  Breta- 
gne , qu’on  accufoit  Jean  dont  Artur  étoit  pri- 
fonnier,d’avoir  inhumainement  poignardé.  La  juf- 
tice  en  appartenoic  au  Roi  de  France  en  qualité 

* C'rjl  itiun.del  morfcaua  où  le feu  Ve re  hnfutval  avoit  déjà  travaille. 
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de  Seigneur  Souverain  du  Prince  mort , ôc  du 
Prince  accufé  de  l’avoir  fait  mourir.  Sur  les  plain- 
tes que  Confiance  mere  du  Duc  de  Bretagne  lui 
en  porta,  le  Roi  Jean  fut  juridiquement  cité  par 
Philippe  Augulle  à la  Cour  des  Pairs  » Ôc  faute 
de  comparution , déclaré  par  jugement  des  mêmes 
Pairs  atteint  ôc  convaincu  de  la  mort  du  Duc  , 
coupable  de  felonnie  contre  le  Roi  de  Frânce  , 
ôc  comme  tel  privé  ôc  déchu  des  terres  ôc  Sei- 
gneuries mouvantes  de  la  Couronne  de  France. 
Philippe  Augufte  n’avoit  pas  autorifé  un  pareil 
Arrêt  avant  que  d’avoir  prudemment  pourvu 
aux  moyens  de  l’executer.  Jean  fe  crut  perdu  , 
s’il  n’oppofoit  une  digue  au  torrent  de  fes  con- 
quêtes i ôc  c’efl  ce  qui  lui  fit  rechercher  la  média- 
tion du  Pape  toujours  prêt  à entrer  dans  ce  qui 
lui  paroiffoit  du  bien  de  l'Eglife , ôc  de  la  tran- 

auillifé  des  Etats.  Mais  le  Pape  fe  laifTà  furpren- 
re  ; ôc  touché  des  prétendus  griefs  dont  le  Roi 
d’Angleterre  fe  plaignoit , il  procéda  plus  vite 
qu’il  n’auroit  dû , pour  l’arracher  fans  connoif- 
lance  de  caufe  k l’indignation  de  fon  Souverain, 
qui  étoit  jufle , ôc  dan»  fa  place. 

Innocent  III.  auroit  fort  folihaité  qu’il  en  eût 
été  d’un  Pape  dans  la  République  Chrétienne 
comme  d’un  pere  dans  fa  famille  » ôc  qu’en  écar- 
tant les  difcuflions  toujours  odieufes  de  droit 
ôc  d’autorité , les  Princes  par  une  docilité  de  Re- 
ligion fe  fufient  rapportés  à lui  de  leurs  différends. 
La  beauté  d’un  gouvernement  établi  fur  ce  paral- 
lèle l’a  voit  charmé , ôc  il  y revenoit  le  plus  fou- 
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venr  qu’il  pouvoit  i mais  plus  il  travaillent  , & 
plus  il  pouvoit  s’appercevoir , que  l’oppofition 
réciproque  des  prétentions  , 8c  le  connid  des 
pallions  le  rendoient  impraticable , les  focietés 
Ecclelialfiques  & le  Cloître  même  n’en  ayant  ja- 
mais donné  que  très  peu  d’exemples. 

. Le  Roi  de  France  en  l’année  1203.  s’avançoit 
vers  la  Normandie  qui  s’ébranloit  à Ton  appro- 
che , lorfque  deux  Abbés  de  Cîteaux  envoyés 
par  le  Pape  vinrent  le  faluer  à Mantes.  Leur  com- 
miflion  étoit  de  lui  lignifier  en  fon  nom , com- 
me ils  [avoient  pareillement  à le  lignifier  au  Roi 
d’Angleterre  , qu’ils  convocalTent  une  AlTemblée 
d’Evèques  ëc  de- Seigneurs  ; 8c  qu’ils  y concluf- 
fent  enfemble  une  bonne  paix , fauf  la  juftice 
qu’ils  demandoient  refpedivement  l’un  8c  l’autre. 
Le  Pape  les  obligeoit  aulli  à réparer  les  domma- 
ges faits  pendant  la  guerre  aux  lieux  Saints , 8c 
aux  maifons  Religieufes  , ordonnant  que  tout  y 
fût  rétabli  au  même  état  qu’auparavant. 

On  s’apperçevoit  aifément  que  c’étoit-là  une 
interceflion  mandiée  par  le  Roi  d’Angleterre.  Le 
Roi  de  France  n’en  fut  que  plus  choqué  contre 
le  Pape  , dont  il  n’empêcha  pourtant  pas  que  les 
Légats  ne  s'abouchaient  à Meaux  avec  plulieurs 
Archevêques  8c  Evêques , à qui  le  Pape  expli- 
quoit  plus  dillindement  fes  intentions  dans  une 
Lettre  très  diffufe.  Cette  Lettre  eft  célébré  en  ce 
qu’elle  contient  les  maximes  fondamentales , fur- 
quoi  il  autorifoit  fon  procédé.  « Celui  qui  fonde 
nie  fecret  des  cœurs,  ecrivoit-il,  voit  la  vivacité 
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ôc  la  fincerité  de  nos  fentimens , pour  notre  très»  van  hqj. 
cher  fils  le  Roi  Philippe,  & avec  quelle  ardeur  » 
nous  afpirons  à lui  en  donner  des  preuves  éffi-« 
caces.  Car  nous  croyons  que  l’exaltation  du» 
Royaume  de  France,  eft  l’exaltation  du  Saint » 

Siège  » parce  que  ce  Royaume  prévenu  des  be-  » . 

nedictions  divines , lui  efl  toujours  demeuré  at-  » 
taché,  & ne  s’en  fëparera  jamais,  comme  nous» 
l’efperons.  Ce  n’eft  pas  que  les  mauvais  Anges» 
n’y  fufcitent  de  temps  en  temps  des  caufes  de» 
feparation  : mais  nous  nous  étudierons  de  notre» 
part  à en  rompre  les  pernicieux  deiTeins  -,  &» 
nous  avons  confiance  que  le  Roi , de  fon  côté« 
n’y  fera  point  furpris.  >3 Le  Pape, qui  alloità  fon 
but , mettoit  au  nombre  de  ces  rufes  diaboliques 
les  vues  qu’on  pouvoit  lui  imputer  à lui-même, 
en  empoifonnant  fes  démarches.  « Qu’il  ne  vien- 
ne donc,  difoit-il , dans  l’imagination  de  per-« 
fonne , que  nous  voulions  troubler  ou  ufurper» 
en  rien  la  jurifÜiétion  & la  puiflance  du  Roi,» 
qui  ne  doit  pas  non  plus,  & qui  ne  veut  pas» 
faire  aucune  entreprife  fur  la  nôtre.  Pourquoi» 
entreprendrions-nous  fur  la  jurifdi&ion  des  au-  « 
très , nous  qui  ne  fuffifons  pas  même  aux  obli-  « 
gâtions  que  notre  jurifdiétion  nous  impofe  ? Mais« 
le  Seigneur  a dit  dans  l’Evangile.  Si  votre  frere» 
vous  a offenfe , allez  le  trouver  & reprenez-le» 
entre  lui  & vous  ; s’il  vous  écoute,  vous  aurez  « 
gagné  votre  frere  i ^1  ne  vous  écoute  point,» 
prenez  avec  vous  deux  ou  trois  perfonnes  qui« 
fervent  de  témoins  j s’il  ne  les  écoute  pas  da-<c 
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iioj.1  avantage,  dites-le  à l’Eglife  J s’il  n’écoute  pas 
jjl’Eglilè,  regardez-le  comme  un  Payen  8c  un 
jjPublicain.  » Or  c’écoit  le  cas  où  , fuivant  le 
rapport  du  Roi  d’Angleterre  , le  Pape  préten- 
doit  que  ce  Prince  s’étoit  trouvé  à l’égard  du 
Roi  de  France , 6c  qui  l’avoit  fait  le  lui  dénon- 
cer. « Nous  qui  fommes  appellés  au  gouverne- 
»ment  de  l’Eglife  univerlelle  félon  l’ordre  de 
»Dieu,  poufuivoit-il , pouvons  nous  ne  pas  obéir 
à Dieu,  & ne  nous  pas  regler  fur  la  forme  du  juge- 
» ment  qui  nous  eft  prefcrite  ; à moins  que  le  Roi 
»j  de  France  n’ait  fait  voir  en  notre  préfence  ou  en 
jj  celle  de  notre  Légat , que  nous  devons  agir 
jj  autrement.  Ce  n’eu  pas  que  nous  préfumions 

jj  juger  du  Fief  dont  le  jugement  lui  appartient 

jj  mais  du  péché  que  nous  avons  droit , & que 
jj  nous  fommes  obligés  de  cenfurer  dans  qui  que 
jj  ce  foit.  Le  Roi  ne  doit  donc  pas  s’offenfer  de  la 
jjfoumiffion  que  lui  demande  là-delfus  le  Saint 
» Siège  : puifque  l’Empereur  Valentinien  parlant 
» de  l’éle&ion  d’un  Archevêque  de  Milan , diloit 
j>  aux  Evêques  de  la  Province  : Donnez-nous  un 
jj  Pontife  devant  qui  nous-mêmes , qui  gouver- 
jjnons  l’Empire,  nous  baillions  volontiers  nos 
jj  têtes  j 6c  dont  en  qualité  d’hommes  fujets  au 
» péché  , nous  ne  refufions  pas  de  recevoir  les 
jj  avis  ou  les  remedes  qui  nous  feront  nécelTaires.  « 
A ce  mot  fi  fameux  dans  l’Hiftoire  Ecclefiaftique 
le  Pape  ajoutoit  quelques  extraits  du  Code  Theo- 
dolien  6c  des  Capitulaires  de  Charlemagne,  qui 
tendent  à la  même  fin.  En  citant  Charlemagne  il 
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difoit  comme  une  chofe  reçûë,  que  Philippe  Au- 

gulle  en  defcendoit Tout  ce  qu'il  aliéguoic 

enfuite  de  paflàges  fur  le  droit  d’avertir  & de 
corriger  les  pécheurs  n’eft  pas  fans  contradiction. 
Il  y montroit  bien  l’autorité  du  Saint  miniftere 
en  général  i mais  il  n’y  juftifioit  pas  qu’il  fût  tou- 
jours de  la  prudence  de  procéder  avec  la  rigueur, 
& l’éclat  des  formes  judiciaires  , fur-tout  à l’égard 
des  Princes , que  tant  de  raifons  défendent  de 
confondre  là-deflus  avec  les  autres  : du  moins  il 
ne  juftifioit  pas  plus  une  pareille  procédure  pour  un 
Pape , que  pour  un  Miniftre  de  moindre  rang. 

Il  prenoit  encore  droit  d’intervenir  dans  la  que- 
relle des  deux  Rois , à caule  dû  ferment  qu’ils 
avoient  fait  en  traitant  enfemble , ce  qui  étoit 
un  Acte  de  Religion.  Ces  motifs  multipliés  man- 
quant chacun  par  quelque  endroit , les  Archevê- 
ques ôt  Evêques  aflemblés  à Meaux  n’en  furent 
pas  fort  touchés.  Et  parce  que  l’Abbé  de  Cafe- 
mare  chef  de  la  Légation , menaçoit  d’une  Sen- 
tence contre  le  Roi  : ils  profitèrent  pour  l’arrêter 
de  quelques  négligences  reprochées  au  Roi 
d’Angleterre , & du  danger  qu’il  y auroit  pour 
l’Eghfe  de  France  à palier  outre.  Ainfi  de  l avis 
du  Roi  ils  conclurent  à en  appeller  au  Pape  mê- 
me , qu’ils  promettoient  d’informer  mieux  de  la 
légitimité  de  la  guerre. L’Abbé  de  Cafemare,qui 
avoir  pris  inutilement  bien  des  foins  pendant  un 
an , fut  mortifié  de  l’appel , & il  refufa  de  l’ad- 
mettre , à moins  que  les  Prélats  François  ne 
s'engageaient  d’aller  en  perfonne  le  pourfuivre 


Concile  tenu 
là-dcfius  à 
Meaux.  Il  ap- 
pelle au  Pape 
de  la  menace 
d’un  des  Lé- 
gacs. 


Le  Légat  n’ad- 
met  l’appel 
ou’à  une  con- 
dition dont  le 
Pape  difpenfe. 
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j.’ a n nos.  à Rome  dans  un  certain  tems  marqué.  Les  Pré-  . 
Iats  s’y  engagèrent , fous  peine  de  fufpenfe  : en 
5 foi  de  quoi  ils  donnèrent  au  Légat  le  baifer  de 
paix  en  préfence  8c  avec  l’approbation  des  Offi- 
ciers qui  affifloient  à ce  Concile  au  nom  du  Roi. 

Le  Pape  inftruit  de  ce  ce  qu’ils  avoient  fait 
leur  écrivit  une  nouvelle  Lettre  pour  les  exempter 
du  voyage  de  Rome.  Après  leur  avoir  mis  fous 
les  yeux  les  circonflances  de' leur  engagement, 
il  ajoutoit  : « Mai^  d’autant  que  nous , 8c  nos 
« PrédécefTeurs  nous  avons  fouvent  eu  des  preu- 
«ves  de  votre  fidelité  8c  de  votre  obéiflànce  ; 
j)  8c  défirant  vous  en  donner  de  l’affeélion  que 
«nous  avons,  non  feulement  pour  vous  8c  pour 
« les  Eglifes  Gallicanes,  mais  encore  pour  le  Roi 
»8c  pour  le  Royaume  de  France  j nous  voulons 
«bien  ne  vous  pas  regarder  comme  liés  par  la  pro- 
«meflè  que  vous  avez  faite  de  vous  préfenter  à 
« Rome  en  perfonnes  : mais  vous  pourfuivrez  l’ap- 
«pel  interjetté  de  la  maniéré  que  vous  jugerez 
«convenir  à l’Etat  8c  au  Sacerdoce.  Car  nous 
«prétendons  conferver  tellement  les  droits  du 
«Sacerdoce,  que  nous  ne  donnions  aucune  atteinte 
«à  ceux  du  gouvernement.  « Nous  voyons  ici  les 
occafions  où  le  Pape  fe  relâchoit,  8c  jufqu’où  il 
font' commis  relâchoit  des  réglés  établies.  Les  Prélats  Fran- 

foürfuivrcr  Ç°*s , fur  la  liberté  qu’il  leur  laifToit , commi- 
rent perfonnellement  à la  pourfuite  de  l’ap- 
pel les  Archevêques  de  Sens  8c  de  Bourges  , 
avec  les  Evêques  de  Paris  , de  Meaux  , de  Châ- 
lons , 8c  de  Ne  vers  ; 8c  chacun  de  ceux  qui  fe  dif- 

penfoient 
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penfoient  d’aller  à Rome , un  Ecclefiaftiqûe  en  l’An  iloj. 
titre  pour  les  reprefenter.  Le  Roi  d’Angleterre 
que  le  Pape  fervoit  fi  bien , y devoit  envoyer 
aufïï  des  Agens  qui  foutinflent  fa  caufe.  Mais  ces 
derniers  ne  paroiflant  point  , quoiqu’attendus 
long-temps , les  François  déclarèrent  fur  la  foi 
qu’on  devoit  avoir  en  leur  parole , qu’ils  n’avoient 
pas  appellé  pour  éluder  le  commandement  du 
Saint  Siège , mais  parce  qu’ils  s’y  croyoient  au-  * 

torifés , & qu’ils  jugeoient  les  raifons  de  leur 
Roi  légitimes.  Que  fi  néanmoins  leur  déclaration 
ne  fuffiïoit  pas  pour  les  décharger  de  tout  foupçon 
auprès  du  Pape , ils  s’offroient  à fe  purger  cano- 
niquement , c’eft-à-dire  par  ferment  : mais  le  Pa- 
pe ne  l’exigea  pas.  Il  voyoit  l’indignation  fi  uni- 
verfellement  répandue  en  France  contre  le  Roi 
d’Angleterre,qu’il  n’eut  garde  de  lutter  contre  cette 
aliénation  des  efprits,qui  entraînoit  tous  les  ordres. 

Il  ne  put  entre  autres  ignorer  avec  quelle  vivacité 
plufieurs  Seigneurs  écrivoient  au  Roi  Philippe  pour 
le  détourner  de  la  paix.  Eudes  Duc  de  Bourgogne  t 
Ranulphe  Comte  de  Soiflons , Hervé  Comte  de 
Nevers  s’y  diftinguerent , & l’on  a gardé  quel- 
ques-unes de  leurs  Lettres,  La  campagne  fut 
donc  continuée  lans  obftacle.  Le  fameux  Siège 
de  Château-Gaillard  en  fut  l’exploit  le  plus  mé- 
morable ; & Philippe  ne  la  terminât  que  par  la 
réduction  de  la  Normandie  entière. 

Le  Cardinal  Guillaume  de  Champagne  étoit  aî^Guiiu*- 
mort  fubitement  à Laon  le  feptiéme  de  Septem-  “e  chim" 

1 202.  la  foixame-huitiéme  année  de  fon  âge  8c 
Tome  X,  K k 
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i’ax  no j.  la  vingt-feptiéme  depuis  Ton  élévation  fur  le  Siè- 
ge de  Reims.  On  ne  peut  lui  conte  lier  le  mérité 
de  s’être  long-temps  diftingué  par  des  qualités 
& par  des  a&ions  qui  donnoient  un  nouveau  luf- 
tre  à fa  naiiïance.  La  fin  n’y  répondit  pas  , difent 
quelques  Hiftoriens  ; & fans  parler  des  chagrins 
que  lui  attira  fa  complaifance  pour  Philippe  Au- 
cbm.Aarii  gufte  , cette  ame  généreufè  tomba , félon  eux  , 
tthru.  dans  une  pr0fuf10n  & dans  une  avarice , où  con- 
duit d’ordinaire  la  générofité  même  , quand  elle 
j fort  des  bornes  de  la  difcrétion.  D’autres  en  ont 
mieux  penfé , & renvoyent  aifément  ce  double 
reproche  à la  calomnie , par  le  foin  qu’ils  pren- 
' nent  de  juftifier  l’emploi  que  le  Cardinal  a tou- 
jours fait  de  fes  richeiTes , ou  pour  des  établifle- 
mens  pieux  & nécelTaires , ou  pour  le  fecours 
a&uel  d’un  monde  d’indigens , dont  il  étoit  le 
refuge. 

Dans  le  Chapitre  tenu  à Reims  pour  y nom- 
mer un  Archevêque , qui  remplaçât  Guillaume 
de  Champagne  , les  Chanoines  furent  d’abord 
ébloiiis  de  la  qualité  de  Prince  du  fiing  en  faveur 
de  Philippe  de  Dreux , Evêque  de  Beauvais.  Son 
élection  ne  tint  pourtant  pas  r non  plus  que  celle 
de  Baudouin,  déjà  Prévôt  de  l’Eglife  de  Reims, 
ni  celle  de  Milon  de  Nanteüil , Chanoine  de  l’E— 
mt.  glife  de  Beauvais.  L’Archidiacre  Thibaud  du  Per- 
che , homme  rufé , trouva  moyen  de  les  faire 
échouer  toutes.  Il  fit  exclure  Pierre  de  Dreux 
comme  nourri  dans  la  licence  des  armes , ôc  ac- 
coutumé au  carnage  le  Prévôt  Baudouin , parce 
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qu’il  avoit  perdu  un  pouce  ; & Milon  de  Nan- 
teüil , à'Caule  de  fa  grande  jeunette.  Il  efperoit , 
dit-on,  profiter  de  leurs  débris,  & venir  lui-mê- 
me fur  les  rangs.  Il  y vint  en  effet  dans  une  qua- 
trième élection, accordée  par  Induit  Apoftolique  : 
mais  la  divifion  du  Chapitre  choqua  le  Pape  , 
qui  en  prit  droit  de  pourvoir  au  Siège  vacant. 
Le  premier  qu’il  nomma  étant  mort  avant  que 
d’avoir  fes  Bulles; le  fécond  fut  le  Cardinal  Evê- 
que de  Paleftrine , Gui  Paré , François  de  naif- 
lance , & ancien  Abbé  de  Cîteaux.  Gui  Paré 
avoit  été  Légat  en  Allemagne  vers  l’année  1201. 
pour  y faire  reconnoître  Otton  Roi  des  Romains. 
On  lui  attribua  dans  le  temps  qu’il  demeuroit  à 
Cologne , d’y  avoir  établi  deux  ufages  qui  fè  font 
communiqués  depuis  à toute  l’Eglife  avec  édifi- 
cation: l’un  eft  le  flânai  que  l’on  donne  à la  Méf- 
ié , afin  que  les  afliftans  fe  profternent  & ado- 
rent le  corps  ôc  le  fang  de  Jefus-Chrift  au  temps 
de  l’élévation  ; & l’autre  ufage  , le  lignai  que 
l’on  donne  pareillement  pour  avertir  du  culte 
qui  eft  dû  au  Sacrement  de  l’Autel  dans  les  lieux 
par  ou  il  pafTe , quand  il  eft  porté  en  viatique. 

Le  temps  que  Gui  Paré  occupa  l’Archevêché 
de  Reims  ne  Fut  pas  affez  long,  pour  y faire  tout 
le  bien  que  le  Pape  en  attendoit  ; mais  il  fut  très 
funefte  à une  troupe  de  Manichéens  furpris , & 
brûlés  à Braine  , & que  l’on  plaignit  particuliè- 
rement à caufe  d’un  célébré  Peintre  nommé  Ni- 
colas , que  fa  réputation  ne  fit  pas  plus  épargner 
que  les  autres.  C’étoit  un  procès  tout  dreîTé  pour 

Kk  ij 


Gui  Parc  eft  le 
lixiéme  nom- 
mé qui  lui  fuc- 
ccde.  Ce  qu’il 
a fait  de  re- 
marquable. 
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Alberic  de 
Humbert  Ar* 
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Taris  fous  TE* 
veque  Eudes 
avant  que 
d’être  Arche- 
vêque de 
Reims. 
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cette  forte  de  gens  dans  la  Métropole  de  Reims 
que  la  conviétion  d’héréfie.  L’Archevêque  Paré 
ne  remplit  pas  deu£  années. vil  mourut  de  la  pefle 
à Saint  Bavon  de  Gand  le  19.  de  Juin  1206. 
Quoique  fon  corps  ait  été  tranfporté  à Cîteaux, 
les  Flamands  n’ont  pas  perdu  la  mémoire  d’une 
épitaphe  fort  peu  honorable  , qui  avoir  été  inf- 
crite  fur  fa  tombe.  Le  Calendrier  de  Cîteaux , 8c 
les  monumens  Hifloriques  en  font  au  contraire  une 
très  belle  mention. 

Pierre  de  Dreux  Evêque  de  Beauvais  & l’Ar- 
chidiacre Thibaud  du  Perche  , le  trouvèrent  en- 
core concurrens  pour  lui  fucceder.  Alberic  de 
Humbert  Archidiacre  de  l’Eglife  de  Paris  leur  fut 
préféré  par  l’autorité  du  Pape , dit  la  Chronique  > 

& à la  follicitation  du  pieux  Evêque  de  Paris*  • 
Eudes  de  Sulli. 

Le  Pape  dès  la  première  année  le  délégua  juge 
dans  une  affaire  délicate , ou  il  confirma  Teflime 
qu’innocent  en  avoit  conçue.  Il  en  termina  aufîi 
fagement  plufieurs  autres  » & il  entreprit  peu  de 
chofes  qui  ne  lui  reiiffifTent.  On  doit  à fes  foins 
& à fa  confiance  le  magnifique  bâtiment  de  la 
Cathédrale  de  Reims  qu’il  commença  au  moins , 

& poufTa  fort  loin  pendant  dix-fept  ans.  Le  6. 

Mai  de  l’année  1210.  un  horrible  incendie  cori- 
fuma  l’ancienne  Eglife  avec  une  partie  confidé-' 
rable  de  la  Ville  ; ôc  Tannée  fuivante  Alberic 
jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle  fur  le  plan  » 
qui  en  a fait  depuis  l’admiration  du  monde  Chré- 
tien. Il  auroit  bien  voulu  ne  pas  recourir  pour 
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l’exécuter  à la  voye  des  collettes,  voye  toujours  l’An  no;, 
onéreufe  aux  peuples , & d’où  il  naifloit  fouvent 
des  inconvéniens  plus  à craindre  que  les  mur- 
mures ; mais  le  trél'or  du  Chapitre  , St  les  autres 
reffources  étant  épuifées , il  fut  contraint  d’en  pro- 
mulguer une  par  les  Diocéfes  de  fa  Province,  8t 
il  y trouva  de  l’oppofition  : elle  eût  de  fâcheu- 
fes  fuites. 

Etienne  Evêque  de  Tournai  fi  intimement  Mo"d.’Etie2* 
attaché  au  Cardinal  de  Champagne , St  le  plus  Tournai,  son 
célébré  de  fes  Suffragans , ne  lui  avoit  furvêcu  de  les  dernic- 
qu’un  peu  plus  d’un  an.  Baudoüin  Comte  de  rcI- pUi'«cs- 
Flandre,avant  que  de  partir  pour  la  Croifade,avoit 
exercé  fur  les  terres  de  la  domination  Françoife 
des  hoflilités,  St  des  violences  qui  l’avoient  obli- 
gé d’en  venir  contre  lui  aux  derniers  effets  de 
la  féverité  Ecclefiaftique.  Le  Comte  s’en  étoit 
vengé  en  ennemi  furieufement  irrité  j St  les  Flar 
mands  fes  fujets  avoient  fécondé  fon  reffentiment, 
en  Diocéfains  indociles;  jufques-là  qu’ils  faifoient 
craindre  au  pieux  Evêque , que  l’héréfie , qui 
profite  de  tout , ne  s’en  prévalût  pour  les  arra- 
cher à la  profeflion  même  de  la  vraye  foi. 

Cet  orage  étant  diflipé,  Etienne  fe  trouva  plon- 
gé dans  un  autre  genre  d’inquiétude.  Toujours  pere 
à l’égard  de  ceux  que  Efleu  lui  avoit  une  fois  con- 
fiés , il  les  chériffoit  toujours  , St  les  avoit  toujours 
préfens.  Il  ne  pouvoit  point  ne  pas  s’intereffer 
au  bien  de  fes  deux  anciennes  Abbayes  Saint 
Euverte  d’Orléans,  8t  Sainte  Geneviève  de  Paris.; 

& les  derniers  jours  de  fa  vie  , il  n’en  apprenoit 
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l'an  no),  rien  qui  ne  fût  pour  lui  un  fujet  de  défolation. 
strfb.zp.iso.  xcMon  efprit  a été  tourmenté  , écrit-il  a l’Abbé 
«de  Sainte  Genevieve, 8t  mon  cœur  a été  trou- 
» blé  fur  ce  que  j’entens  qu’il  fe  pafle  parmi  nos 
«freres  de  défordonné  ôi  de  lamentable.  Faut-il 
«donc  que  dans  ma  vieillelTe  je  fois  refervé  aune 
«affli&ion  qui  m’accable  , & m’emportera  trifle- 
« ment  au  tombeau  ? Car  ou  trouverois-je  quelque 
«joye,  lorfqu’on  me  perce  & qu’on  me  déchire 
«cruellement  les  entrailles  ; que  mes  freres  & mes 
«enfans  fe  divifent  par  leurs  animofités  » que  l’u- 
«nion  fraternelle  eft  rompue  entre  eux,  & que 
«l’ancienne  paix  les  fuit  & les  abandonne?  Voi- 
«là  que  les  cendres  des  incendies  qu’on  a vûs  fous 
«certains  Abbés  fe  rallument. ...  O aveugle  am- 
«bition,que  ne  perds-tupas  ? Folle  jaloufie,à  quels 

«maux  ne  nous  expofes-tu  pas  ? « Etienne  fe 

plaint  enfuite  de  l’Abbé  Jean  qui  avoir  admis  en- 
lemble  trop  aifément  quelques  Religieux  fortis 
de  deux  Communautés  plus  aufteres.  Il  l’anime 
à s’armer  de  force  ôc  de  patience  j & il  lui  fait 
efperer  qu’il  ne  tardera  pas  à fe  tranfporter  lui- 
même  à Paris,  où  il  travailleroit  à pacifier  toutes 
thofes.  r 

Les  broüilleries  dont  il  fe  plaignoit  par  rap- 
port à Saint  Euverte  avoiSnt  des  principes  plus 
enracinés  dans  le  mauvais  gouvernement  de  cette 
Abbaye.  L’Abbé  s’appelloit  Bertére  , & c’eft  à 
fon  indulgence  & à fa  mollefie,  qu’il  s’en  prend 
du  dérangement  de  fès  inférieurs.  « Qui  ne  fera 
«point  touché,  lui  dit -il,  que  parmi  vous  les 
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Religieux  de  quelque  âge  demeurent  fans  cré-«  i’an  uoj. 
dit,ôc  les  jeunes  gens  l'oient  les  maîtres  ; qu’à« 

fieine  initié  dans  les  Ecoles  , on  fe  donne  la» 
iberté  de  parler  des  Sciences  ; & que  ceux  qui« 
font  reconnus  pour  les  plus  relâchés  , fe  mêlent  de  « 
regler  la  difcipline.  La  faute.  Abbé,  en  tomber 
fur  vous  : fur  vous,  qui  non  plus  que  le  Grand  « 

Prêtre  Heli , ou  n’ofez  pas,  ou  ne  fçavez  pas,» 
ou  ne  daignez  pas  corriger  des  enfans  qui  ont» 
fecoué  toute  fuje&ion. . . . . Malheur  à une  mai-» 
fon  qui  a nourri  des  cedres,  & d’où  l’on  a tiré 
les  Peres  de  plufieurs  grands  Monafteres  , & qui» 
aujourd’hui  ne  produit  plus  que  des  chardons.» 

• Ce  fut  avec  la  même  amertume  qu’Etienne  de 
Tournay  adrefTa  fes  gémillèmens  au  Souverain 
Pontife  fur  le  déplorable  état  où  il  lailToit  l’étude 
des  faintes  Lettres  , livrées  en  proye  à la  licence 
d’une  jeunelTe  indifcrete , qui  ne  cherchoit  qu’à 
plaire  par  fes  inventions  au  mépris  de  la  refpec- 
table  antiquité.  « Comme  fi  ce  n’étoit  pas  allez 
pour  nous , difoit-il , d’avoir  pour  interprètes  « 
des  divines  Ecritures,  ceux  cjue  nous  lifonsles» 
avoir  expliquées  dans  le  fneme  efprit,  qu’on» 
croit  qu’elles  ont  été  compofées  par  les  Apô-» 
très  & par  les  Prophètes.  Les  facrés  Décrets,» 
eontinuoit-il,  font  devenus  une  matière  de  dif-cc 
pute.  Des  hommes  de  chair  & de  fang  traitent» 
fans  reverence  des  Mylleres  qui  furpalfent  no-» 
tre  intelligence;  &c  font  maintenant  autant d’er-« 
reurs  dans  les  expofitions  qu’on  en  fait,  qu’il  y» 
a de  prétendus  maîtres  qui  les  expofent  j au-  » 


Digitized  by  Google 


264  Histoire  de  l’Eglise 

l’an  naj.  » tant  de  lieux  de  fcandales,qu’il  y a d’alTemblées 
«qui  les  écoutent»  autant  de  blafphêmes , qu’il  y 
»a  de  places  publiques  ou  l’on  en  raifonne.  » 

Etienne  de  Tournai  étoit  particulièrement  cho- 
qué de  la  multiplicité  des  Loix,dont  l’on  divul- 
guoit  tous  les  jours  quelque  nouveau  Recueil.  Il 
ne  l’étoit  pas  moins  des  innovations  qu’il  voyoit 
en  Philofophie.  » Saint  Pere , concluoit  - il , tous 
«ces  befoins  demandent  lefecours  de  votre  main, 
«afin  que  dans  les  leçons  ôc  dans  les  difputes  on 
«garde  fous  votre  autorité  une  maniéré  uniforme 
«qui  réprime  la  liberté  du  peuple  par  oùla  divine 
«parole  efl  avilie  ; qui  empêche  chaque  partiau- 
«lier  de  fe  faire  à fa  guife  fon  Evangelifte  Ôc  fon 
«Chrift;  ôc  qui  garentifTe  la  Religion  de  la  pro- 
«fanation  où  elle  tombe  , traitée  avec  aulfi  peu 
«de  difcernement  que  les  chofes  faintes  données 
« aux  chiens  , ôc  les  perles  foulées  aux  pieds  des 
«pourceaux  » 

Tels  étoient  les  vœux  que  formoit  Etienne  de 
Tournai , que  bien  d’autres  ont  réitérés  depuis 
lui , ôc  qu’il  n’a  jamais  été  au  pouvoir  d’aucun 
Pape  d’exécuter.  Etiqpne  mourut  le  9.  de  Sep- 
tembre 1205.  âgé  de  68.  ans.  Ce  qui  nous  en 
relie,  ôc  que  l’on  a imprimé,  fait  près  de  trois 
cens  Lettres  aflez  courtes  la  plupart,  mais  d’un 
Hile  ingénieux  ; pleines  de  penfées  ÔC  de  fenti- 
mens  , où  il  efl  ailé  de  reconnoître  un  très  bel 
efprit , & un  parfaitement  honnête  homme  pour 
Auteur.  Les  pointes  ÔC  les  jeux  de  mots  y font 
cependant  la  matière  d’un  julle  reproche  ; les 
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méthaphores  ôc  les  allégories  reviennent,  dit-on,  L*A»N  IXO), 
Ix  fréquemment  dans  plufieurs  Sermons  manufcrits  & fuu’ 
qu’on  ne  les  a pas  jugé  dignes  de  paroître  au 
jour.  Il  étoit  généreux,  ferviable,  bon  ami,  bon 
compatriote.  En  pofleflion  d’une  haute  réputation 
avant  que  de  quitter  Orléans , Ton  pays  natal , 

Il  alla  dès -lors  plus  loin  dans  l’ellime  publique, 
qu’il  n’étoit  félon  lui  ordinaire  aux  Orléanois  i « Et-  **• 
efprits  folîdes,  difoit-il,  qui  n’ont  chez  eux  que« 
le  prix  de  l’argent,  tant  qu’ils  y demeurent, « 
mais  qui  ont  ailleurs  celui  de  l’or , quand  ils  « 
font  tranfplantés.  » 

Parmi  les  relations  illuflres  que  lui  avoit  acqui-  Que!  croît  le 

p p t * • 1 n ls  • •?  1 mer.icdc  Jean- 

les  Ion  mérite  , il  pouvoit  compter  lur  lamine  de  aux  Belles- 
Jean  aux  Belles-mains  ad  alitas  manu  s , ancien  Ar-  “/q'ûe  AdcllCl 
chevêque  de  Lyon , & retiré  à l’Abbaye  de  Clair-  Lioa- 
vaux , pour  s’y  préparer  à la  mort.  Quoiqu’on 
ne  fçache  pas  en  quelle  année  elle  arriva,  on  Içait 
que  ce  ne  fut  qu’après  celle  d’Etienne  de  Tour- 
nai, & apparemment  vers  1204.  Jean  aux  Bel-  /*'• T" 
les  mains  étoit  Anglois.  De  Tréforier  de  l’Eglife 
d’Yorck  il  avoit  été  élu  Evêque  de  Poitiers  en 
1 162.  ôc  avoit  gardé  ce  Siège  dix-neuf  ans,  juf- 
qu’à  ce  qu’étant  élu  Archevêque  de  Narbonne 
en  2181.  lorfqu’il  alloit  à Rome  pour  obtenir  fa 
confirmation  de  Lucius  III.  le  Pape  le  nomma 
Archevêque  de  Lyon  & Légat  du  Saint  Siège  en 
France.  C’eft  ce  qu’Etienne  lui  avoit  fouhaité  en  *>.*»•  ein*« 
lui  témoignant  la  part  qu’il  prenoit  aux  perfécu- 
tions  qu’on  lui  failoit  à Poitiers  ,&  qui  firent  mê- 
me attenter  à fa  vie  par  le  poifon.  Il  lui  écrivit 
Tome  X.  L 1 
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Van  iic;.  encore  pour  le. féliciter  de  fa  tranflation  de  l’Ar- 
chevêché de  Narbonne  à l’Archevêché  de  Lyon  , 
en  un  temps  ou  les  Hérétiques  & les  Brigands 
du  Languedoc  unis  enfemble , mettoient  tout  à 
feu  8c  à fang  dans  cette  Province. 

Il  le  révéroit,  & tous  les  Auteurs  qui  en  font 
mention,  le  révèrent  pareillement  comme  un  Pré- 
lat que  fa  pieté,  fon  érudition,  Ion  intelligence, 
plaçoient  plus  juftement  qu’aucun  autre  à la  tête 
de  l’Eglife  Gallicane.  Mais  une  confcience  extrê- 
mement tendre  l’appelloit  trop  fortement  aux 
exercices  de  la  vie  lolitaire  , pour  ne  l’arracher 
pas  le  plutôt  qu’il  fe  pourroit  aux  fondions  de 
l’Epifcopat.  En  l’année  1195.  nous  trouvons  le 
Siège  de  Lyon  rempli  par  Renaud  de  Forêts  fon 
fuccelTèur , pendant  que  lui  uniquement  occupé 
du  foin  de  lefanctifier  à Clairvaux,  y conl'ervoit 
feulement  par  ordre  du  Pape  quelques  marques- 
d’honneur  propres  de  fon  ancienne  dignité, 
picufes » r<a-  Dix  années,  8c  peut-être  plus  qu’il  eut  encore 

puT'nsjTcet  à vivre , auroient  été  bien  longues  dans  cette  fo- 
Archcvtque  Etude  s’il  y avoit  apporté  moins  de  fermeté 
team.  d’ame , & moins  de  goût  aux  pratiques  qu’il  lçut 
gmi.  cir.T.r.  s’y  preferire.  Un  Evêque  lui  ayant  demandé  à 
quoi  il  s’appliquoit  principalement  dans  les  heu- 
res qu’il  deftinoit  à la  méditation.  « Les  Pfeau- 
»mes,  répondit-il,  font  prefque  le  feul  fonds 
»oh  je  trouve  à me  nourrir  de  Dieu  8c  des  veri- 
»tés  du  falut.  « 

jtnin.T.  xiii.  Mais  on  voit  par  les  queftions  qu’il  adrefToit 
M1’  quelquefois  au  Pape,  Innocent  que  fans  en  reve- 
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nir  à la  féchereffe  de  l’étude , ou  a des  recherches  l’An  ttoj. 

fmrement  curieufes,  il  ne  négligeoit  pas  d’éclaircir  acflllv‘ 
es  difficultés  de  Religion  qu’il  rencontroit  fur  fa 
route.  » Nous  tâcherons  d’autant  plus  volontiers  « 
de  vous  fatisfaire,  lui  récrivit  une  fois  le  Saint  « 

Pere , que  ce  n’eft  point  aucune  vûë  terreflre,« 
ni  aucun  intérêt  temporel,  qui  vous  engage  à» 
fouhaiter  ces  éclairciflemens  : vous  ne  voulez  « 
que  diffiper  des  obfcurités,  qui  pourroient  pré-« 
judicier  au  bien  des  âmes.  » 

Vous  me  demandez  de  quelles  paroles  le  Sei-«  Comment  l« 

r .«  ^ r'in  Pape  reloua 

gneur  s’ell  fervi , lorfqu’il  a change  la  iubltance«  des  qaeftion» 
du  pain  & celle  du  vin  dans  la  fubflance  de  « po(oit!u* l>tu" 
fon  Corps  & de  fonSang  ; puifqu’au  Canon  de« 
la  Meffe  dont  fe  fert  l’Eglife  univerfelle  , il  a « 
ajouté  ce  qu’on  ne  lit  dans  aucun  Evangelifle,» 

Âfyjlerium  fidei , Myflerede  la  foi.  Sur  cela  vous« 
êtes  furpris,  comment  quelqu’un  a ofé  avancer,» 
que  Jefus-Chrifl  en  avoit  plus  dit  que  les  Evan-« 
gélifiés  n’en  ont  rapporté.  Mais  fi  vous  confide-« 
rez  avec  attention  la  formule  du  Canon,  vousK 
trouverez  encore  deux  autres  additions  qui  ne» 
font  point  dans  l’Evangile,  fçavoir  ces  paroles,» 
cïevatis  in  ccclum  oculis , levant  les  yeux  au  Ciel,» 
puis  celles-ci, O'  atemi  Tejlamenti^&c  du  Tellament» 
éternel. 

Les  Evangelifles  ont  certainement  omis  plu-  « 
fieurs  paroles,  que  les  Apôtres  ont  fuppléées. « 

Car  Saint  Paul  dit  : Souvenez-vous  de  la  parole  du  « , 

Seigneur,  il  vaut  mieux  donner  que  recevoir.  « 

- Il  dit  encore  que  Jefus-Chrifl  dans  une  des» 
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"apparitions  qui  fuivirent  fa  Réfurredion,  fut  vu 

"de  plus  de  cinq^  cens  fidelles Les  Evange- 

» liftes  même  fe  luppléent  réciproquement  les  uns 
" aux  autres.  Trois  ont  dit  : Ceci  ejl  mon  Corps  i le 
» feul  Saint  Luc  ajoute  , qui  fera,  livré  pour  vous. 
"Au  lieu  de  mettre  pour  vous,  Saint  Matthieu  & Saine 
» Marc  ont  mis  pour  plufeurs  , 8c  Saint  Matthieu 
"avec  cette  addition  , pour  la  rém/JJion  des  pc- 
*ches.  ...  Ce  qui  eft  ajouté  d’ailleurs  que  Jefus- 
» Chrift  leva  les  yeux  au  Ciel , marque  ce  qu’on 
» fuppofe  raifonnablement  qu’il  a fait  alors  i parce 
» qu’on  fçait  qu’il  l’a  fait  en  d’autres  occafions 

"moins  importantes Le  mot  éternel  joint  à 

» celui  de  Teftament , eft  pour  lignifier  la  nature  des 
» biens  que  la  Nouvelle  Alliance  nous  promet.... 
"Quelques-uns  , continue  le  Pape  , ont  cru  trou- 
ver une  preuve  de  leurs  erreurs  dans  ces  paro- 
» les  Myfienum  fidei , ôc  ont  prétendu  que  puifque 
»ce  Sacrement  eft  un  Myftere  de  la  foi  T le  vrai 
» Corps  6c  le  vrai  Sang  de  Jefus  - Chrift  ne  s’y 
» trouvent  pas , félon  l’Ecriture  T mais  feulement 
»fa  figure  6c  fon  image  ....  comme  fi  ce  qui  eft 
" figure  n’étoit  pas  aufti  vérité  , la  mort  6c  la  ré- 
"furredion  de  Jefus-Chrift,  par  exemple  ..  ..Le 
"Sacrement  de  l’Autel  eft  nommé  Myjterc  delà  foi, 
» parce  qu’on  croit  autre  chofe  que  ce  qu’on  voit... 
" Nous  croyons  donc  que  les  Apôtres  ont  reçu 
"de  Jefus -Chrift,  ÔC  qu’ils  ont  tranfmis  à leurs 
» fiicceflèurs  la.  formule  pour  la  confécration , telle 
«qu’elle  eft  exprimée  dans  le  Canon  delà  Melfe.» 

Le  Pape  pourfuic:«  Vous  m’avez  aufti  deman- 
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dé , fi  l’eau  qu’on  met  dans  le  Calice  fe  change  « 
avec  le  vin  au  Sang  du  Seigneur  » ÔC  il  répond  « 
que  c’eft  fa  penfée,  » qu’il  expofe  un  peu  au  long. 

Une  troiliéme  quellion  étoit  de  fçavoir  pour- 
quoi & par  qui  a été  changée  la  Secrete , qu’on 
difoit  autrefois  à la  MelTe  au  jour  de  Saint  Leon, 
Accorde^-nous , Seigneur , que  cette  oblation  foit  profita- 
ble à l ’ame  de  votre  ferviteur  Leon  : au  lieu  qu’on  dit 
aujourd’hui,  Accorde^-nous , Seigneur,  que  cette  obla- 
tion nous  foit  profitable , par  l’tntercejfion  du  B.  Leon. 

Le  Pape  avoué  qu’il  ignore  par  qui  &en  quel 
temps  ce  changement  a été  fait.  » Nous  fçavons  « 
cependant , dit  - il , quelle  a été  l’occafion  de  le  « 
faire*  parce  que  félon  la  fainte  Ecriture  alléguée  « 
par  Saint  Auguftin,  c’eft  faire  injure  à un  Martir« 
que  de  prier  pour  lui,  & qu’il  en  eft  de  même  « 
des  autres  Bienheureux.  Ils  n’ont  pas  befoin  de  « 
nos  prières  , & nous  avons  befoin  des  leurs.  « 
Ainfi  ce  qu'on  a d’Oraifons  en  ce  genre , revient  « 
à fouhaiter  ou  à prier,  que  Dieu  glorifie  ôt  ho-« 
nore  fes  Saints  lur  la  terre  , fans  rapport  à la« 
gloire  du  Paradis } quoiqu’il  ne  foit  pas  abfurde  « 
de  croire  qu’elle  y croîtra  jufqu’au  jour  du  ju-  « 
gement.  » 

Nous  laiiTons  d'autres  Confultations  du  même 
Archevêque  dans  fa  retraite,  tant  fur  le  Myftere 
de  la  Sainte  Trinité,  que  fur  l’ufage  de  l’Eglife, 
en  ce  qu’on  ne  trouve  prefque  point  qu’elle  adrefTe 
Amplement  de  Collecte  ou  d’Oraifon  proprement 
dite  au  Saint-Efprit. 

Les  Religieux  de  Clairvaux  avoient  employé 

L 1 iij 
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i ajj  uoj.  Jean  aux  Belles-mains  , pour  en  avoir  une  ex- 
* prefTe,  compofée  par  le  Pape  même  avec  la  Sé- 
crété &c  la  Poftcommunion , en  l’honneur  de  Saine 
Bernard.  Innocent  III.  la  compofaiôc  il  y donne 
au  faint  Abbé  la  qualité  de  Docteur,  comme  aux 
Anciens  Peres. 

Perficé  quœjtimus , Domine  pium  in  nobis  Reltgionis 
effecïum  , ut  ad  obtinendam  tu ce  gratis  largitatem  B.  Ber - 
nardus  Abbas  & Do  il  or  egregius  , Jais  apud  te  femper 
pro  nobis  meritis  (S'  precibus  intercédât, 
cbnn.  Tut  Avant  qu’Alberic  montât  fur  le  Siège  de  Reims, 
JiTr». “tui  Ie  crédit  a’Eudes  de  Sulli  Evêque  de  Paris  avoit 
ccofroî  du  auffi  fajt  monter  fur  celui  de  Tours  un  autre  de 
diaefçHcPari»  les  Archidiacres  Geofroi  du  Lude , luccelT^ur  de 
Eudes  cflt'Tiu  Bathelemi  de  Vendôme  qui  étoit  mort  en  l’an- 
dcCToVurlue  née  1206.  après  trente  8c  un  an  d’Epifcopat. 
&rui?  ,z°6'  Geofroi  du  Lude  n’y  en  pafTa  pas  plus  de  deux , qui 
furent  mêlés  de  bien  des  peines.  Sa  vie  néanmoins 
étoit  recommandable  , fi  l’on  en  croit  ce  qu’on 
écrit  de  lui , & alloit  même  jufqu’à  la  pratique 
des  vertus  qui  font  les  Saints.  Trop  de  facilité  à 
écouter  & à fuivre  dç  mauvais  conleils,lui  en  ra- 
vit totalement  le  mérite  devant  les  hommes.  En- 
gagé dans  une  affaire  avec  le  Chapitre  de  Saint 
Martin  fur  la  Jurifdi&ion  de  l’Abbaye  de  Beau- 
mont , il  en  perdit  fon  repos  , fa  réputation  , Sc 
apparemment  la  vie  même  , étant  mort  dès  l’an- 
i’An  nos.  née  1208.  le  29.  d’Avril. 

kfy'*\  . Un  fuccès  fi  capable  d’en  dégoûter  d’autres, 

L élection  de  A I O » 

jean  de  Fayc  n empecha  pas  Jean  de  raye  ion  lucceileur  de 

fuccctlcur  <ic  /»  • £ f . o- 

Gcofroi  cft  pourluivre  les  prétentions,  ce  d y en  ajouter  en- 
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core  de  nouvelles.  Il  avoir  commencé  par  plai-  l'an  nos. 
der  en  Cour  de  Rome  fur  Ton  éle&ion,  dans  la-  illJV' 
quelle  le  Chapitre  de  Tours  avoit  été  partagé  en 
trois.  Plufieurs  l’avoient  nommé;  quelques-uns 
avoient  élu  Robert  de  Vitré  Grand  - Chantre  de 
Notre-Dame  de  Paris  ; d autres  s’étoient  abllenus 
de  nommer  perfonne  ; Si  tous  avoient  appellé  au 
Pape.  Le  danger  de  mort  où  fe  trouva  Robert  de 
Vitré  le  mit  hors  de  rang  : ceux  qui  n’a  voient  fait 
aucune  nomination  furent  regardés  comme  neutres. 

Ainfi  le  Pape  confirma  Jean  de  Faye,  qui  fut  fa- 
cré  peu  après  à Tours  par  Hamelin  Evêque  du 
Mans.  Avec  les  Droits  qu’on  lui  difputoit  fur 
l’Abbaye  de  Beaumont,  & qui  faifoient  le  fonds 
du  procès,  il  s’en  attribuoit  qui  lui  furent  aufii 
contellés  fur  les  Eglifes  de  Saint  Corne , de  Saint 
Venant  Si  de  Saint  Pierre  du  Cardinet.  La  Chro-  /w. 
nique  de  Tours  ne  marque  point  de  quelle  forte 
de  Juges  elle  prétend  parler } quand  elle  dit  que 
le  procès  fut  plaidé  fucceflivement  devant  des 
Juges  d’Orléans , de  Bourges  Si  de  Chartres.  Elle 
n’en  apprend  point  non  plus  d’autre  ilTuë  : fi  ce 
n’eft  que  les  parties  y firent  réciproquement  beau- 
coup de  dépenfes.  En  1 220.  Jean  de  Faye  leva  de 
terre  le  corps  de  Saint  Melaine  Evêque  de  Ren- 
nes fous  le  régné  de  Clovis,  Si  fous  celui  de  Clo- 
thaire  j Si  il  rendit  cette  a&ion  très  folemnelle  par 
le  nombre  d’Evêques  qu’il  y convoqua.  Nous  ne 
voyons  point  d’Acte  qui  en  faffe  mention  au-delà 
de  l’année  i22j.Ilétoit  parent  de  la  Reine  Eléo- 
nore d’Aquitaine,  Si  neveu  de  l’Archevêque  Bar- 
thelemi  de  Vendôme.. 
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i’an  no».  L’Evêque  de  Paris  Eudes  de  Sulli  étoit  mort  le 
Tn^'i,+,r‘  I3  Ju*^et  1208.  après  avoir  plus  fait  pour  le 
Eudes  de  Sut-  bien  de  fon  Diocéi'e  , ôc  pour  celui  de  l’Eglife 

U meurt  avec  . 1 1»  , 0 

le  mérite st  les  en  douze  ans  d Lpilcopat,  que  I on  n en  rappor- 
«cVucmÈvÉ-  te  des  Evêques  les  plus  laborieux , ôc  qui  ont 
»“*•  gouverné  le  plus  long-temps.  La  multiplicité  des 
objets  qui  occupoient  fon  zele,  ne  diminuoit  rien 
de  fon  attention  à faire  réL'ilTir  en  particulier  cha- 
cune des  bonnes  œuvres  qu’il  entreprenoit.  Il  fe 
trouvoit  à tout  fans  jamais  s’ingérer  i mais  il  con- 
noifïoit  fes  obligations,  ôc  il  éprouvoit  qu’elles 
s’étendoient  loin  , avec  ce  qu’il  avoir  de  bonne 
volonté  pour  les  remplir.  L’inftitution  de  quatre 
Matriculaires  dans  le  Chapitre  de  fa  Cathédrale  ; 
l’ordre  qu’il  mit  dans  plufieurs  autres  , tels  que 
celui  de  Saint  Germain  de  l’Auxerrois , celui  de 
Saint  Marcel , celui  de  Saint  Cloud , celui  de 
Saint  Eupere  de  Corbeil  i la  reforme  des  Lepro- 
feries  executée  de  concert  entre  lui  Ôc  l’Archevê- 
que de  Sens  , d’autres  pieux  établifièmens  en  fi- 
rent un  homme  néceflàire  aux  befoiris  de  fon 
temps.  Foulques  de  Neüilli , comme  nous  l’avons 
vu,  avoir  donné  naifiànce  a l’Abbaye  de  Saint 
Antoine  : Eudes  l’afiiijettit  à une  Réglé 'confiante 
foys  la  difeipline  de  Cîteaux , ôc  la  mit  en  état 

de  recevoir  les  accroilTemens  qu’elle  reçut  depuis. 

&rtifs  hau*’  Mais  une  fondation  qui  lui  étoit  propre , ôc  dont 
fondation  de  il  fit  aufii  un  des  plus  illuftres  Monafteres  de  Cî- 
Pon^Royaf ' teaux  , fut  l’Abbaye  de  Port-Royal , que  nous 
iWf.  uf.  appelions  Port-Royal  desChamps.  S’il  y eut  pour 
principale  adjointe  Mathilde  de  Garlande,  veuve 

de 
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de  Matthieu  de  Montmorenci  Seigneur  de  Mail- 
li , ce  fut  lui  qui  en  fuggera  la  penfée  à cette 
Dame  , & qui  la  porta  à y conlàcrer  une  rente 
de  quinze  livres  que  Matthieu  de  Montmorenci 
fon  mari  lui  avoit  laifîee  en  partant  pour  la  Pa- 
leftine.  C’efl  d’Eudes  de  Sulli  comme  Fondateur 
qu’eft  venuë  l’autorité  fpéciale  que  les  Evêques 
de  Paris  ont  toujours  conlervée  dans  la  fuite  fur 
cette  maifon.  Il  y en  eut  d’autres , qui  s’étoient 
fouflraites  à fa  jurifdidion  , où  tout  pacifique 
qu’il  étoit , il  fçut  la  faire  revivre  par  fes  pour- 
fuites  y êi  il  ne  défiftoit  pas  qu’il  ne  les  eut  ra- 
menées à la  dépendance  où  elles  dévoient  être. 
Il  avoit  trouvé  dans  Ameline  Abbelfe  de  Chel- 
les une  femme  fiere,  hardie,  entêtée  de  ce  qu’elle 
appelloit  les  privilèges  de  fon  Abbaye  ; détermi- 
née au  moins  à ne  le  relâcher , qu’à  proportion 
des  forces  fous  lefquelles  on  la  contraindroit  de 
plier.  La  Cour  de  Rome  & la  Cour  de  France 
elTuyerent  de  1a  part  des  contradictions , où  l’on 
n’étoit  point  accoutumé  alors.  Thibaud  Evêque 
d’Amiens  , Etienne  Evêque  de  Tournai,  Hugues 
Abbé  de  Saint  Denis , ôc  Robert  Abbé  de  Saint 
Germain  des  Prés,  nommés  Juges  par  le  Pape, 
qui  étoit  Celellin  III.  l’avoient  hautement  con- 
damnée , fans  qu’elle  fe  rendît.  De  nouveaux  Dé- 
légués fuivirent  le  même  plan.  Elle  craignit  pis , 
& reconnut  malgré  elle  l’Evêque  de  Paris  pour 
Supérieur.  Eudes  ufa  modérément  de  fa  victoi- 
re 5 & réduifit  lui-même  le  droit  d’infpeétion  ôc 
TomcX.  Mm 
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de  vifite  dans  l’Abbaye  de  Chelles  , à ce  qui  Te 
pouvoit  de  plus  mitigé. 

Il  eut  à vaincre  contre  les  Chanoines  de  Sainte 
Geneviève  des  apparences  de  droit  plus  ébloüif- 
fantes,  6c  des  oppofitions  plus  refpe&ables.  La 
conteftation  étoit  ancienne  8c  regardoit  une  Cha- 
pelle ou  une  Paroifle  de  leur  reflort , qui  eft  au- 
jourd’hui Saint  Etienne  du  Mont.  L’Abbé  fouvent 
averti  de  n’y  placer  perfonne,  qu’il  n’eût  deman- 
dé le  confentement  de  l’Evêque  pour  le  Prêtre 
qu’il  commettoit  à cette  adminiftration , 8c  qu’il 
ne  le  lui  eût  prefenté  , s’en  défendoit , 6c  recu- 
loit  de  plus  en  plus, tantôt  fur  uneexcufe,  6c  tan- 
tôt fur  une  autre.  L’Evêque  rebuté  6c  s’apperçe- 
vant  qu’on  vouloit  le  lafler , porta  une  Sentence 
qui  interdifoit  aux  Paroifliens  la  célébration  du  fer- 
vice  divin  dans  la  Chapelle  , fous  peine  d’excom- 
munication. L’interdit  fut  obfervé  un  certain  temps. 
Mais  l’Evêque  de  Tournai  Etienne  , ancien  Abbé 
de  Sainte  Geneviève  , vint  à Paris  , ôt  plein  des 
préventions  , dont  iln’avoitpas  été  exempt  étant 
Abbé,  il  déclara  la  Sentence  invalide  , comme  por- 
tée par  un  Juge  qui  n’a  voit  ni  droit  ni  autorité 
fur  la  Chapelle  interdite.  Les  gens  qui  tenoient 
à l’Abbaye  firent  fonner  bien  haut  le  fentiment 
de  l’Evêque  de  Tournai , d’ailleurs  fort  eftimé  j 
6c  les  ParoilHens  de  la  Chapelle  n’en  attendi- 
rent pas  d’avantage  pour  y revenir  fans  fcrupule, 
6c  pour  y reprendre  leurs  exercices  ordinaires  de 
dévotion.  C’étoit  un  peu  trop  rifquer  à cet  ha- 
bile Théologien  d’avoir  prononcé  fi  légèrement. 
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ou  du  moins  avec  fi  peu  de  confideration  pour  i’an  nos. 
l’Evêque  Eudes.  Celui-ci  ne  s’effraya  point  du 
poids  de  fa  décilion  , non  plus  que  de  la  démarche 
de  l’Abbé  de  Sainte  Geneviève  , qui  alla  plaider 
en  perfonne  à Rome , ôc  l’obligea  par-là  d’y  en- 
voyer auffi  en  fon  nom.  Celui  qu’il  y envoya 
fut  Michel  de  Corbeil , Doyen  de  fon  Eglife  Ôc 
frere  de  l’Archevêque  de  Sens.  Ni  l’une  , ni  l’au- 
tre des  parties  ne  mit  le  Pape  affez  clairement 
au  fait,  pour  qu’il  pût  fe  paffer  d’une  inftruc- 
tion  dreffée  fur  les  lieux , 6c  à laquelle  il  nomma 
trois  Commillàires , l’Abbé  de  Vczelai,  l’Abbé  de 
Saint  Pierre  d’Auxerre , & le  Doyen  de  Sainte  . 

Croix  d’Orléans.  La  caufe  fut  très  vivement  de- 
battuë  ôc  pouffée  à de  grandes  difculfions  : mais 
l’Evêque  la  gagna  ; 6c  l’Abbé  de  Fleuri  fur  Loire , 
le  Grand-Chantre  de  l’Eglife  de  Chartres  , ôcl’E- 
colâtre  de  celle  d’Orléans  furent  chargés  par  le 
Pape  d’intimer  fon  jugement  aux  Chanoines  de 
Sainte  Geneviève  pour  le  faire  exécuter.  Ces 
Chanoines  en  prirent  fi  fort  le  procès  en  aver- 
fion  fur  un  pareil  fujet , que  de  peur  d’y  tom- 
ber dorénavant , ils  allèrent  au  devant  des  con- 
teftations  à venir  par  de  bonnes  conventions* 

L’Evêque  y avoir  les  droits  parfaitement  à cou- 
vert » ÔC  à cela  près , eux  de  leur  côté  en  obtin- 
rent des  compenfations  fort  avantageufes.  Mais 
ils  craignoient  extrêmement  d’avoir  à démêler 
avec  lui.  On  raconte  que  le  Cardinal  O&avien, 

Légat  en  France,  logea  chez  eux  à quelque  temps 
de-là,  c’eft-à-dire  vers  l’année  1201.  ou  1202, 

Mm  ij 
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Il  invita  Eudes  de  Sulli  à y manger.  Ce  repas  de 
pure  honnêteté  mit  l’allarme  dans  l’Abbaye.  Ils 
le  repréfenterent  l’Evêque  fondant  déjà  là-deflus 
quelque  nouveau  titre  en  faveur  du  pouvoir  Epis- 
copal ; nouvelle  fource  de  procédures , dont  ils 
ne  vouloient,  difoient-ils , abfolument  point.  Ils 
s’en  expliquèrent  avec  le  Légat  avant  que  l’Evê- 
que entrât  dans  la  maifon  ; & le  repas  étant  fait, 
l’Abbé  préfent , ils  ne  revinrent  de  leur  frayeur 
qu’en  vertu  d’un  Adte  juridique , qui  eft  en  ce  genre 
une  pièce  très  curieufe.  Car  le  Légat  O&avien  y 
déclare  que  l’amitié  feule  l’a  fait  inviter  l’Evêque 
de  Paris  à venir  pafler  quelques  momens  de  ré- 
création dans  fa  compagnie  Ornais  que  les  précau- 
tions y ont  été  prifes  aufli  fagement  qu’on  le 
peut , pour  maintenir  les  droits  des  Chanoines , 
pour  obvier  à ce  que  leur  Eglife  n’en  fouffrît  au- 
cun préjudice,  & à ce  qu’ils  neuflent  à en  ap- 
préhender aucune  ufurpation.  «Voilà,  dit  l’Hif- 
»toriographe  moderne  de  l’Eglife  de  Paris  , à 
5)  quoi  expofoit  alors  la  folle  délicatefTe  des  liber- 
tés : temps  , continuë-t-il  , bien  different  du 
î>  nôtre,  où  la  politefle  & la  déférence  fuccedent 
wheureufement  à un  procédé  fi  farouche.  « 

Eudes  de  Sulli  fignala  fon  zele  pour  le  bon 
ordre  de  fon  Diocefe  par  des  Statuts  qui  ont  mé- 
rité place  parmi  les  Canons  des  Conciles.  Il  y 
en  a fept  fur  la  forme  que  l’on  doit  garder  dans 
les  Synodes , cinq  fur  le  Baptême  , trois  fur  la 
Confirmation  , deux  fur  le  Sacrement  de  l’Autel, 
feize  fur  la  Confeffion , cinq  fur  le  Mariage , fix 
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fur  l’Extrême-On&ion , ôc  foixante  qu’il  appelle 
préceptes  communs  , en  ce  qu’ils  s’étendent  à 
plufieurs  fortes  d’états  6c  à plufieurs  fortes  de 
perfonnes.  On  y voit  fur  le  Baptême, que  ce  Sa- 
crement fe  donnoit  encore  par  immerlion  ; ôc  fur 
la  Confirmation , qu’elle  devoit  sVdininiftrer  aux 
nouveaux  baptifés.  On  conjedure  fur  l’Eucharif- 
tie  qu’on  la  îaifoit  prendre  aux  malades  fous  les 
deux  efpeces,  en  ce  qu’il  eft  recommandé  que 
les  Calices  où  ils  communioient  foient  ornés,  ôc 
gardés  proprement.  La  raifon  qu’on  y apporte 
pour  tenir  les  Fonts  baptifmaux  , le  Chrême  ÔC 
les  fàintes  Huiles  fous  la  clef , eft  le  danger  des 
fortiléges.  Hors  le  cas  de  néceffité,  il  y eft  défendu 
aux  Diacres  de  porter  le  faint  Viatique , ôc  aux 
Prêtres  de  célébrer  la  Mefle  avant  que  d’avoir  ré- 
cité Prime.  Les  Confefleurs  y trouvent  des  avis 
fort  fages  fur  la  qualité  des  péchés,  fur  l’impoft- 
tion  des  pénitences , fur  le  recours  à l’Evêqua , 
ôc  fur  le  fecret  de  la  Confeflion. 

Voici  ce  qui  leur  eft  particulièrement  recom- 
mandé au  fixiéme  Chapitre  partagé  en  l'eize  Capi- 
tules. 

Que  les  Prêtres  employent  toute  la  diligence  , 
qu’ils  ufent  de  toute  la  précaution  dont  ils  font 
capables  dans  le  difcernement  des  péchés.  Qu’ils 
falTent  expliquer  plus  en  détail  ceux  où  l’on  tom- 
be plus  communément  ; ôc  pour  ceux  qui  font  plus 
rares,  qu’ils  falTent  naître , ôc  amènent  en  quelque 
forte  de  loin  le  befoin  de  les  confeflèr  ôc  feulement 
à l’occafion  de  quelque  circonftance  qui  demande 
une  plus  ample  déclaration,  M m iij 
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Que  hors  le  cas  d’une  grande  néceflité , ou  de 
maladie,  ils  ne  confefTent  que  dans  l’Eglife , ex- 
pofés  à la  vûë  de  tout  le  monde. 

Que  par  refpect  pour  le  Sacrement , le  Confef- 
feur  ait  un  air  modefte,  ôt  les  yeux  bailles , fans 
les  porter  fur  le  vifage  du  pénitent , particulière- 
ment à l’égard  des  femmes. 

Qu’il  écoute  avec  patience  & dans  un  efprit 
de  douceur  tout  ce  qu’on  lui  dit  j qu’il  fuggere 
félon  fa  fagefTe  ce  qu’il  voit  manquer  à l’intégrité 
de  la  Confeflion  ; autrement  qu’il  déclare  qu’elle 
eft  défeétueufe  ôt  infuffifante. 

Les  péchés  les  plus  griefs , tels  que  les  homi- 
cides , les  facriléges , les  péchés  contre  nature  , 
l’incefte  , le  viol , la  violence  portée  contre  pere 
& mere  jufqu’à  les  frapper,  l’infra&ion  des  vœux, 
& autres  femblables  , doivent  être  refervés  aux 
premiers  Pafleurs. 

Il  y en  a trois  , que  le  Pape  feul,  ou  celui  qu’il 
délégué  a le  pouvoir  d’abfoudre , fi  ce  n’eft  dans 
le  cas  de  neceflité  j avoir  frappé  des  Clercs  ou 
des  Religieux,  & être  tombé  dans  le  crime  d’in- 
cendie , ou  de  fimonie.  On  doit  cependant  ren- 
voyer ces  fortes  de  coupables  à l’Evêque. 

C’eft  l’Evêque  que  le  Confelfeur  doit  toujours 
confulter  dans  les  doutes , ou  à fon  défaut  des 
perfonnes  fàges  & inftruites  , fi  la  néceflité  ne 
l’oblige  d’en  ufer  autrement.  Il  le  doit  fur-tout , 
quand  il  s’agit  d’abfoudre,ou  de  lier  fes  Supérieurs. 

Qu’après  les  péchés  déclarés  il  ne  manque  jamais 
d’interroger  le  Pénitent  fur  la  volonté  de  s’abfle- 
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nir  de  tout  péché  mortel  mais  qu’il  ne  lui  don-  l’An  1108. 
ne  l’abfolution , & qu’il  ne  lui  enjoigne  même  &plu,haut‘ 
la  pénitence  qu’à  cette  condition.  Autrement  ce 
feroit  lui  infpirer  une  vaine  confiance.  Que  s’il 
n’en  a pas  la  réponfe  qu’il  délire  j qu’il  l’exhorte 
à faire  encore  tous  fes  efforts , afin  que  Dieu  le 
touche  , & diTpofe  fon  cœur  à la  pénitence. 

Les  Prêtres  doivent  prendre  garde  à ne  point 
impofer  des  pénitences  trop  légères  : car  cette 
partie  du  Sacrement  doit  être  proportionnée  à la 
qualité  de  la  faute  & aux  forces  du  Pénitent.  Si 
les  ConfefTeurs  y mollifTènt , eux-mêmes  auront 
un  jour  à en  répondre  fur  leur  propre  compte. 

Tout  ce  qui  aura  été  le  fruit  du  larcin , de  la 
fraude , de  l’ufure , de  la  fimonie  ne  peut  être  la 
matière  d’une  aumône  impofée  dans  la  Confelfion. 

Les  Prêtres  ne  fçauroient  trop  s’obferver  fur  tous 
ces  points,pour  n’enjoindre  ni  Mefles,ni  aumônes, 
ni  rien  de  femblable  qu’ils  n’ayent  entièrement 

fiourvû  au  devoir  de  la  reftitution  ; devoir  abfo- 
ument  effentiel  à la  remilîîon  d’un  péché  de  cette 
nature.  Qu’aucun  Prêtre  ne  célébré  lui-même  les 
MefTes  qu’il  aura  impofées  en  pénitence. 

Que  les  Prêtres  exhortent  fréquemment  à la 
Confelfion.  Qu’ils  le  fafîènt  fur-tout  avec  plus 
d’inftance , Ôt  qu’ils  y portent  tout  le  monde  en 
général  dès  le  commencement  du  Carême. 

Qu’ils  évitent  en  écoutant  les  péchés  , de  s’in- 
former du  nom  des  complices.  Ce  leur  eft  afTez 
de  fçavoir  les  qualités  & les  circonftances  des  pé- 
chés même  : ôc  fi  le  Pénitent  leur  indiquait  les 
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perfonnes  , qu’ils  l’en  reprennent , & qu’ils  tien- 
nent ce  qu’ils  en  auront  appris  fous  le  même  fe- 
cret  que  la  connoilTance  du  péché. 

Que  ni  par  colere , ni  par  haine , ni  par-crain- 
te de  la  mort , on  n’ait  la  témérité  de  révéler  en  rien 
la  Confelfion,  l'oit  en  général,  foit  enparticulier,  n’y 
fît-on  fervir  qu’un  figne  ou  une  parole  ; ne  fût-ce 
qu’en  difant,  je  fçai  qui  vous  êtes.  Et  fi  quelqu’un 
etoit  prouvé  coupable  d’une  pareille  révélation,  il 
doit  être  dégradé  fans  mifericorde. 

Qu’on  ne  lailTe  ignorer  à perfonne  l’obligation 
des  jeûnes , tels  que  ceux  du  Carême , des  Quatre- 
temps  , des  Vigiles,  du  Vendredi,  s’il  n’y  a une  for- 
te & légitime  raifon  de  s’en  difpenfer.  Le  précep- 
te de  les  obferver  eft  exprès. 

Nul  Article  de  ces  précieux  monumens  ne  nous 
échapperoit  fur  le  relie,  fi  nous  ne  craignions  un 
détail  qui  nous  meneroit  un  peu  loin. 

On  juge  par  les  points  qui  font  prefcrits  au  fu- 
jet  du  Mariage , de  quelle  antiquité  font  dans 
l’Eglife  la  publication  des  bans  & d’autres  for- 
malités qu’on  y obferve.  Il  eft  ordonné  à tout 
adulte  au-defTous  de  quatorze  £ns  de  fe  tenir  prêt 
à recevoir  l’Extreme-Onélion  dans  le  befoin  ; aux 
Curez  d’avoir  des  Périitentiaux  , des  Rituels  & 
autres  Livres  qui  inflruifent  de  l’adminillration 
des  Sacremens,  conformément  à l’ufage  de  la  Ca- 
thédrale J & aux  Prêtres  d’avertir  fréquemment 
les  Laïques  de  ne  point  faire  de  Tellement  qu’il 
n’y  ait  un  Prêtre  préfent. 

Les  préceptes  communs  embralfent  une  infini- 
té 
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té  de  matières,  particulièrement  pour  obferver  la 
régularité  & la  décence  convenable  au  Sacerdoce 
& à la  Cléricature.  On  y fait  aux  Prêtres  une 
prohibition  fevere  de  jouer  aux  Dés  ; d’aflïfter 
aux  fpeélacles  & aux  danles , & même  d’entrer 
en  des  maifons  étrangères  fans  y être  accompa- 
gnés d’un  Clerc  ou  d’un  Laïque.  On  y touche 
beaucoup  de  points  marqués  depuis  dans  les  Rubri- 
ques fur  la  célébration  de  la  MefTe.  On  y défend  de 
laifler  prêcher  des  ignorans.ou  des  inconnus  dans  les 
rues  & dans  les  places,non  plus  que  dans  les  Eglifes, 
avec  menace  d’excommunication  pour  ceux  qui  les 
écoutent  J ôc  cela  par  rapport  au  danger  de  féduc- 
tion.  Mais  on  veut  que  les  Prêtres  dans  -leurs 
Sermons , en  employent  une  partie  à inftruire 
diftinélement  le  peuple  des  articles  de  la  foi,  ÔC 
à en  donner  des  explications  qui  le  prémunilïènt 
contre  les  héréfies.  On  leur  recommande  d’exhor- 
ter à faire  au  moins  une  fois  l’an  la  vifite  de  la 
Cathédrale  par  forme  de  pèlerinage.  On  leur  or- 
donne de  prier  fpécialement  pour  le  Roi,  auflî  fou- 
vent  qu’ils  le  pourront.  Il  y a des  précautions  très 
exa&es  contre  les  mariages  clandeftins.  Le  précepte 
cinquante-fixiéme  dit,  «qu’on  défend  étroite- « 
ment  aux  Diacres  d entendre  en  aucune  rrmniere  « 
les  Confefllons  , (i  ce  n’ell  dans  une  nécelïité» 
très  prenante.  Car  ajoute-t-il,  ils  n’ont  pas  les« 
clefs  & ne  peuvent  abfoudre.  »Ce  qui  marque, 
que  ces  Çpnfeïfions  ne  palToient  point  pour  SaT 
cramentales.  Eudes  femble  néanmoins  les  tolérer 
dans  la  néceflité } mais  comme  une  pénitence  ar- 
, Tome  X.  N n 
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i’An  iicj.  bitraire  , qui  n’a  d’éfficace  que  parles  efforts  de  la 
bonne  volonté  prévenue  8c  aidée  de  la  grace,com- 
me  les  autres  bonnes  œuvres.  Il  ne  fit  apparem- 
ment pas  ces  Statuts  dans  un  feul  Synode  ; puilqu’il 
s’y  plaint  quelque  part  du  peu  d’obéiffance  qu’on 
avoit  eu  aux  Statuts  qui  avoient  précédé.  Il  avertif- 
foit  de  fe  tenir  prêt  à marcher  contre  les  Albigeois, 
Uni  me  Aiclic-  Ni  lui , ni  Saint  Guillaume  de  Bourges  ne  purent  y 
Bourges. L aller  en  perfonne  , furpris  tous  les  deux  de  la  mort 
pendant  qu’ils  s’y  préparoient:s’il  n’elt  pourtant  pas 
hors  des  réglés  de  nommer  furprife  ce  qui  avoit 
fait  l’occupation  continuelle  de  l’un  8c  de  l’autre. 
fatr.  hicht.  La  mort  de  Saint  Guillaume  eut  des  circonf- 
tances  plus  marquées.  Saifi  de  la  fièvre  la  veille 
de  l’Epiphanie  1 209.  il  ne  laiffa  pas  de  prêcher 
dans  fa  Cathédrale , & il  le  fit  lur  ces  paroles 
de  Saint  Paul  : Voici  l'heure  de  Jortir  de  ïajioupijje- 
ment  ou  nous  Jommes.  Car  dès  qu’il  eut  appris  la 
mort  d’Eudes  de  Sulli  Evêque  de  Paris , 8c  celle 
de  Geoffroi  du  Lude  Archevêque  de  Tours  r fes 
amis  particuliers , il  avoit  eu  un  preffentiment 
qu’il  ne  leur  furvivroit  pas  long-temps,  La  fati- 
gue du  Sermon  8c  le  froid  rigoureux  qu’il  faifoit 
augmentèrent  le  mal.  Il  fit  fon  Teftament  j il  reçut 
l’Extrêfrie-Onélion  , 8c  à l’approche  de  la  divine 
Euchariftie  qu’il  avoit  demandée  avec  inltances , 
il  fe  précipita  hors  du  lit , fon  amour  lui  don- 
nant des  forces,  8c  lui  faifant  oublier  l’extrémité 
ou  il  étoit.  Profiterné  à genoux  devant  J'on  Dieu  , 
il  iè  répandit  en  tendres  affe&ions  i 8c  les  bras 
étendus  en  Croix  , les  yeux  levés  au  Ciel  il  re.- 
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çut  la  Communion,  fi  afFoibli  un  moment  après,  l’An  iiop. 
qu’il  fallut  le  foutenir  pour  le  ramener  à fon 
lit.  Il  témoigna  aux  principaux  de  fon  Clergé  , 
qu’il  fouhaitoit  être  enterré  au  Monaftere  de  Châ- 
lis  fon  ancienne  Abbaye  ; mais  quelque  peine 
qu’ils  eulfent  à y confentir , ils  craignirent  de  le 
chagriner,  s’ils  le  refùfoient.  Enfuite  il  les  em- 
bralfa , & fe  recommanda  à leurs  prières.  Ç’avoit 
toujours  été  fa  coutume , qu’il  confervoit  invio- 
lablement  dans  l’Epifcopat , de  fe  lever  à minuit 
pour  dire  Matines.  Il  n’en  étoit  pas  loin  ; ôc  il 
eut  peur  qu’en  attendant  jufques-là  ,fa  fievre  qui 
avoit  redoublé  ne  lui  permît  pas  de  finir.  Il  fit 
donc  ligne  à les  Clercs  de  commencer  plûtôt.  La 
parole  lui  avoit  manqué,  & il  ne  pouvoit  que  les 
Suivre  en  efprit.  Quand  l’Office  fut  achevé  il  dé- 
lira qu’on  le  mît  à terre  lur  là  cendre  vêtu  du 
cilice , qu’il  n’avoit  jamais  fouffert  qu’on  lui  ôtât  : 

& c’eft  là  fituation  où  il  expira,  après  avoir  don- 
né fa  bénédi&ion  aux  affiftans. 

La  contellation  qu’il  y eut  fur  fon  corps , fut 
la  première  qu’il  eut  excitée , ou  même  occasion- 
née dans  fon  Diocéfe.  Les  Moines  de  Châlis  s’é- 
toient  aeja  rendus  à Bourges  pour  l’enlever  ; mais 
témoins  des  miracles  qui  s’opéroient  à fes  funé- 
railles , ôc  de  la  dévotion  du  peuple  pour  fon 
Saint  Pafi^ur , ils  n’oferent  pas  prefièr  fur  l’exé- 
cution de  fes  volontés  , & fon  corps  demeura 
dans  la  Cathédrale  de  Bourges  , où  Dieu  ne  dis- 
continua point  de  le  glorifier.  ^ 

Eudes  de  Sulli  avoit  eu  pour  fuccefleur  fur  le 
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VÂn  1109'  Siège  de  Paris  Pierre  de  Nemours, le  fécond  des 
ricrrc de  Ne-  trois  freres  fils  du  Grand  Chambellan  Gautier  de 

mours  & Cri-  n • r a r 

rard  Vutgrin  la  Chapelle , qui  lurent  en  meme  temps  trois  lu- 
ScT^'siigci”  jets  diltigués  parmi  les  Evêques  de  France.  Etien- 
ris&nde<,Bouar-  ne  P^us  avancé  en  âge  étoit  déjà  Evêque  de 
Noyon  dès  l’année  x 1 88.  & Guillaume  le  troi- 
fiéme  le  fut  depuis  à Meaux  en  l’année  1214. 
après  Geofroi  de  Trefli.  Geofroi  de  Treffi  étoit 
d’une  vie  fi  aufttre , qu’en  Avent  & en  Carême 
il  s’étoit  accoutumé  à ne  manger  qu’une  fois  lafe- 
maine,ôc  ne  bûvoit  jamais.  Hors  de  là  il  mangeoit  & 
bûvoit  rarement , & de  chofes  dont  un  autre  à peine 
auroit  voulu  goûter,  tant  elles  étoient  ameres  & in- 
fipides  , ainli  que  rapporte  l’Hiflorien  Rigord.  Il 
étoit  mort  retiré  à Srfint  Vi&or  par  le  déïir  d’une 
plus  haute  perfection. 

Girard  de  Cro's  , autrement  de  Wlgrin Doyen 
de  Clermont  fut  élu  Archevêque  de  Bourges.  Il 
s’employa  beaucoup  pour  la  canonifation  de  Saint 
Guillaume , qu’il  alla  lui-même  folliciter  à Rome* 
Les  preuves  de  fainteté  qu’il  produifit  , lui  , 
Guillaume  de  Seignelai  Evêque  d’Auxerre  , & 
les  autres  Informateurs  commis  ne  permirent  pas 
de  la  reculer  plus  tard  que  le  deuxième  Juillet 
-1218.  Il  y en  avoit  de  fort  fingulieres  , fur-tout 
le  fait  d’une  apparition  arrivée  dans  Rome  au 
Doyen  d’une  Eglife  de  Bohême, qui  ^ connoif- 
foit  pas  même  Saint  Guillaume  de  nom,nila  Ville 
de  Bourges , & que  le  Doyen  attelfa  au  Pape 
Honorius  III.  avec  une  candeur  qui  portoit  feule 
■ l’empreinte  de  la  vérité.  Le  Corps  appellé  la  Na- 


Digitized-b 


Gallicane  , Liv.  XXIX.  28$  

lion  de  France  un  des  quatre  qui  partagent  l’U-  Encre  1107. 
niverfité  de  Paris,  \l  pris  Saint  Guillaume  pour  ll0,‘ 
Patron. 

Trois  ans  après  la  conquête  de  la  Normandie  Mort*  Gau- 

1 ...  1 n tt  * / • tier  de  Conf- 

J)ar  Philippe  Augulte  en  1 annee  1 204.  etoit  mort  cantiis  Arche- 
efeiziéme Novembre  1207.  Gautier  de  Conftan-  îfX'n^son 
tiis  Archevêque  de  Rouen,  que  Tes  maniérés  no-  ilos';;  Qhr 
blés,  & les  grandes  chofes  qu’il  a exécutées,  t.i. 
avoient  fait  furnommer  le  Magnifique.  On  ne  peut 
gueres  efTuyer  des  circonflances  plus  embarrafTan- 
tes  que  celles  où  il  s’étoit  trouvé  ; tantôt  glorieu- 
fement  employé  par  le  Roi  Richard  à qui  il  ren- 
dit les  plus  importans  fèrvices , ôc  tantôt  obligé 
de  lui  refifter  à lui , ôc  à fon  fuccefîèur  foit  pour 
modérer  les  fureurs  de  Richard , foit  pour  ne  pas 
laidèr  tout  périr  par  les  brutalités  de  Jean  Sans- 
terre.  Il  avoit  eu  à foutenir  jufqu’à  la  colere  ÔC 
aux  cenfures  du  Saint  Siège  durant  les  troubles 
•de  l’Evêque  d’Eli  j ôc  fes  propres  Diocéfains  lui 
avoient  fufeité  beaucoup  de  chagrin  , pendant  79s- 
qu’il  étoit  le  plus  occupé  à obtenir  la  délivrance 
de  Richard  , prifonnier  en  Allemangne.  On  ne 
fçait  quelle  manie  avoit  faifi  les  habitans  de 
Roiien  ; mais  un  mur  élevé  dans  le  parvis  de  la 
Cathédrale  , fut  le  fujet  qui  ameuta  la  populace. 

Elle  vint  tumultuairement  le  jetter  à bas  J ôc  fa 
fureur  s’étant  bien-tôt  étenduë  fur  tous  les  bâti— 
mens  dépendans  du  Chapitre , elle  y caufa  des 
défordres  qui  excitèrent  le  zele  de  quatre  Evêques 
voifins,deBayeux,d’Avranches,de  Sées,ôc  de  Cou- 
• tances  , ôc  les  firent  charitablement  s’entremettre 
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Entre  1107.  à ramener  les  mutins.  La  douceur  des  premières 
voyes  n’en  échauffa  que  plus  violemment  les  es- 
prits ; ôc  les  Prélats  qui  avoient  eu  le  moyen  de 
communiquer  avec  l’Archevêque,  ne  crurent  pas 
. pouvoir  fe  difpenfer  d’en  excommunier  quelques- 
uns^  de  mettre  la  Ville  en  interdit.  C’étoit  y 
. . procéder  un  peu  vite  à en  juger  par  les  fuites. 

Ce  coup  porté,  l'émotion  s’accrut  bien  loin 
de  s’appaifer;  ôc  l’on  perdit  tellement  tout  égard 
pour  le  temps  où  l’on  étoit  , ôc  tout  relpedt 
'pour  les  personnes  , que  dans  la  femaine  Sainte 
on  attaqua  infolemment  les  Chanoines,  on  en 
maflacra  plufieurs  , on  exerça  fur  d’autres  des 
cruautés  barbares , & le  jour  même  de  Pâques 
fe  pa/Ta  en  dégâts  & en  incendies  dans  tout  ce  que 
la  colere  fuggera  de  plus  dommageable  à leurs 
terres  ôc  à leurs  maifons.  Quoique  le  calme  in- 
fenfiblement  fut  un  peu  revenu  dans  la  Ville,  ÔC 
que  l’Archevêque  par  fon  autorité  eut  gagné  fur 
le  peuple  une  partie  des  fatisfa&ions  qu’il  fou- 
haitoit  i ce  ne  fut  plufieurs  mois  que  des  promef- 
fes  qui  ne  s’accomplifToient  pas , malgré  les  fer- 
mens.  L’affaire  alla  au  Pape , qui  étoit  Céleflin 
III.  ôc  fe  négocioit  encore  la  cinquième  année 
•de  fon  Pontificat , après  en  avoir  déjà  duré  trois 
ou  quatre. 

Nous  avons  vu  comment  il  ménagea  le  fameux 
échange  entre  le  territoire  des  Andelis  Ôc  les  Sei- 
gneuries , ou  Domaines  qu’il  reçut  en  la  place. 
^njii.cbr.  L’avantage  qui  en  revint  h fon  Eglife , fut  jugé 
fi  confidérable  qu’on  en  grava  la  mémoire  fuit 
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des  monumens  publics  a vec  ces  par  oie  s:  T#  45  xi4/«-  Entre  1107. 
eu  Gautier -,  CST'  les  flânes  de  ton  triomphe  font  Dieppe , 

Louviers , Aliermont , Bouteilles , les  Moulins  de  Rouen. 

11  fit  un  trait  de  générofité  en  cédant  la  dixme 
de  ces  domaines  au  Chapitre  de  fa  Cathédrale  , 
qu’il  aimoit  particulièrement  & qu’il  éleva  autant 
qu’il  put.  Il  tint  le  Siège  vingt-trois  ans. 

Les  Archives  de  Normandie  ont  produit  un  jm. 
Aéfce,  qui  marque  qu’après  fa  mort  le  Roi  Philip- 
pe Augufte  déclara  l’Eglife  de  Roiien  exempte  du 
droit  de  Régale.  Mais  l’Aéte  marque  en  même 
temps  qu’il  y avoit  beaucoup  d’incertitude , fi  l’on 
pouvoir  remonter  plus  haut  fur  cette  exemption. 

L&  témoins , dont  l’on  y trouve  lesfouferiptions, 
fçavoient , difent-ils,  que  Gautier  de  Conftantiis 
en  avoit  joui  à fa  promotion  par  conceffion  de 
Henri  II.  Roi  d’Angleterre , "quoiqu'ils  ignorafTent 
fi  c’étoit  juftice , ou  amitié  de  la  part  de  ce  Prince. 

Le  Siège  vaqua  un  an,  & fut  rempli  par  Ro-  »bcrt Mu» 
bert  Poullain  ou  Pullus , Théologien  de  répu-,  dcrRo^2!e 
tation. 

C’étoit  toujours  en  différens  lieux  malgré  les 
rifques  la  même  paflion  de  dogmatifer  dans 
ceux  qui  avoient  été  imbus  du  nouveau  Mani- 
chéifme.  La  communication  du  mal  dans  l’inté- 
rieur du  Royaume,  s’étoit  rendue  plus  fenfible 
fur  la  haute  Loire  par  la  proximité  du  Langue- 
doc ; quoiqu’une  grande  exécution  faite  à Vezelai 
en  1167.  en  eut  délivré  le  pays  pour  quelques 
années. 

Un  Pcédicant  nommé  Terric,  eut  la  fureur  de 


Digitized  by  Google 


288  Histoire  de  l’Eglise 


Encre  1198.  s’y  montrer  vers  1196.  ôc  1198  ; ou  plutôt  n’o- 


, fànt  y paroitre  il  demeuroit  caché  a Corbigm 

Cbron.  Ahu/.  J I . , v . S. 

dans  un  Sous -terrain  , d ou  il  entretenoit  les 


relations  à Corbigni  même  , ôc  au  voifinage. 
Mais  il  n’y  fit  pas  des  Profélytes  bien  opiniâtres. 
On  en  reconnut , ôc  l’on  en  convertit  plufieurs 
fans  beaucoup  de  peine  ; ÔC  fur  leurs  indices  on 
le  découvrit  lui-meme  dans  fa  caverne.  Il  en  fut 


tiré , convaincu  de  mauvaife  Doctrine , ÔC  félon 
le  lly le  du  temps  pour  femblable  délid  con- 
damné au  feu. 


Jlüj  £?JC‘  On  jugea  perverfion  plus  invétérée  à la  Cha- 
rité petite  Ville  du  Diocéfe  d’Auxerre.  L’Evêque 
Hugues  de  Noyers  réfolut  d’y  faire  une  recherche  ; 
ÔC  par  ce  qu’il  prefTentoit  qu’elle  pourroit  s’é- 
tendre loin  , il  avoir  invité  1 Archevêque  de  Sens 
Michel  de  Corbeil  fon  Métropolitain,  prédécef- 
feur  de  Pierre  de  Corbeil , ÔC  les  Eveques  de 
• Nevers  ÔC  de  Meaux  à s’y  rendre  avec  lui.  Ses 
défiances  n’étoient  que  trop  fondées.  Parmi  ceux 
que  l’on  foupçonnoit  à la  Charité  de  favorifer 
l’héréfie , on  y dénonça  deux  perfonnes  en  place 
dans  l’Eglife,  Ie  Doyen  de  la  Cathédrale  de  Ne- 
nouveau  ma-  vers  , ôc  un  Regnaut  Abbé  de  Saint  Martin  , qui 

Mchélintc  _ 7 TJ  1 n / f • , 4- 

dans  ie Ccrcé  ell  une  mailon  de  Chanoines  Réguliers  de  Saint 

au  Dioccfeae  A n*  1 1 a ir*ll 

Nc^rs.  Auguitin  dans  la  meme  Ville, 

Michel  de  L’énormité  du  fcandale  fit  qu’antérieurement 
cheV/quc  Je  aux  procédures  ordinaires , l’Archevêque  de  Sens 
proc^r»!.-  les  fufpendit  d’abord  de  leurs  fondions , ôc  de 
uc  les  accuié*.  |eurs  Bénéfices  ; puis  il  les  cita  pour  paraître  l’un 
ôc  l’autre  au  jugement  qu’il  devoit  dreiïèr  de  leur 

caufe 
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caufe  à Auxerre, accompagné  de  l’Evêque  de  Ne- 
vers.  Mais  le  Doyen  y prit  avantage  de  trois 
choies  : la  première  , qu’il  ne  fe  trouvoit  point 
d’acculàteur  légitime  » la  deuxième  , que  les  té- 
moins admis  à en  tenir  la  place  , n’y  étoient 
point  recevables  ; la  troifiéme  , qu’ils  devenoient 
répréhenfibles  par  leurs  dépofitions  même.  L’af- 
faire enfuite  ayant  été  portée  au  Concile  que 
l’Archevêque  tenoit  à*  Sens  , & où  l’Evêque  de 
Troyes  fe  trouva  auflï  avec  les  deux  autres , 
le  Doyen  fçut  fe  démêler  fi  habilement  des 
preuves  qu’on  oppofoit  à fes  défenfes , qu’il  mit 
l’Archevêque  hors  d’état  de  prononcer  là  Senten- 
ce définitive  qu’il  demandoit,  ÔC  lui  fit  préférer 
de  le  renvoyer  devant  le  Pape , comme  devant 
un  Tribunal  moins  gêné  que  le  fien  , & d’une 
autorité  plus  étendue.  «Vous  me  mandez, « 
écrivit  le  Pape  à l’Archevêque  de  Sens,  qu’a-« 
près  en  avoir  délibéré  avec  nos  vénérables  fre-  « 
res  les  Evêques  de  Troyes,  d’Auxerre  8c  de« 
Nevers,8c  avoir  pris  confeil  de  perfonnes  intel-« 
ligentes,  parce  que  le  crime  fur  quoi  l’accufé  doit« 
répondre  n’eft  pas  clairement  prouvé,vous  n’avez  « 
pas  crû  le  devoir  condammner  à titre  d’héréfie.« 
Mais  parce  que  les  difpofitions  des  témoins  for-« 
moient  contre  lui  une  préfomption  forte  fur  la« 
familiarité  des  hérétiques  dont  il  a été  mani-« 
feflement  convaincu, & qui  l’avoit  couvert  d'u-« 
ne  telle  confufion  qu’il  n’y  avoir  point  de« 
voyes  Canoniques  fufïifantes  pour  l’en  purger  ; « 
vous  n’avez  voulu,  ajoutez- vous,  ni  l’abfoudre,« 
Tome  X.  O o 


Entre  1 lyB. 
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Concile  à Scfti 
en  1198.  fur 
ccttc  affaire. 
Elle  eft  ren- 
voyée auPape, 
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Emre  n»g.  «ni  le  recevoir  à fe  purger  canoniquement , com- 
«me,il  s’y  étoit  offert  dès  le  commencement,  & 
«comme  il  l’offroit  encore.  «Le  Pape  l’écouta  en 
Confiftoire,ÔC  leva  par  autorité  ce  que  l’Archevê- 
que trouvoit  de  difficulté  à permettre  la  purgation 
Canonique.  Il  prononça  donc  que  le  Doyen  ren- 
voyé à Ton  Métropolitain  fe  purgeroit  canoni- 
quement en  fa  préfence , ôc  en  celle  de  l’Evê- 
que de  Nevers,  auquel  il  joignit  l’Evêque  de  Pa- 
ris , félon  la  forme  qu’il  nomme  la  quatorzième 
main  de  fon  ordre  J c’eft-à-dire , qu’il  l’obligeoit 
d’attefterfon  innocence  par  ferment,  accompagné 
de  treize  Prêtres  qui  dévoient  jurer  p<5ur  lui  ÔC 
• • avec  lui.  Ce  qui  étant  fait,  l’Archevêque  étoit 
chargé  de  le  rétablir  dans  fon  Bénéfice , mais  non 
. pas  dans  fes  fondions  , jufqu’à  ce  que  la  rumeur 
du  public  foulevé  contre  lui  eue  été  affoupie.  Que 
fi  l accufé  ne  pouvoit  pas  fe  purger  de  la  forte  , 
le  Pape  ordonnoit  à l’Archevêque  de  l’excommu- 
nier, de  le  dépoter , de  le  priver  de  fon  bénéfice, 
êc  de  le  mettre  en  pénitence  , étroitement  ren- 
fermé dans  un  Monaftere. 

L’Abbé  de  Saint  Martin  qui  avoir  à répondre  à 
fes  propres  Moines  , fut  pourfuivi  avec  beaucoup 
plus  de  chaleur.  Le  Prieur  même  de  fon  Abbaye  fe 
fit  fon  accufateur  à Auxerre  i 8c  la  Communauté 
fourniffoit  les  témoins.  L’Abbé  étoit  un  des  hom- 
mes les  plus  propres  à faire  fentir  ce  que  c’efi:  fou- 
vent  que  le  voile  d’une  profeffion  auftere,  quand 
on  s’y  éloigne , 6c  qu’on  s’y  eft  fait  un  intérêt  de  s’é- 
loigner de  la  fimplicité  de  la  foi.  Outre  le  premier 
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chefd’accufation  fur  le  point  d héréfie , il  étoit  ac-  Encré  n, s! 
cufé  d’ufure,d’adulrere,8c  de  plufieurs  autres  crimes,  & lt0?' 
mais  fi  faciles  à vérifier,  qu’avant  qu’on  fût  entré  ju- 
diciairement en  matière  , il  ne  chercha  qu’à  dé- 
concerter fes  parties  , en  interjettant  appel  au 
Saint  Siège.  Il  ne  laiflTa  pourtant  pas  de  le  pro- 
duire au  Concile  de  Sens  , pour  eflayer  ce  qu’il 
en  pourroit  efperer  de  moins  rigoureux.  Le  mau- 
vais tour  que  fa  caufe  y prit,  lui  fit  réitérer  fou 
appel  , qui  fut  admis, quoique  manifeftement  il- 
lufoire;  n’y  eut  - il  eu,  que  les  charges  alléguées 
contre  lui  par  rapport  aux  mœurs.  Aufli  à raifon 
d’indignité  l’Archevêque  aggravoit-il  la  fufpenfe 
de  bénéfice  déjà  portée  , en  le  dépofant  de  fa 
place , & en  autorifant  l’éleCtion  d’un  nouvel  Ab- 
bé. Mais  le  fait  d’héréfie  fouffroit  plus  d’embar- 
ras j 8c  il  ne  fut  pas  fâché  que  le  Pape  s’en  trouvât 
faifi.  A quoi  il  manqua  •feulement,  c’eft  qu’il  n’en- 
voya  à Rome  que  les  dépofitions  des  témoins 
contre  l’accufé , fans  y joindre  fes  réponfes  ou  fes 
défenfes.  Le  Pape  ne  s’en  contenta  pas , fur-tout 
quand  il  ne  vit  ni  l’accufé  même  , ni  perfonne 
en  fbn  nom  à la  pourfuite  de  l’appel.  Alors  il 
commit  la  connoiflance  pleine  de  la  caufe  au  Car-  . 
dinal  de  Capouë  fon  Légat  en  France  , 8c  à l’E- 
vêque de  Paris  , à qui  il  recommande  d’avoir 
uniquement  Dieu  8c  la  vérité  de  la  foi  Catholique 
devant  les  yeux  dans  cet  examen.  Que  s’il  n’en  ré- 
fultoit  que  la  conviction  des  griefs  reprochés  à 
l’accufé,  il  leur  ordonnoit  nonobftant  quelque 
contradiction , ou  quelque  appel  que  ce  pût  être. 
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de  le  punir  en  quoi  il  avoit  péché,  d’ajouter  aux 
peines  précédentes  celle  de  le  dépofer  même  du 
Sacerdoce  ,*ôc  de  n’y  épargner  pas  la  prifon  clauf- 
trale  pour  s’aflurer  de  fa  pénitence  & de  fa  per- 
fonne.Cesdifférens  A&esne  fpécifientrientouchant 
les  particularités  de  la  doctrine  des  Manichéens.  Il 
étoit  feulement  marqué  dans  la  Commiflion  adret- 
fée  au  Cardinal  de  Capouë , ôc  à l’Evêque  de  Pa- 
ris , qu’entre  autres  accufations  contre  l’Abbé  de 
Saint  Martin , il  y en  avoit  deux  grieves  & a(Tez 
bien  prouvées  i l’une  qu’il  avoit  foûtenu  que  le 
Corps  du  Seigneur  reçu  par  la  Communion , eft 
fujet  aux  fuites  de  la  digeftion  ; l’autre , que  tous 
les  hommes  feront  un  jour  fauvés  , fuivant  le  fen- 
timent  d’Origene.  Les  deux  Décrétales  d’inno- 
cent III.  font  dattées  du  7.  de  Mai,  &.  du  19.  de 
Juin  1199.  * 

Hugues  d’Auxerre  n’en  demeura  pas  aux  dé- 
couvertes , dont  on  lui  étoit  principalement  rede- 
vable à la  Charité.  S’il  ne  fut  pas  le  premier  Au- 
teur , il  fut  au  moins  deux  ans  après  promoteur 
ardent  de  celle  qu’on  fit  à Paris  d’un  puiffant 
Laïque  de  la  même  cabale , & vrai-femblable- 
ment  du  même  pays.  On  le  nommoit  Evrard  f 
& on  le  difoit  de  la  Seéle  des  Bulgares  ; qui  étoit 
auflî  un  nom  des  nouveaux  Manichéens.  Sa  pro- 
feffionne  lui  permettoitguereslescomroverfes  de 
Religion  > mais  il  s’en  mêloit , tout  noyé  qu’il 
étoit  dans  la  dillipation  du  fiécle  , en  qualité 
d’Econome  ou  d’Adminiftrateur  des  terres  du 
Comte  de  Nevers.  Incapable  de  fe  taire  fur  les 
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opinions  qu’il  avoit  gourées  , il  en  parla  tant 
ôc  avec  fi  peu  de  précaution , qu’on  le  défera 
au-  Légat  Octavien.  Le  Légat  ne  jugea  pas  la  dé- 
lation indigne  de  la  majefté  d’un  Concile.  Etant 
à Paris  il  y en  convoqua  un  qui  paroît  avoir  été 
fort  nombreux  ; puifqu’il  eft  dit  de  cette  AflTem- 
blée, qu’avec  le  Légat  du  Pape  fe  trouvèrent  là  pré- 
fens  les  Archevêques  0*  Evêques  du  Royaume , & tes 
Doéleurs  en  Théologie.  Le  coupable  auprès  d’eux  en 
fçavoit  trop  peu  pour  prolonger  la  difpute.  Lorf- 
qu’on  l’eut  convaincu  par  témoins  d’être  fciem- 
ment  8c  notoirement  hérétique  , on  ne  s’amula 
point  à d’autres  formalités , ôc  on  le  livra  aufli- 
tôt  au  bras  féculier.*  Néanmoins  fur  ce  que  le 
Comte  de  Nevers  l’avoit  employé  pour  le  ma- 
niement de  fes  biens  , il  lui  fut  d’abord  remis  , 
puis  conduit  à Nevers  où  il  étoit  condamnéfh  être 
brûlé,  & il  y fubit  la  Sentence  avec  un  grand 
applaudilTement  du  peuple  qu’il  avoit  extrême- 
ment vexé. 

Hugues  d’Auxerre  ne  fe  rebuta  pas  même  de 
la  protection  que  trouvoient  auprès  du  Pape  quel- 
ques Manichéens  defonDiocélè,  qui  lui  avoient 
échappé  par  la  fuite.  Il  les  fuivit  de  Tribunal  en 
Tribunal , 8c  ne  défifta  pas  qu’il  n’eût  obtenu 
contre  eux  une  commilîion  particulière,  dans  la- 
quelle entroient  l’Archevêque  de  Bourges,  l’Evê- 
que de  Nevers  8c  l’Abbé  de  Clugni.  Ils  dévoient, 
ou  lui  certifier  le  parfait  retour  de  ces  apoflats  à la 
foi,  ou  en  cas  de  contumace,  s’unir  avec  lui  pour 
éh  exiger  la  punition. 

O o iij 
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Ce  n’étoit  point  l’héréfie , ce  n’étoit  que  le 
danger  qu’elle  ne  s’infinuât  dans  Metz  à l’ombre 
d’une  pratique  qui  ne  paroilToit  point  condamna- 
ble, dont  l’Evêque- ôc  le  Clergé  y avoient  été 
allarmés.  L’Evêque  étoit  Bertrand  de  Saxe , per- 
fonnage  recommandable,  ôc  appliqué.  Il  fçut  vers 
l’an  1198.  ôc  1199.  que  plulieurs  de  Tes  Diocé- 
fains  , hommes  Ôc  femmes  , par  la  dévotion  qu’ils 
avoient  à lire  l’Ecriture  Sainte  , s’en  étoient  fait 
traduire  quelques  Livres  en  Langue  Françoife , 
tels  que  les  Evangiles  , les  Epîtres  de  Saint  Paul, 
les  Pfeaumes , Job.  Il  fçut  encore  que  retirés  à 
l’écart  dans  de  petites  focietés,  ils  en  raifonnoient 
entre  eux  , pour  leur  édification , à ce  qu’ils  di- 
foient , quoiqu’ils  ne  trouvaient  pas  bon  , que 
leurs  Curés  leur  en  remontraient  les  inconvéniens, 
C’en  ?toit  un  qu’on  ne  pouvoir  tolérer,  que  l’or- 
gueil, ÔC  l’opiniâtreté  qu’ils  remportoient  de  leurs 
leéhires  : car  ils  méprifoient  les  inftru&ions  com- 
munes , ôc  les  Minières  qui  étoient  chargés  de  les 
leur  faire,  jufqu'à  fe  vanter  fecretement,  qu’ils  de  ve- 
noient  plus  fçavans  , ôc  plus  folidement  lçavans  par 
quelques  pages  de  cette  traduction , que  par  tous 
les  difeours  qu’ils  entendoient.  Les  remontrances 
de  l’Evêque  , qui  avoient  fuivi  celles  des  Curés, 
n’avoient  pas  été  mieux  écoutées  î de  forte  qu’il  fe 
crût  oblige  d’engager  le  Pape  même  à parler  auffi» 
Ôc  voici  ulr  les  connoiiances  qu’il  lui  donna,  ce  que 
le  Pape  en  écrività  tous  les  fiaelles  de  la  Ville  ôc  du 
Diocéfe  de  Metz.  « Appellés  que  nous  fommes 
«à  l’Apoftolat , leur  dit-il,  afin  de  travailler  îli 
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falut  de  tous,  & redevables  par  là  de  nôtre  « 
follicitude  aux  fages  & aux  infenfés  , jamais  nous« 
n’y  avons  plus  befoin  de  difcernemeUt , que« 
quand  les  vices  s’introduifent  fous  l’apparence  « 
des  vertus,&  que  l’Ange  de  Satan  fe  transforme  « 
frauduleufement  en  Ange  de  lumière.  Ce  n’étoit« 
point , il  eft  vrai , une  mauvaife  chofe  que  le  dé-K 
lïr  d’entendre  les  divines  Ecritures  , & le  foin  « 
qu’on  prend  de  les  faire  fervir  à l’utilité  des  au-« 
très.  Quoiqu’il  y ait  même  en  cela  beaucoup  « 
plus  à louer  qu’à  blâmer , on  ne  fçauroit  cependant  « 
n’y  pas  juger  répréhenfibles  ceux  qui  tournent  « 
en  conventicules  ces  pieux  exercices  , qui  s’y<‘ 
portent  à ufunper  le  miniftere  de  la  parole  , qui« 
y raillent  la  {implicite  des  Prêtres,  & felêpa-« 
rent  de  leurs  aflemblées.  » 

Le  Pape  s’étendoit  enfuite  fur  ces  articles , & 
entre  autres  fur  le  caradere  de  publicité  que  de- 
voit  avoir  la  prédication  évangélique  , & fur  la 
neceffité  d’une  million  vifiblement  autorifée  pour 
enfeigner  dans  l’Eglife.  Mais  il  ne  s’expliquoit 
fur  la  tradudion  même  que  dans  la  Lettre  qu’il 
adrefloit  à l’Evêque , & à fon  Chapitre  > & c’étoit 
avec  une  extrême  réferve.  Il  leur  mandoit»  qu’on 
devoit  bien  prendre  garde  à ne  pas  arracher  l’y- 
vraie  avant  la  moiflon,  de  peur  d’arracher  en 
même-temps  le  froment  ; que  n’ayant  pas  été  fuf- 
fifamment  inftruit  parleurs  Lettres,  fi  ceux  dont 
ils  fe  plaignoient  erroient  dans  la  foi , ou  s’ils  ne 
leur  reprochoient  qu’une  fimple  indifcrétion  dans 
la  Dodrine  du  falut , il  n’avoit  pas  dû  non  plus 
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dans  le  doute  porter  aifément  une  Sentence.  C’eft 
pourquoi  il  ordonnoit  à l’Evêque  de  s’informer 
& de  lui 'récrire  fur  les  points  luivans  rSçavoir, 
«quel  étoit  l’auteur  de  la  nouvelle  tradu&ion, 
«quelle  avoit  été  l’intention  en  l’entreprenant, 
«quelle  étoit  la  croyance  des  perfonnes  qui  en 
«faifoient  ufage  , quelle  fin  elles  s’y  propofoient, 
» fi  elles  avoient  au  refpeét  pour  le  Saint  Siège 
»&  pour  l’Eglife  Catholique  » parce  que  fur  ces 
«lumières,  ôc  fur  d’autres  îemblables  , il  pourrait 
«plus  certainement  démêler  ce  que  l’on  avoit  à 
» en  préfumer  , ou  à en  craindre  : mais  que  c’étoit 
»a(Tez  des  fautes  que  l’ouvrage  avoit  occafion- 
»nées  , pour  ne  pas  fouflfrir  qu'elles  fe  multipliaf- 
»fent,  & pour  tâcher  de  convaincre  les  coupa- 
« blés  par  l’Ecriture  même , que  leur  conduite  n’é- 
« toit  pas  dans  la  réglé.  » 

L’Evêque  après  la  Lettre  du  Pape  n’y  réiiffit  pas 
d’avantage. Ce  fut  un  exemple  fort  fingulier  a Metz, 
qu’une  le&ure  qui  n’excitoitla  curiolité  par  aucune 
prévention  de  Parti,  ou  par  aucun  foufïle  de  Doc- 
trine hérérique,y  eût  gagné  fi  opiniâtrément  les  ef- 
prits.  L’entêtement  n’y  alloit  pas  moins  qu’à  fapper 
les  fondemens  de  la  fubordination  Chrétienne. 
«Dieu  étoit  le  leul,  à qui  l’on  dût  obéir,  y difoit- 
on  hardiment  dans  le  dépit  de  le  voir  gêné  parles 
Puiflances  Ecdéfiaftiques  , & quelque  Supérfeur 
que  ce  fût  qui  en  vînt  à une  fupprellîon  abfoluë  de 
cette  verfion  , foit  l’Evêque  , foit  le  Métropo- 
litain , foit  le  Pape  , on  le  faifoit  gloire  de  la  ré- 
folution  où  l’on  étoit  de  n’y  pas  déférer. 
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Le  Pape  apprenant,  qu’il  ne  le  découvrent  en-  Entre  119t. 
core  rien  qui  donnât  lieu  d’appréhender  pour  le  S:Il0,' 
Dogme  , ne  fe  preflà  point  de  févir. 

La  Réforme  de  Cîteaux  étoit  toujours  en  pof- 
felïion  d’avoir  des  Sujets  intelligens , à quelque 
forte  de  befoins  qu’ils  fuffent  appliqués.  Innocent 
III.  nomma  trois  Abbés  de  cet  Ordre  , celui  de 
Cîteaux  même  , celui  de  Morimond  ôc  celui  de 
la  Crefte , afin  qu’ils  fe  rendifiènt  à Metz  ; ôc  que 
munis  de  l’autorité  du  Saint  Siège,  ils  citaffent  de- 
vant eux  conjointement  avec  l’Evêque  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  apparent, ou  de  plus  déclaré  entre 
les  partifans  ÔC  les  fauteurs  d’un  ouvrage  qui  cau- 
foit  tant  de  bruit.  Quoiqu’il  ne  recommande  point 
fpécialement  d’éxamen  fur  l^corps  de  la  traduc- 
tion, cela  néanmoins  paroît  inféparable  de  lacom- 
miffion  qu’il  leur  confioit  ; ôc  les  Annales  de  Cî- 
teaux le  difent  nettement.  Les  monumens  hifto- 
riques  ne  vont  pas  plus  loin  touchant  la  traduc- 
tion des  Saints  Livres  publiée  à Metz , une  des 
plus  anciennes  qui  en  ayent  paru  dans  l’Eglife 
Gallicane. 

Les  trois  Abbés  avoient  en  partie  à corriger  An».af. 
eux-mêmes  ce  qu’ils  découvriroient  le  demander, 
ôc  en  partie  à en  faire  leur  rapport  .au  Papa. 

«C’eft  l’affaire  de  l’Eglife  univerfelle , leur  avoit-  « 
il  écrit,  c’eft  la  cauie  de  la  foy , vous  ne  fçau-cc 
riez,  y procéder  avec  trop  d’attention  ÔC  de« 
promptitude.  » Quelque  peu  qu’il  en  connût , 
ce  peu  lui  fuffifoit  dans  une  fi  importante  matière 
pour  y prendre  le  plus  grand  intérêt. 
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Plufieurs  n’ont  pu  fe  perfuader  que  la  Verfion 
de  Metz  ait  été  un  ouvrage  aufli  exempt  de  cor- 
ruption qu’on  le  fuppofe  > ôc  ils  l’attribuënt  aux 
Vaudois , nouvelle  Seéle  qu’on  apperçevoit  s’in- 
finuer  il  y avoit  environ  quarante  ans  avec  fes 
principes  & fes  Dogmes  particuliers.  Cen’eft  qu’u- 
ne conjeéture  fans  fondement  dans  les  Lettres  du 
Pape  Innocent  III.  ni  dans  les  recherches  publiées 
- depuis  fur  les  commencemens  de  cette  héréfie. 
tîia*1  lan  Les  Vaudois  qui  fe  confondirent  avec  les  Ma- 
R,m.ci.Seif.  nichéens  du  Languedoc  parles  excès  de  leur  ré- 
£b.rd.  tÿr.  voite  contre  l’Eglife , en  étoient  fort  diftingués 
pour  les  fentimens , quand  ils  fe  féparerent  d’a- 
origîne  des  vec  elle.  Pierre  Valdo  Bourgeois  de  Lyon  , le 
malheureux  pere  d<^|a  Seéle , n’avoit  d’abord  que 
de  bonnes  vues.  Vivement  touché  des  vérités 
éternelles , il  ne  cherchoit'  qu’à  faire  fon  falut. 
La  fource  de  la  perverfion  fut  en  s’attachant  au 
fervice  de  Dieu , de  n’y  vouloir  point  prendre 
d’autre  guide  que  lui-même,  & de  fe  dreffer  un 
plan  de  vie  arbitraire , fans  autre  réglé  que  les 
explications  qu’il  donnoit  de  fon  chef  à l’Evan- 
gile. Le  peu  qu’il  fçavoit , car  il  avoit  quelque 
teinture  de  Lettres,  ne  fit  qu’ajouter  la  préfomption 
à 1 ignorapce  j & le  nombre  de  ceux  qu’il  attiroit 
par  fes  aumônes,  ne  fit  que  l’aveugler  fur  le  vrai 
motif  qui  lui  procuroit  des  Difciples.  Une  foule 
d’hommes  aulli  ignorans  & auffi  groffiers  que  lui, 
qui  à fon  exemple  fe  mêloient  tous  d’enfeigner, 
ne  pouvoient  point  ne  pas  donner  dans  bien  des 
vifions  & des  bévues  , fous  le  magnifique  pré- 
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texte  de  ramener  les  Chrétiens  à la  pureté  pri-  ■Av.»n;  l'ji^ 
mitive.  On  a même  écrit  que  des  femmes  ôt  des  ,1,0‘ 
filles  s’y  joignoient,&  foutenoient  a(Tez  mal  l’honr 
neur  de  l’Apoftolat.  Mais  quoiqu’il  en  fut  de  leurs 
mœurs , la  liberté  dont  ils  faifoient  profeflion  , 
le  dérangement  qu’ils  introduifoient  dans  les  fa- 
milles , & les  écarts  où  ils  tomboient  fur  la  doc- 
trine n’avoient  pas  laide  long-temps  les  Puiflan- 
ces  Ecclefiafliques  dans  le  filence.  C’eft  ce  qui  mit 
au  jour  le  fond  de  leurs  difpofitions.  La  correc- 
tion les  irrita  ; & malgré  la  docilité  qu’ils  mon- 
trèrent quand  ils  furent  déférés  à Rome , dans 
l’efperance  qu’ils  avoient  de  faire  approuver  leur 
maniéré  de  vie  , ils  ne  gardèrent  plus  ni  modé- 
ration ni  mefures  après  leur  condamnation.  Ce  Q“an'pora-‘ 
ne  fut  qu’alors  qu  il  fut  poflible  de  leur  attribuer  Wrffie,  &cn 

! 1 1 r y r 1 quoi  c^c  con- 

quelque  choie  de  fixe.  • fiftoù. 

Rainier  Sachon  habile  Dominicain  , qui  avoit 
été  parmi  eux,  même  en  qualité  de  Pafteur,  ré- 
duit leurs  erreurs  à trois  Chefs  ; ce  qu’ils  en  avoient 
I».  contre  l’Eglife  Romaine  & contre  le  Clergé  » 

2°.  contre  les  Sacremens  & contre  les  Saints  ; 3°. 
contre  les  ufages  de  l’Eglife,  & tout  ce  qui  pôr-' 
te  le  figne  de  fon  approbation.  En  rapprochant 
de  cet  Auteur  ce  qu’ont  dit  plufieurs  autres , il 
réfulte  un  détail  de  jo.  ou  60.  articles  qu’ils  ont 
crû  devoir  plus  exprefiement  attribuer  aux  Vaa- 
dois , qu’aux  nouveaux  Manichéens. 

Les  nouveaux  Manichéens  avec  leur  bon  Sdeur 
mauvais  Dieu  fe  perdoient  en  fictions  , & renver- 
foient  tout  ce  qu’il  y a de  fondamentaldans  la  foi  des 
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Avant  l*an  ‘.Juifs,  & dans  celle  des  Chrétiens.  Les  Vaudois 
admettoient  trois  fiécles  d’une  foi  faine  depuis 
Jefus  - Chrift.  Ils  ne  tenoient  l’Eglife  corrom- 
puë  que  fous  le  Pape  Silveftre  , lorfque  le  poi- 
îon  des  polfelfions  temporelles  s’y  étoit  répan- 
du, 8c  qu’il  y avoit  fucceffivement  fait  glifTer  tout 
ce  qu’ils  appelloient  abus  & dépravation.  Mais 
l’application  qu’ils  faifoient  de  ces  noms  , n’a- 
voit  rien  de  certain  ; fi  ce  n’eft  que  tout  les 
choquoit  dans  l’Eglife  Romaine  , & qu’elle  avoit 
ou  inftitué , ou  toléré , ou  autorifé  peu  de  cho- 
fes  , qui  ne  devinrent  la  matière  de  leurs  inventi- 
ves. Ainfi  les  degrés  du  Clergé  , les  dignités  du 
Sacerdoce , la  fondation  des  Eglifes  , l’éreétion 
des  Monafteres,  les  rétributions  de  l’Office,  le 
chant,  les  cérémonies  , toute  autre  priere  que  le 
Paier , toute  autre  pénitence  que  la  Confeffion 
commune  , toute  autre  partie  de  la  MefTe  que  la 
confécration  > la  Confirmation  , le  Purgatoire, 
le  culte  ôc  l’invocation  des  Saints  , les  cenfu- 
• res, quoique  ce  fût, dont  ils  crulTent  pouvoir  rap- 

fiorter  l’origine  aux  Papes  & aux  Evêques  , ils 
e traitoient  d’invention  humaine  & de  tradition 
np.AiHs.e.t.  pharifaique.  Les  Vaudois  étoient  mauvais , mais 
ils  l’étoient  beaucoup  moins  en  comparaifon  des 
autres  Hérétiques , dit  le  Moine  des  Vaux  de  Cer- 
nai , qui  ne  fait  confifter  leur  héréfie  que  dans 
quatre  points  efTentiels  : la  néceffité  qu’ils  s’impo- 
loient  de  porter  des  fandales,  ou  des  fouliers  cou- 
pés t l’obltination  de  ne  jamais  jurer  ; celle  de  ne 
reconnoître  aucune  raifon  légitime  d’ôter  la  vie  à 
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perfonne , 8c  la  folie  de  fe  croire  tous  capables , Avant  r»» 
îans  avoir  reçu  l’Ordination  , de  confacrer  la  di-  1 u,üj 
vine  Eucharifiie , pourvu  qu’ils  euffent  des  fanda-  avoicnt  de 

1 Tl  i « ' 1 j 1 / i oi  commun  avec 

les.  Il  les  charge  cependant  egalement,eux  oc  les  iCSnouvcauX 
nouveaux  Manichéens , de  la  pratique  fuivante.  Ma“*hce,“' 
C’eft  que  recevant  quelqu’un  dans  leur  corps, 
celui  qui  préfidoit  à l’affemblée  commençoit  par 
en  exiger  qu’il  renonçât  à toute  la  croyance  de 
l’Eglife  Romaine.  S’il  répondoit , « J’y  renonce  : 

Recevez  donc  l’Efprit-faint  qui  vous  eft  conféré  « 
parles  Bons- hommes,  » reprenoit  le  Préfident  J 
qui  là-deffus  lui  fouffloit  fept  fois,  fur  la  bouche  y 
8c  lui  demandoit  s’il  renonçoit  à la  Croix  , dont 
le  Prêtre  qui  l’avoit  baptifé  lui  avoit  imprimé  le 
figne  au  Baptême  fur  la  poitrine,  fur  les  épaules, 

8c  fur  la  tête  avec  l’huile  8c  le  chrême.  Le  Préfi- 
dent demandoit  encore  s’il  croyoit  que  l’eau  qui 
avoit  été  employée  à fon  Baptême  eût  quelque 
vertu  : « Je  ne  le  crois  pas  , répondoit  le  Profé- 
lite.  » Et  le  voile  dont  l’on  vous  a couvert  alors  , 
continuoit  le  Préfident , y renoncez- vous  ? » J’y 
«renonce,  continuoit  de  ion  côté  le  Profélite  : ce 
qui  étant  fait,  il  recevoit  le  Baptême  des  Héréti- 
ques, 8c  renonçoit  au  Baptême  de  l’Eglilè.  Ace 
moment  tous  lui  mettoient  la  main  fur  la  tête  , lui 
donnoient  le  baifer  , 8c  le  revêtoient  d’un  habit 
noir.  Cérémonie  impie , ou  l’on  voit  plus  d’affec- 
tation à foûlever  les  Catholiques,  8c  à leur  faire 
prendre  un  engagement  contre  l’Eglife , qu’il  n’y 
avoit  d’aheurtement  à des  points  précis,  8c  à une 
Do&rine  fuivie.  Les  nouveaux  Manichéens  8c  les 
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Vaudois  furent  fi  unis  d’intérêts,  & ils  eurent  en- 
femble  des  rapports  fi  ferrés , qu’ils  ne  purent  pas 
ne  fe  pas  communiquer  réciproquement  ce  qu’ils 
penfoient  chacun  de  leur  part.  Audi  trouvons- 
nous  une  conformité  dans  les  branches  qu’on  ne 
trouve  pas  dans  le  corps  des  deux  Se&es.  Ceux 
qui  font  nommés  Contorezes  , Patérins  , PalTagins  t 
Catharins  ou  Puriftes  participoient  manifeftement 
beaucoup  des  erreurs  Manichéennes  ; au  lieu  que 
les  vrais  Vaudois  , dits  aulïi  Leoniftes  8c  Pau- 
vres de  Lyon  tes  combattoient  très  fubtilement. 
Ceux-ci  paroiflènt  avoir  agi  avec  le  plus  de  fran- 
chife.  Ils  avoient  une  éducation  fort  auftere  : 
fuyoient  les  cabarets  , les  danfes  , les  parures  , la 
mondanité , l’oifiveté,le  négoce  même  i ils  étoient 
toujours  fobres  , ÔC  rangés  , retenus  dans  leurs  dis- 
cours, modérés  dans  leurs  mouvemens  , attentifs 
à ne  donner  que  de  bons  exemples,  conftamment 
occupés  , ou  à lire  , ou  à enfeigner  , ou  à quel- 

3 ,ue  autre  forte  de  travail.  Ils  tenoient  une  con- 
nue qui  deverioit  un  attrait  fort  dangereux,  8c 
une  tentation  violente  pour  les  Catholiques.  Com- 
me ils  fe  piquoient  de  répréfenter  les  Apôtres  en 
tout,  l’efpérance  de  pervertir  une  ame  les  por- 
toit  quelquefois  à des  eritreprifes  dignes  d’une 
meilleure  caulè.  «J’ai  vû  un  Vaudois,  dit  Rai- 
>mier  , traverfer  l’eau  à la  nage  une  nuit  d’hi- 
» ver,  dans  la  feule  vue  d’infpirer  fon  infidélité  à 
j>  un  Orthodoxe  ; ÔC  certainement , pourfuit-il  ,1e 
» prétendu  zele  de  Ces  perfides,  a de  quoi  faire  rou- 
»gir  nos  Docteurs  de  leur  négligence,  ou  plûtôt 
>'de  leur  infenfibilité.  » 
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De  pareilles  difpofitions  rendent  moins  éton- 
nant ce  qu’on  rapporte  de  leur  multiplication ,. 
qu’on  fçait  avoir  été  prodigieufe  en  fort  peu  de 
temps.  Ajoutez  qu’ils  étoient  d’ordinaire  au  mi- 
lieu des  fidelles  en  véritables  efpions,  qui  ne 
pardonnoient  rien  au  Clergé,  & qui  relevoient 
avec  une  malignité  diabolique  les  moindres  oc- 
cafions  d’envenimer  contre  lui  les  efprits  des 
peuples. 

Les  découvertes  qu’on  faifoiten  divers  endroits, 
n’étoient  que  de  foibles  fouffles  de  la  contagion , 
qui  avoir  Ion  centre  & fe  répatadoit  librement 
en  Languedoc  : par  où  il  faut  entendre  la  Province 
de  Narbonne,  & le  diclrid  des  Diocefes  d’Albi, 
de  Rhodez,  de  Cahors  , d’Agen,  avec  quelques 
Terres  que  pofiedoit  le  Comte  de  Touloufe  au- 
delà  du  Rhône. 

Quoique  dans  la  liberté  d’embralTer  telle  Re- 
ligion qu’on  vouloit  , dont  y joüifloient  les 
Hérétiques , les  erreurs  Manichéennes  fuiïentlaRe-  fous  le  nom 
ligion  dominante  ; les  Manichéens  & les  Vaudois  dAlbl°C0U* 
n’étoient  pas  feulement  ce  qui  compofoit  ce  mal- 
heureux* parti.  Il  y avoit  avec  eux  fous  le  nom  de 
Routiers  , ôc  autres  femblables , des  Brigands  par 
état:  &ces  trois  fortes  d’hommes  ramaflesainfitous 
enfemble  formoient  principalement  ce  qu’on appel- 
loit  l’Héréfie  des  Albigeois.  n;i 

Il  étoit  à la  vérité  ordinaire  d’y  profeffer  la  paroài«Ai- 
dottrine  des  deux  principes,  avec  la  plupart  de 
fes  conféquences.  Les  vrais  Albigeois  croyoient  jî 
un  Dieu  bon , créateur  des  chofes  invifibles , 6c  t»ge. 
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un  Dieu  mauvais,créateur  des  chofes  qui  tombent 
fous  les  fens  : celui-ci  auteur  de  l’ancien  Tefta- 
ment,  qu’ils  nommoient  Dieu  menteur  ôc  homi- 
cide, par  rapport  aux  faits  qui  y font  rapportés; 
celui-là  auteur  du  nouveau  , ou  ils  imaginoienc 
pareillement  deux  Jefus-Chrifts  : un  Chrill  terrel- 
tre  , en  qui  s’étoient  opérés  les  myfteres  que 
nous  en  liions  ; & un  Chrill:  célelle  , qui  n’a  ja- 
mais ni  bu  , ni  mangé,  ni  converfé  dans  le  mon- 
de , fi  ce  n’eft  fpirituellement  dans  le  corps  de 
Saint  Paul.  On  rougit  pour  l’humanité  quand  on 
creufe  plus  avant  j & l’on  ne  conçoit  pas  com- 
ment un  pays  fr  fertile  en  beaux  génies  pouvoit 
s’ouvrir  aux  extravagances  qui  s’y  débitoient. 
C’étoit  peu  que  de  s’ouvrir  aux  prédications  les 
^)lus  folles  > la  dépravation  de  croyance  qui  s’y 
etoit  enracinée  depuis  tant  d’années , nous  fait  voir 
avec  quelle  opiniâtreté  les  efprits  une  fois  gâtés 
y perhlfoient  dans  le  mal.  Nous  épargnerons  aux 
Lecteurs  un  détail  de  chimères  ôc  de  blafphêmes, 
Gmn.it  pc<i.  dont  jamais  nous  ne  penferions  que  des  hommes 
raifonnables  ôc  Chrétiens  aycnt  été  capables,  fi 
du  cicrgi  fait  l’experiencé  lunette  qu  on  en  a laite  ne  notis  y lor- 

lcur  principa-  . 1 J 

tç  force.  ÇOlt. 

Les  Peuples,  ôc  fur-tout  les  Nobles,  par  l’a- 
yililTement  où  ils  tenoient  les  perfonnes  d’Eglife, 
fe  privoient  eux-mêmes  du  fecours  le  pluspréfent 
qu’ils  eplfent  contre  la  féduétion,  Nous  l’avons 
vu,  que  dès  le  temps  de  Saint  Bernard  , ôc  du 
Comte  Alphonfe  de  Saint  Gilles,  Pierre  de  Bruys, 
Henri , ôc  leurs  adhérans  avoient  parfaitement 
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tien  fenti  ce  qu’il  y avoit  à gagner  pour  eux  en 
décréditant  les  Eccléfialtiques  ôc  les  Religieux , 
ôc  ils  n’y  avoient  travaillé  qu’avec  trop  de  fuc- 
cès.  Le  défordre  dont  il  y avoit  le  plus  à gémir, 
n’étoit  peut-être  pas  les  injures  & les  avanies, où 
tout  Clerc  en  habit  de  Clerc  é.toit  continuelle- 
ment expofé.  C’étoic  que  les  places  de  U cléri- 
cature  le  remplifloient  mal , ôc  que  faute  de  fujet? 
qui  y convinllènt , les  Evêques  depuis  loixante 
ans  ne  pouvoient  gueres  promouvoir  aux  Or- 
dres , que  des  âmes  viles , quelquefois  le  rebut 
ou  l’opprobre  des  familles.  Cela  entraînoit  peu  à 
peu  un  contraire  fi  défavantageux  à la  véritable 
Religion  entre  les  Do&eurs  Orthodoxes  ôc  les 
Dofteurs  hérétiques , que  ceux-ci  prenoient  aifé- 
ment  l’afcendant  par  tout  où  il  y avoit  à con- 
courir, ôc  attiroient  à eux  toute  l’eftime  ÔC  toute 
l’affeétion  du  Public.  Maîtres  par  ces  deux  liens 
de  quiconque  s’y  attachoit , ils  venoient  à bout 
de  perfuader  ce  qu’ils  vouloient  à leurs  Difciples. 
Quelque  haute  vertu  qu’ils  demandaient  à leurs 
Parfaits , qui  étoit  le  premier  ordre  de  la  Seéte  , 
ils  faifoient  le  chemin  du  Ciel  allez  large  aux  au- 
tres, qu’ils  nommoient  les  Croyans,  pourvu  feu- 
lement qu’on  s’en  repolàt  fur  leurs  promelles. 
Les  Croyans  à cette  condition  nefe  contraignoient 
pas  beaucoup  dans  leur  conduite.  Point  de  péché , 
ni  ufure , ni  larcin  , ni  homicide , qui  les  obli- 
geât à en  faire  pénitence.  Tout  le  fecret  du  falut 
confiftoit  à faifir  heureufement  les  derniers  mo- 
mens  de  la  vie , afin  d’y  dire  fimplement  le  Pater 
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nojler  & recevoir  l’impofition  des  mains  que  leur 
donnoient  leurs  Dodeurs , & que  l’on  nommoit 
parmi  eux  la  confolation.  Cônfolés  en  effet  avec  ce 
viatique  de  tout  ce  qu’une  mort  prochaine , & 
une  confcience  bourelée  de  crimes  peuvent  cau- 
fer  d’inquiétudes  -,  ils  mouroient  tranquilles , fut-ce 
dans  les  flammes  , & auroient  acheté  la  confolation 
au  prix  de  tous  leurs  biens,  * 

Le  Comte  de  Touloufe  Raimond  VI.  en  étoit 
fl  infatué  , que  pour  ne  manquer  pas  à la  rece- 
voir , il  menoit  communément  avec  lui , quel- 
que part  qu’il  allât  deux  Manichéens  de  l’ordre 
des  Parfaits.  Un  jour  qu’il  n’y  avoit  point  pourvu, 
étant  tombé  grièvement  malade  dans  le  Royau- 
me d’Arragon,il  fe  fit  porter  en  diligence  à Tou- 
loufe malgré  le  danger  d’une  marche  précipitée  ; 
» parce  , difoit-il,  qu’il  n’y  avoit  point  de  Bon's- 
3) hommes,  c’eft-à-dire'  de  Parfaits  dans  le  pays 
» ou  il  étoit.  « 

Ce  Prince  que  la  protedion  qu’il  donnoit  aux 
Albigeois , a rendu  également  célébré  ôt  malheu- 
reux, n’a  rien  fouffert  qu’il  ne  méritât  par  fes  dé- 
bauches ôc  par  fes  violences  indépendamment 
de  fon  héréfie.  Il  n’en  faifoit  pourtant  pas  une 
profeflion  déclarée  » mais  fon  inclination  , ou  plu- 
tôt fa  paflion  pour  ceux  qui  la  profelToient  , 
étoit  extrême  & approchoit  de  la  folie.  Il  les  ac- 
cabloic  de  careffes , il  fe  meftoit  à genoux  devant 
eux , il  les  appelloit  fès  Seigneurs  & fès  freres  : 
il  venoit  au  milieu  de  la  nuit  à leurs  affembléesÿ 
& quand  on  lui  difoit,  qu’il  rifquoit  à fe  faire 
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dépouiller  de  Tes  Etats  pour  l’amour  de  ces  gens 
là  , « Je  ne  l’ignore  pas , répondoit-il  ; mais  c’eft  1 109 
»un  parti  pris  : je  fecrifierois  pour  eux  julqu’à 
» ma  tête,  jj  Avec  les  dehors  de  catholicité  qu’il 
affedta  toujours  , il  y avoit  peu  d’ Albigeois  qu’il 
ne  furpaffat  en  impiété , & par  le  tour  d’elprit 
qu’il  employoit  à jouer  facrilégement  nos  plus 
laintes  pratiques.  Cet  affreux  mélange  , joint  aux 
pilleries  8t  aux  débordemens  de  mœurs  qu’on  lui 
reprochoit,en  faifoient  une  efpece  de  monftre. 

Si  l’on  excepte  le  feul  Ecrivain  de  fon  parti,  qui 

1 r/  n 1 r I hl.nfaiCa-.cl, 

nous  a donne  un  Roman  de  la  vie  pour  le  mena- 

f;er  j tous  les  autres  fe  font  réunis  à nous  en  tracer 
e portrait  le  plus  digne  d’un  Apoffat , ÔC  d’un 
perféciiteur  de  l’Eglife.  . * 

Le  Pape  & pluffeurs  Evêques  néanmoins  n’en 
avoient  pas  abi'olument  cette  idée.  Le  peu  qu’il 
confervoit  de  lignes  de  l’ancienne  foi,  les  empê- 
choit  de  la  croire  encore  éteinte  dans  fon  ame  : 
c’étoit  une  éteincelle  mourante  qu’ils  elpéroient 
rallumer  i & de  là  les  differens  procédés  qu'on 
tenoit  alternativement  à fon  égard,  foit  à Rome, 
foit  en  France.  . . • 

Les  autres  Seigneurs,ou  Albigeois,  ou  fur  qui  les 
Albigeois  pouvoient  compter  , étoient  principa- 
ment  le  Vicomte  de  Beziers,  neveu  du  Comte 
de  Touloufe  , le  Comte  de  Foix  , le  Comte  de 
Comminge,  le  Vicomte  de  Béarn  j les  Seigneurs 
de  Cabaret, de  Termes, de  Montréal,  de  Mmerbe.  Eut d« Egiu 
Quelque  zele  qu’il  y eut  dans  ÏEpiicopat,  les  pofécsàiafô- 
Evêques  cependant  n’étoient,  ni  également  actifs,.  d’innoc.  111. 
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Ar»m  i’aa  ni  également  autorifés  à agir  dans  tous  les  Dio- 
a.  c®^es  ou  Ie  A™!  prefloit  d’avantage.  Ce  fut  de 
*t,  &■  ce  côté  là  cjue  le  Pape  Innocent  III.  tourna  fes 
premières  vuës,  l’orfqu’en  l’année  1 1 99.  il  excita 
fi  fortement  par  fes  Lettres  les  Archevêques  d’Aix, 
de  Narbonne  , d’Auch , de  Vienne , d’Embrun 
de  Lyon  , de  Tarragonne  ÔC  leurs  Suffragans , afin 
qu’ils  y aidaffent  de  tout  leur  pouvoir  les  deux 
CommifTaires  Apoftoliques  qu’il  envoyoit  dans 
ces  Provinces , Rainier  & Gui  Religieux  de  Cî- 
teaux.  11  avoit  redoublé  fes  follicitations  à pro- 
portion des  befôins  , lorfqu’en  l’année  1 204.  il  y 
deftina  la  célebreMiflion,qu’on  a toujours  regardée 
comme  la  nailfance  du  Tribunal  de  l’Inquilition  : 
le  B.  Pierre  de  Caftelnau  qui  cimenta  peu  après 
. cette  Million  de  fon  fang,en  étoit  le  Chef.  Le 
An.Gp.Bf.  Pape  l’a  voit  encore  choili  dans  la  Réforme  de 
Cîteaux,&  l’a  voit  tiré  duMonaftere  de  Fontfroide 
au  Diocéfe  de  Narbonne , avec  un  autre  Reli- 
gieux de  la  même  maifon  nommé  Raoul  » prefi- 
que  au  même  temps  qu’il  leur  avoit  donné  pour 
adjoint  l’Abbé  même  de  Cîteaux  Arnaud  Amal- 
ric.  En  les  honorant  tous  les  trois  de  la  dignité 
de  Légats , il  les  avoit  revêtus  des  pouvoirs  les 
plus  amples.  « C’eft  Dieu  bien  plus  que  nous  , 
«dont  vous  recevez  votre  Légation,  leur  avoit-il 
«écrit.  Nous  vous  commettons^pour  l’exercer  plus 
«utilement  ôc  plus  librement , une  autorité  plei— 
«ne  dans  les  Provinces  d’Arles,  d’Aix,  de  Nar- 
« bonne , Ôc  dans  ceux  des  Diocéfes  voifins  qui 
«ièroient  infedés  d’héréfie.  Détruifez  & édifiez» 
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» arrachez  & plantez,  félon  que  vous  jugerez  con-  Avant  l'aa 
«venir;  &ne  craignez  point  d’y  employer  dans  ,l0,‘ 
«l’occafion  toute  la  féverité  des  peines  canoni- 
ques. «Les  Légats,  comme  leurs  prédéceffèurs 
n’avoient  pas  tardé  long-temps  à éprouver  que 
ces  peines  ne  fuffifoient  pas.  Le  Pape  l’avoit  bien 
prévu  lui-même , & recouroit  pour  eux  à la  pro- 
tection des  Seigneurs  & des  Magiftrats.  Sur-tout 
il  imploroit  celle  de  Philippe  Augufte , en  lui 
marquant  nettement , que  li  la  confifcation  des 
terres  & les  autres  voyes  de  rigueur  devenoient 
néceflàires  , l’appui  de  Ion  bras  Royal  étoit  un  fer- 
vice  que  l’Eglife  attendoit  de  fa  religion.  Ce  fut 
avec  le  temps  une  néceflîté  d’en  venir  julques-là» 
mais  les  fimples  menaces  avoient  déjà  plus  fait 
dans  les  commencemens  qu’on  ne  l’eût  ofé  efpe- 
rer.  Le  Corps  de  Ville  tout  dévoué  aux  héreti-  fru*rsej^' 
ques  à Touloufo,  avoit  même  donné  l’exemple  million  du  B« 
d’une  abjuration  folemnelle.  Démarche  qui  ne  fdnau^dlj 
coûtoit  guéres  à des  gens  que  la  profeflion  de  ““"‘de' a- 
l’erreur  n’avoit  pas  encore  endurcis , & que  la  “»"• 
Noblelfe  du  pais , & le  Comte  de  Touloufe  ert 
particulier, tenoient encore  dans  l’incertitude  des 
réfolutions  que  l’on  y prendroit  contre  la  force 
ouverte. 

Il  y avoit  avant  tojites  chofes  [à  s’aflurer  de 
l’Archevêque  de  Narbonne  & de  trois  Evêques  I'H’ lllw 
dans  la  Province  , pouf  concerter  & regler  par  les 
difpofitions  de  l’Epilcopat  ce  qu’il  convenoit 
d’entreprendre  avec  les  Nobles  & avec  le  peu- 
ple. La  Million  des  Légats  étoit  tellement  reflraint* 
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7»n*  au  fait  d’héréfie,que  fur  les  autres  griefs  ils  avoient 
befoin  d’un  pouvoir  fpecial  i ne  dûffent-ils  mê» 
me  en  connoître  , que  pour  procéder  plus  effi- 
cacement contre  les  hérétiques.  C’étoit  la  circonf- 
tance  où  ils  fe  trouvoient  à l’égard  de  Berenger 
II.  qui  depuis  treize  ans  avoir  été  élevé  du  Siè- 
ge de  Lerida  à celui  de  Narbonne.  Il  y remplif- 
loit  fx  nonchalement  le  devoir  de  Métropolitain, 
qu’il  n’avoit  pas  fait  une  feule  vifite  de  fa  Pro- 
vince , ou  peut-être  de  fon  Diocéfe.  Une  Pro- 
. vince  auflien  proye  à la  fédu&ion  que  la  fienne, 
ne  pouvoit  pas  ne  point  fouffrir  extrêmement 
de  cette  négligence.  Mais  fa  vie  d’ailleurs  ne  con- 
tribuoit  pas  plus  à remedier  aux  défordes  qui 
étoient  inévitables  dans  un  pareil  abandon.  Le 
Pape  en  avoit  reçu  des  mémoires  qu’il  commu- 
niqua aux  Légats  & qu’il  les  chargea  d’examiner. 
L'Ârchevêque  n’avoit  que  trop  d’habileté  pour  fe 
fouftraire  aux  fuites  d’un  examen  qui  alloit  à fa 
condamnation.  Le  premier  pas  étoit  d’éluder  le 
jugement  par  un  appel  au  Pape  : il  l’interjetta  » 
mais  il  n’eut  garde  de  ne  le  pas  laiflèr  tomber 
par  fes  délais.  Du  moins  ne  fçait-on  pas  ce  qui 
pn  arriva  depuis , fi  ce  n’ell  qu’il  fe  maintint  en 
place  pendant  huit  autres  années,  & qu’il  s’y 
comporta  avec  plus  de  vigilance  ôt  de  régularité. 
Il  eut  cependant  peine  à vaincre  fon  refTentiment 
contre  les  Légats.  C’étoit  toujours  à fes  yeux 
des  Infpe£teurs  incommodes  qu’il  appréhendoit  » 
& le  Pape  fçaehant  qu’il  en  ufoit  durement  juf- 
qu’à  s’expufer  de  leur  fournir  une  (impie  afîiflance 
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dans  leurs  befoins , fe  vit  obligé  de  lui  en  faire 
des  reproches. 

Guillaume  de  Koqnefel  Ëvêque  de  Béziers  ne 
leur  donnoit  pas  plus  de  fatisfâdion.  Ils  avoient 
compté  fur  lui  pour  porter  quelques  paroles  au 
Comte  de  Touloufe  , 6c  il  le  leur  avoit  refufé. 

Ils  l’avoient  prié  de  faire  pareillement  quelque  Aiwat.af,t# 
dénonciation  aux  Confuls  de  Béziers , peu  agréa- 
ble à la  vérité,  mais  que  Ton  devoir  d’Evêque  lui 
rendoit  indifpenfable  > Ôt  la  crainte  Pavoit  encore 
retenu.  Elle  lui  avoir  même  grofTi  le  péril  à uri 

f joint,  que  lui,  ou  un  autre  d’intelligence  avec 
ui , avoit  abfolument  empêché  que  perfonne  ne 
leur  intimât  rien  qui  put  leur  déplaire'.  Forcé 
enfin  de  promettre  qu’il  les  déclareroit  excom- 
muniés , fi  à un  jour  marqué  ils  n’avoient  abjuré 
leur  héréfie  ,il  avoit  palfé  par  deflus  fa  promefle,, 

Ôt  les  avoic  fouffert  impunément  y croupir.  Les 
Légats  indignés  de  ces  lâches  menagemens  l’a* 
voient  contraint  d’en  aller  rendre  raifon  au  Pape* 

, ÔC  en  attendant  ils  l’avoient  iùfpendu  de  toute 
fonélion  Epifcopale , avec  une  prohibition  intimée 
à fon  Clergé  de  lui  obéir.  Quelque  voye  de  défeïife 
qu’il  employât  contre  cette  Sentence,  Te  Pape  la 
confirmaiÔt  commit  Raimond  Evêque  d'Agde  avec 
PAbbé  de  Saint  Pons,  pour  veiller  à l’exécution^ 

«Nous  ne  pouvons  pas,  & nous  ne  devons  pas« 
diflimulerT  leur  écrivit  le  Pape,  qu’elles  infide-» 
lités  énormes  nous  en  apprenons»  puifqu’il  ne« 
s’eflpas  feulement  montré  indiffèrent  pour  l’ex-« 
tirpation  de  l’héréfie , par  où- la  majefté  du  Sei-« 
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»gneur  eft  blafphêmée  mais  que  prefle  d’y  trâ- 
» vailles,  il  n’a  répondu  qu’avec  contumace  aux 
inftances  qu’on  lui  en  a faites.  » 

Ce  ne  fut  pas  avec  les  Légats  que  l’Evêque 
de  Viviers  eut  à démêler.  Les  plaintes  portées 
contre  lui  au  Saint  Siège  étoient  toutes  areflees 
avant  qu’ils  arrivaient.  Il  ne  les  défavoüoit  pas  i 
d’autant  plus  inexcufable , que  la  Province  de 
Vienne  dont  ilétoit,  & prefque  toute  compofée 
de  Chartreux , parmi  fes  Evêques  , n’en'  avoit 
point  qui  ne  vêcuffent  avec  édification.  Humbert 
II.  fon  Métropolitain , Prélat  refpe&able  qui  fe 
fit  fon  interceffeur , lui  épargna  le  chagrin  d’être 
dépofé , à condition  néanmoins  que  fi  le  Pape 
l’approuvoit , il  n’en  renonceroit  pas  moins  à fon 
Evêché  par  une  ceflion  volontaire.  Il  le  quitta 
en  effet  quant  à la  place , 8c  ne  fe  réferya  que 
le  droit  de  n’être  pas  entièrement  exclus  des  fonc- 
tions d’Evêque. 

Les  Légats  n’avoient  plus  qu’à  pourvoir  aufli 
l’Eglife  de  Touloufe  d’un  autre  Paueur  que  celui 

3ui  l’occupoit.  Raimond  de  Rabaftens  , reconnu 
epuis  trois  ans , n’y  avoit  pas  fait  le  plus  grand 
mal,  La  dépravation  du  Diocéfe  remontoit  juf- 
au’à  Fulçran  qui  l’avoit  précédé,  & qui  avec  de 
la  piété  8c  des  mœurs  , car  on  le  louë'  même 
d’avoir  porté  loin  le  détachement  des  richeffes, 
n’en  avoit  pas  moins  perdu  fes  Diocéfains  par 
une  fimplicfié  ou  une  molleffe  aufii  dommagea- 
ble que  l’eût  été  une  connivence  expfeflè  avec 
les  Seélaires,  Le  danger  de  laiffer  Rabaftens  à la 

tête 


—Digitized  ouït 


Gallicane,  Liv.  XXIX.  31$ 
tête  de  fon  Eglife  venoit  pareillement  de  Ton  in- 
action , qui  enduroit  & autorifoit  tout  de  leur 
part  j mais  la  tache  d’une  intrufion  Simoniaque 
le.  rendît  en  même  temps  fi  méprifable , qu’eût-il 
eu  la  générofité  d’entreprendre  quelque  chofe  con- 
tre eux , on  ne  devoit  en  rien  efperer.  Le  repro- 
che de  Simonie  conftaté  ôc  veriné,  en  étoit  plus 

Îiu’il  'n’en  falloit  pour  cafièr  Ton  Election.  Il  le 
ouffrit , fans  y mettre  d’obftacle  ; Si  l’on  n’é- 
prouv^  de  difficulté  à le  remplacer  que  par  la  di- 
vifion  des  Chanoines  dans  l’EleCtion  d’un  nou- 
vel Evêque.  Ils  fe  réunirent  heureufement  fur 
Foulques  Abbé  du  Toronet , de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux , que  fon  amour  pour  celui  de  Saint  Domi- 
nique , & vingt  ans  d’Epifcopat  confacrés  à la 
défenfe  de  la  foi  dans  les  pLus  pénibles  occupa- 
tions ont  rendu  depuis  fi  recommandable.  Le  B. 
Pierre  de  Caftelnau  qui  étoit  malade  au  lit,  quand 
il  l’apprit,  fentit  plus  qu’un  autre,  quelles  béné- 
dictions un  pareil  choix  pouvoit  attirer  fur  l’E- 
glife  de  Touloufe.  « Soyez-en  loué  , Seigneur, « 
s’écria-t-il  ; c’eft  l'homme  que  nous  défirions.  « 
Mais  l’efperance  des  biens  qu’il  s’en  •prometcoit 
lui  ôt  les  collègues,  ne  put  pas  en  fipeudetems 
leur  adoucir  les  dégoûts  d’une  million  ,.ou  le  peu 
qu’ris  avoient  recueilli  d’abord , ne  leur  préfen- 
toit'rien  de  fiable  par  la  malignité  des  préven- 
tions qu’on  avoit  contre  leur  miniflere.  Ils  en  gé- 
miflbient  dans  une  conférence  qu’ils  tenoient  un 
jour  à Montpellier  tous  prêts , à ce  qu’il  paroif- 
foit , de  fuccomber  aux  frayeurs  de  l’avenir , fi 
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' Avant  l’an  Dieu  n’avoit  relevé  leur  courage  par  un  de  ces  mi- 
racles de  la  Providence , qu’elle  aime  quelquefois 
à confondre  avec  les  évenemens  les  plus  fimples. 

D.  Diego  de  Azabés,  ce  vertueux  Evêque  Ef- 
b, ii.  pagnol,  Inftituteur  des  Chanoines  Réguliers  de  fa 
Cathédrale  d’Ofma , étoit  venu  pour  la  fécondé 
fois  en  France , & il  y avoit  avec  lui  Saint  Domi- 
nique, déjà  exercé  aux  travaux  de  la  Prédication, 
par  quelques  millions  entre prifes  fous  l’autorité 
de  l’Evêque, pour  la  converfion  des  Manichéens 
& des  Mahométans  d’Efpagne.  L’Evêque  dans  fon 
premier  voyage  avoit  eu  à négocier  le  mariage  du 
Prince  Ferdinand,  fils  d’Alphonfe  IX.  Rcri  de  Caf* 
tille  avec  la  fille  du  Comte  de  la  Marche.  Le  fé- 
cond étoit  pour  amener  la  PrincefTe  : mais  à fôn 
arrivée  , il  l’avoit  trouvée  morte.  Frappé  d’un  ac- 
cident fi  propre  à le  confirmer  dans  ce  qu’il  pen- 
loit  de  la  vanité  des  grandeurs  humaines , au  lieu 
de  retourner  à la  Cour,  il  étoit  allé  à Rome  de- 
4 mander  au  Pape  à abdiquer  l’Epifcopat,  8c  à exé- 
cuter le  defïein  qu’il  avoit  conçu  de  prêcher  la 
foi  à une  Nation  Scythe  ou  Beflarabe  , nommée 
Cumains  vers  l’embouchure  du  Danube.  Innocent 
III.  connoilïoit  trop  la  nécelfité  de  conferver  les 
bons  Evêques  , pour  acquiefcer  à l’abdication  de 
D.  Diego.  Il  ne  voulut  pas  même  le  laifler  s’em- 
ployer auprès  des  Cumains  i mais  il  le  renvoya  à 
Ion  Eglile  : 8c  ce  fut  en  y retournant  par  Mont- 
pellier que  l’Evêque  d’Ofma  8c  Saint  Dominique 
y trouvèrent  les  trois  Légats  dans  l’accablement. 
Il  eût  fallu  dans  le  Clergé  Catholiqû’e  un  change- 
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ment  dont  ils  n'ofoient  fe  flatter,  pour  parvenir  à 
fe  faire  écouter  des  Albigeois.  Ils  n’en  recevoient 
point  d’autre  réponfe , quand  ils  les  abordoient, 
linon  qu’ils  commençaflent  par  prêcher  leurs  Ec- 
clefiafliques  ; mais  qu’avec  les  exemples  que  lè 
peuple  avoir  fous  les  yeux  , ce  feroit  beaucoup 
mieux  fait  à ceux  qui  les  fouffroient  , comme  à 
ceux  qui  les  donnoient,  de  fe  taire  que  de  parler.’ 

Tout  mauvais  qu’étoit  le  raifonnement  fur  quoi 
portoit  cette  raillerie  , ils  comprenoient  que  des 
efprits  groflîers  pouvoient  s’y  aheurter  , 8c  n’en 
reviendroient  p*as.  L’Evêque  d’Ofma  qui  avoit  un  x/ 
grand  fens , 8c  des  vues  fort  fupérieures  au  com-  Un  fage  < 
mun  dans  ce  qui  concernoit  l’œuvre  de  Dieu 
profita  de  l’inutilité  à laquelle  les  trois  Légats  fe  ™u- 
croyoient  condamnés  pour  leur  donner  un  con-  g«sdui>»pi 
feil.  « Ce  n’eft  qu’un  faux  prétexte , leur  dit- il , 8c  enLi"suc  a 
malignement  allégué  par  ces  endurcis  : mais  il« 
n’eft  pas  impoflible  de  le  diiïiper  8c  de  fermer  « 
la  bouche  au  menfonge.  Ma  penfée  feroit  , que  « 
vous  ne  continuafliez  qu’avec  plus  d’ardeur  à an-  « 
noncer  la  divine  parole;  pourvû  que  vous  l’an-cc 
nonciez  fur  le  modelle  des  Apôtres  ,8c  que  mo-« 

.deftes  , humbles,  marchant  à pied,  fans  or,  fans  « 
argent,  vous  en  repréfentiez  dans  toute  votre  « • 
conduite  le  dénûment  8c  la  pieté:  dignes  maî-<c 
très  de  la  dodrine  que  nous  tenons  d’eux,  vous  « 
feriez  8c  vous  enfeigneriez.  » La  vertu  ne  man- 
quent pas  aux  Légats  pour  embrafler  cet  avis.  Ils 
répondirent  qu’ils  le  fuivroient  volontiers  > mais 
qu’il  y paroîtroit  une  innovation  , dont  ils  ne 
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vouloient  pas  être  les  auteurs.  Que  fi  quelque  per- 
fonne  d’autorité  fe  chargeoit  de  faire  les  premiers 
pas  , ils  ne  demandoient  pas  mieux  que  de  four- 
nir après  elle  la  carrière  entier’e.  Le  fervent  Evê- 
que s’offrit  à y marcher  à leur  tête  i & au  même 
moment  il  renvoya  à Ofma  tout  ce  qu’il  avoit  de 
gens  quil’accompagnoient , excepté  le  feul  Saint 
Dominique. 

Le  temps  du  Chapitre  général  de  Cîteaux  ayant 
ppellé  l’Abbé  Arnaud  à fon  Abbaye , l’Eveque 


ra 


d’Ofma,  Pierre  de  Caftelnau  & Raoul',  allèrent 
généreufement  effayer  leur  nouveau  genre  de  vie 
entre  Montpellier  ôc  Beziers.  Ils  furent  du  moins 
favorablement  entendus  au  Bourg  de  Carmain  , & 
il  ne  tint  pas  à la  docilité  du  peuple  qu’ils  n’en 
filTent  chafler  deux  fameux  Prédicans,  particuliè- 
rement un  Thierri , Chanoine  de  Nëvers , & ne- 
veu d’Evraud , ce  Laïque  dogmatifant  arrêté  à 
Paris  cinq  ans  auparavant.  Echappé  lui-même  aux 
recherches  des  Juges,  il  s^étoit  réfugié  chez  le 
Seigneur  de  Carmain  grand  Manichéen..  « Je  fçai 
»de  quelefprit  vous  êtes  , dit  Thierri  à l’Evêque 
d’Ofma.  «Vous  êtes  venu  ici  dans  l’efprit  d’EÎie. 
«Si  j’y  fuis  Venu  dans  l’efprit  d’Elie  , répliqua, 
l’Evêque  > Vous  êtes  venu  , vous  , dans  l’efprit 
v de  l’Antechrift.  » Les  faints  Ouvriers  étoient  con- 
tinuellement aux  prifes  avec  les  Seétaires  durant 
ces  courfes  évangéliques  : mais  Pierre  de  Caftel- 
nau  déployoit  un  zele  & une  vivacité  d’a&ion , 
qui  le  rendoient  extrêmement  odieux  aux  plus 
entêtés..  L’Evêque  &.  Raoul , craignant  pour  fes 
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jours , l’efigagerent  à fe  féparer  d’eux  au  fortir  Avant  u» 
de  Beziers,  & tournèrent  vers  CarcafTonne.  Ce  I10?‘ 
qu’il  apprit  d’une  difpute  publique  qu’ils  dévoient 
avoir  à Montréal  dans  le  même  Diocéfe , ne  lui 
permit  pas  de  manquer  à les  yaller  joindre  le  plus 
promptement  qu’il  le  put.  C’étoit  d’un  côté  l’E- 
vêque , les  deux  Légats,  & Saint  Dominique;  & 
de  l’autre,  quatre  des  plus  habiles  d’entre  les  hé- 
rétiques  , dont  l’Hiftorien  nous  a tranfmis  les  »v«iesLc»itj 

• J*  *1  ’1  ‘ r ' L & les  Albi- 

noms  :»  quoique,  ait-il,ils  ne  ioient  pas  écrits  gcois. 
dans  le  Livre  de  vie.  «Ceux  des  Juges  de  qui  cir«».  t,  r*/, 
l’on  convint,  & que  ce  fut  pour  les  Catholiques  Lu,r‘e‘ 9' 
une  nécefïïté  d’accepter,  ne  méritoient  pas  mieux 
d’y  avoir  place.  Il  en  nomme  quatre  de  l’ordre, 
ou  du  degré , que  les  Albigeois  appelloient  les  • 
Croyans  , deux  Gentilshommes  & deux  Bour- 
geois. Il  avoit  été  réfolu  en  leur  faveur , que  pro- 
pofans  & répondans  , chacun  donneroit  par  écrit 
* ce  qu’il  auroit  avancé,  afin  qu’ils  eufTent  le  loifir 
de  l’examiner,  & qu’ils  en  pulTent  prononcer  avec 
plus  de  connoifïànce.  Ces  impies  faifoient  frémir 
par  l’atrocité  de  leurs  propositions.  Arnaud  d’Ot- 
ron  le  premier  de  tous'rejetta  effrontément  l’au- 
torité de  l’Eglife  Romaine  contre  l’Evêque  d’Ofi- 
ma.  Il  foutint  qu’elle  n’étoit  ni  l’Eglife  fainte,ni 
l'Epoufe  de  Jefus-Chrift;  mais  l’Eglife  du  Diable, 

& la  Dodrine  qu’on  y enfeignoit  la  Dodrine  des 
Démons;  que  c’étoit  la  Babylone’de  l’Apocaly- 
pfe  traitée  de  Prollituée  par  Saint  Jean , pleine 
d’abominations  &.  eny vrée  du  fang  des- Martyrs..- 
Que  L’ordre  de  la  MefTe , à la  maniéré  que  nous; 
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Avi>u  l'in  la  difions,  ne  venoit  ni  de  Jefus-Chrift,  ni  des 
l0,‘  . Apôtres.  En  vain  l’Evêque  d’Ofma  appuyé  des  • 
trois  autres  réfutoit-il  ces  blafphêmes , ôc  tout  ce 
que  les  hérétiques  vomifloient  de  femblables  dé- 
clamations. «O  douleur,  s’écrie  ici  le  bon  Hifto- 
rien  , qui  nous  garantit  ce  détail  , quel  aviliiïè- 
■ ment  pour  l’Eglife  de  Jefus-Chrift;  & pour  la 
» foy  Catholique , queues  Juges  Laïques  euflènt 
» à décider  de  nos  iacrés  dogmes  fur  une  expofi- 
»tion  fi  affreufe  & fi  injurieufe  à la  vérité  ! » Ca-^ 
tholiques  & Albigeois , tous  néanmoins  dépofe- 
rent  entre  leurs  mains  les  articles  dont  ils  avoient 
à donner  leur  jugement  : mais  il  n’y  eut  pas  moyen 
de  l’obtenir  d’eux}  ôcl’on  fortit  de  la  difpute  fans 
« qu’il  parût  aucune  conclufion,  ou  aucune  défini- 
tion. Les  Albigeois  parlèrent  depuis  des  propo- 
fitions  & des  réponles  écrites  qui  avoient  été  re- 
îpifes  aux  Juges,  comme  de  papiers  perdus  dans 
le  tumulte  de  la  guerre  } ce  qui  fit  foupçonner  ' * 
aux  Catholiques,  que  les  Juges  n’ayant  ofé  pro- 
noncer les  avoient  lupprimés.  Un  des  quatre,Ber- 
nard  de  Villeneuve , ne  délàvoüa  pourtant  pas, 
que  fur  ce  qu’il  y avoit  ffu  de  public  dans  cette 
aélion , il  ne  fe  fût  converti  environ  cent  cin-r 
quante  des  leurs, 

D«Sn!qM.S‘  La  duplicité  des  Albigeois  fut  encore  confon- 
duë  au  même  temps  par  un  miracle  , qu’ils  ne 
pufent  cacher  fi  habilement, que  la  gloire  ne  s’en 
Ls"vLw  r"î  répandît  avec  éclat.  Saint  Dominique  avoit  re- 
r. Hiji.  Aiï.c.j.  cueilli  en  fon  particulier  un  nombre  de  paflages,/ 

• qu’il  efpera  pouvoir  faire  impreflion  fur  un  hérér 
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tique,  à qui  il  les  communiqua.  Celui-ci  leslifant 
à d’autres  la  nuit  fuivante  auprès  du  feu,  urf  de 
la  compagnie  confeilla  de  les  jetter  au  feu.  « Si  le 
cahier  brûle , difoit-il , ce  fera  une  preuve  que  « 
nôtre  créance  efl  véritable.  Si  le  feu  l’épargne,  « 
il  faudra  convenir  que  la  véritable  foy^eft  celle  « 
que  prêchent  ces  gens-là.  » Le  cahier  jetté  au  feu 
y demeura  quelques  momensj  puis  il  en  rejaillit 
fans  avoir  fouflfett  aucun  dommage.  Dans  la  fur- 
prife  ou  ils  étoient  tous  ,«  Jettez-le  encore  , dit 
un  opiniâtre.  » Il  le  dit , ôc  on  le  fit  une  fécondé  , 
puis  une  troifiéme  fois  , & toujours  avec  le  même 
fuccès.  Mais  l’endurcilfement  fut  auffi  toujours  le 
même.  Ce  qu’il  y avoir  là  de  gens  , témoins  du 
prodigg , s’engagèrent  au  contraire  à l’enfeyelir 
• fous  le  filence.  On  ne  l’a  fçu  que  par  le  rapport 
d’un  feul  Gentilhomme  qui  le  convertit.  On  ra- 
conte le  même  fait , comme  arrivé  à Fanjaux , une 
année  plutôt  : mais  le  Moine  des  Vaux  de  Cernay 
écrit  avoir  appris  de  Saint  Dominique  même  qu’il 
s’étoit  pafie  à Montréal. 

L’Abbé  de  Cîteaux  revint  en  Languedoc  fur 
ces  entrefaites , & parut  à Montréal  même  avec 
un  renfort  de  trente  Millionnaires  , tous  de  fon 
Ordre  , entre  lefquels  il  y en  avoir  douze  Abbés. 
C’étoit  un  fpeétacle  bien  glorieux  à la  Religion, 
& bien  conlolant  pour  ceux  qui  l’aimoient,  que 
de  voir  cette  augulle  troupe  d’hommes  morts  au 
monde  traverfer  la  France  nuds  pieds  , mandiant 
leur  pain , fans  d’autre  fonds  que  les  aumônes  des 
fidelles,  & chercher  à ce  prix  aux  extrémités  du 
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TIT  Royaume  ce  qu’ils  pourroient  y gagner  à Dieu 
& y fauver  d’ames  dans  un  pays  perverti.  Cet 
efprit  avoit  animé  tout  le  Chapitre  , & la  plupart 
des  Religieux  n’y  défiroientrien  plus  ardemment, 
que  de  marcher  avec  leurs  freres  au  fecours  de 
la  foi.  Dieu  ne  lui  formoit  pas  feulement  des 
Défenfeurs  au  milieu  d’eux  ; il  lui  préparoit  des 
Martyrs. 

On  s’attendoit  allez , que  fi  les  hérétiques  avoienc 
à ufer  de  quelque  violence  , leur  rage  contre  le 
B.  Pierre  de  Caftelnau  ne  tarderoit  pas  à les  en 
délivrer.  Il  paroiffoit  en  avoir  reçu  une  connoif- 
fance  furnaturelle , «Non,  diioit-il  fouventà  fes 
«Collègues,  l’affaire  de  Dieu  ne  prendra  jamais 
»un  tour  favorable  dans  ces  Provinces,  fi  quel- 
qu'un de  nous  autres  Prédicateurs  n’y  donne  juf-  * 
«qu’à  fon  fang  : & plût  à Dieu  que  le  glaive  du 
«Perfécuteur  commençât  par  verfer  le  mien.  » Il 
défignoit  le  Comte  de  Touloufe  qu’il  trouvoit  par 
tout,  ou  contredire  à découvert,  ou  traverfer  fe- 
cretement  fes  deffeins.  Il  l’avoit  trouvé  furtout 
fort  oppofé  à la  réconciliation  de  quelques  Sei- 
gneurs Provençaux , qu’il  prétendoit  réunir  en- 
femble  contre  les  Seigneurs  hérétiques  ; & ce  n’a- 
voit  été  qu’en  l’intimidant  par  des  préparatifs  de 
guerre , & en  le  retranchant  de  la  communion  de 
l’Eglife , qu’il  avoit  gagné  de  l’y  faire  acquiefcer. 
Mais  il  n’en  avoit  eu  que  des  dehors,  qui  ne  du- 
rèrent pas. 

Malgré  la  foi  • des  fermens  , l’inclination  du 
Comte  , toujours  Albigeois  au  fond  de  l’ame  , 

le 
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le  rejettoit  à chaque  pas  dans  quelques  démarches 
favorables  à la  feéte.  Surquoi  le  B.  Pierre  ne  man- 
quoitpasdeluirappellerlespromefTes&  d’en  prem- 
ier l’exécution.  Il  fçavoit , que  la  crainte  étoit  l’uni- 
que reflort , par  où  l’on  pût  l’amener  à une  détermi- 
nation raifonnable , & il  n’épargnoit  rien  pour  lui 
en  infpirer.  Le  Comte  de  fon  côté  fe  tourna  en 
mille  façons  pour  l’obliger  à plier  , lui  & l’Abbé 
de-Cîteaux,  dans  une  conférence  qqil  eut  avec 
eux  à Saint  Gilles.  Raoul  le  troifiéme  Légat  étoit 
mort,  ôc  l’Evêque  d’Ofina  étoit  retourné  en  Elpa- 
gne. 

Le  Comte  #fe  voyant  à bout  de  toutes  fes 
foupleflès  fans  rien  obtenir,  entra  en  fureur  & 
menaça  les  dçux  Légats , que  s’ils  le  quittoient 
avant  que  de  l’avoir  contenté,  quelque  chemin 
qu’ils  priflTent,  & en  quelque  lieu  qu’ils  fe  reti- 
ralTent , il  les  feroit  mourir.  Eux  qui  avoient  tout 
mis  en  œuvre  inutilement , ôc  n’attendoient  aucun 
fruit  d’un  plus  long  féjour,ne  fe  réfolurent  pas 
moins  à partir.  Conduits  par  quelques  gens  armés , 
que  l’Abbé  & les  Bourgeois  de  Saint  Gilles  leur 
donnèrent , ils  s’avançerent  jufqu’aux  bords  du 
Rhône  , & ils  y palTerent  la  nuit , pour  traverfer 
le  lendemain  la  riviere.  Aux  gens  de  l’efcorte  s’é- 
toient  joints  deux  inconnus  qui  étoient  de  lannai- 
fon  du  Comte.  Le  matin,  après  que  les  Légats 
eurent  dit  la  Meflè  félon  leur  coutume,  l’un  des 
deux  inconnus  s’approcha  du  B.  Pierre  , ôt  lui 
donna  un  coup  de  lance  dans  le  côté.  Le  Saint 
• Religieux  fe  fentant  percé,  «Dieu  vous  le  par-« 
Tome  X,  S s 
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«donne , comme  je  vous  pardonne , dit  - il  à l’af- 
faflln , ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Puis  moins 
occupé  de  la  blelïure  que  des  foins  de  la  Million, 
il  fignifia  ce  qu’il  louhaitoit  y regler  à ceux  des 
Millionnaires  qui  étoient  préfens,  récita  quelques 
prières  , & s’endormit  heureufement  en  Jeliis- 
Chrift. 

Le  Comte  de  Touloufe  avoit  menaçé  trop  haut, 
pour  n’être.pas  reconnu  le  principal  auteur  de 
ce  meurtre.  Le  Pape  le  penloit , non  feulement 
fur  ce  qu’il  appelloit  des  indices  certains , qui  le  lui 
faifoient  préfumer  ; mais  parce  que  le  crime  étant 
commis  , l’afialïin  de  retour  chefc  le  Comte  en  . 
avoit  été  comblé  de  carelfes. 

Innocent  III.  en  fit  éclater  fa  dpuleur  par  les 
plaintes  les  plus  touchantes.  La  Lettre  qu’il  en 
écrivit  étoit  adrefiee  aux  Seigneurs , aux  Gentils- 
hommes , 8t  à tout  ce  qu’il  y avoit  de  NoblelTe 
bien  difpofée  dans  les  Provinces  de^  Narbonne, 
d’Arles,  d’Embrun,  d’Aix  & de  Vienne.  «Nous 
«apprenons,  dit-il,  une  chofe  dont  nous  frémif- 
»fons,&  que  l’on  doit  mettre  au  nombre  des  cala- 
« mités  qui  interdTent  le  corps  entier  de  l’Eglife.  « 

Il  montre  enfuite  que  cette  expreflion  n’avoit  rien 
de  trop  fort , quand  on  confideroit  ce  qu’avoit 
été  Pierre  de  Caftelnau  par  fa  vertu  & par  fes 
talens , aulfi-bien  que  ce  qu’étoit  par  fes  débor- 
demens  & fes  perfidies  le  Prince  accufé  de  l’avoir 
tué.  Il  raconté  la  derniere  occafion,  & les  circonf- 
tances  de  l’attentât  dont  il  gémifloit,à  quoi  il  ajou- 
te ; qu’un  làng  répandu  pour  la  paix  Ôc  pour  la  * 
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foi , auroit  déjà  opéré  indubitablement  d’édatans  Arant  l'an 
miracles,  fi  l’incrédulité  régnante  dans  ce  pays  - là  “En, 107. 
ne  les  empêchoit  : félon  ce  qu’il  efl  dit  dans  l’E- 
vangile de  l’incrédulité  des  Juifs,  qui  devenoit 
quelquefois  un  obflacle  à ceux  de  Jefus-Chrill 
même...  «Ce  fera  néanmoins  une  intercelfion« 
puilfante  pour  le  falut  de  ces  impies,  continué- « 
t’il. . . . Un  Julie  devoit  mourir , afin  que  la  Na-  « 
tion  ne  pérît  pas. . . Car  c’ell  un  rapport  que  lon<t  * 
Sacrifice  peut  avoir  avec  celui  de  Jefus-Chrifl.  « 

C’ell  la  conduite  miraculeufe  du  Dieu  Sauveur, « 
qu’il  n’ell  jamais  plus  victorieux , que  lorfqu’on  « 
le  croit  vaincu  dans  les  liens  ; 8c  que  par  la  mê-« 
me  vertu,  qui  lui  a fait  détruire  l’Empire  de  lace 
mort,  il  fait  triompher  fes  ferviteurs  de  leurs  en-« 
nemis,  quelque  foibles  qu’ils  ayent  paru  en  cé-« 
dant  à leur  cruauté.  » 

Les  douces  efpérances  que  le  Pape  concevoit 
de  la  mort  du  B.  Pierre , 8c  les  conlolantes  idées 
qu’il  s’en  formoit.ne  lerendoient  pas  moins  fé- 
vere  à la  punir.  Il  ordonnoit  aux  Archevêques  8c 
Evêques  des  Provinces  où  il  écrivoit  , de  dé- 
noncer excommuniés  l’afTaflin  du  B.  Pierre  de 
Callelnau  , 8c  ceux  qui  avoient  contribué  ou  con- 
nivé  à cet  aflàlfinat  j de  mettre  en  interdit  tous  les 
lieux  ou  quelqu’un  d’eux  fe  feroit  réfugié  ; de 
réïterer  ces  cenfures  tous  les  Dimanches  8c  toutes 
les  Fêtes , 8c  de  les  maintenir  dans  leur  force , 
jufqu*à  ce  que  les  coupables , après  une  julle  fa- 
tisfadion , eulfent  mérité  d’être  abfous  par  le  S. 

Siège. 

S s i j 
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Avant  i an  Un  des  endroits  le  plus  à obferver  dans  la  Let- 
1 *En*  1107.  tre  que  nous  rapportons,  étoit  l’Indulgence  ple- 
PrcmierctU- niere  promife  généralement  à tous  ceux  qui  par 

claration  du  ^ .l  . 0 . ol* 

Papeiuri.be- un  iaint  zele , avec  un  cœur  penitent  oc  la  con- 
cr'oifaJc'con-  felfion  de  leurs  péchés , prendroient  les  armes 
geoi."  Albi_  Pour  venger  l’innocence , & pour  exterminer  du 
pays  ces  pelles  publiques  qui  en  vouloient  tout 
enfemble  aux  corps  & aux  âmes.  Le  Pape  s’ex- 
àt  pliquoit  de  maniéré  à comprendre  perfonnelle- 
ment  le  Comte  de  Touloufe  , & à vouloir  em- 
ployer contre  lui  jufqu’à  la  défedion  de  les  Vaf- 
faux. 

Il  n’en  parloit  pas  cependant  commele  croyant 
pleinement  convaincu  de  la  mort  du  B.  Pierre,  ni 
même  pleinement  convaincu  d héréfie.  U décou- 
vrit les  précipices  , où  le  déplorable  Prince  fe 
jettoit , ahn  de  lui  en  infpirer  de  l’horreur  ; mais 
il  lui  lailïoit  toujours  le  temps , & ne  celToit  point 
de  lui  fuggerer  les  moyens  de  les  éviter.  Innocent 
III.  dans  la  colere  la  plus  légitimement  placée  , 
avoit  pour  lui  des  retours  de  bienveillance  qui 
_ étonnoient. 

i-an  1109.  Quoique  la  Croifade  contre  les  Albigeois  ait 
Momciï/  * été  véritablement  une  guerre,  & une  guerre  très 
fanglante  , elle  ne  fut  pas  moins  une  Elite  de  pro- 
cédures toutes  Eccléfialliques , qui  firent  qu’en 
dix  ans  l’on  y compte  prelqu’autant  d’Alïèmblées 
d’Evêques,  que  de  grandes  expéditions  militaires. 
cm. t.  xi.  Le  premier  de  ces  Conciles, ell  celui  de  Monteil 
au  Diocéfe  de  Valence , tenu  dans  le  mois  de  Juin 
1209.  Les  prédications  des  Millionnaires  avoient 
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leur  utilité  , mais  elles  ne  répondoient  pas  aux  l'a»  ho». 
befoins  des  Provinces  , ou  ils  travailloient.  Le 
progrès  de  la  perverfion  y étoit  affreux  ; 8c  tandis 
qu’on  l’arrêtoit  par  un  côté,  le  débordement  ga- 
gnoit  8c  prévaloir  par  cent  autres.  Les  Evêques 
de  la  Province  de  Narbonne,  8c  les  autres  perlon-  députe  au  Pa- 
nés  qui  aimoient  la  Religion , n’y  voyant  plus  w/b  crôifa- 
d’autre  reffource  que  la  Force  ouverte , cederent  de- 
enfin  à la  nécefîite  d’une  réfolution  fi  fâcheufe, 

8c  ils  députèrent  au  Pape  pour  ne  procéder  là- 
deffus  que  par  Tes  confeils.  Innocent  pouvoit  dif- 
ficilement le  refufer  à leurs  raifons.  Effrayé  pour- 
tant des  horreurs  qu’alloit  entraîner  une  guerre 
domeftique  , au  meme  temps  qu’il  fe  difpofoit  à 
en  traiter  avec  le  Roi,  il  ne  voulut  pas  perdre 
une  lueur  d’efpérance  que  lui  fourniffoit  encore  le 
Comte  de  Touloufe  par  fes  alternatives  8c  fes  dif- 
fimulations  ordinaifes.  Le  Comte  qui  Içavoit  la 
députation  des  Catholiques  à Rome,  y avoit  aufli 
député  de  fa  part , 8c  pour  donner  le  change  fur 
ce  qu’il  en  craignoit , il  s’y  étoit  plaint  amére-  * 
ment  de  l’Abbé  de  Cîteaux, relié  feul  en  Langue- 
doc avec  la  qualité  de  Légat  , après  la  mort  de 
Raoul  8c  l’aflàflinat  du  B.  Pierre  de  Caftelnau. 

C’étoit  un  homme  dur,  difoient  pour  lui  fes  Am- 
baffadeurs,  les  plus  dignes  de  le  fervir  qu’il  pût 
avoir  ; un  Bernard , objet  de  la  haine  ou  de  l’in- 
dignation publique  depuis  plufieurs  années  dans 
l’Archevêché  d’Auch  , 8c  Rabaftens  dépofé  du 
Siège  de  Touloufe.  Ce  que  ce  Prince  demandoit, 
ne  confiftoit , difoient- ils , qu’à  obtenir  du  Pape 

Ss  iij, 
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un  Miniflre  plus  traitable,  ou  plus  propre  à ai- 
der Tes  intentions , qui  étoient  très  pures  , félon 
eux,  pleines  de  droiture  & de  dévoûment  au 
fàint  Pere.  Le  Pape  fçavoit  parfaitement  à quoi 
s’en  tenir  fur  l’Abbé  de  Cîteaux  , & ne  fe  montra 
pas  fi  peu  équitable  , que  de  lui  rien  ôter  de  la 
confiance  dont  il  l’honoroit  » mais  il  cherchoit  à 
ôter  au  Comte  le  plus  léger  prétexte  de  mécon- 
tentement. Il  lui  accorda  donc  un  Clerc  de  fa 
Chambre  appelle  Milon  , renommé  pour  la  régu- 
larité de  fes  mœurs,  fon  érudition  , 6c  fon  élo- 
quence, intrépide  pardeflus  tout  & inébranlable. 
Le  Comte  que  l’on  amufoit  aifément  pour  peu 
que  l’on  parût  flatter  fes  inclinations,  y fut  trompé. 
Il  triomphoit  de  fon  crédit  auprès  du  Pape,  & 
ralfùroit  fes  amis  & fes  créatures  , en  répandant 
de  part  & d’autre,  qu’il  avoir  un  Légat  félon  fon 
cœur,  « ou  plutôt  , ajoutoit- il , ce  fera  moi  qui 
ferai  le  Légat.  » Mais  Te  Pape  avoit  pris  de  fages 
précautions, pour  qu’il  n’abusât  pas  de  facondef- 
cendance.  Non  feulement  il  avoit  joint  à Milon 
un  Chanoine  de  Genes  , nommé  Théodife , d’une 
probité  6c  d’une  intelligence  reconnue  ; il  avoit 
ordonné  de  plus  au  nouveau  Légat  de  ne  rien 
faire  en  ce  qui  concerrtoitla  Religion,  ouïe  Com- 
te de  Touloufe,  fans  avoir  pris  l’avis  & reçu  les 
inftructions  de  l’Abbé  de  Cîteaux.  «Ceferal’Ab- 
»bé  de  Cîteaux  qui  fera  tout,  lui  avoit -il  dit: 
» pour  vous  , vous  ferez  fon  organe.  Le  Comte 
»de  Touloufe  eft  indifpofé  contre  lui,  il  ne  l’eft 
» point  contre  vous.  » 
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Milon  8c  Théodife  arrivés  en  France  s’abouchè- 
rent d’abord  avec  PAbbé  de  Cîteaux  qui  étoit  à 
Aiflcerre.  Milon  fuivant  l’ordre  du  Pape  lui  déféra 
la  principale  conduite  des  affaires  qu’il  avoit  à 
manier,  & l’Abbé  lui  en  donna  fon  fentiment  par 
écrit  8c  autorité  de  fon  fceau.  Il  lui  fit  entendre 
en  particulier  de  quelle  importance  il  feroit  pour 
le  bien  de  la  Légation, de  confulter  les  Archevê- 
ques, les  Evêques  , 8c  les  autres  Prélats,  qui  con- 
noiffoient  mieux  le  Comte  de  Touloufe  , avant 
que  de  rien  difcuter  avec  un  Prince  fi  variable  8c, 
fi  caché  i ÔC  il  lui  indiqua  nommément  ceux  d’en- 
tre eux  dont  il  jugeoit  plus  fur  de  recevoir  les 
lumières. 

Cela  fait,  l’Abbé  de  Cîteaux  8c  Milon  allèrent 
enfemble  préfenter  les  Lettres  du  Pape  à Philip- 
pe Augufte  durant  le  Parlement , ou  la  convoca- 
tion des  Seigneurs  qu’il  tenoit  alors  à Villeneuve 
dans  le  Senonois.  Le  danger  preffant  de  l’Eglife 
Catholique  dans  la  Province  de  Narbonne  , c’eft- 
à-dire,  dans  tout  le  Languedoc  , y étoit  vive- 
ment dépeint  ; 6c  le  Roi  inftamment  fupplié , s’il 
ne  pouvoit  la  fecourir  en  perfonne , de  le  faire 
au  moins  par  le  Prince  Loüis  fon  fils.  Le  Roi  s’en 
défendit  furie  péril  qui  le  meriaçoit lui-même  8c 
tout  fon  Royaume. « J’ai  à mes  côtés,  répondit- 
il,  deux  grands  8c  puiffans  Lions  , Otton  qui  fe« 
dit  Empereur  8c  Jean- Roi  d’Angleterre  , prêts  « 
l’un  8c  l’autre  à fondre  fur  mes  Etats  poiiren« 
faire  leur  proye.  » Il  n’en  permit  pas  moins  de 
lever  des  troupes -contre  des  gens  qu’il  appelloit 


l’An  uoj. 


Innocent  IIL 
fupplic  Philip. 
Aug.  d*y  don- 
ner fon  agré- 
ment. 

Hiji.  Ail/ ig. 
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te avec  7.cle  à 
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les  ennemis  de  la  paix  & de  la  foi  ; il  en  donna 
même  l’exemple,  & malgré  le  befoin  qu’il  avoit 
de  Soldats  , il  fournit  quinze  mille  hommes  d%u- 
xiliaires  entretenus  à les  dépens. 

Les  autres  Lettres  que  le  Pape  écrivit  partout,  - 
principalement  aux  Evêques  , n’eurent  pas  plu- 
tôt été  divulguées  , que  dans  cette  Croifade , 
comme  dans  celles  du  Levant , l’on  continua  d’é- 
prouver, ce  que  vaut  une  Nation  aujji  accoutumée  aux 
guerres  du  Seigneur  que  la  Nation  Franfoife  , dit  un 
Ecrivain  de  ce  temps-là.  Les  tréfors  de  l’Eglife  y 
étoient  également  ouverts  : & l’on  y propofoic 
les  mêmes  Indulgences. 

Ce  fracas  étonna  le  Comte  de  Touloulè.  Le 
Légat  Milon  maître  de  lui  faire  acheter  fa  récon- 
ciliation à l’Eglife  aux  conditions  qu’il  voulut, 
procéda  hardiment  & fans  crainte  de  l’effarou- 
cher dans  le  Concile  de  Monteil.  Il  y avoit  con- 
voqué de  bonne  heure  avec  Théodife  ce  qu’il 
avoit  pu  d’ Archevêques  & d’Evêques  ; & tous 
lui  ayant  remis  leurs  avis  écrits  & lcellés  , ainfi 
que  l’Abbé,  de  Cîteaux  l’a  voit  pratiqué  à Au- 
xerre, il  admira  l’uniformité  des  fentimens,  foit 
entr’eux , foit  avec  l’Abbé  de  Cîteaux , & n’eut 
garde  de  s’en  écarter.  Il  fomma  donc  le  Comte 
de  Touloufe  de  fe  rendre  à Valence  au  jour  qu’il 
lui  marqua.  Le  Comte  s’y  rendit , & plus  réfolu 
que  jamais  de  ne  rien  garder  des  promeffes  qu’on 
devoit  exiger  de  lui , dit  l’Hiftorien.  Le  perfide 
ne  lui  en  promit  pas  moins  une  foumiflion  entière 
à fes  voiootez, 

* Mais 
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Mais  le  Légat  ufant  de  Ion  avantage  le  lia  d’a- 
bord fi  étroitement,  qu’il  fuffifoit  de  ces  premiè- 
res chaînes , pour  ne  lui  laifler  aucun  fubterfuge. 
Il  voulut  & ordonna  que  le  Comte  en  garantie  de 
fa  parole  lui  livrât  fept  Châteaux  de  fon  Mar- 
quifat  de  Provence.  Il  voulut  .pareillement  que 
les  Confuls  d’Avignon , de  Nîmes,6c  de  Saint  Geor- 
ge lui  filTent  ferment  qu’en  cas  que  le  Comte  vînt 
à violer  le  fien , ils  fe  tiendroient  déchargés  à fon 
égard  de  toute  obligation  d’hommage,  ôc  que  fon 
infidélité  de  plusemporteroit  laCommife  du  Com- 
té de  Melguëil  au  profit  de  l’Eglife  Romaine. 
Quelque  défagréable  qu’il  fût  d’en  palier  par-là  , 
l’armée  des  Croifés  qui  fe  formoit  ne  permettoit 
pas  de  reculer  :1e  Comte  deTouloufe  acquiefça, 
& fa  promette  reçuë,  Théodife  antérieurement  à 
toutes  chofes  marcha  en  Provence  pour  en  affiner 
l’exéciftion. 

C’étoit  une  autre  mortification  à elïuyer  pour 
le  Comte, que  la  cérémonie  de  I’abfolution  qu’il 
devoit  recevoir  à Saint  Gilles.  Il  y commença  par 
faire  fon  ferment  entre  les  mains  du  Légat , & 
dans  les  termes  que  le  Légat  l’avoit  drelfé.  Le 
voici.  « Au  nom  du  Seigneur,  la  douzième  année  « 
du  Pontificat  du  Pape  Innocent  III.  le  18.  de« 
Juin.  Je  Raimond  Duc  de  Narbonne,  Comte  de« 
Touloufe,  & Marquis  de  Provence,  jure  fur  les<c 
Saints  Evangiles,  en  préfence  des  Saintes  Reli-« 
ques,  d.e  l’Euchariftie , & du  bois  de  la  Croix, « 
que  fur  tous  les  points,  pour  lefquels  j’ai  été, « 
t>u  je  fuis  excommunié  de  droit , j’obéirai  aux 
Tome  X.  T t 


l’An  no*. 

Vigueur  du 
Légat  Mi  Ion 
au  Concile  de 
Momcil. 


Le  Comte  de 
Touloufe  ac- 
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abfolution  à 
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«ordres  du  Pape  ôc  aux  vôtres  , Maître  Milon  , 
«Secrétaire  dudit  Seigneur  Pape,ôc  Légat  du  Saint 
«Siège  i ôc  que  j’accomplirai  ae  bonne  foi  tout  ce 
«qui  me  fera  ordonné  fur  les  chefs  dont  je  fuis 
» accufé  ; fçavoir  que  je  n’ai  pas  voulu  jurer  la  paix 
«avec  ceux  qui  la  juroienti  que  je  n’ai  pas  gardé 
«les  fermens  que  j’avois  fait  de  chaflèr  les  héré- 
» tiques  '>  que  je  les  ai  au  contraire  favorifés  ; que 
«je  me  fuis  rendu  fufpeét  en  matière  de  foi  i que 
«j’ai  appellé  à mon  iervicé  des  Routiers  ôc  des 
«Mainades;  que  jai.  violé  les  quarante  jours  de 
«fecurité;  que  j’ai  donné  aux  Juifs  des  Magiftra- 
«tures  ôc  autres  Offices  publics  J que  jai  envahi 
«les  biens  du  Monaftere  de  Saint  Guillaume,  ôc 
«de  plufieurs  autres  Eglifesjque  je  détiens  injuf- 
» ternit  les  Eglifes  même  ; que  j’en  ai  fait  des 
«Châteaux  i que  j’ai  recueilli  ôc  fait  recueillir  des 
«droits  qui  ne  me  font  pas  dûs  ; <^ue  j’ai*  chafTé 
«l’Evêque  de  Carpentras  de  fon  Siège  i qu’on  me 
«foupçonne  de  la  mort  de  Pierre  de  Caftelnau 
«d’heureufe  mémoire , fur-tout  parce  que  j’ai  reçu 
«fes  meurtriers  auprès  de  mbi  j que  j’ai  ufé  de  vio- 
«lence  envers  l’Evêque  de  Vaifon  ôc  fon  Clergé  , 
«détruit  fon  Palais  ôc  les  maifons  de  fes  Chanoi- 
» nés,  enlevé  par  force  le  Château  de  Vaifon,  ôc 
«maltraité  des  perfonnes  Religieufes.  Pour  tous 
«ces  faits  ÔC  tout  autre  dont  l’on  découvriroit  que 
«je  fuis  coupable  : j’ai  juré, ÔC  je  fais  jurer  de  m’en 
«tenir  aux  engagemens  que  j’ai  déjà  pris.,  ôcc. 

Il  y avoit  ici  quelque  nouveau  détail  ôc  les  noms 
des  Châteaux  que  le  Comte  livroit  au  Légat* 
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aufli-bien  que  le  genre  de  peines,  auxquelles 
lui-même  le  condamnoit  faute  d’obéir , étoient 
marqués. 

La  fituation  humiliante  , 6t  l’équipage  de  Pé- 
nitent , ou  il  fut  obligé  de  paroître  à la  porte  de 
l’Eglife  , pour  y^ecevoir  fon  abfolution  étoient 
certainement  la  partie  de  la  pénitence  qui  dévoie 
le  moins  lui  coûter  après  les  cédions  & les  dé- 
gradations , auxquelles  on  venoit  de  le  réduire. 

Le  Légat  lui  jetta  l’étole  au  cou,  & l’introduific 
» dans  l’Eglife  en  le  frappant  de  verges.  La  multi- 
tude du  peuple  étoit  prodigieufe  à la  fuite  des 
Archevêques  & Evêques  , principaux  témoins  de 
cette  aétion , & la  foule  fi  embaradànte  que  jamais, 
le.  Comte  ne  put  reprendre  en  fortant  de  l’Eglife 
le  même  chemin  ,Tqu’il  avoit  diivi  en  y entrant.  « •* 

Un  pur  hazard , ce  lemble  , contraignoit  à le  re- 
conduire par  un  foûterrain  , où  le  B.  Pierre  de  ' 
Caftelnau  avoit  été  récemment;  inhumé.  Mais  H 
n’y  eut  perfonne,  qui  ne  reconnût  que  la  Juftice 
Divine  l’avoit  ménagé  en  réparation  de  la  mort 
du  Saint  Martyr  , ôc  pour  honorer  fon  tombeau. 

Le  Légat  n’avoit  plus  qu’à  intimer  en  particu-  ,l  *’°* 
lier  fes  volontés  au  Comte  de  Touloufe,  en  con- 
féquence  de  l’obligation  générale  qu’il  lui  avoit 
fait  contracter.  Il  les  lui  intima  en  quelques  arti- 
cles que  nous  n’avons  pas  fort  au  net  j mais  qui 
reviennent  à le  charger  fous  la  forme  du  mémo 
, ferment > de  rétablir  dans  leurs  biens  & dans  leurs 
droits  l’Evêque  de  Carpentras,  l’Evêque  de  Vai- 
fon,&  ceux  de  leur  Clergé  qui  avoient  foufferc 
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i’as  jicj.  avec  eux  : de  ne  plus  employer  ces  brigands  dif-  • 

famés  fous  les  noms  de  Routiers , de  Cotereaux  » 
de  Mainades  , 6c  autres  : de  pourvoir  à la  fureté 
des  chemins  , de  deftituer  les  Juifs  des  emplois  - 
publics  , 8c  enfin  de  regarder  comme  hérétiques, 

8c  chaffer  abfolument  tous  ceu^qui  lui  feraient 
dénoncés  en  cette  qualité  par  les  Evêques  8c  les  \ 
Supérieurs  des  Egliles.  Tout  cela  étoit  fage, mais 
un  peu  trop  vague,  8c  prefcrit  d’un  air  d’empire, 
que  le  flile  d’alors  rendoit  apparemment  moins 
choquant. 

Qn  n’attend0it  pas  Comte  de*  Touloufe 
qu’après  avoir  été  réconcilié , il  fit  beaucoup  plus 
que  de  celTer  d’appuyer  les  Albigeois  j 8c  on  en 
auroit  été  content.  Il  s’avifa  de  demander  auffi. 
la  Croix  au  Légat  : mais  ce  n’étoit  rien  moins  • ' 
que  par  l’envie  qu’il  eût  de  les-  combattre.  Il  ne 
cherchoit  qu’à  jouir  auffi  des  privilèges  de  la  Croi- 
fede , 8c  à le  mettre  à couvert  contre  les  Croilés 
même , à qui  il  ne  ppuvoic  gueres  ne  pas  donner 
. plus  d’une  occafion  de  tomber  fur  lui.  Le  Légat 
comprit  l’artifice,  8c  ne  vit  pas  cependant  de  diffi- 
culté aie  fuppofer  auffi  fincerement  converti,  que 
cette  apparence  de  zele  alloit  naturellement  à le 
faire  penfer.  ' 

Hi».  Mtg.'c. . Pendant  ce  qui  fe  paffoit  à Monteil  8c  à Saint 
Gilles,  l’Abbé  de  Cîteaux,  l’Abbé  des  Vaux  de 
Cernay  , 8c  les  autres  qui  étoient  commis  pour 
prêcher  la,  Croifade  remplifToient  leur  minillere 
avec  fuccès.  Ils  y trouyoient  une  grande  facilité 
dans  le  zele  des  Evêques , convaincus  par  tout  „ 
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que  ç’en  étoit  fait  de  la  foi  en  France,  fi  les  mal-  i’an  ho». 
heureux  qui  la  détruifoient  doutoient  feulement, 
qu’on  y eût  quelque  chofe  de  plus  cher  que  le 
loin  de  la  conferver.  Le  faint  Archevêque  de 
Bourges  Guillaume  Berruyer  s’étoit  infcrit  des 
premiers  au  nombre  des  Croifés  avec  Pierre  de 
Corbeil , Archevêque  de  Sens,  Robert  Pullus  Ar- 
chevêque de  Rouen  , Albéric  de  Humbert  Ar- 
chevêque de  Reims,  Gautier  Evêque  d’Autun , 
Guillaume  de  Saint  Lazare  Evêque  de  Nevers* 

Robert  d’Auvergne  Evêque  de  Clermont , Jour- 
dan du  Hommet  Evêque  de  Lifieux  , Robert 
d’Ablagel  Evêque  de  Bayeux  , Renaud  deMon- 
çon  Evêque  de  Chartres  j ôc  parmi  les  Seigneurs 
Laïques  Eudes  Duc  de  Bourgogne  , Hervé  Com- 
te de  Nevers,  le  Comte  de  Saint  Paul,  les  deux 
freres  de  Montfort  Simon  & Gui , le  Comte  de 
Bar  fur  Seine,  Guichard  de  Beaujeu,  Guillaume 
des  Roches  Sénéchal  d’Anjou,  & Guide  Lévi. 

L’Armée  Catholique  fe  trouva  toute  réunie  à 
Lyon  vers  la  Saint  Jean  de  l’année  1209.  Elle 
étoit  fi  nombreufe  , que  le  détail  qu’on  a fait  des 
troupes  en  eft  devenu  incroyable.  Aucun  des 
Seigneurs  n’y  avoit  de  fupériorité  fur  les  autres. 

La  Religion  qui  les  uniffoit,  & leur  déférence  au 
Légat  Milon  les  tenoient  tous  entre  eux  dans  une 
admirable  c&rrefpondance , chacun  à la  tête  de 
fes  \éalTaux  ôc  des  volontaires  qu’il  avoit  à com- 
mander. On  ne  balançoit  pas  à tomber  fur  le 
Comte  de  Touloufe  , & il  auroit  été  accablé  dans- 
ce  premier  feu , fi  lui-même  ne  fût  venu  au  de- 
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l'An  uo).  vant  des  Croifés,  & ne  les  eut  alluré  de  fa  ré- 
conciliation avec  PEglife.  Par  là  le  plan  de  la  cam- 
pagne fut  changé,  & le  Comte  de  Touloufe en- 
traîné lui  & fesgens,  malgré  qu’ils  en  eu(Tent,au 
Siège  de  Béziers,  qui  en  lit  l’ouverture. 
aj.t.ii.ÿc  Béziers  étoit  une  Ville  , ou  la  profelîion  de 
Phéréfie  avoir  introduit  la  plus  énorme  licence. 

Outre  les  impiétés  qui  en  étoient  .une  fuite , & 
fur-tout  les  prophanations  des  Vafes  facrés , en, 
fjérifion  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift; 
o/i  ne  pouvoit  pardonner  aux  Bourgeois  l’afTafli- 
nat  de  Trincavel  leur  Vicomte  , commis  dans  l’E- 
glife,  & l’injure  faite  à Bernard  Gaucelin  leur  £ 
Evêque , à qui  ils  avoient  calTé  les  dents  pour  en 
avoir  pris  la  défenfe. 

Dès  qu’ils  apprirent  l’arrivée  des  Croifés  , ils, 
firent  de  nouvelles  fortifications  à la  Place  , 8c 
Pentouretent  de  folles  profonds.  Un  Chanoine 
Portant  de  PEglife  entendit  le  bruit  des  travail- 
leurs , ôc  demanda  ce  que  c’étoit.  « Nous  forti,- 
» fions  la  Ville  contre  les  François , lui  répondit- 
j»on.  Mais  quelqu’un  pourra-t’il  vous  prémunir 
» contre  la  colere  du  Ciel  , répondit  un  Vieillard 
qui  étoit  proche  ? Ceux  à qui  il  parloit  fe  foule- 
verent  contre  lui,  8c  fe  difpoferent  à le  mettre  à 
mort  ; mais  il  leur  échappa , ou  plûtôt  il  difpa- 
rut,  fans  que  perfonne  pût  fça-voii*ce  qu’il  de- 
vint. Raimond  tyoger , qui  étoic  alors  Viçpmte 
de  Béziers  8c  de  CarcafTonne , n’eut  pas  la  réfo-  - 
lution  d’attendre  l’ennemi, quelque  promelïè  qu’-il 
eut  faite  aux  habitans  de  ne  les  pas  abandonner. 


- — Digirized  by-( 


Gallicane,  Liv.  XXIX*.  33  j 
Renauld  de  Montpellier  actuellement  Evêque  de  l’An  ne*. 
Beziers  étoit  au  Camp  des  Afliégeans.  Il  efiaya 
de  fauver  au  moins  les  Catholiques  du  danger 
où  ilsétôient  d’être  enveloppés  avec  les  Sectaires  » 
ou  s’ils  fe  croyoient  plus  forts  qu’eux,de  les  en- 
gager à en  livrer  les  principaux.  Il  ne  put  exé- 
cuter ni  l’un  ni  l’autre.  Les  Albigeois  de  la  Ville , 
qu’on  n’attaquoit  pas  encore , commencèrent  par 
une  {ortie  fort  brufque  ; mais  fi  inconfiderée  que 
les  feuls  valets  de  l’armée  des  Croifés  en  prirent 
occafion  d’elcalader  les  murailles , & s’en  rendi- 
rent plutôt  maîtres  que  les  Seigneurs  n’avoient 
eu  le  temps  de  donner  leurs  ordres.  Ainfi  Béziers  PnfcdcBé- 
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ruupris  par  allaut,  delole,  ÔC  laccage  le  22.  jour  caflonne. 
de  Juillet  fête  de  la  Magdelaine  ; comme  fi  Dieu 
eut  voulu  punir  ces  impies  des  blafphêmes  qu’ils 
proferoient  contre  la  Sainte,  en  railfant  facrile- 
getnent  du  chatte  amour  qu’elle  portoit  à Jefus- 
Chrift.  On  obferva  aufii  que  le  maflacre  ne  fut 
nulle  part  plus  horrible  que  dans  l’Eglife  de  fon 
nom  : qui  étoit  le  lieu  où  ils  avoient  tué  Trinca- 
vel*  il  y avoir  quarante-deux  ans. 

Après  la  prile  St  le  fac  de  Béziers  les  Groifés 
marchèrent  droit  à Carcaflonne , qui  étoit  un  au- 
tre azile  des  Albigeois.  Le  Vicomte  Raimond  Ro- 
ger fe  jetta  dedans  pour  la  défendre  avec  ce  qu’il 
put  ramaflèr  de  folaats.  Avant  que  d’attaquer  la 
Ville  il  falloit  prendre  deux  Fauxbourgs  qui  dé- 
voient coûter.  Le  premier  coûta  moins,  & les  ma- 
chines n’y  furent  pas  même  employées.  Il  fem- 
ble  qu’on  ne  devoit  ce  fuccès  qu’à  la  pieté  des 
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i’àm  in»,  Evêques  ôc  des  Abbés  de  l’armée , qui  chantoient 
le  Veni  Sanfle  Spintus.  Pour  le  fécond  Faux  bourg, 
on  y efluya  une  réfillance  vigoureufe  ; jufques-là 
que  les  plus  avancés  qui  avoient  fait  une  defcente 
dans  le  folle, furent  obligés  de  regagner  les  bords, 
ôcdene  plus  attaquer  qu’en  retraite.  Le  Comte  de 
Montfort  remarqua  là  un  Chevalier  qui  ne  pou- 
voit  fe  dégager,  parce  qu’il  avoit  la  cuilTe  caflee , 

& qui  demeuroit  expole  aux  traits  des  Albigeois. 

Il  revint  à lui  avec  fon  Ecuyer  feulement  ; ôc  fous 
une  grêle  de  pierres  ôc  de  flèches  qui  pleuvoit  du 
rempart,  il  emporta  au  péril  de  fa  propre  vie  le 
Chevalier  bielle.  Cette  adion  de  bravoure  Ôc  de 
charité  lui  concilia  l’eftime  ôc  l’amour  de  toute 
l’armée.  On  ruina  bien-tôt  les  murailles  du  fécond  # 
Fauxbourg  avec  les  pierriers , ÔC  on  y attacha  le 
mineur.  Les  hérétiques  virent  bien  qu’ils  ne  tien- 
droient  pas  contre  des  gens,  qui, de  leur  aveu  mê- 
me, étoient  aidés  d’une  force  furnaturelle.  Le 
Vicomte  Raimond  Roger  ayant  fait  abattre  tous 
les  moulins  des  environs  , n’avoit  pas  douté 
que  l’armée  ne  pérît  par  famine  : mais  témoirft  de 
la  vigueur  avec  laquelle  on  continuoit  les  atta- 
ques, «Ce  ne  font  point  des  hommes,  difoient- 
» ils , c’efl:  une  armée  de  Démons  qui  ne  mangent 
» point,  que  l’Abbé  de  Cîteaux  nous  amene  ici. 
CarcalTonne  aux  abois  craignit  le  traitement  qu’on 
tup.  AH.Fac.  avoir  fait  à Beziers.  Le  Vicomte  demanda  a ca- 
Kr.Mau.Ptrij.  pjtuier  • gj  les  Catholiques  bien  aifes  de  confer- 
ver  la  Place  s’y  prêtèrent  aifément.  Ils  accordè- 
rent , que  tous  les  habitans  fortiroient  fans  rien 
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emporter  ; mais  que  le  Vicomte  demeureroit  à la 
garde  des  Barons.  C’eftce  qui  fut  réellement  exé- 
cuté i quelque  nuage  que  jette  fur  ce  fait  le  feul 
Hiftorien,  Panegyrifte  du  Comte  de  Touloufe  , 
& Apologifle  perpétuel  defon  parti.  Le  Vicomte 
lèlon  lui  vint  imprudemment  fe  remettre  à la  dif- 
» crétion  du  Légat,  qui- le  fit  arrêter.  Sur  quoi  les 
habitans  de  Carcaffonne  "abandonnèrent  la  Ville» 
ÔC  fe  fauvant  par  des  foûterrains  à trois  lieues  de 
là  aux  Tours  de  Cabardés  , ils  la  laifferent  fans 
combat  ni  défenfejà  la  puiffance  des  Croifés.  Le 
Vicomte  Raimond  Roger  mourût  peu  après  de 
la,dyiïènterie. 

On  n’alla  pas  plus  loin  que  Carcaffonne , fans 
s’appercevoir  de  la  nécefficé  d’avoir  un  Chef,  à 
qui  on  accorderoit  une  pleine  autorité  fur  toute 
l’armée, & à qui  appartiendroit  le  domaine  ou  la 
garde  des  places  quelle  auroit  enlevées  aux  hé- 
rétiques. Le  choix  tomba  fur  le  Comte  de  Nevers, 
qui  ne  fe  laifla  point  éblouir  d’une  offre  ou  il  y 
avoir  beaucoup  de  fifque  i puis  fur  le  Duc  de  Bour- 
gogne , qui  n’en  fentit  pas  moins  les  difficultés. 
On  réfolut  donc  de  prendre  deux  Evêques  8c  qua- 
tre Gentilshommes  , auxquels  on  joignit  l’Abbé 
de  Cîteaux , 8c  de  les  charger  de  l’éle&ion  d’un 
Généraliffime.  Ils  firent  ferment  de  ne  donner  leur 
fuffrage  , qu’à  celui  que  félon  Dieu  6c  félon  le 
monde,ils  jugeroient  le  plus  capable  de  comman- 
der ; 6c  réunis  tous  les  fept  dans  une  parfaite  una- 
nimité , ils  choifirent  Simon  Comte  de  Montfort'. 
Mais  il  ne  fe  montra  pas  plus  traitable  que  les  deux 
Tome  X.  V v ^ 
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autres.  Quelque  inftance  qui  lui  fût  faite  pour  dé- 
férer à une  nomination  qui  étoit  univerfellement 
applaudie,  ni  le  Duc  de  Bourgogne,  ni  les  prin-> 
cipaux  Seigneurs  à genoux  devant  lui , ne  purent 
vaincre  fon  oppolition.  Alors  l’Abbé  de  Cîteaux 
ufant  de  fon  autorité  de  Léga't  : « C’efl,lui  dit-il, 
»de  la  part  de  Dieu  & du -Pape,  Sc  en  vertu  de  - 
wl’obéilfance  qui  leur  eft  dûë,  que  je  vous  ordon- 
«ne  d’accepter  le  commandement  qu’on  vous  of- 
*fre.  «Le  Comte  de  Montfortfe  rendit  à cette  pa- 
role ; ôc  il  n’y"  eut  véritablement  qu’un  principe 
de  piçté  qui  le  fit  plier.  C’étoit  ce  qu’il  ecoutoit 
le  plus  ordinairement  dans  fés  délibérations.  Cet 
empire  que  la  Religion  avoit  fur  lui,  en  avoir  fait 
jufqu’alors  le  caradfere  dominant.  Des  qualités  plus 
brillantes  aux  yeux  des  hommes , une  valeur  8c 
une  prudence  éprouvée , une  fermeté  & une  conf- 
iance au-defTus  de  tous  les  obftacles , une  taille 
majeftueufe , beaucoup  d’agrément  & de  bonne 
grâce,  une  adrefleÔc  une  force  de  corps  finguliere  , 
des  maniérés  infiniment  polies , lui  attiroient  en- 
core la  confidération  des  troupes , qui  ne  fe  laf- 
foient  point  de  bénir  un  choix  fi  judicieux. 

Auffi-tôt  que  Simon  de  Montfort  eut  accepté 
le  commandement  de  l’armée  , il  alla  avec  l’Abbé 
de  Cîteaux  conjurer  le  Duc  de  Bourgogne  ôt  le 
Comte  de  Nevers  de  ne  pas  donner  l’exemple 
de  la  difperfion , comme  on  avoit  lieu  de  le  crain- 
dre. Ç’en  fut  allez  pour  retenir  le  Duc  de  Bour- 
gogne i mais  le  Comte  de  Nevers  fe  montra  ine- 
xorable. La  Croilàde  des  Albigeois  eut  cela  d’ex- 
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trêmement  embaraflant  pour  le  Chef  qui  la  con-  TÂTT^T" 
duiloit , que  quarante  jours  de  ferviçe  contre  les 
hérétiques  fumloient  pour  gagner  l’Indulgence  : « . - 

l’Indulgence  gagnée,  les  Croifés  la  plûpart  ne  fon- 
geoient  qu’à  retourner  en  leur  pays.  Ainfi  par  ce 
• • feul  ârtjde , &c  les  fujets  de  divifion  ou  de  mécon- 
tentement perfonnel  à.part , le  Comte  de  Mont- 
fort  fe  trouva  quelquefois ‘à  la  tête  de  cinquante 
mille  hommes  ; & lix  femaines  après  à peine  lui 
en  reftoit-il  mille.  On  voit  là-deflùs  de  quelles  reF  *.  - 

j fources  il  avoit  befoin  pour  fuppléer  à une  fitua- . 
tion  fi  variable  ; 8t  que  ce  qui  auroit  fait  un  excel-  • . 
lent  Général  dans  une  autre  guerre , ne  lui  fuffifoit 
pas  dans  celle-ci  ou  il  lui  Falloir  fouvent , finon 
un  miracle,  du  moins  quelque  coup  d’une  Provi- 
«vidence  fpéciale:  Et  il  efl:  vrai';  que  n’omettant  y . 

.communément  rien  de  ce  qui  étoit  en  fon  pou- 
voir , perfonne  ne  travailloit  jamais  'mieux  à me-  * • 
riter  le  fecours  du  Ciel  par  fes  vertus.  “■ 

Les  forces  qui  le  fuivoient  plus  ou  moins  nom-  plos“s,tem/m7- 
breufes , fervoient  toujours  à répandre  la  terreur  ribl'‘- 
parmi  les  Sedaires,  & aidoient  les  difpofitions  où 
étoient  en  plufieurs  lieux  les  Catholiques  de  le 
donner  à lui.  Ceux  de  Caftres , dans  le  pays  d’Al- 
bi , l’inviterent  eux-mêmes  à venir  recevoir  leur  > y 
hommage , & il  y marcha.  Dans  ce  Château  on  ^ 
lui  préfenta  deux  hérétiques  f l’un  de  ceux  qu’on 
appelloit  les  Parfaits , l’autre  initié  récemment  à la 
lède.  Nous  n’examinons  pas , s’il  y avoit  plus  dé 
zele  que  de  politique T,  à en  ufer  aulfi  rigoureu- 
fement  contre  eux  dans  une  Province , qui  ètoit 
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le  régné  de  l’héréfie , qu’on  en  ufoit  dans  le  refte 
de  la  France.  Mais  le  peuple  Catholique  fe  portoit 
volontiers  à ces  rigueurs  ; Ôt  le  Comte  de  Mont- 
fort  ayant  tenu  confeil  fur  les  deux  accufés , il  les 
condamna  l’un  ôt  l’autre  au  feui  Celui  qui'  n’étoit 
qu’initié  récemment,  protefla  quand  il  le  vit  con- 
damné , ôc  promit  d’abjurer.  Une  partie  des  Croi- 
fés  panchoit  à le  délivrer  fur  fa  promeflè  : les  au- 
tres attribuoient  fon  changement  à la  crainte.  « Il 
«retombera,  difoiçnt-ils , ôc  ne  fera  qii’augmen- 
» ter  le  nombre  des  converfions  feintes , dont’l’on  . 
«a  été  tant  de  fois  la  dupe.  » Le  Comte  de  Mont- 
fort  dans  ce  débat  qui  étoit  vif,  n’en  opina  pas 
moins  a le  faire  mourir , & il  fe  fondoit  fur  ce 
raifonnement.  C’eft  que  fi  la  converlîon  étoit  vé- 
ritable , le  feu  qui  alloit  confumer  ce-  miferable , lui 
tiendroit  lieu  de  Purgatoire } s’il  demeurait  héré- 
tique dans  l’ame,il  ne  fouffriroit  que  le  châtiment 
qu’il  mbrijôit.  On  l’attacha  donc  à un  poteau , & 
le  Manichéen  du  rang  des  Parfaits  à un  autre.  Le 
premier  répéta  ce  qu’il  avoit  dit , déclarant  qu’il 
vouloit  mourir  dans  la  foy  de  la  fainte  Eglifè 
Romaine  : le  fécond  s’opiniâtra  de  fon  côté  à 
pr.ofefTer  l’héréfie.  Chofe  étonnante  qu’on  n’a  pu 
tranfmettre  jufqu’à  nous , telle  -qu'on  la  rapporte, 
que  parce  qu’elle  pafïoit  pour  inconteilable.- 
L’hérétique  obftiné  fut  confuméen  un  moment  : 
les  liens  de  l’hérétique  converti  , qui  étoient 
étroitgment  ferrés  par  quatre  endroits  , fe  rom- 
pirent, ôc  il  fortit  du  milieu  des  flammes  fans 
autre  mal  que  la  marque  d’une  brûlure  très  le- 
gere  à l’extremité  des  doigts. 
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On  employoit  les  armes  des  Croifés  pour  ré-  t’A»  im- 
primer des  violences,  qu’on  ne pouvoic  réprimer  -* 

- que  par  les  armes;  mais  on  ne  ' combattoit  pas  ’ 
avec  moins  de  zele  par  de  fages  réglemens  ce  '-* 
qu’il  y avoi*.  d’abus  dans  le  Clergé  & parmi  le’  • . . . 

peuple.  Ce  fut  la  fin  qu’on  fe  propofa  cette  annéé  concile  d’A. 
* 1209.  dans  le  nombreux  Concile  tenu  à Avignon  xi 

le  6.  de  Septembre  fous  deux  des  Légats  , Hugues  ;-4Î- 
Raimundi  Evêque  de  Riez  , & le  Notaire  Milon,» 
ou  le  Chanoine  Théodife.  Les  Adtes  y comptent  • 
quatre  Métropolitains  préfens  j de  V ienne,  d’Arles, 
d’Embrunôtd’Aix,  avec  vingt  Evêques,  beaucoup 
d’Abbés,  Si  autres  perfonnes  chargées  de  l’ad- 
miniftration  des  Eglifes.  Ils  avertiflent  d’abord, 
qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  d’y  trouver  de  nou- 
veaux Canons  joints  au  renouvellement  des  an- 
ciens ; parce  que  la  corruption  avoit  gagné  fi  *■ 
avant  dans  la  Provence , que  pour  des  maladies 
Si  des  playes  extraordinaires,  on  avoit  dû  cher- 
cher des  remedes  plus  puiflàns  & plus  efficaces. 

Les  Peres  du  Concile  ne  s’y  épargnent  pas 
eux-mêmes  ; ils  mettent  en  ces  termes  le  I.  Ca-  -*v 
non.  « Puifque  par  une  négligence  terrible  Si  pu- 
«niflable  dans  l’Epifcopat , des  Prélats  plus  mer- 
«cénaires  que  Pafteurs  manquent  à s’élever  com- 
»me  un  mur  pour  la  défenle  d’Ifraël , & à dif- 
wtribuer  la  do&rine  Evangélique  aux  troupeaux. 

«qui  leur  font  commisjvoici  ce  que  nous  décernons  *«».* 
» pour  réprimer  en  ce  pays-ci  les  diverfe's  Si  abo-  '• 
«minables  héréfies  qui  le  défolent.  Nous  avons  'r 
» donc  unanimement  réglé  que  chaqueEvêque  dans 
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wfon  Diocefe  expofera  plus  fréquemment  & plus 
» ponctuellement  les  vérités  orthodoxes  , & que 
» félon  qu’il  le  trouvera  convenable,  il  en  donne-  • 

« ra  aufli  le  foin  à d’autres , dont  il  connoiffe  la  pro- 
'»  bité  &la  difcrétion,  Mais  nous  recommandons  au  . ',{ 
m Prédicateur  quepar  fes  paroles  & par  fes  exemples;.- 
» il  travaille^  veille  particulièrement  à infpirer  une  ' 

» fi  forte  horreur de  tout  ce  qui  eft  péché  mor- 

tel  ; que  l’innocence,  la  paix,  la  patience,  la  juftice 
» & les  autres  vertus  foient  la  femence  qu’il  produi- 
re communément  dans  les  cœurs.» 

Le  II.  Canon  traite  des  moyens  de  punir  & 
d’exterminer  les  hérétiques  ; en  obligeant  même 
par  ferment  les  Magiftrats  & les  Nobles  à aider 
& à foùtenir  en  cela  le  zele  des  Evêques.  Il  in- 
terdit toute  charge  & tout  emploi  aux  Juifs. 

Le  III.  ordonne  de  procéder  par  cenfures  con- 
tre les  Ufuriers.  - ■ . ... 

..  Le  IV.  revient  aux  Juifs  : il  les  contraint,  de 
reftituer  leurs  ufures  , & de  fe  conformer  aux 
ufages  des  Chrétiens  polir  les  jours  de  Fêtes  ôt 
d’abflinence  de  viande. 

Le  V.  exige  très  feverement  le  payement  des 
dixmes  aux  Eccléfiaftiques. 

Le  VI.  ne  reconnoît  d’impôt  &c  d’exa&ion  lé- 
gitime, que  ce  qu’on  peut  prouver  avoir  été-ac- 
cordé en  ce  .genre  par  l’autorité  des  Empereun> 

& des  Souverains.  « 

Le  VII.  défend  lçs  levées  qu’on  entreprendroit 
de  faire  fur  les  Eglifes  & fur  les  perfonnes  d’E- 
glife.  Il  défend  auffi  de  toucher  aux  biens  des 
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Eccléfiaftiques  morts  , fi  ce  n’eft  à.- la  priere  de  l’An  1109. 
l’Evêque,  ou  du  Chapitre,  pour  fatisfaire  à quel- 
que coûtume  établie.  * 

Le  VIII.  maintient  la  liberté  des  Elections  con- 
tre les  invafions  & les  artifices  des  Laïques.  Il 
condamne  comme  abominable  la  violence  qu’on 
faifoit  aux  Eccléfiaftiques  & aux  Religieux , en 
retenant  un  vingtième  fur  leurs  revenus , à titre 
de  réparations  ou  de  droit  des  murailles. 

Le  IX.  défend  de  conftruiredes  Châteaux,  qui 
fervent  de  fortifications  aux  Eglifes  J 'fi  ce  n’eft 
quand  ces  fortifications  font  néceffaires  contre 
l’irruption  des  Payens  , c’eft-à-dire  , des  Pirates  ‘ • * 
Sarafins  ou  femblables  ennemis. 

Le  X.  autorife  les  voyes  coaélives,  quancfel- 
les  vont  à faire  obferver  la  paix  , conformément 
aux  Décrets  que  le  Pape  Alexandre  en  avoit 
portés.  * ’ ■ . • 

Le  XI.  eft  une  exhortation  aux  Juges  Ecclé- 
fiaftiques pour  terminer  les  caufes  de  leur  reflort.  - 
avec  le  plus  d’intégrité  & de  diligence  qu’ils 
pourront. 

Le  XII.  tend  à corriger  leur  trop  de  facilité  à 
lever  les  cenfures  , 8t  fpécifie  les  précautions  qu’il 
y faut  prendre,  fuivant  une  Décrétale  d’innocent 
III.  : . 

Le  XIII.  eft  un  des  nouveaux  Canons,  qui  fu- 
rent publiés  dans  ce  Concile.  Il  a en  vue  ceux 
qu’il  appelle  parjures  publics , ou  qui  font  con- 
vaincus de  parjure,  & ceux  qui  feront  demeurés 
opiniâtrément  pendant. fix  mois  dans  l’excommu- 
: • j t • 1 ' •»  • . ■ ‘ 
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nication.  Il  y efl  dit  que  les  parjures  & le'mé- 
pris  des  cenlures  Eccléliaftiques  étant  des  péchés, 
* où  les  hommes  fe  laifTent  aifément  entraîner,  le 
Concile  flatue  qu’il  ne  fera  point  permis  aux 
Evêques  d’abfoudre  de  l’excommunication  ces 
fortes  de  coupables  j mais  qu’ils  feront  envoyés 
au  Saint  Siège  comme  des  Sacrilèges  , ôc  des  In- 
* cendiaires.  Les  Parjures  doivent  même  y aller  en 
perfonne , ôc  relier  fufpens  d’Office  ôc  de  Béné- 
fice , fans  pouvoir  être  rétablis  par  un  autre  que 
. * par  le  Pajfe  * ou  par  fon  Légat. 

Le  XIV.  renouvelle  la  défenfe  faite  au  IIL'Côn- 
. . cile  de  Latran,de  palier  plus  de  fix  mois  fans  pré- 
fenter  aux  Eglifes  .vacantes.  Les  Moines  ôc  les  au- 
tres, tous  les  Collateurs  y font  compris.  Mais  l’E- 
vêque alors  nommant  pour  eux  fans  qu’il  y ait 
lieu  à l’appel , ils  ne  perdent  point  pour  cela  leur 
. ' . droit  de  patronage. 

Le  XV.  défend  de  permettre  aux  Religieux  Pro- 
‘ . .fés  d’avoir  quelque  chofe  en  propriété.  « Ce  qui 

si**  »n’eft  pas  même  permis  au  Pontile  Romain  d’ac- 
y>  corder,  « ajoute  le  Concile  ; ôc  il  cite  une  Décre- 
' taie  d’innocent  III.  marquée  à la  marge. 

Le  XVI.  foumet  à l’Anathême  ceux  qu’il  nomme 
RavilTeurs,  ôc  Infraéteurs  de  la  paix  : autrement, 
.dit-il , la  réparation  du  dommage  tombera  fur 
l’Evêque.  •'  * w 

Le  XVII.  porte  qu’on  ne  louffrira  dans  les  Egli- 
lès  la  veille  des  Fêtes , ni  des  danfes  de  Théâtre, 
ni  d’autres  divertifïèmens  indécens , ni  des  vers 
obfçenes  ôc  des  chanfons  prophanes } « d’autant 
- V • 1 - que 
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que  tout  cela,  dit  le  Texte , devient  à ceux  quia  van  ho,. 
y prennent  part,une  tentation  violente  au  péché.» 

Le  XVIII.  prefcrit  la  {implicite  8i  la  modeflie 
convenable  à des  Ecclefiaftiques  & à des  Religieux 
dans  leur  extérieur  & dans  leurs  habits.  Les  Peres 
déclarent  qu’ils  ne  s’expliquent  qu’en  gémiffant  & 
malgré  eux  fur  la  néceflité  où  on  les  met  de  la  re- 
commander j parce  que  les  perfonnes  confacrées 
à Dieu  , toujours  obfervées  par  les  Laïques  , fi 
elles  ne  les  portent  au  bien  par  leurs  exemples 
deviennent  des  aveugles , qui  conduifent  d’autres 
aveugles  dans  le  précipice  & fè  damnent  avec 
eux.  Ils  .ordonnent  donc  que  tous  les  Clercs,  foit 
Réguliers , foit  Séculiers , feront  habillés  & auront 
la  tonfure  félon  qu’il  fied  à leur  profeflion  i qu’ils 
ne  porteront  ni  étoffes  précieufes,  ni  habits  de  cou- 
leur, ni  foye,  ni  agrémens,  ni  rien  dans  la  forme 
qui  rapproche  de  la  mondanité.  Ils  veulent  qu’on 
s’en  tienne  à une  Décretale  qu’ils  ne  défignent  que 
fous  le  nom  de  Grégoire. 

Le  XIX.  laide  tellement  les  Ordinations  à la 
volonté  de  l’Evêque,  que  Supérieurs  & autres, 
tous  fur  ce  point  lui  doivent  déférer  fans  difficul- 
té. On  y interdit  la  fon&ion  d’Avocat  devant  les 
Juges  Séculiers  à ceux  qui  font  dans  les  Ordres 
facrés } & l’on  s’y  éleve  avec  force  contre  les  ca- 
bales , & tout  ce  qui  a l’ombre  de  confpiration 
dans  le  Clergé  , quelque  place  que  les  mutins  y 
rempliffent. 

Le  XX.  nous  donne  une  horrible  idée  de  ce 
malheureux  temps  , ou  la  vie  d’un  homme  de 
Tome  X,  X x 
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bien  ne  c'oûtoit  rien  à des  fcélerats.  Au  meurtre 
de  Pierre  de  Caftelnau  qu’il  rappelle , il  en  joint 
plufieurs  autres  ,ôt  nommément  celui  d’un  Geo- 
froi  Chanoine  de  Geneve , pieux  ôc  religieux 
perfonnage.  « Pour  venger  autant  que  nous  pou- 
«vons  un  fi  énorme  crime,  dit  le  Concile  J nous 
«déclarons  que  tous  les  parens  de  ceux  qui  l’ont 
« commis  fur  les  Eccléliaftiques  déjà  indiqués , fe- 
»ront  incapables  de  Bénéfices  juiqu’à  la  troifié- 
»me  génération i qu’ils  en  feront  dépouillés,  s’ils 
«en  avoient,  auiîi-bien  que  de  leurs  Offices,  juf- 
«qu’à  ce  qu’ils  foient  rétablis  par  le  Pape»  ÔC  que 
« dans  le  même  cas  on  ufera  déformais  de  la  mê- 
«me  fé vérité.» 

Le  XXI.  enjoint  aux  Archevêques  & Evêques 
de  prêter  fidellement  la  main  à l’obfervation  de 
ces  Statuts. 

Avignon  fut  encore  le  lieu  d'un  autre  Concile 
tenu  au  commencement  de  l’année  fuivante  ; mais 

2ui  n’eft  remarquable  que  par  deux  Sentences 
'excommunication,  l’une  abfoluë  contre  les  Tou- 
loufains  pour  n’avoirpas  rempli  la  prdmefTe  qu’ils 
avoient  faite  de  chafïer  les  hérétiques  : l’autre  con- 
ditionnelle contre  le  Comte  de  Touloufe  , en  cas 
qu’il  n’ôtât  pas  les  nouveaux  péages  que  le  Légat 
Milon  lui  avoit  défendu  d’éxiger.  Cela  paroifToit 
fort  dur  au  Comte.  Il  en  prit  occafion  de  conful- 
ter  le  Pape  i & de  lui  demander  ce  qu’il  avoit  droit, 
ou  ce  qu’il  n’avoit  pas  droit  de  faire  en  cette  ma- 
tière : mais  il  en  reçut  la  réponfe  qu’il  de  Voit  atten- 
dre. Le  Pape  ne  parla  de  péages  permis , qu’en  les 
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reftraignant  à ceux  qui  avoient  été  établis,  ou  par  l'An  Hop* 
les  Empereurs , ou  par  les  autres.Souverains,  ou  par 
le  Concile  de  Latran , ou  qui  avoient  poür  eux  un 
* ufage  immémorial.  Le  Comte  défiroit  autre  chofe  • 
ôc  ne  plia  jamais  fur  cet  article  , qu’on  lui  de- 
manda toujours  eflentiellement  avec  l’expulfion 
des  hérétiques , avant  que  de  l’admettre  à fe  pur- 
ger du  fait  d’héréfie , ôc  de  la  mort  du  B.  Pierre 
ae  Caftelnau.  Quelque  lavé  qu’il  pajût  être  de 
ces  deux  accufations  par  les  procédures  du  Con- 
cile de  Monteil,  ou  même  par  fa  réconciliation 
à l’Eglife , qui  en  fut  la  fuite  > les  Légats  témoins 
de  fa  conduite  ne  pouvoient  pas  n’y  point  trou- 
ver de  la  duplicité.  Leur  plan , pour  mettre  une 
bonne  fois  la  Religion  en  fureté  dans  fes  Etats, 
étoit  d’en  invertir  le  Comte  de  Montfort.  Ce 
defTein  qui  ne  parta  d’abord  que  pour  une  mena- 
ce , fut  poufle  avec  tant  d’habileté  ôc  de  vigueur  , 
ôc  le  Comte  de  Touloufe  s’oublia,  ôc  s’abandonna 
lui-même  par  des  démarches  C inccmfiderées , qu’il 
travailla  plus  qu’un  autre  à le  faire  réurtir , on 
pourroit  prefque  dire  malgré  le  Pape.  Innocent  * 

III.  en  effet  tenoit  contré  fes  Légats , ôc  les  tra- 
verfoit  plutôt  qu’il  ne  les  appuyoit.  Le  Comte  £ca,,Ll' 
de  Touloufe  le  fentoit  parfaitement:  foutenu  fur-  •' 
tout  de  la  faveur  du  Roi  d’Arragon  à la  Cour  de 
Rome,  il  en  obtenoit  artèz  dans  les  occafions  ce 
qui  convenoit  à fes  intérêts,  quand  le  Pape  ne 
trouvoit  pas  manifeftement  de  mal  à le  contenter. 

Pierre  II.  Roi  d’Arragon  étoit  pour  lui  un  pro- 
tecteur d’autant  plus  agréable  au  Saint  Siège , que 

X x ij 
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i0>.  non  feulement  il  n’étoit  pas  fufpeéf  d’héréfie, 
mais  qu’il  fcrvoit  alors  très  utilement  la  Chré- 
tienté coritre  les  Sarafins. 

L’alliance  qui  l’attachoit  au  Comte  de  Tou- 
loufe , marié  en  premières  noces  à fa  fœur , étoit 
une  raifon  trop  plaufible  de  le  défendre,  pour 

Siu’on  l’improuvât.  Ce  n’étoit  pas  néanmoins  la 
eule.  Il  avoir  beaucoup  de  Vaflaux  parmi  les 
Seigneurs  fur  qui  les  Croifés  étoient  tombés 
comme  pàrtifans  ou  fauteurs  de  l’héréfie  ; & les 
conquêtes  du  Comte  de  Montfort  parla  n’avoient 
pas  été  long-temps  fans  lui  caufer  de  l’inquiétude. 
.11  en  fit  grand  bruit  aux  oreilles  du  Pape,  & ce 
furent  fes  menaces  jointes  à celles  du  Comte  de 
Touloufe  , qui  mirent  la  Croifade  au  point  d’a- 
vorter  , lorfqü’on  avoit  le  plus  Jieu  de  s’en  ap- 
plaudir. Le  Comte  de  Touloufe  cette  année  1209. 
avoit  eu  le  courage  de  venir  à Rome  après  que 
les  Ambafiàdeurs  d’Arragonlui  en  eurent  frayé  le 
chemin.  Si  le  Pape  le  mortifia  de  paroles  , il  ne 
lui  en  donna  pas  moins  plusieurs  Lettres  toutes 
-,  propres  à le  remettre  dans  une  fituation  très  avan- 
tageufe  , dès  que  ce  Comte  auroit  gagné  fur  lui  de 
s’y  prêter  un  peu  plus.  Il  les  adrefToit  à fes  Légats. 
• «Quoique  le  Comte  de  Touloufe,  écrivit  il  en 
«une  de  fes  Lettres  , foit  trouvé  coupable  en 
«beaucoup  de  chofes  contre  Dieu  & contre  l’E- 
«glife. ...  Cependant  parce  qu’il  n’a  pas  encore 
«été  condamné  à titre  d’héréfie,  ni  en  punition 
«delà  mort  du  feint  homme  Pierre  de  Caftel- 
«nau,  dont  il  efl  fort  foupçonné  , nous  vous 
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mandons,  que  s’il  y avoit  contre  lui  une  accu-«  i’a*  ûa». 
fation  légitime  d’ici  à un  certain  temps  , vous  lui« 
indiquiez  de  fe  purger  juridiquement  félon  la  « 
forme  que  nous  vous  avons  déjà  marquée,  en« 
nous  rélervant  la  Sentence  définitive  : car  tant» 
que  la  procédure  n’aura  pas  été  jufqu’à  le  con-‘« 
vaincre  de  ces  deux  délits , nous  ne  voyons  pas« 
comment  nous  pourrions  transférer  à un  autre  « 
des  terres  qui  lui  appartiennent,  & dont  ni  lui‘< 
ni  fes  héritiers  n’ont  point  été  dépofTédés  par« 
aucune  Sentence.  » 

Dans  une  autre  Lettre  le  Pape  fe  plaignoic , 
que  les  Croifés  introduits  furies  terres  du  Comte 
de  Touloufe  ,&  fur  celles  des  Seigneurs  VafTaux  du 
Roi  d’Arragon,n’y  avoientpas  diftingué  avecafTez 
d’équité  ce  qu’il  y avoit  d’hérétiques  d’avec  ceux 
qui  ne  l’étoient  pas  ; qu’au  contraire  ils  y avoient 
envahi  & faifi  Indifféremment  tout  ce  qui  avoit 
été  un  objet  à leur  avarice.  Il  traitoit  d’injnftice 
& d’ufurpation  criante  d’avoir  à peine  laiffé  au 
Comte  de  Touloufe  fa  Ville  Capitale  & celle  de 
Montauban.  Il  difoit  fur  le  fils  du  Comte  de 
Touloufe,  au  nom  du  Roi  d’Arragon,  qu’on de- 
voit  au  moins  garder  fans  dommage  le  Comté 
à un  enfant  , qui  n’avoit  jamais  été  infe&é  du 
poifon  de  l’héréfie  , & qui  ne  le  feroit  jamais 
avec  la  grâce  de  Dieu.  Il  marquoit  les  offres  que 
faifoit  le  même  Roi  d’Arragon  d’en  garantir  par 
fes  foins  tout  le  pays  de  la  dépendance  du  Com- 
te de  Touloufe,  fi  le  Pape  s’en  repofoit  fur  fa 
fidelité*  Enfin , il  le  donnoit  pour  caution  des 
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l’an  no,"  promefles  de  ce  Comte,  qui  étoient  les  plus  bel- 
les <Sc  les  plus  étendues  qu’on  pût  délirer. 
nu.f. xjp.  Innocent  III.  dans  le  même-temps  écrivit  aufli 
au  Comte  de  Montfort  conformément  aux  im- 
prelfions  qu’il  avoit  reçues  du  Roi  d’Arragon. 

Voici  fes  termes »Il  auroit  dû  vous  fuffire 

»de  faire  la  guerre  à ceux  qui  étoient  reconnus 
»pour  hérétiques,  mais  il  nous  revient  que  tour- 
jjnant  vos  mains  contre  les  Catholiques  même, 
»vous  vous  êtes  emparé  des  terres  du  Comte  de 
»Foix,  du  Comte  de  Comminges,  de  Gallon 
» de  Béarn  ValTaux  du  Roi  d’Arragon,  & au  pré- 
judice de  ce  Prince  } quoiqu’on  ne  puilTe  re- 
. » procher  aux  habitans  de  ces  pays  - là  , ni  mé- 

» lange  d’hérétiques , ni  infamation  d’héréfie 

»Ses  Ambaffadeurs  m’ont  encore  répréfenté,  con- 
tinuoit  le  Saint  Pere  , combien  il  avoit  à fe 
» plaindre  des  injullices  exercées  contre  lui  & les 
» fie'ns  , tandis  qu’occupé  au  fervice  de  Jefus- 
» Chrift  & à la  défenfe  de  la  Chrétienté , dans 
»la  guerre  des  Sarafins,  il  ell  forcé  maJgré  lui 
» de  lailTer  opprimer  des  Vaflaux  qui  réclament 
» inutilement  Ion  fecours.  Ainfi  , concluoit  - il , 
» obligés  que  nous  fommes  de  ne  le  point  inquié- 
» ter  dans  Ion  droit , & de  ne  point  arrêter  le  cours 
» de  fes  glorieux  exploits  contre  les  Inlidelles , 
» nous  vous  mandons  de  lui  rellituer  à lui  & à 
» fes  ValTaux  les  terres  qu’ils  vous  redemandent, 
» de  peur  qu’en  lés  retenant  illicitement,  vous  ne 
» parodiiez  aller  plus  à votre  profit  perfonnel , 

• » que  travailler  pour  le  bien  général  de  la  foi 

» Catholique.» 
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Tout  cela  étoit  très  fage  dans  un  certain  point  l’ah  me. 
de  fpéculation  ; mais  dans  l’application  qu’en 
dévoient  faire  les  Albigeois  , ôc  en  confidérant  les 
avantages  qu’en  retireroit  leur  parti , rien  n’étoit 
moins  félon  les  intentions  du  Pape.  N’y  eut-il  eu 
• que  la  fauflèté  des  motifs  qu’on  lui  faifoit  alléguer 
en  faveur  du  Comte  de  Touloufe  8c  des  Vailàux 
du  Roi  d’Arragon  , les  Légats  n’avoient  garde  de 

f>refier  le  Comte  de  Montfort  fur  la  reftitution  qui 
ui  étoit  ordonnée.  Ses  conquêtes  lui  reflerentla 
plupart  ; 8c  il  n’en  perdit  que  ce  que  le  Roi  d’Ar- 
ragon lui  enleva  de  côté  8c  d’autre , en  excitant 
contre  lui  des  foulevemens  par  tour  où  il  put. 

Les  Légats  furent  plus  embarafies  de  la  com- 
miflion  qu’ils  recevoient  du  Pape,  pour  admettre 
le  Comte  de  Touloufe  à fe  purger  fur  le  fait  de 
l’héréfie,  8c  fur  le  meurtre  de  Pierre  de  Caftelnau. 

« Il  trouvera  infailliblement  des  témoins  qui  dé-  « 
poferont  à fon  gré , fe  difoient-ils  ; 8c  s’il  patte  « 
une  fois  pour  entièrement  innocent,  demeurant  « 
toujours  le  même,  on  n’aura  plus  ni  frein  qui  le  « 
retienne , ni  raifon  de  le  pourfuivre  à main  ar-  «* 
mée  ; que  n’ofera-t’il  pas  V »Le  Chanoine  Théo- 
dife  8c  l’Abbé  de  Cîteaux  s’abouchèrent  fecrete- 
ment  à Touloufe  pour  en  conférer.  Dans  leur  per- 
plexité les  ordres  même  du  Pape  leur  fournirent 
de  quoi  n’expofer  pas  la  Religion  à un  auiïi  grand 
péril  que  celui  qu’ils  appréhendoient  : car  les  or- 
dres portoient  exprettemment , qu’en  admettant 
le  Comte  de  Touloufe  à la  purgation  fur  les  deux  . 
points  propofés , on  fuivît  la  forme  que  le  Pape 
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l'An  1110.  a voit  déjà  marquée.  Or  cette  forme  prefcrivoit 
extérieurement  des  claufes  que  l’accufé  n’avoit  ja- 
mais accomplies  ; telles  par  exemple  que  d’abolir 
les  nouveaux  péages , & de  chafTer  les  hérétiques 
de  fes  Domaines.  Ayant  néanmoins  à éviter  de 
paroître  le  chicaner,  ou  le  traiter  trop  durement,  * 
cîiicT'1' de  S'  Théodife  de  concert  avec  l’Evêque  de  Riez  lui 
donna  jour  pour  fe  trouver  au  Concile  qu’ils  con- 
Gmt,  t.  xj.  voquoient  à Saint  Gilles.  Les  Archevêques  , les 
Evêques  , & tous  ceux  qui  compofôient  l’AfTem-  ■ 
blée , ne  furent  pas  plus  d’avis  que  les  Légats  de 
prendre  le  ferment  du  Comte  de  Touloufe.  Théo- 
dife  lui ‘déclara  fur  leur  délibération,  que  la  pre-  , 
• miere  intention  du  Pape,étoit  qu’il  fît  foi  d’avoif  * 

• obfervé  ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit  par  fa  Sain- 
teté ; qu’étant  notoire  qu’il  n’avoit  point  obéi  fur 
des  points  de  moindre  conféquence  , dont  il  avoit 
cependant  juré  l’obfervation , on  ne  devôit  pas 
prudemment  le  préfumer  plus  fcrupuleux  fur  le 
ferment,  par  ou  il  offroit  d’attefter  fon  innocence 
en  des  points  aufïi  graves  que  l’accufation  d’hé- 
Téfie,&que  la  mort  de  Pierre  de  Caftelnau.  L’Hif- 
toire  marque  que  le  Comte  de  Touloufe  alors  fe 
mit  à pleurer  » non  par  un  efprit  de  pénitence, 
ajoute-t-elle , mais  de  colere  & de  dépit.  Ce  qui 
ht  que  Théodife  lui  adrefTa  cette  parole  des  Pfeau- 
t(.  ji.  mes  : Quand  les  eaux  coulerotent  aujji  abondamment  qut 
dans  un  déluge , il  n’en  fera  pas  plus  touché.  Bien  loin 
donc  que  le  Comte  fortît  de  ce  Concile  purgé  du 
.double  crime  dont  on  l’accufoit , tous  les  Peres 
opinèrent  à y renouveller  contre  lui  la  Sentence 
. d’excommunication  > 
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d’excommunication  ; & elle  y fut  de  nouveau  fo- 
lemnellement  prononcée  par  les  Légats.  On  ne 
pouvoit  pourtant  fe  réfoudre  à rompre  avec  lui 
toute  voye  d’accommodement  ; & une  négocia- 
tion échouée  finiffoit  d’ordinaire  par  quelques  cir- 
conftances  qui  devenoient  une  ouverture  pour  en 
recommencer  une  autre.  Tout  fe  pafïoit  à faire  & 
à écouter  des  propofitions.  Celles  qui  lui  furent  fai- 
tes à Arles , prefque  en  quittant  Saint  Gilles , fu- 
rent traitées  d’infulte  dans  fon  parti , quoique  les 
Catholiques  n’y  vident  autre  chofe  que  des  affù- 
rances  raifonnables , par  où  l’on  étoit  forcé  de 
démêler  fes  faux-fuyans  de  fixer  fes  incons- 
tances. 

Les  actions  militaires  n’en  étoient  ni  moins  fré- 
quentes , ni  moins  chaudes  à mefure  qu’il  arrivoit 

3uelque  nouveau  Secours  de  CroiSés  au  Comte 
e Montfort.  La  Comteffe  Alexia  fa  femme,  une 
des  héroines  de  fon  Siècle,  lui  en  avoit  amené  un 
confidérable  à l’entrée  du  Carême.  Il  s’en  Servit 
utilement  pour  quelques  excurfions  dans  le  Comté 
de  Foix,  qui  furent  Suivies  du  Siège  de  Minerbe 
proche  Narbonne,  place  importante , & une  de  cel- 
les où  l’on  Sentit  mieux  dans  cette  guerre  à quels 
déterminés  on  y avoit  affaire.  Toute  forte  qu’elle 
étoit  cependant  & pleine  d’hérétiques  , le  Sei- 
gneur à qui  elle  appartenoit  demanda  bien-tôt  à 
capituler.  Il  fe  trouvoit  pour  cela  dans  la  tente 
du  Comte  de  Montfort,  lorfqu’Armand  Abbé  de 
Citeaux  s’y  trouva  auffi,  & tous  les  deux  con- 
vinrent de  s’en  rapporter  à lui  pour  dreffèr  le* 
TomeX,  Y y 
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l’an  no»,  articles  de  la  capitulation.  Leur  honnêteté  ne  plût 

iiio&ini.  0’nt  tQut  ^ l’Abbé  qui  auroit  voulu  qu’on 

ne  fît  quartier  à pas  un  de  ces  fcelerats , St  que 
fon  état  de  Moine  St  de  Prêtre  rendoit  plus  timi- 
de à les  traiter  fi  leverement.  Il  opina  donc,  que 
s’ils  vouloient  abjurer  l’héréfie , ils  fortiroient  la 
vie  fauve  avec  leur  Seigneur.  Robert  de  Mauvoi- 
fin,  Catholique  ardent,  ne  lui  paffa  point  cet  Acte 
de  modération  à une  pareille  condition.  « Bon  , 
» dit-il,  les  voilà  tous  convertis  pour  fauver  leur 
»vie.  Pas  tant  que  vous  penfez,  reprit  l’Abbé, 
qui  les  connoiffoit  bien.  En  effet , la  place  étant 
rendue  J St  Gui  Abbé  des  Vaux  de  Cernai  tout 
brûlant  dufalut  des  ames,ayant  couru  à une  maifon 
où  il  efperoit  beaucoup  de  converfions  dans  une 
efpece  de  conventicule  d’hommes  qui  s’y  étoient 
ramafles,  « V ous  perdez  votre  temps , lui  dirent-ils 
«tous;  nous  ne  voulons  ni  de  votre  foi,  ni  de 
«votre  Eglife  Romaine:  contens  de  la  Religion 
«que  nous  avons  embraffée , nous  y perfiflerons  a 
«la  vie  & à la  mort.»  Le  Minière  Evangélique 
effaya  ce  qu’il  pourroit  faire  dans  une  autre  mai- 
fon , ou  fe  tenoit  une  affemblée  de  femmes  : mais 
s’il  n’avoit  reçû  que  des  duretés  St  des  rebuts  de 
la  part  des  hommes  , l’Hiftorien  dit  que  les  femmes 
firent  encore  pis.  Le  Comte  de  Montfort  qui  avoit 
l’ame  d’un  Apôtre , St  qui  n’éxécutoit  jamais  qu’à 
regret  le  jugement  attaché  à la  profeflion  opiniâ- 
tre de  l’héréfie , alla  auffi  exhorter  les  hérétiques 
à la  foumiffion  : mais  ne  trouvant  lui-même  qu’u- 
ne obftination  infurmontable , il  ordonna  qu’on 
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tirât  du  Château  plus  de  cent  quarante  du  nom-  l*Am  118». 
bre  de  ceux  qui  l'ont  défignés  par  la  qualité  de 
Parfaits,  & qu’on  les  jettât  dans  un  grand  feu  (ju’il 
avoit  fait  préparer.  Ils  n’attendoient  pas  meme 
qu’on  ulât  de  violence  pour  les  traîner  au  fup- 
plice.  Prefque  tous  étoient  fi  infatués , qu’ils  pré- 
venoient  les  Soldats , ôc  fe  précipitoient  dans  les 
flammes.  Une  Dame  Catholique  mere  d’un  Gen- 
tilhomme nommé  Burchard  de  Marli  , fauva  feu- 
lement trois  femmes  qu’elle  eut  la  confolation  de 
faire  réconcilier  à l’Eglife. 

Outre  le  Fanatifme  des  gens  que  le  Comte  de  «0* 
Montfort  avoit  à réduire,  la  feule  difpofttion  des  ‘4<>' 
places  ou  ilfalloit  les  forcer  ,demandoit  toute  fa 
réfolution  ôc  toute  fon  intrépidité.  Une  recruë  de 
Pèlerins  Bretons  en  infpira  allez  au  Comte  de 
Montfort , pour  entreprendre  avec  eux  l’attaque  du 
Château  de  Termes,  que  les  rochers  ôc  les  abî- 
mes qui  le  défendoient  repréfentoient  comme 
inacceffible.  Il  étoit  à cinq  lieues  de  Carcaflonne 
bâti  fur  la  roche  vive  à la  cime  d’une  haute  mon- 
tagne, ôc  environné  de  tout  ce  qui  en  pouvoir 
rendre  les  approches  plus  roides  ôc  plus  mena- 


çantes. 

Renaud  de  Bar  Evêque  de  Chartres , Philippe 
de  Dreux  Evêque  de  Beauvais , le  Comte  de 
Dreux , le  Comte  de  Ponthieu , ôc  plufieurs  au- 
tres y vinrent  aufli  donner  leur  quarante  jours  de 
fervice  , félon  que  la  Bulle  l’exigeoit  pour  l’In- 
dulgence. 

Ce  temps  expiré , c’étoit  à l’habileté  du  Géné- 
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l’An  :to$.  ral  de  retenir  des  troupes , qui  lui  échappoient, 
^uan(j  ejjes  |uj  £tojent  le  plus  néceflaires.  Un 
moyen  eflentiel  de  pouffer  heureufement  ce  Siège 
confiftoit  en  Mangonneaux,  & en  Tours  mobiles 
qui  coûtoient  infiniment  à drefièr  & à conferver. 
Tous  y mettoient  la  main , les  Eccléfiaftiques  mê- 
me } & perfonne  ne  s’y  employa  mieux  qu’un 
Archidiacre  de  Paris  nommé  Guillaume , homme 
d’une  fainteté  éminente , mais  d’un  génie  fingulier 
dans  ces  fortes  d’ouvrages , qu’aucun  accident  ne 
déconcertoit  pour  les  bien  conduire.  Son  in- 
duftrie  & fa  fermeté  furent  la  reflource  du  Comte 
de  Montfort  en  une  infinité  de  contradidions  ÔC 
de  traverfès.  Elles  le  furent  même  contre  les  atta- 
ques de  la  faim  & de  la  difette  , qui  les  prefioient 
quelquefois  fi  fort, qu’il  n’ofoic  pas  feulement  re- 
venir dans  fa  tente  à l’heure  du  repas  , faute  d’y 
pouvoir  donner  à manger,  ne  fut-ee  que  du  pain. 
L’Archidiacre  Guillaume  dans  ces  néceflïtés  al- 
loit  réellement  à la  quête  : il  mettoit  honnête- 
ment l’armée  a contribution  , &.  venoit  à bout  par 
fes  pieufes  exadions  de  fournir  à tous  les  be- 
foins.  Mais  ni  le  Comte  ni  lui  ne  purent  furmon- 
ter  l’ennui  que  les  principaux  Seigneurs  avoient 
du  Siège  : plus  il  avançoit , & plus  il  devenoit  pé- 
nible ôc  défefperant.  La  Comteffe  de  Montfort 
proflernée  à leurs  pieds } ayoit  beau  ufer  des  mo- 
tifs les  plus  chrétiens  & des  expreffions  les  plus 
touchantes  pour  les  arrêter , l’Evêque  de  Beau- 
vais , le  Comte  de  Dreux  , le  Comte  de  Pon- 
thieu  , & peu  après  eux  l’Ey êque  de  Chartres 
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quittèrent  le  Camp.  Le  Comte  & la  ComtefTe  de  i’a»  no*. 
Montfort  avec  l'Archidiacre,  n’en  perfévererent 
pas  moins  à battre  le  Château.  Ce  n’étoit  plus 
ïëulement  le  Château  même,8t  cette  troupe  d’en- 
ragés qui  en  compofoient  la  Garnifon  , qu’ils 
avoient  à réduire  ; les  pluy  es  , les  vents , les  débor- 
demens  d’eau , toutes  les  rigueurs  du  plus  cruel 
hy ver  étoient  de  nouveaux  ennemis  , contre  qui 
il  falloir  lutter.  Le  renfort  d’une  troupe  de  Lor- 
rains , dont  ce  déplorable  état  ne  rallentit  pas  le 
courage,  & le  bon  effet  de  quelques-unes  des  ma- 
chines rétablies  par  l’Archidiacre  achevèrent  de 
leur  perfuader , que  Dieu  ne  les  abandonnoit  pas 
encore.  Les  crevaffes  qu’ils  apperçurent  aux  mu-  1 

railles,  firent  entreprendre  au  Comte  de  Mont- 
fort  de  s’y  ménager  un  chemin  lècret , pour  les 
aller  reconnoître  de  plus  près  & les  renverfer.  Le 
deffein  vouloit  des  préparatifs  : outre  ceux  qu’il  y 
apporta  félon  les  réglés  de  la  guerre , il  jeûna  la 
veille  22.  de  Novembre  qui  étoit  le  Vigile  de 
Saint  Clément,  & mit  à ce  qu’il  paroît,  le  fucces 
fous  la  prote&ion  du  Saint  Martyr.  On  ne  peut 
nier  que  fon  lecours  n’y  fût  manifefte.  Une  ter- 
reur panique  fe  répandit  dans  le  Château  : habi- 
tans  , Soldats  ,tous  prenoient  la  fuite  fans  fçavoir 
ou  ils  fuyoient  ; & dans  leur  défordre  ils  venoienc 
prefque  fe  jetter  entre  les  bras  des  Catholiques 
qui  n’avoient  qu’à  fe  préfènter  à leur  rencontre 
pour  s’en  faifir.  Par-là  il  y en  eut  de  pris  vils,.  & 
il  y en  eut  aulfi  de  tués.  Un  fimple  Soldat  du  pays 
Chartrain  courant  ça  & là  avec  les  autres , furprit 
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\’an  ho9.  le  Seigneur  du  Château  qui  fecachoit  où  il  pou- 
«11°. tenu.  vojt^  gj  l’amena  au  Comte  de  Montfort.  Le  Com- 
te lui  donna  la  vie  ; mais  il  le  confina  au  fond  d’u- 
ne tour  pour  plufieurs  années. 

S’il  en  avoit  coûté  dans  un  Siège  aufli  opiniâ- 
tre que  celui  de  Termes  l’avoit  été , la  reddition 
de  cette  place  n’entraîna  pas  feulement  les  envi- 
rons , elle  porta  coup  bien  avant  fur  Caftres  , fur 
Lombers , & fur  ce  qui  s’étoit  infidellement  fou- 
levé  dans  le  territoire  d’Albi.  Le  Comte  de  Mont- 
fort  plus  connu , en  devint  plus  redoutable  fur  fa 
réputation , & en  fut  traité  avec  plus  de  réferve 
par  le  Roi  d’Arragon.  Ce  Prince  ne  le  vit  pas  de 
caui, [.xti.  mauvais  œil  à Narbonne,  dans  la  Conférence  que 
lui-même  y avoit  procurée  entre  les  Légats  & le 
Comte  de  Touloufe.  Le  Protonotaire  Milon  étoit 
mort  à Montpellier,  & étoit  remplacé  à Narbon- 
ne par  Raimond  Evêque  d’Ufés,qui  aimoit  la  cau- 
(è  de  la  foi , eft-il  dit  de  lui , & la  foutenoit  de 
tout  fon  pouvoir.  Les  trois  Légats , fçavoir  l’E- 
vêque  d’Ufés , le  Chanoine  Théodife , & l’Abbé 
de  Cîteaux  fe  relâchèrent  fi  fort  fur  le  Comte  de 
Touloufe,  qu’ils  ne  lui  demandèrent  plus  que  de 
ohafler  les  hérétiques  de  fes  Etats  : ce  qui  étant 
accompli  de  fa  part,  ils  s’engageoient  delà  leur  & 
de  celle  du  Comte  de  Montfort,  à le  remettre  en 
pofTeflion  de  toutes  les  Villes  & de  toutes  les  Ter- 
res qui  lui  appartenoient  ; lui  cédant  de  plus  la  qua- 
trième ou  la  troifiéme  partie  des  Villes,  & des  Terres 
tenues  en  Fief  du  Comte  de  Touloufe  par  les  hé- 
rétiques, Le  Comte  de  Touloufe  étoit  lié  à ces 
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Se&aires  par  des  engagemens  fi  puiiïans  , qu’il  «’an  ho». 
ne  jugea  pas  allez  confidérables  les  avantages 
qu’on  lui  promettoit , pour  les  acheter  au  prix  de 
rompre  avec  eux.  Il  dédaigna  ces  conventions  ,& 
ce  fut  ce  qu’on  pouvoit  fouhaiter  de  plus  heureux 
pour  l’Eglife.  La  négociation  ne  réufïit  pas  mieux 
à l'égard  du  Comte  de  Foix,  dont  le  Roi  d’Arra- 
gon  embrafioit  auffi  la  prote&ion.  Les  Légats  & 
fp  Comte  de  xMontfort  lui  promettoient  de  lui  ren- 
dre toutes  les  places  qui  lui  avoient  été  prifes, 

• excepté  Pamiers , s’il  vouloit  jurer  qu’il  ne  feroit 
jamais  la  guerre  aux  Croifés.  Il  ne  put  s’y  réfou- 
dre , & rejetta  fierement  une  proposition  jufqu’ou 
les  Légats  & le  Comte  de  Montfort  ne  s’étoient 
portés,  que  par  la  confidération  qu’ils  avoient 
pour  le  Roi  d’Arragon.  Ce  Prince  fut  fi  content 
de  leur  déféreqce , qu’il  fit  deux  chofes  en  cette 
occafion  ; l’une  de  recevoir  enfin  l’hommage  8c 
le  ferment  du  Comte  de  Montfort  pour  la  Ville 
de  CarcalTonne*,  ce  qu’il  avoir  toujours  refufé  juf- 
ques-là  ; l’autre  de  s’obliger  par  écrit  à lui  livrer 
le  Château  de  Foix,  où  il  avoit  Garnifon  , dès 
le  premier  a&e  d’hoftilité  que  le  Comte  de  Foix 
fe  permettroit  par  défobéiflance  à l’Eglife. 

Il  y en  avoit  bien  eu , & il  y en  eut  encore  bien 
à lui  reprocher  de  cette  nature  J mais  c’étoit  moins 
héréfie  & défobéifTance  formelle  dans  ce  Seigneur, 
que  brutalité  & impiété.  Au  lieu  d’une  doârine 
fixe  , qui  en  fît  un  Manichéen  ou  un  Vaudois 
pour  les  fentimens  ; il  prenoit  de  ces  deux  fe&es 
ce  qu’elles  avoient  de  plus  convenable  à la  vie 
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i’an  i 2C9*  licentieufe  des  Routiers,  des  Cotereaux,  des  Mai- 
jxjo.&it».  najes  gj  pareils  Brigands,  qui  pouvoient  palier 
pour  lès  Théologiens  ordinaires.  Tout  ce  que  la 
dévotion  des  fidelles  refpedloit  le  plus,  ou  entre- 
tenoit  de  plus  refpectable , quelque  part  qu’il  al- 
lât , étoit  en  proye  à leurs  pilleries  8c  à leurs  pro- 
phanations.  Il  s’avifa  une  fois  de  laifler  languir  de 
faim  les  Chanoines  de  Saint  Antonin , les  tenant 
plus  de  trois  jours  enfermés  fous  la  clef  dans  leur 
Eglilè,  Il  leur  permit  enfin  d’en  fortir  prefque 
nuds  , mais  avec  défenfe  aux  habitans  de  la  Ville 
d’y  donner  l’hofpice  à perfonne.  Une  autre  fois 
que  lui  8c  les  Tiens  n’avoient  épargné  que  les  mu- 
railles dans  une  Eglife  bâtie  en  mémoire  de  la 
Sainte  Vierge  , il  força  les  Religieux  à qui  elle 
appartenoit,  d'en  racheter  l'édifice  au  prix  de  cin- 
quante mille  fols.  « Courage , dit  un  de  ces  In- 
» famés,  nous  avons  détruit  le  culte  de  Saint  An- 
»>tonin,  8c  celui  de  la  Vierge  Marie  ; il  ne  nous 
•»  relie  plus  que  de  nous  en  prendre  à Dieu.  » Ils 
l'avoient  même  déjà  fait,  autant  que  Dieu  paroif- 
foit  fouffrir  ces  làcriléges  i puifque  les  Crucifix 
étoient  en  pièces , ÔC  les  Autels  couverts  de  l'or- 
dure des  Chevaux.  Avec  cela  le  Comte  de  Poix 
s’applaudifloit  de  fon  débordement  : il  difoit  que  ' 
s’il  avoit  tué  de  fa  main  tous  les  Croifés  , 6c  tous 
ceux  qui  appelloient  la  Croifade  une  œuvre  fain- 
te,  il  croiroit  en  avoir  fait  une  très  agréable  à 
Dieu.  Pierre  des  Vaux  de  Cernai  termine  ce  qu’il 
rapporte  de  lui  en  avouant  qu’il  ne  Içauroit  en 
jrop  dire  i que  c’étoit  le  fléau  des  Eglifes  6c  des 
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Monafteres  ; un  Tyran  continuellement  altéré  du 
fang  des  Chrétiens , une  bête  féroce , n’ayant  de 
1 humanité  que  la  malice , qui  le  rendoit  cruel  & 
fànguinaire  avec  délibération.  Son  exemple  en  foi 
conclûroit  peu  contre  le  corps  entier  des  Albi- 
geois : mais  l’efprit  de  cruauté  étoit  terriblement 
répandu  parmi  eux  » on  en  lit  des  traits  qui  font 
.frémir.  C’eft  ce  quiferyoit  à juftifier  par  plus  d’un 
endroit  la  févérité  dont  les  Catholiques  ufoient 
à leur  égard , quand  ils  les  avoient  en  leur  pou- 
voir : le  zele  du  bien  public  y entroit  autant , que 
le  zele  de  la  Religion  en  puniflant  leur  obfti- 
nation  dans  l’erreur , on  youloit  réprimer  aulïï 
leurs  procédés  barbares  par  de  légitimes  re pré- 
failles. Cela  donne  une  idée  aifreufe  de  toute  cette 
guerre  , où  l’on  vit  d’ailleurs  des  prodiges  de  bra- 
voure des  deux  côtés,  & une  pieté  diftinguée  du 
côté  des  Catholiques. Dieu  leur  y fit  fentir  une  pro- 
tection vifible  auffi  fouvent  que  réduits  aux  plus 
grands  dangers, ils  employèrent  pour  en  fortir  une 
priere  fervente  & une  fainte  confiance.  Le  Comte 
de  Touloufe  & le  Comte  de  Foix  Réprouvèrent 
avec  une  armée  fi  fupérieure  & fi  formidable , que 
fuivant  ce  qu’on  attelle,  elleoppofoit  trente  hom- 
mes pour  un  aux  gens  du  Comte  de  Montfort, 
& venoit  allieger  Callelnaudari.  Sur  ce  qu’il 
apprit  de  la  terreur  qu’elle  jettoit  partout  dans 
les  places  qu’il  avoit  à fe  conferver,  «Vouspen-« 
lèz  que  je  crains,  dit-il,  à ceux  qu’il  s’apperce-» 
voit  chercher  à l’encourager.  C’eft  la  caufe  de  « 
Jefùs-Chrift  que  je  foutiens  i toute  l’Eglife  prie» 
Tome  X,  , Zz 


l’An  110». 
uio.  le  im. 


itiJ.  c.  ;t; 


Digitized  by  Google 


7,62  Histoire  de  l’Eglise 

l’AN  rio?.  «pour  moi.  Avec  ce  fecours  nous  fommes  invin- 

nu.ac  mi.  cibles.  «Là-deiïus  il  s’avança  lui-même  à la  défen- 
de de  la  Ville  ayec  très  peu  de  monde  , &c  envoya 
Gui  de  Levi  fi  connu  fous  le  nom  de  Maréchal 
de  la  Foi  T pour  ramafTer  quelques  troupes.  Le  * 
Comte  de  Foix  ne  doutant  pas  qu’il  ne  les  défît 
aifément  avant  qu’elles  arrivaflent , fe  chargea  de 
marcher  à leur*  rencontre  i & fon  deflein , que  le. 
Comte  de  Montfortne  pouvoit  pas  ignorer,  le  fit 
un  peu  balancer  entre  les  deux  partis  qu’il  avoit 
k prendre  , ou  de  relier  à Caftelnaudari , ou  d’al- 
ler joindre  le  Maréchal  & le  loutenir.  Dans  le  par- 
tage des  fencimens  parmi  Tes  Officiers , « Nous 
«lommes  en  très  petit  nombre, leur  dit- il  : à Dieu 
»ne  plaife  que  j’expofe  indifcretemenc  la  vie  d’un 
«peloton  de  braves  hommes-,  qui  ont  à làuver 
«une  place,  d’où  dépend  la  caufe  du  Dieu  que 
»nous  fervons.  Demeurez  ici , vous  : pour  moi 
«je  veux  vaincre  ;&fi  ma  mort  étoit  néceffaire  , 
«je  veux  mourir  avec  mes.  Soldats.  « 

Dieu  combattoit  déjà  pour  eux  & pour  fa  gloi- 
re pendant  cette  délibération.  Gui  de  Levi , Bur- 
chard  de  Marli  , & les  autres  qui  compofoient  le 
corps  qu’il  conduifoit,avoient commencé religieu- 
fement  la  journée  par  entendre  la  Meffè , le  con- 
fefler  &.  communier.  Puis  animés  à fe  bien  défen- 
dre par  l’Evêque  de  Cahors  & un  Religieux  de 
Cîteaux,  ils  av oient  rompu  du  premier  choc  la 
Cavalerie  du  Comte  de  Foix  & l’avoient  mife 
en  fuite.  Retombant  de-là  fur  l’Infanterie  , ils  en 
avoient  fait  un  fi  furieux  carnage , que  la  victoire 
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paflbit  pour  complette , avant  l’arrivée  du  Comte 
de  Montfort.  Son  nom  ét*it  le  cri  général  des 
deux  armées  : ceux  même  qui  fuyoient  criant  aux 
vi&orieux,  Montfort,  Monfort,  afin  de  faire  croi- 
re qu’ils  étoient  des  leurs. 

Il  n’y  avoit  plus  dans  Caftelnaudari  que  cinq 
hommes  d’armes  & quatre  Servans  pour  la  déîen- 
fe , quand  le  Comte  de  Montfort  & le  Maréchal 
de  Levi  y rentrèrent.  C’étoit  un  fécond  miracle 
que  la  place  n’eût  pas  fuccombé.  On  ne  s’y  trou- 
va pas  en  afTez  grand  nombre  pour  attaquer  le 
Camp  des  Albigeois.  On  les  laifla  fe  ddfiper  d’eux- 
mêmes,  contraints  dans  leur  retraite  à brûler  de 
rage  leurs  machines  qui  étoient  très  belles. 

Le  Comte  de  Montfort  n’eut  qu’à  fe  montrer 
devant  plufieurs  Châteaux  qu’on  lui  avoit  débau- 
chés par  trahifon , d’autres  refifterent  ; mais  enfin 
au  mois  de  Novembre  1212.  il  fe  crut  pofTelTeur 
afiez  tranquille  de  fes  conquêtes,  pour  afTembler 
à Pamiers  les  Evêques  & Seigneurs  qui  tenoient 
des  terres  dans  fa  dépendance. 

Tous  les  ordres  du  Clergé  6c  une  bonne  partie 
de  la  Noblefie  de  France  a voient  fuccelfivement 
contribué  à lui  former  cette  domination.  Quoique 
la  plûpartde  ceux  qui  venoientà  fon'fervice  de- 
meuralfent  peu  ; la  multitude  & la  fuccefïion  con- 
tinuelle des  nouveaux  Croifés  remplifToient  de 
temps  en  temps  afTez  beureufemeut  ce  qui  lui  man- 
quoit  de  troupes  réglées.  Ses  progrès,  fouvent 
arrêtés , ôc  interrompus  à la  vérité , n’en  avoient 
pas  eu  un  cours  moins  fur  ni  moins  rapide  : il  en 
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' étoit  parvenu  à être  alors  un  très  puiflant  Prince.’ 

Son  but  dans  la  C#nférence  de  Pamiers  fut  de 
foumettre  au  joug  d’un  gouvernement  Chrétien 
des  gens  accoutumés  à n’écouter  jufques-là  que 
leurs  pallions  Ôc  leurs  intérêts  : la  Religion  qu’ils 
profefloient  infe&ée  de  tant  d’erreurs , n’étant  pas 
mêfhe  un  frein  aux  violences  ÔC  aux  pilleries  les 
moins  tolérables  dans  la  focieté. 

Les  Articles  dreffés  de  l’avis  de  cette  AfTemblée 
avoient  pour  titres  j Ordonnances  O*  Reglemens  de  Si- 
mon Comte  de  Montfort  pour  la  réformation  du  Pays  & , 

* Terres  par  lui  actjuifes.  Cela  faifoit  quarante  à qua- 
rante-deux articles  fagementmefurés  félon  les  be- 
foins  6c  les  circonftances , ôc  propofés,  difoit-il, 
afin  d'avoir  O'  maintenir  ledit  Pays , en  paix  & re- 
pos y à l’honneur  de  Dieu  O'  de  la  Sainte  Fglife  Romai- 
ne , de  fon  Seigneur  le  Roi  de  France , & a l'utilité  de 
tous  fesfujets. 

Il  s’expliquoitavec  autorité , mais  fur-tout  avec 
un  attachement  tendre  à la  Religion  Catholique  î 
avec  une  docilité  édifiante  aux  Loix  de  l’Eglife,  ÔC 
un  défir  vif  de  voir  la  foi  fleurir  ôc  dominer  dans  les 
lieux, où  elle  venoit  de  fouffrir  une  perfécution  G 
cruelle  : il  poufToit  très  loin  les  précautions  ÔC  les 
détails  à cet  égard.  Pour  ce  qui  étoit  des  donations, 
des  héritages  , des  jugemens , des  droits  Seigneu- 
riauXjÔC  quelques  autres  points  propres  du  for  ci- 
vil, il  les  ramenoit  autant  qu’il  pouvoit  à ce  qu’il 
appelloit  les  coutumes  ohfervées  en  France  dans  les  en- 
virons de  Paris.  . 


Fin  du  Livre  vingt- neuvième* 
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’Etoit  bien  de  l’afïurance  au  Com-  l’AN.IUl. 
te  de  Montfort  d’ordonner  en  maître 
à des  peuples  , tout  dévoiiés  à fes  ad- 
verfaires  , & avec  des  adverfaires  aufli 
envenimés  & aulïi  fertiles  en  reflources.  Il  ne 
paroifloit  pas  , que  ni  le  Comte  de  Toutou- 
lé  , ni  le  Comte  de  Foix  , ni  le  Comte  de 
Comminges , ni  le  Vicomte  de  Béarn  ofaflent 
tenir  la  campagne  contre  lui.  Le  Roi  d’Arragon 
. en  leur  place  lui  devoit  être  plus  formidable  que 
jamais  n’eût-il  eû  que  fon  crédit  auprès  du  Pape 
depuis  la  journée  de  la  Sierra  Morena,  qui  venoit 
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i’an  nu.  de  rafïurer  toute  l’Europe  contre  la  furieufe  irrup- 
**'?■  wft-  tion  des  Maures  d’Afrique  dans  l’Andaloufie.  Leur 
Roi  Aben  Mahemad,  ait  le  Verd,  ou  le  Miramo- 


lin  , les  y avoit  fait  pafTerau  nombre  de  trois  cens 
mille  hommes  de  pié  , ôc  de  cent  vingt  mille 
chevaux.  Quoiqu’ils  n’en  voulurent  directement 
qu’au  Roi  de  Caflille  Alphonfe  VIII.  c’étoit  une 
inondation  qui  menaçoit  la  Chrétienté  entière» 
mais  en  particulier  l’Arragon,  ôc  les  autres  Royau- 
mes d’Efpagne , qui  avoient  le  plus  communé- 
ment la  guerre  avec  eux.  La  France  ne  fit  pas 
beaucoup  pour  la  Croifade  qui  y fut  prêchée  con- 
tre ces  Inhdelles  : celle  du  Levant  l’occupoit  tou- 
joursiâ&celle  qui  faifoit  armer  contre  les  Albigeois, 
étoit  dans  fon  plus  grand  feu. 

yT/uî!  mw0*  Trois  de  nos  Prélats  marchèrent  cependant  au 
*hent  a la  fecours  des  Efpagnols  > Ôc  entre  autres  Arnaud  d’A- 
•apruf contre  mairie  Abbé  de  Cîteaux>un  des  Légats  du  Pape 
Je Miranjoim.  en  Languedoc  qui  depuis  peu  avoit  été  élu  Arche- 
vêque de  Narbonne.  Les  deux  qui  l'accompagne- 
rent  furent  Guillaume  de  Gebenms  Archevêque 
de  Bordeaux,  ôc  Geofroi  Evêque  de  Nantes.  Mais 
jl  y eut  peu  de  François , qui  filTent  la  campagne 
entière,  tant  à caufe  de  l’incommodité  des  cha^ 


leurs  , que  par  quelque  fujet  de  méfintelligence 
£vçç  les  Efpagnols.  Ceux-ci  n’en  avouent  pas 
moins  que  ce  fut  aux  François , ou  comme  leurs 
Auteurs  les  nomment , aux  Ultramontains , qu’ils 
durent  leurs  premiers  avantages,  « Dans  Ja  marche 
*•  »>des  troupes,  dit  PHiftorien  Rodrigue  de  Tole- 
»de,  les  Ultramontains  étoient  à la  tête  jôcquel- 
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que  bien  défendu  que  fût  Malaçon  , ForterefTe«  l’an  nti. 
importante  au  pouvoir  des  Maures,  ils  l’afliege-* 
rent  feuls , & s’en  emparerent  : toute  ta  Garni- « 
fonfut  taillée  en  pièces.  »Ce  qui  les  choqua  parti- 
culièrement après  laprife  de  Malaçon , fut  la  capi- 
tulation de  Calatrava  , où  les  Efpagnols  étant  a C- 
fez  forts  pour  réduire  les  Maures  à telles  condi- 
tions qu’on  auroit  voulu,  fe  contentèrent  qu’ils 
rendirent  la  place, & les  laifTerentfe  retirer  avec 
toutes  leurs  armes  & tous  leurs  Tréfors  : plufieurs 

{détendent  que  ce  Siège  étoit  le  terme  jufqu’oï» 
es  François  s’étoient  engagés.  Ainfi  ils  avoient 
repafle  les  Monts  la  plupart,  lorfque  des  cir-  via°ire  Je 

trl  , 1 / 1 1 - . Sien  Moneri» 

conltances  qu  on  ne  prêvoyoït  pas , firent  naître 
l’occafion  d?une  aélion  générale.  C’eft  la  célébré 
Bataille  de  la  Sierra  Morena  gagnée  fur  le  Mira- 
molin  le  16.  de  Juillet  1212.  par  les  Rois  de. 
Caftille,d’Arragon  & de  Navarre,  avec  les  fecours 
des  Rois  de  Léon , & de  Portugal.  Il  ne  s’y  trou- 
va de  François  que  l’Archevêque  Arnaud  de  Nar- 
bonne, qui  bénit  même  l’armée  des  Chrétiens,,  & 
environ  deux  cens  Cavaliers , partie  Languedo- 
ciens, partie  Poitevins  j Dieu  permettant  que  les 
feuls  Chrétiens  d’Efpagne  en  euffent  tout  l’honr 
neur.  Les  monumens  portent  qu’il  y eut  une  per- 
te de  Cavalerie  , & d’infanterie  innombrable  du 
côté  des  Maures , contre  cent  quinze , ou  cent 
vingt  cinq  hommes-  feulement  tués  du  côté  des 
Chrétiens.  Il  a pafle  en  tradition  que  les  Armes 
de  Navarre  aceollées  maintenant  aux  Armes  de 
Erance  repréfenteht  les  chaînes  de  fer  donc  le  Mi- 
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368  Histoire  de  l’Eglise 
ramolin  avoit  barricadé  Ton  Camp  , & qui  furent 
forcés  en.  cette  Bataille  par  le  Roi  de  Navarre 
Sanche  Vrî  I- 

Occupé  de  la  guerre  contre  les  hérétiques  du 
Languedoc  on  n’avoit  pas  foupçonné  la  Religion 
en  danger  à Paris , lorfque  le  Roi  Philippe  Au- 
gufte  apprit  avec  douleur  qu’il  s’y  étoit  formé 
prefque  lous  Tes  yeux  une  Se&e  allez  reflemblan- 
te  en  plufieurs  points  à celle  des  Albigeois.  Un 
Profefleur  de  l’Univerfité  nommé  Amauri  ,natifde 
Béne  au  Diocéle  de  Chartres , avoit  enfeigné  la 
Logique  & les  Arts  liberaux  avec  réputation.  Ile 
fe  crut  en  état  de  palier  à la  Théologie , ôt  entre- 
prit d’expliquer  l’Ecriture  Sainte.  Il  avoit  de  l’ef- 
prit  i mais  il  l’a  voit  moins  fobre  & moins  réfervé , 
qu’il  ne  convient  à ce  genre  d’étude.  Il  aimoit  les 
opinions  qui  frappent  par  leur  fmgularité  & leur 
nouveauté  : il  affeéloit  de  créer  en  quelque  forte, 
& ne  vouloit  dire  que  ce  qui  n’avoit  point  été  dit 
fur  des  matières  , où  l’on  ne  marche  fûrement 
qu’autant  que  l’on  a fes  guides  pour  marcher  à la 
fuite  de  la  Tradition. 

Il  ne  fut  pourtant  attaqué  juridiquement  pen- 
dant fa  vie,  que  fur  une  propofition  : c’eft  celle, 

Î>ar  où  il  enfeignoit , que  tout  Chrétien  pour  être 
àuvé  , doit  fe  croire  aulfi  fermement  mem- 
bre de  Jefus-Chrifl: , qu’il  eft  obligé  de  croire  que 
Jefus-Chrift , eft  né  & a opéré  pour  lui  à fa  paf- 
fion  & à fa  mort  le  Myfkere  de  la  Rédemption. 
Ce  nouvel  article  de  foi  fouleva  tous  les  Docteurs 
de  Paris  contre  la  Doctrine  d’ Amauri  ; ils  le  con- 
damnèrent 
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damnèrent  dans  une  Aflèmblée  folemnelle  tenue  en 
l’année  1 204.  & foit  qu’ils  l’euflenten  même  temps  111 
dénoncé  au  Pape,  foit  que  lui  eût  appellé  de  leur 
condamnation  , il  fut  contraint  de  s’aller  défendre 
J à Rome  , où-  il  ne  fut  pas  traité  plus  favorable- 
ment.  Le  chagrin  d’une  nouvelle  Sentence  portée 
par  le  Pape  en  confirmation  de  la  première  ; & 
la  honte  d’une  rétradation,  qu’il  fit  au  lieu  même 
où  il  avoit  avancé  la  propofition , lui  furent  û 
fenfibles , que  la  nature  fuccomba , & qu’il  en 
mourut.  •-  • • . . 

On  ne  put  fe  perfuader  que  fa  rétradation 
eût  été  fincere  , fur-tout  quand  après  fa  mort  on 
le  reconnut  pour  Auteur  de  bien  d’autres  fenti- 
mens,  qui  formoient  un  enchaînement  d’erreurs 
exécrables,  &avoient  leurs  partifans  fous  l’auto- 
rité de  fon  nom.  Les  Difciples  d’Amauri  diftin- 
guoient  le  monde  fidelle  en  trois  régnés  : celui  du 
Pere , dont  la  puilTance  avoit  duré , tant  que  la 
loi  Mofinque  avoit  été  en  vigueur j celui  du  fils 
fous  la  loi  de  l’Evangile  depuis  la  prédication 
des  Apôtres  jufqu’au  temps  où  ils  étoient  i ôc  celui  . 
du  Saint-Efprit  jufqu’à  laconfommation  desfiécles. 
Mais  comme  le  fécond  régné  félon  eux  avoit  été 
l’abolition  du  premier , le  troifiéme  devoit  être 
pareillement  l’extindion  du  fécond  » 8c  ainfi  le 
Baptême , la  Confelfion  , l’Euchariftie  fans  lef- 
quels  on  ne  pouvoit  être  fauvé  fous  la  loi  Evan- 
gélique , ne  fubfiftoient'  plus  fur  le  pied  de 
moyens  néceflàires  aufalut  : mais  la  charité , ou  la 
grâce  intérieure  répandue  dans  les  âmes  par  le 
Tome  X.  . u • 1 •"  . Aaa.  * • 
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m Saint-  Efprit  en  opêreroit  la  fanclification  , fans 
lx'  qu’il  fût  befoin  d’aucun  aéle  extérieur.  Ils  don- 
noient  une  û grande  étendue  à la  charité,  que  ce 
qui  étoit  en  foi  un  péché  énorme , cefloit  de  l’ê- 
tre, difoient-ils , quand  il  étoit  fait  en  vertu  de 
la  charité.  Par  ou  I on  découvre  facilement  le  ter-  , 
me  ordinaire  de  toutes,  ces  Théologies  /iibtilifées 
par  des  hommes  qui  fe  laffent  de  l’ancienne  foi, 

& qui  ne  font  pas  communément  d’humeur  à y re- 
noncer pour  de  fimples  fpéculations.  Sous  le  voile 
de  la  charité,  ceux-ci  palToient  pour  accorder  tou- 
te liberté  à leurs  pâmons.  Point  de  remords  fur 
les  viols,  les  adultérés  &les  autres  péchés. d’im- 
pureté. Eloquens  à exalter  la  miféricorde  de  Dieu, 
ils  tâchoient  de  difliper  les  fcrupules  & les  crain- 
tes par  rapport  à fa  juflice  : iis  nioient  même  la 
réfurreétion  des  corps  ; & où  ils  ne  pouvoient  éta- 
blir entièrement  la  croyance  de  leur  troifiéme  ré- 
gné du  Saint  - Efprit , ils  détruifoient  ce  que  la 
croyance  en  Jefus-Chrift,  Sc  ce  que  les  Ecritu-  . 
res  & les  Sacremens  ont  de  plus  refpedlable.  Un 
/ de  leurs  axiomes  étoit  que  Dieu  n’avoit  pas  moins 
parlé  par  Ovide  que  par  Saint  Auguflin  : en  quoi 
nous  ne  découvrons  cependant  pas  s’ils  mettoient 
ce  Saint  Pere  en  la  place  des  Ecrivains  que  nous 
croyons  infpirés.  Ils  nioient  qu’une  Hoftie  confà-  • 
crée  fût  differente  d’un  autre  pain  : ils  traitoient 
• de  rêveries  le  Paradis  & l’Enfer  J ou  plutôt  ils  ap- 
pelaient Paradis  avoir  la  penfé'e  de  Dieu  , êc 
Enfer  être  en  état  de  péché  mortel.  On  ne  conçoit 
gueres  cependant  ce  que  c’étoit  parmi  eux  que 
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fléché  : car  pour  en  être  exempt  il  fuffifoit , félon 
eur  fiftême , de  participer  féparé  de  la  chair  au  ré- 
gné du  Saint  - Efprit,.qui  eft  Dieu  & par  confé- 
quent  incapable  de  pécher.  Le  Saint-Elprit  faifoit 
tout  dans  celui  qu’il  animoit  & qu’il  juilifioit. 

Trop  peu  de  gens  s’intereflènt  aujourd’hui  à la 
gloire  d’Amauri , pour  qu’il  importe  de  démêler 
ce  qui  étoit  de  lui  dans  ces  erreurs , ou  ce  qui  ve- 
noit  feulement  de  l’émotion  où  il  avoir  mis  des 
, efprits  légers  & gâtés  parmi  fes  Difciples. 

Avec  les  principes  dont  les  défordres  de  l’in- 
continence étoient  la  conféquence  naturelle , ils 
tenoient  du  commun  des  autres  Se&es  , le  mépris 
ou  la  haine  du  Pape  & de  l’Epifcopat.  Celui 
qui  dans  leur  cabale  avoit  plus  de  pouvoir  que 
le  Pape  & les  Evêques,  & qu’ils  qualiHoient.de 
Prophète,  étoit  un  Orfèvre,  nomrrjé  Guillaume. 
Plein  du  défir  d’acquérir  au  petit  troupeau  qu’il 
conduifoit  des  perfonnes  de  mérite , il  vint  incon- 
fiderément  trouver  un  Doddir  qu’on  appelloit 
Raoul  de  Nemours  ,&  fans  beaucoup  de  prépara- 
tion, il£b  dit  envoyé  de  Dieu  pour  lui  découvrir  / 
des  vérités  fublimes  en  lui  expofant  le  Myftere 
des  trois  Régnés  : Myftere , pretendoit-il , princi- 
palement confié  à fept  interprètes  des  volontés 
du  Très-haut , dont  il  étoit  un.  Son  imprudence 
fit  qu’il  s’avifa  de  vouloir  autorifer  fa  million  par 
des  prédirions  > & il  donna , comme  tant  d’au- 
tres vifionnaires  , dans  cet  écueil  du  Fanatifme. 

Il  annonçoit  qu’avant  cinq  ans  le  monde  feroit  • * 
frappé  de  quatre  horribles ‘playes.  La  premier^ 
t • • * • ' A a a ii  . 


Entre  l’an 
(1X0.  & lll|* 


■■  i 


Dtgiiized  by  Google 


Entre 
il2.fo.  & 


l’an 

mi. 


372  Histoire  de  l’Eglise. 
devoit  être  la  famine  fur  le  peuple  > la  fécondé 
le  glaive  fur  les  Princes  j la  troifiéme  des  trem- 
blemens  , 8c  des  ouvertures  de  terres  pour  englou- 
tir les  Bourgeois  ; 6c  la  quatrième  le  feu  duCiel»qui 
confumeroit  les  Prélats  de  L’Eglife , membres  de 
l’Ante-chrill  : c’elllenom  dont  il  défignoitle  Pape,* 
de  même  qu’il  défignoit  Rome  par  celui  de  Baby- 
c.Cir.Lj.E*.  lone.  Au  lieu  de  cinq  années  que  le  fourbe  mar- 
, quoit  pour  l’accomplilïèment  de  fes  prédirions  , 
dit  un  Auteur  contemporain , j’en  ai  vu  depuis 
s’écouler  treize  ; ôt  rien  de  ce  qu’il  a prédit  ne  s’eft 
accompli. 

Le  même  Auteur  ajoute , que  dans  l’efperance 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Philippe  Augufte  , 
le  Prophète  Orfèvre  difoit  de  lui , que  tous  les 
Royaumes  fous  le  Régné  du  Saint-  Efprit  rece- 
vroient  la  loi  jfu  Roi  de  France  6c  de  fon  fils  ; qu’il 
ne  mourroit  point , 8c  que  fon  partage  feroit  de 
douze  pains  : ce  qui  étoit  un  Symbole  de  la  feien- 
ce  des  Ecritures  6c  «le  la  puifiance. 

Quand  l’impofteur  eut  mis  Raoul  paflàblement 
. au  fait  fur  le  fonds  de  fes  nouveaux  doggies  , ce- 
lui-ci lui  demanda  s’il  y en  avoit  beaucoup  d’au- 
tres qui  en  eufTeiît  eu  communication.  L’Orfé.- 
vre  lui  en  nomma  plufieurs  : mais  ils  étoient 
* - - • feuls  dans  cet  entretien  ; 8t  Raoul  fouhaitoit  avoir 

un  Témoin,  qui  lui  fervît  à fuivre  ce  maudit  com- 
plot dans  les  formes  juridiques.  Il  feignit  donc 
connoître  un  certain  Prêtre,  que  Dieu  avoit  defli- 
né  à prêcher  avec  lui  les  mêmes  choies  qu’il  ve- 
noit  d’entendre  de  là  bouche  j 6c  là-delfus  le  laif- 
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lànt  charmé  de  fa  prétendue' conquête  , il  fe  rendit  1 
au  plutôt  à l’Abbaye  de  Saint  Viétor  pour  y ra- 
conter toute  l’Hilloire  à l’Abbé,  au  Maître  Ru* 
pert , ôc  à un  frere  Thomas  , trois  Religieux  du  ca- 
ractère qu’il  lui  falloir  pour  une  femblable  décla- 
ration. Elle  ne  manqua  pas  par  leur  confeil  de 
palier  bien  vîte  à la  connoilTànce  de  Pierre  de  Ne- 
mours Evêque  de  Paris  & à celle  de  Frere  Guérin, 
Chevalier  de  l’Hôpital , perfonnage  d’un  grand  • 
mérite,  qui  avoit  la  confiance  du  Roi  Philippe, 

& la  principale  part  au  Miuiflere.  Sur  les  lumières 
qa’il  leur  donna , on  conclut  qu’il  continueroit  de 
•diilimuler,  Ôc  qu’accompagné  du  Prêtre  qu’il  avoit 
projette  de  prendre  avec  lui , il  iroit  fecretement 
à la  recherche  de  ces  hérétiques.  Il  y procéda  aulïi 
artificieufement  qu’on  le  pût  faire  pour  les  trom- 
per. C’étoit  un  homme  captieux , adroit  ôc  véri- 
tablement Catholique,  dilcnt les  Hiltoriens  , qui 
fe  plioit  admirablement  à toutes  leurs  manières,  '*  . 
jufqu’à  imiter  les  figures  de  gens  ravis  en  extafe  , * 
dans  le  goût  qu’il  jugeoit  le  plus  propre  à les  pi- 
quer de  curiofité  ôc  à les  exciter  à parler.  Ses  yeux 
quelquefois  demeuroient  attachés  fixement  au 
Ciel,  comme  s’il  y eût  vû  des  prodiges  , qu’il  pro- 
mettoit  de  leur  découvrir  dans  leurs  Aflemblées.  ; 
Enfin  il  pouffa  la  feinte  au  point  de  s’engager  avec  » 
eux  à prêcher  leur  foi. 

Lui  ôc  le  Prêtre  fon  adocié  parcoururent  ainfi  * » 
pendant  trois  mois  les  Diocéfes  de  Paris , de  Lan- 
gres , de  Troyes , ÔC  à ce  qui  femble , le  diflridt 
entier  de  la  Métropole  de  Sens , étonnés  partout 
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574  Histoire  de  l'Eglise 
■an  du  progrès  de  cette  miférable  Se&e.  De  retour 
à Pâris , ils  rendirent  compte  à l’Evêque  de  leur 
coinmiifion.  Les  principaux  de  ceux  qu’ils  indi- 
quèrent furent  arrêtés  & renfermés  dans  la‘  prifon  , 
qu’on  appelloit  la  prifon  de  l’Evêque.-  Il  y avoit 
des  Eccléfiaftiques , des  Laïques,  des  femmes,  de 
jeunes  gens.  Mais  il  fut  déplorable  que  parmi  les 
. • Eccléfiafiiques  , il  s’en  trouvât  de  Gradués  dans 
l’Univerfité , & qui  pofledoient  même  des  titres 
tif.  honorables  dans  l’Eglife.  Un  des  Ecrivains  , qui 
en  raifonnoient  le  plus  fenfément  alors  , traitoit 
tout  crûment  d’inftinél  du  Diable  la  manie  qui 
avoit  forgé  leurs  opinions.  Car  par  ou , hors  de- 
là, des  Bénéficiers  ôc  des  Prêtres  qui  dévoient  ce 
qu’ils  étoient  à la  Religion  de  Jefus-Chrift,  au- 
roient-ils  pris  ce  qu’elles  infpiroient  d’averfion 
contre  fes  SacrerAens  , & contre  fes  Myfteres  ? 

Xmauri&fc/  L’Evêque  de  Paris  les  ayant  fous  la  puilfance, 
eux  & leurs  complices , convoqua  un  Concile  par 
’ l’autorité  du  Roi,  & le  compofa  des  Evêques  voi- 
fins  avec  les  plus  fçavans  Doéteurs  en  Théologie. 
On  y propola  aux  héaétiques  les  articles  de  leur 
Doctrine , que  nous  avons  indiqués.  Les  uns  eu- 
rent le  front  de  les  foutenir  publiquement , les 
autees  rougirent  de  les  avouer } mais  convaincus 
par  les  témoignages  qu’on  leur  allégua , ils  s’en-  ' 
hardirent,  & firent  montre  de  confiance  à y de- 
•*  ‘nleurer  attachés. 

Sur  ce  que  la  plupart  étoient  dans  les  Ordres, 
il  fut  d’abord  prononcé  qu’on  les  conduiroit  hors 
de  la  Ville  ou  ils  feroient  dégradés.  Puis  par  une 
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fuite  delà  même  Sentence,  il  fut  décerné  diver-  E,1'£ 
fement  contre  eux.  De  tout  ce  qu’ils  étoient  on 
fe  contenta  d’en  punir  quatre  par  une  prifon  . 
perpétuelle  : on  épargna  quelques  femmes  , 
ôc  ceux  que  leur  jeunefle  , ou  leur  peu  d in- 
telligence paroifToient  rendre  moins  coupables^ 

Mais  les  autres  qui  font  nommés  6c  entre  eux 
le  Prophète  Orfevre  furent  livrés  à la  jullice  • . % 
du  Roi  , & le  Roi  préfent  brûlés  vifs  dans  la  • 
place  de  Champeaux.  Un  appellé  Pierre  , ou 
Curé,  ou  Chanoine,  ou  fimple  Prêtre  de  Saint 
Cloud , homme  de  foixante  ans  , avoit  eu  au- 
paravant quelque  indice  de  ce  qu’on  tramoit  à 
l’Evêché  , 6c  de  peur  d’être  pris  , il  s’étoit  réfugié 
dans  un  Monaftere.  On  le  lailfa  volontiers  dans 
l’état  de  pénitence  qu’il  embralToit , fans  en  exiger 
d’avantage.  Mais  parce  qu’en  remontant  plus  haut, 
on  reconnut  dans  l’examen  que  le  Profeflèur  A-  : • 
mauri  avoit  été  pendant  fa  vie  le  malheureux  Pere 
de  cette  Se&e , quoiqu’il  fût  mort  6c  qu’il  eût  été 
inhumé , comme  on  le  croyoit , dans  la  paix  de  ». 
l’Eglife  , on  jugea  pourtant  devoir  infliger  à fa 
mémoire  le  châtiment  dû  à un  Héréfiarque.  Tout 
le  Concile  l’excommunia-ôc  le  condamna,  ordon- 
nant que  fes  oflèmens  feroient  tirés  -du  cimetiere 
qui  avoit  été  le  lieu  de  fa  fepulture  proche  Saint 
Martin  des  Champs  , ôc  jettés  à la  voyrie. 

On  remonta  même  encore  bien  au-delà  d’A- 
mauri  , 6c  le  zele  contre  fes  erreurs  6c  celles  de 
fes  Difciples  alla  julqu’à  tomber  fur  Ariftote,  ou 
plûtôc  fur  ceux . des  Livres  d’ Ariftote , que  l’on 
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376  Histoire  de  l’Eglise 
l'an-  préfuma  y avoir  donné  l^eu.  Depuis  la  prile  de 
I-,i'  Conftantinople  parles  Latins, les  Sçavans  avoient 
eû  leur  part  du  butin, & quelques-uns comptoient  ' 
pour  beaucoup  ce  qui  avoit  été  apporté  des  Ecrits 
de  ce  Philofophe , entre  autres  fes  Livres  de  Mé- 
taphyfique.  Ils  n’avoient  pas  tardé  à être  traduits , 
Ecrit*  d’Arif-  ôc  on  les  expliquoit  dans  l’Univerfité  de  Paris.  Le 
|>°7da*«  *«e’  Concile  qui  s’y  tenoit  à l’occalion  dont  nous  par- 
condantti-  lons^  n»y  découvrit  pas  feulement  des  femences 
d’héréfie  par  rapport  à la  Doélrine  qu’il  Anathê- 
matifoit  ; il  craignit  jufqu’à  l’abus  qu’on  en  pou- 
voir faire  dans  la  fuite  pour  établir  quelques  nou- 

. veaux  fiftêmes , qui  ne  feroient  pas  moins  préju- 
diciables à la  foi  : ainli  il  les  condamna  générale- 
ment aufeu,ôc  défendit  fous  peine  d’excommu- 
nication de  les  tranlcrire,  de  les  lire,  ou  de  Les 

- garder.  Pour  les  Livres  de  Phyfique  du  même 
. * . . Auteur,  que  les  Evêques  jugèrent  pareillement 

dangereux,  quoique  moins  mauvais  , ils  furent 
prohibés  pour  deux  ans.  Un  Doéleur  nommé  Da-  , 
vid,  ôc  apparemment  David  de  Dinant  avoit  com- 
pofé  en  François  quelques  ouvrages  de  Théolo- 
gie  : ils  eurent  le  mçme  fort  que  la  Métaphyfique 
d’Ariftote  ; ils  furent  profcrits  à perpétuité,  & brû- 
lés cette  année  par  Sentence  du  Concile.  On  ne 

- dillingue  cependant  pas , fi  ce  fut  qu’on  les  trou- 
vât erronnés  par  eux-mêmes  , ou  parce  qu’une 

.Théologie  Françoife  ouvroit  la  porte  aux  aifpu- 
tes  de  Religion  parmi  le  peuple , Ôc  n’alloit  qu’à 
* y entretenir  la  préfomption  d’en  juger. 

R,f.  wji.u»iv.  L’Univerfité  de  Paris  étoit  alors  fur  un  très  beau 
/ - . ' . 7 ; . : 'pied  Î 
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pied  : ôc  nous  ne  liions  point,  dit  Rigord , que  Entre  l’an 
ni  Athènes,  ni  l’Egypte,  ni  aucune  autre  École 
du  monde  ait  jamais  eu  un  concours  d’Etudians 
plus  nombreux , ni  plus  floriflànt.  C’eft  ce  qu’il 
n’attribuoit  pas  feulement  aux  douceurs  Ôc  à l’a- 
bondance qui  rendoient  très  commode  le  féjour 
de  cette  Capitale  ; mais  de  plus  à la  fureté  ou  ils 
y vivoient,&  aux  Privilèges  dont  ils  y joüiffoient 
fous  le  régné  de  Philippe  Augufte,  comme  fous 
le  régné  précédent.  La  débauche  ÔC  les  autres  dé- 
fordres  qui  la  fuivent,  étoient  des  maux  bien  diffi- 
ciles à éviter  dans  une  multitude,qui  faifoit  là  com- 
me un  rendez-vous  de  toutes  les  Nations  de  l’Eu- 
rope. Les  querelles  ÔC  les  batteries  fur-touc  ne  pou- 
voient  manquer  d’y  devenir  fort  fréquentes.  Quel- 
que violence  qui  s’y  mêlât , ce  n’étoit  pas  par  cet 
endroit  qu’elles  avoient  des  confëquences  plus  fâr 
cheufes  : c’eft  que  prefque  tous  les  Ètudians  étoient 
Clercs,ôc  que  frapper  un  Clerc  emportoit  une  ex- 
communication réfervée  au  Pape.  Il  falloit  donc  L’Abbé  de  s. 
dans  le  cas  d’un  pareil  délit, ou  qu’ils  demeuraffent  nàf^rinnô- 
excommuniés,ou  qu’ils  entreprilTent  le  voyage  de  cp°r“r 
Rome  avec  un  préjudice  confîdérable  pour  leurs  tiins  cas _r«-  # 
études.  Le  Pape  eut  égard  à leur  embarras  ; ils  le  ti^n  portée 
fiipplierent  de  nommer  quelqu’un , qu’il  revêtît  du  j’”'rsedl"P^rr“é 
pouvoir  de  les  abfoudre  ; ôc  il  ne  refufa  pas  de 
commettre  à cet  effet  l’Abbé  de  Saint  V iétor , qui 
étoit  alors  Jean  I.  né  Allemand,  de  qui  l’Hiftorien 
Céfaire  a parlé  avec  honneur.  Mais  quoique  fage 
ôc  modefte,  l’Abbé  Jean  donna  à la  conceffion  du 
. Pape  une  extention  qu’elle  n’avoit  pas.  Sur  le  prin- 
Tome  X,  fi  b b 
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cipe  qu’il  faut  toujours  étendre  plutôt  que  reftèr- 
rer  les  grâces  des  Princes  , il  s’érigea  un  Tribunal, 
où  tout  Ecolier  excommunié  pour  en  avoir  frap- 
pé un  autre,  étoit  généralement  abfous.  «Vpus 
«n’avez  pas  pris  nos  termes  félon  leur  valeur,  lui 
«écrivit  le  Pape.  Ce  n’eft  point  tout  Ecolier  cou- 
«pable  dans  le  cas  marqué, qu’il  vous  eft  permis 
«de  rétablir  dans  la  communion  de  lEglife  : ce 
«font  uniquement  ceux  qui  auront  commis  la  fau- 
»te  à Paris  dans  le  temps  qu’ils  y étudient.  « Le 
Pape  lui  défendit  d’en  abfoudre  d’autres  > 8c  lui  dé- 
clara que  ç’avoit  été  jufques-là  des  abfolutions  nul- 
les  en  ce  qu’elles  avoient  été  données  fans  pouvoir. 

Innocent  III.  follicité  par  Baudouin  Empereur 
de  Conftantinople,  avoit  eu  de  grandes  vues  fur 
l’Univerfité  de  Paris , pour  former  en  Grece  un 
Clergé  Latin  ^ui  y fît  fleurir  la  Religion  6c  les 
Lettres.  Il  en  écrivit  aux  Evêques  de  France  8c  à 
l’Univerfité  même , exhortant  les  Prélats  8c  les  Pro- 
fefTeurs  à foutenir  cette  bonne  œuvre.  Baudouin 
dans  le  peu  qu’il  régna  ne  fe  contenta  pas  d’atti- 
rer le  plus  qu’il  put  de  Sçavans  à Conftantinople} 
il  fit  paiTer  a Paris  un  certain  nombre  de  jeunes 
enfans  Grecs,  afin  qu’élevés  félon  l’efprit  8c  félon 
les  ufages  de  l’Eglife  Romaine , ils  en  rapportafient 
chez  eux  les  heureufes  imprelîions,  8c  iacilitaflent 
par  là  l’ouvrage  de  la  réunion  , après  laquelle  il 
foupiroit.  Ce  fut  le  but  de  la  Fondation  d’un  Col- 
lege, dit  le  College  Grec,  ou  de  Conftantinople, 
8c  bâti, à ce  que  nous  lifons,au  même  lieu  où  eft 
maintenant  le  College  de  la  Marche  qui  a été 
conftruit-  fur  fes  ruines.. 
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Mais  la  pieté  qui  infpiroit  à Baudoiiin  des  pro- 
jets fi  utiles,  ne  le  garantit  pas  du  défaftre  où  il 
tomba  dès  l’année  1205.  Attaqué  par  Joannice 
Roi  des  Bulgares,  lorfqu’il  afliégeoit  Andrinople, 
il  y avoir  été  défait , le  Comte  Louis  de  Blois  tué , 
8c  lui-même  fait  prifonnier.  On  a écrit  que  Joan- 
nice l’avoit  traité  avec  la  derniere  barbarie  , or- 
donnant que  les  bras  8c  les  pieds  coupés,  il  fût 
jetté  dans  une  vallée  profonde , 8c  qu’il  y fervîc 
de  pâture  aux  oifeaux.  Villhardoüin  témoigne  qu’il 
mourut  en  prifon.  Henw  fon  frere  lui  avoir  luc- 
cedé  à l’Empire  d’Orient,  8c  le  garda  près  de 
onze  ans.  De  deux  filles  qu’il  laifibit,  Jeanne 
l’aînée  époufa  Ferdinand  frere  du  Roi  de  Portu- 
gal , 8c  par  ce  mariage  lui  porta  le  Comté  de 
Flandre.  Marguerite  la  cadette , ignorant  que  Bou- 
chard Seigneur  de  la  Maifon  d’Avefne,  étoit  dans 
les  Ordres  , contracta  avec  lui  cette  malheureufe 
union,  qui  occupa  fi  long- temps  les  Tribunaux 
Ecdéfiartiques,  8c  attira  tant  de  difgraces  fur  l’un 
8c  lur  l’autre. 

Ce  n’eft  qu’en  tremblant  fur  la  vérité , ou  la 
vraifemblance  du  fait , que  nous  ferons  mention 
des  quatre  ou  des  cinq  Barons  de  l’Orleannois , 
qui  avoient  fuivi  le  Comte  Louis  de  Blois  à 
Conllantinople  » 8c  qui  à la  journée  d’Andrinople, 
reçurent  une  preuve  fignalée  de  la  protection  du 
Ciel.  Elle  étoit',  fuivant  l’opinion  commune  de 
Ta  Province 4 la  récompenfe  de  leur  foi,  8c  le 
fruit  d’un  vœu  à Sainte  Croix  d’Orléans , où  ils 
s’étoient  obligés  dans  un  grand  péril.  Ce  qui  en 
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Entre  l’an  elt  relié  jufqu’à  nos  jours  pour  en  perpétuer  la 
ii.04.3c  ii  u-  raemoire^  e{î  le  préfent  ou  la  répréfentation  du 
préfe^t  de  deux  cens  treize  livres  de  cire  que  l’on 
a coutume  d’offrir  à cette  Eglife  aux  premières 
Vêpres  de  la  Dédicace  , Fête  de  l’Invention  de  la 
Croix.  C’eft  ce  qu’on  appelle  les  Goutieres  : Ôtce 
préfentTe  fait  au  nom  des  Seigneurs  qui  poffedéht 
les  Baronies  d’Yeure- le-Chàtel , de  Sully,  d’Af- 
cheres  , du  Cheroy-  lez-Meung  , ôc  de  Rouge- 
mont, tous  Fondateurs  de  l’Eglife  d’Orléans.  Ce 
font  les  mêmes  qui  portent  le  nouvel  Evêque  le 
jour  de  fon  Entrée  dans  la  Ville.  Tout  obfcure 
qu’eft  d’ordinaire  l’origine  de  ces  fortes  de  céré- 
monies , ou  d'obligations , on  ne  peut  douter 
qu’elles  ne  loient  iondées  dans  l’Hifloire  , Ôc  mê- 
me à peui-près  , pour  les  circonltances  eflèntiel- 
les  , comme  le  fouvenir  en  eft  demeuré  ancien- 
nement dans  l’efprit  des  peuples. 

L’origine  que  nous  venons  d’indiquer  pour  ht 
cérémonie  des  Goutieres  à Orléans,  n’eft  pas  le 
fentiment  qu’a  embraffe  le  judicieux  Auteur  d’une 
Differtation  compoféeà  ce  fujet  en  l’année  1734- 
Quelques  recherches  qu’il  ait  faites  là-deflus  , & il 
en  fait  de  très  réfléchies , ôc  de  très  bien  touchées,, 
il  ne  va  qu’à  rendre  fa  penfée  plaufible , il  n’ôte 
point  l’incertitude.  Parlant  de  ces  deux  redevances,  ^ 
1.19.  celle  desGoutieres,ÔC  celle  de  porter  l’Evêque  àTon 
Entrée , il  veut  qu’elles  partent  de  la  même  fource>.  • 
ôc  ne  juge  pas  qu’on  la  doive  rechercher  ailleurs 
que  dans  un  ufage  féodal , ÔC  dans  la  nature  des 
terres  qui  y font  fujettes.  Il  tire  fa  principal* 
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{>reuve  d’un  ancien  Cartulaire  du  Diocefe  d’Or-  ~rn!rc  ran 
éans  , dans  lequel  on  lit  fous  l’année  1 3 I 2.#«  que 
Noble  Dame  de  Sully  tenoit  en  Fief  du  Seigneur  « 

Evêque  d’Orléans  le  Château  ôt  Châtellenie  de« 

Sully,  à raifon  de  fes  enfans  > comme  aufïi  plu-« 
fleurs  Fiefs  & arriéré  - Fiefs  fitués  hors  de  ladite  « 
Châtellenie  : pourquoi  elle  devoir  une  offrande  « 
de  cire  à l’Eglife  de  Sainte  Croix  avec  les  autres" 
Vaffaux,  étoit  tenue  d’envoyer  un  Gentil-" 
homme  pour  porter  ledit  Seigneur  Evêque.  » 

*De  ce  témoignage  produit  par  l’Auteur  pour  la 
Baronnie  de  Sully  , il  croit  pouvoir  conclure  pour 
les  autres.  Ce  qui  fait  fèntir  la  folidité  de  fa  con- 
jecture ; « c’efl  , ajoute-t  il , ce  que  nous  voyons 
daçs  differentes  Eglifes  de  France  , où  les  Sei-  « 
gneurs  fujers  à des  redevances  de  cire,  ou  à por-“ 
ter  les  Evêques,  font  tous , fans  en  excepterau-" 
cun,Vaffaux  de  ces  Eglifes.  x>  Il  le  montre  par 
l’exemple  des  Eglifes  d’Amiens,  d’Auxerre  , de 
Mâcon , de  Poitiers , de  SoifTons , de  Nevers , de 
Meaux,  de  Paris,  de  Chartres  ; ôc  il  ne  trouve 
pas  que  dans  la  plupart  on  s’autorife  fur  rien  d’ex- 
traordinaire, ni  fur  aucun  monument  de  miracle, 
ou  d’engagement  fpécial , fèmblable  à ce  qu’on 
alléguejdans  l’Eglife  d’Orléans.  Mais  puifqu’il  y 
a une  tradition  fihguliere  confervée,  ôc  alléguée 
pour  Orléans  , il  eft  difficile  de  la  renvoyer  to-  • 
talement  au  nombre  des  fables  ; ou  qu’entre  les 
'différentes  relations  qui  en  ont  couru,  on  foit’ rai-  - 
fonnablement  autorifé  à rejetter  comme  faux  tout 
* ce  qui  s’y  rencontre  de  moins  avéré,  ou  deffitué  de 
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■ Entre 'pan  certains  motifs  de  crédibilité.  Nous  ne  décou- 
U04.  nu.  vrons  p0intï  non  plus  que  le  fçavant  Auteur  de 
la  DilTertation,  de  quel  bienfait  les  quatre  ou  les 
cinq  Barons  Orléanois , dont  il  s’agit,  avoient  à 
remercier  Dieu  : mais  nous  trouvons  convenable 
de  les  placer  au  temps  que  nous  avons  dit  , à la 
fuite  du  Comte  Louis  de  Blois  : & nous  avons  pour 
r.  fim  km.  garans  d’autres  fçavans  hommes,  qui  ont  fait  leurs 
recherches  Ôc  ont  examiné  aulïi-bien  que  nous. 
Man  h.  par.  L’Eglife  de  France  ne  s’étoit  relfentie  d’abord 

^ Bro  iiiicrics  ^es  troubles  qui  avoient  commencé  à agiter  plus 
enAngicter-  violemment  celle  d’Angleterre  fur  la  fin  de  1 205. 
qu’on  y' prend  que  par  l’occafion  qu’elle  y avoit  trouvée  de  fe 
en  France,  montrer  à fon  ordinaire  la  refiource  ôc  l’azile  de 
tous  ceux  qui  fouffrent.  Après  la  mort  d’Hubert 
Archevêque  de  Cantorberi , les  Moines  attachés 
au  fervice  de  cette  Cathédrale  lui  avoient  donné 
deux  fucceflfeurs  au  lieu  d’un  ; le  premier  qui  étoit 
leur  Superieur,nommé  précipitamment  pendant  la 
nuit,  à l’inlçu  du  Roi  j le  fécond  déjà  Evêque  de 
Norvich,que  le  Roi  avoit  fuggeré,  ÔC  qu’il  ap- ‘ 
puyoit.  La  conteftation  étant  portée  au  Pape , ÔC 
le  Pape  ayant  rejetté  les  deux  Ele&ions  qu’il  ju- 
geoit  vicieufes,  il  eut  à fa  Cour  aiïèzde  Religieux 
des  deux  Partis  pour  en  ordonner  régulièrement 
une  troifiéme , mais  du  confentement  de  la  Com- 
munauté entière  Ôc  après  avoir  député  au  Roi 
même.  Ce  furent  des  précautions  capitales  , dont 
le  Roi  lui  fçut  néanmoins  très  peu  de  gré.  Le 
Pape  avoit  indiqué  Etienne  Langton , dit  le  Car- 
dinal de  Saint  Chryfogone , comme  le  fujet  le  plus 
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digne  de  réunir  les  fuffrages.  Le  Cardinal  Langton  tmrc  l'an 
étoit  Anglois,mais  devenu. François  par  l’éduca- 
tion  qu’il  avoit  reçue  dans  l’Univerficé  de  Paris.  Bif.vpiv.r n. 
Il  avoit  rempli  glorieufement  les  places  de 
Profefl’eur  & de  Reéteur,  de  Chancelier  même, 
fuivant  quelques-uns,  ce  qui  n’ell:  pas  alïuréiôc 
il  avoit  prêché  avec  fruit  parmi  les  Difciples 
du  Saint  homme  Foulques  de  Neüilli.  Soit  que 
ces  rapports  avec  la  France  le  rendirent  fufpeél 
au  Roi  Jean  Sans  terre, foit  que  ce  Prince  fut  of- 
fenfé  de  n’avoir  pas  eu  plus  de  part  à fon  éléva- 
tion , les  Lettres  que  le  Pape  lui  en  écrivit  tou- 
tes polies , ôt  même  toutes  fuppliantes  qu’elles 
étoient,  le  mirent  en  fureur.  Le  Cardinal  Langton 
ne  palïa  dans  fon  efprit  que  pour  un  inconnu , & 
pour  un  Anglois  dénaturé  ennemi  de  fa  perfonner 
ôc  la  Communauté  des  Moines , qui  l’ayoient  élu 
que  pour  une  focieté  de  traîtres,  qu’un  de  fes 
premiers  foins  fut  de  faire  chafler  d’Angleterre  en 
confifquant  tous  leurs  biens.  Les  côtes  des  Pays- 
Bas  & celles  de  Picardie  furent  aufli-tôt  pleines 
de  ces  fugitifs , dont  le  R oi  Jean , par  la  conti- 
nuation de  fes  violences,  ne  tarda  pas  d’augmen- 
ter le  nombre.  Il  n’avoit  que  des  infultes  ôc  des 
menaces  pour  fe  venger  du  Pape.  Le  vertueux  tm»M.  a 
Pontife  eut  la  patience  dfe  répondre  à tout,  arti- 
cle  par  article.  Ses  réponfes  furent  la  juftification 
de  les  démarches  : mais  aulfi  ferme  ôc  aulli  fuivi 
dans  les  unes , que  difcret  ôc  modéré  dans  les  au- 
tres , il  foutint  que  la  troifiéme  éle&ion  étoit  ca- 
nonique ôc  irréprochable  , telle  par  conféquenc 
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i-mrc  rai.  qu’il  ne  pouvoir  y relâcher  rien  de  fon  autorité 
.4.&IÏH.  |ans  commettre  le  dépôt  de  l’autorité  même.  Et 
parce  que  le  Roi  fe  retranchoit  fur  un  défaut  de 
forme  en  ce  qu’on  n’avoit  point  requis  fon  confen- 
tement , le  Pape  afluroit  que  deux  Moines  avoient 
été  députés  exprès  pour  le  faire  ; & que  ce  n’étoit 
ni  à eux,  ni  à lui-même , qu’il  falloir  s’en  prendre 
fi  on  les  avoit  arrêtés  à Devonhire , & mis  par  là 
hors  d’état  de  remplir  leur  commilîion.  Il  faifoit  ob- 
ferver  que  pour  lui , quelque  liberté  qu'il  eût  dans 
une  Eledion  faite  en  Cour  de  Rome  , il  étoit  allé 
jufqu’à  demander  des  Procureurs , qui  y furent 
prélens  au  nom  du  Roi;  qu’il  n’avoit  pas  négligé 
enfuite  d’implorer  fa  protedion  Royale  pour  le 
fujet  élu  ; & que  le  meme  Courrier  qui  lui  avoit 
■ remis  les  Lettres  Apoftoliques , lui  en  avoit  aufli 
remis  du  Prieur  fie  des  Religieux  de  Cantorberi 
fur  l’article  du  confentement.  Il  concluoit,  qu’â- 
près  ces  avances  il  avoit  pleinement  fatisfait  à fon 
devoir,  & n’étoit  pas  obligé  de  revenir  encore 
à la  même  demande.  «Nous  avons  eu  foin  de 
«veiller  à votre  honneur,  pourfuivoit-il , au-delà 
/>même  de  ce  qui  vous  eft  dû  i c’efl  à vous  main- 
, «tenant  de  veiller  au  nôtre,  eufïiez-vous  la  délica- 
» telle  de  vous  y renfermer  dans  les  bornes  les  plus 
« précifes.  En  luivant  uni  autre  voye  prenez  garde 
«que  vous  ne  vous  expofiez  à franchir  un  pas, 
«dont  vous  ne  fortiriez  pas  aifement  j puifqu’il 
«faut  enfin,  que  celui  là  l’emporte,  devant  qui 
«tout  genou  plie  au  Ciel  , ÔC  fur  la  terre,  & 
«dans  les  Enfers.,.,.  De  mauvais  confeils  s’éflfor-, 
. çeront 
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ceront  de  vous  en  détourner Mais  croyez  « 

qu’il  ne  feroit  pas  lùr  pour  vous  de  réfifter  à« 
Dieu  ôt  à Ton  Eglife  dans  une  caufe,  pour  la-« 
quelle  le  glorieux  Martyr  Saint  Thomas  a ver-« 
le  récemment  fon  fang  ; depuis  fur-tout  que. vos  « 
PrédéCfefïeurs  d’illuft're  mémoire,  votre  pere 
votre  frere , ont  renoncé  entre  les  mains  des  Lé-<c 
gats  du  'Saint  Siège  à ce  corps  de  prétentions  « 
iniques  appellées  coutumes,  ôc  qu’on  pourroit<*‘ 
vous  porter  à défendre.  Que  fi  vous  acquiefcez<c 
humblement  à nos  intentions  , -nous  pourvoi- « 
rons  allez  éfficacement  à vos  intérêts  , pour  que« 
vous  n’ayez  aucun  préjudice  à craindre.  » 

Ces  dernieres  paroles  dans  leur  fimplicité 
étoient  une  terrible  annonce,  & comme  le  prélà- 
ge  deS  maux  où  l’imprudent  Jean  Sans-terre  alloit 
fe  précipiter.  Innocent  III.  qui  ne  le  fléchilToit , ni 
par  fes  prières,  ni  par  fes  exhortations , réfolut  de 
faire  voir,  qu’il  pouvoit  quelque,  chofe  de  plus 

3ue  de  prier  ôc  d’exhorter.  Il  manda  aux  Evêques 
e Londres,  d’Ely,  ÔC  de  Wincellre  de  l’aller 
trouver  ; ÔC  s’ils  le  voyoient  toujours  aufli  déter- 
miné à rejetter  l’Election  du  Cardinal  Langton  , 
de  lui  fignifier  l’ordre  qu’il  leur  donnoit  de  procé- 
der contre  lui  par  un  interdit  général  lnr  fon' 
Royaume , avec  menace  d’en  venir  à des  peines 
plus  rigoureufes  fur  fa  perfonne.  Quelques  tempé- 
rammens  que  les  trois  Prélats  employaient  pour 
s’épargner  à eux-mêmes  ce  qu’ils  prévoyoient  des 
emportemens  du  Roi , ils  ne  gagnèrent  rien  ; ÔC 
le  Lundi  de  la  femaine  de  laPalfion  2$.#Iars,  ils 
TomcX.  Ccc 


Entre 

1104.& 


l’art 

itlli 


Digitized  by 


Entre  l’an 

11*4. 


Philip.  Aug. 
ïollicitc  par 
Innocent  III. 
d’appuyer  la 
Sentence  pro- 
noncée à Ro- 
me contre  le 
Roi  Jean  Sans 
ferre. 


Ecf  Evêques 
d'Orléans  & 
d’Auxerre  ré- 
conciliés avec 
Je  Roi. 

Ri£.Ra;h. 
ht».  JJJ, 


Histoire  de  i/E  g l i s b 
mirent  toute  l’Angleterre  en  interdit  » puis  fe  reti- 
rèrent fur  les  terres  de  France , ou  le  Cardinal 
Langton  étoit  déjà.  , 

Ce  ne  fut  pas  feulement  en  conféquence  de  la 
prote&ion  que  le  Roi  de  France  leur  donnoit , à 
eux  de  aux  autres  perfécutés  , qu’enveloppé  dans 
leur  querelle  avec  le  Roi  d’Angleterre , il  fe  trou- 
va bien-toc  dans  la  nécefTité  de  les  foûtenir  en 
renouvellant  la  guerre  contre  lui.  Le  Pape  s’ai- 
griffoic  de  plus  en  plus,  & s’étant  porté  jufqu’a 
prononcer  contre  le  Roi  Jean  une  Sentence  de 
dépofition,  ilavoit  prié  Philippe  Augufte  de  lui 
en  faciliter  l’exécution  par  fes  armes.  Les  maxi- 
mes de  France  n’étoient  pas  alors  plus  favorables 
à ces  fortes  d’entreprifes , qu’elles  l’ont  été  de- 
puis : mais  l’intérêt  parloit  » & Philippe  Augufte 
qui  trouva  peu  après  fi  mauvais  que  le  Roi  Jean 
eût  difpofé  de  fes  Etats  en  faveur  du  Pape,  ne 
trouva  nullement  condamnable  alors , que  le  Pa- 
pe les  lui  offrît  à lui-même. 

CTétoit  vrai-femblablement  ce  grand  lèrvice 
q-u’Innocent  III.  avoit  en  vue , lorfque  depuis 
1209.  il  ne  travailloit  qu’à  terminer  fans  éclat 
le  démêlé  que  les  Evêques  d’Orléans  & d’Auxer- 
re, Manaffes  & Guillaume  de  Seignelai,  avoient 
avec  le  Roi  Philippe.  Tous  les  deux  avoient  ame- 
né les  milices  de  leurs  Evêchés  au  Camp  de  Man- 
tes pour  l’expédition  de  Varplie  fur  les  côtes  de 
Bretagne , ou  il  paroiffoit  que  le  Roi  devoit  mar- 
cher en  perfonne.  Mais  én  ayant  remis  la  condui- 
te à fes^Généraux , les  deux  Evêques  fe  crurent 
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par  là  difpenfés  d’aller  plus  loin,'Ôt  revinrent 
tranquillement  chez  eux  avec  leurs  troupes.  l e 
Roi  irrité  confifqua  leurs  Régales  : c’efl-à-dirc , « R,i\ 
ajoute  l’Hiftorien,  les  Fiefs  qu’ils  tenoient  de« 
lui  y leur  laifTant  perçevoir  librement  les  dixmes« 

& les  autres  revenus  qui  appartenoient  au  fpi-  « 
rituel.  Car  en  ce  qui  touchoit  l’Eglife  & fes  mi-« 
niftres,  continue-t’il , ce  Roi  véritablement  trè$« 

Chrétien  appréhendoit  toujours  de  rien  faire  dont* 
ils  puflent  le  tenir  véritablement  offenles.  Les  « 
deux  Prélats  cependant  s’en  étoient  pris  aux  Offi- 
ciers, commis  fur  le  fait  de  la  confifcation  : ils 
les  avoient  excommuniés , avoient  jetté  l’interdit 
dans  leurs  Diocéfes,  & étoient  allé  demander  jus- 
tice à Rome.  On  voit  parleur  expofé , qu’il  y «voit 
eu  de  la  précipitation  du  côté  de  la  Cour , & que 
l’on  n’y  avoir  pas  allez  diftingué  ce  qui  les  regar- 
doit  perfonnellement,ôc  ce  qui  regardoit  les  trou- 
pes qui  marchoient  à leur  fuite  : que  pour  eux , 
le  Roi  n’allant  point  en  campagne,  ils  en  avoient 
eu  la  permiffion  de  ne  point  marcher  ; mais  que 
leurs  troupes  là-delTùs  s’en  étoient  fait  un  méchant 
.prétexte  de  ne  point  aller  non  plus  fans  leurs  , 
Evêques  avec  le  corps  de  l’armée.  C’eft  ce  que  le 
Pape  Innocent  éclaircit  aflez  dans  la  Lettre  qu'il 
en  écrivit  au  Roi  Philippe  en  ces  termes  : «Quand  « Kain.  Tf.  Inrt^ 
les  autres  Rjois , ou  les  autres  Puilfances  atta-  « ,n- 
quent  les  biens , ou  les  libertés  des  Eglifes , nous  « 
avons  coutume , notre  cher  fils , de  leur  propofer  « 
votre  exemple  ; parce  que  dans  votre  Royau-« 

> rne  VOUS  avez  eû  jufqu’ici  une  grande  circonf-« 

• zi  • • 
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Emrc  l’an  » pe&ion  fur  ces  matières.  Aufli  le  Seigneur  qui 
1104.&  tiiL.  un  Juge  équitable  , vous  a-t-il  conuamment 
» couvert  de  fa  protection  vous  & vos  fujets.  Il 
«a  même  répandu  fur  vous  fa  magnificence  par 
»les  accroiflemens  qiftl  vous  a donnés , & il  ne 
«ceflera  point  de  vous  maintenir  & de  vous  ag- 
» grandir  vous  & vos  fuccefleurs,  tandis  que  vous 
«perfifterez  dans  un  fi  louable  deflein,  également 
«méritoire  devant  Dieu,  & glorieux  devant  les 
«hommes.  » Le  Pape  exhortoit  Philippe  à jetter 
les  yeux  fur  les  autres  Royaumes  , voifins  ôc  éloi- 
gnés » & à y confiderer  de  quels  fléaux  la  juftice 
de  Dieu  les  avoir  frappés , pour  av.oir  ufurpé  les 
biens  & envahi  la  liberté  des  Eglifes.  C’étoit  ma- 
nifeftement,  & par-defliis  tout  l’Angleterre  ôc  la 
Germanie  qu’il  avoit  en  vûë.  Puis  revenant  à la 
France,  «Nous  le  difons  avec  douleur,  pourfui- 
» voit-il,  nous  avons  appris  dernièrement,  que 
«par  un  procédé  où  nous  ne  reconnoiflons -ni  vo- 
«tre  piete  ordinaire,  ni  même  un  ufage  légitime 
« de  votre  autorité , vous  avez  fait  faifir  les  régales 
« & quelques  autres  droits  de  nos  vénérables  freres  . * 

i «les  Evêques  d’Auxerre  & d’Orléans  : Sc  cela  fans*. 

«aucun  forfait,  qu’ils  ayent  confefle,  ou  donc  ils 
«ayent  été  convaincus  ; mais  fur  une  ombre  de 
«leger  délie! , qui  eft  plus  la  faute  de-leurs  Sôl- 
«dats  que  la  leur,  puifque  pour  eux,  vous  leur 
. «aviez  fait  la  grâce  de  les  décharger.  «Comme 
cette  Lettre  d’innocent  III.  eft  ce  que  nous  avons 
de  plus  formel  fur  le  fonds  du  démêlé , on  en 

conciud  au  moins  , que  la  Cour  s’étoit  avan-  ' 

- . * 

' • • 
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cée  un  peu  vîte  au  fujet  des  deux  Evêques.  Le  Entre  l’an 
Pape  n’en  prioit  pas  moins  le  Roi  de  leur  par- 
donner  leur  faute  , s’ils  en  avoient  commis  quel- 
qu’une, & de  les  rétablir  généreufement  dans 
leur  premier  état.  Rome  & la  France  n’avoient 
alors  que  des  ennemis  communs.  Outre  les  liaifons 
d’Otton  avec  le  Roi  d’Angleterre  , Otton  depuis  la 
mort  de  Philippe  de  Suaube  arrivée  au  mois  de 
Juin  1 208.  n’avoit  pas  été  plutôt  déclaré  feul  Em- 
pereur, qu’il  avoit  recommencé  à violer  hardiment  . 
toutes  les  paroles  données  au  Pape , & ranimé 
tout  le  feu  des  anciennes  divifions.  Le  parti  de 
roécontens  qui  fubfiftoit  toujours  contre  lui-  en 
Allemagne, appuyé  du  fecours  de  Philippe  Augufte 
en  avoit  profité, & malgré  le  Pape  même,  mais  dans 
l’efpérance  d’obtenir  Ton  contentement.  On  y ve- 
noit  d’élire  un  nouveau  Roi  des  Romains,  connu 
dans  la  fuite  fous  le  nom  de  Frideric  IL  fils  de  ’ 

l’Empereur  Henri  VI.  8c  petit-fils  de  Frideric 
Barberouffe.  Pour  ce  qui  étoit  du  Roi  Jean  , on 
eut  dit  à la  mauvaife  conduite  , qu’il  difputoit 
avec  Innocent  III.  qui  du  Pape;ou  de  lui-même, 
travailleroit  le  plus  efficacement  à lui  détacher 
fes  fujets.  Le  principal  effet  que  la  Sentence  qui 
le  dépofoit  avoit  produit  fur  eux , c’eft  qu’en  les 
déliant  du  ferment  de  fidelité^,  elle  les  mettoit  en 
état  de  faire  éclater  contre  lui  avec  moins  drob- 
ftacle  la  haine  qu’ils  lui  portoient.  Elle  étoit  ex- 
trême; 8t  jamais  occafion  de  révolte  n’avoit  été 
laifie  avec  plus  de  rapidité, qu’ils  faifirent  celle-ci 
fous  couleur  de  Religion. 

C c c iij 
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Philippe  Augufte  qui  recevoit  de  leur  part  des  • 
AffemUée  de  invitations  fecretes  de  palier  en  Angleterre , en 

Soldons  fur  A , r . .,.6  . . ’ 

Teipédition  meme-temps  que  le  Pape  lui  en  deteroit  la  Cou- 
ronne, fe  hâta  de  convoquer  là-delTus  une  grande 
Alfemblée  de  Seigneurs  & d’Evêques  qu’il  tinta 
SoilTons.  Il  y eut  la  confolacion  de  les  voir  prefque 
tous  applaudir  au  deflein  qu’il  leur  propofoit,  & 
difpofé  à palier  la  mer,  ne  montrer  qu’un  fentiment 
unanime  fur  la  juftice  d’une  guerre  qu’on  n héfi- 
toit  pas  à appeller  une  guerre  faince,  Scqui  étoit 
publiée  fur  le  même  pied  qu’une  Croifaae. 

Ferdinand  Comte  de  Flandre  fut  le  feul  qui 
refufa  de  s’y  engager,  tout  redevable  qu’il  étoit. 
de  ce  Comté  à Philippe  Augufte  pour  avoir  mé- 
nagé fon  mariage  avec  la  Princeife  Jeanne  , fille 
du  Comte  Baudouin  Empereur  de  Conftantino- 
ple.  Mais  trop  crédule  aux  confeils  d’un  des  plus 
méchans  hommes  qu’il  y eut  alors , Renaud  de 
Dammartin  Comte  de  Boulogne , Ferdinand  avoit 
déjà  lié  fa  partie  avec  le  Roi  d’Angleterre  qu’il , 
fervit  depuis  plus  chaudement , & par  malheur 
pour  lui  plus  à fes  dépens  que  perfonne. 

L’expédition  d’Angleterre  étant  réfolue,  Phi- 
s’y  pré-  lippe  Augulle  ne  négligea  aucun  des  préparatifs, 

'•  îor«  démiî-  qu  il  efpera  pouvoir  contribuer  à la  rendre  ècu- 
f kes  toucijuu  reupe  & même  en  ce  qu’il  lentoit  être  de  purs 
devoirs  de  conlcience.  C etoit  la  coutume  des 
Grands  d’avoir  auprès  d’eux  des  troupes  de  far- 
ceurs pour  les  divertir,mais  dont  la  licence  ble(Toit 
fo.uvent  les  bonnes  mœurs.  Il  les  renvoya  de  fa 
*'i'  Cour.j  touché  de  la  dureté  dont  il  ufoit  envers 
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la  Reine  Ingelburge  , qu’il  tenoit  toujours  éloignée 
de  lui  depuis  feize  ans  qu’il  l’avoit  reprife,  il  fit 
enfin  cefler  le  fcandale.  Un  Ecrivain  de  ce  temps- 
là  allure  que  toute  prifonniere  qu’elle  étoit  au 
Château  d’Etampes  , elle  n’y  manquoit  de  rien  ôc 
étoit  fervie  en  Reine  j mais  elle-même  donne  une 
autre  idée  de  fa  fituation , dans  une  Lettre  écrite 
au  Pape.  « Sçachez , Saint  Pere , lui  dit-elle , que  « 
je  fouffre  des  maux  infup portables  lans  la  plus« 
légère  confolation.  Car  perfonne  ne  me  vient  « 
vifiter,  fi  ce  n’efl:  quelque  ame  rdigieufe.  Je  ne« 
puis  ni  entendre  la  parole  de  Dieu , ni  me  con-« 
fefier:je  n’aflifte  que  rarement  à la  Méfié.  On« 
m’épargne  la  nourriture  & les  habits  : on  m’ôte  « 
la  liberté  de  me  faire  làigner  5c  de  prendre  le« 
bain; je  n’entens  que  des  chofes  défagréables ,« 
par  des  perfonnes  qui  cherchent  à me  rebuter.  » 
Elle  fe  plaint  fort  au  long  qu’on  lui  fufcite  tou- 
tes ces  peines,  afin  delà  contraindre  de  déclarer 
quelque  chofe  contre  les  Loi*  du  Mariage.  C’effc 
à quoi  pour  plaire  au  Roi,  on  ne  celToit  point 
d’en  revenir  avec  elle,  & fur  quoi  elle  prie  le 
Pape  de  ne  rien  croire , quelque  aveu  qu’on  s’ef- 
force d’extorquer  de  fa  bouche  par  la  crainte  5c 
par  les  menaces. 

Le  Roi  que  la  perfévérance  d’Ingelburge  à fou- 
tenir  la  confommation  du  mariage  déconcertoit, 
n’en  avoit  pas  moins  fait  de  nouvelles  inftances  à 
Rome  en  l’année  1212.  Entre  autres  Agens  tou- 
jours inutilement  employés  à ce  fujet , il  y avoir 
envoyé  un  Abbé  de  la  Trappe  avec  un  Clerc  d* 


L’An  ni». 
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l.As~,  i.'x7  Ton  Palais , qui  ne  furent  pas  mieux  écoutés.  « Nous 
Ep.jm.nr.  «avons  tout  entendu,  lui  récrivit  le  Pape,  ôc 
«nous  ne  trouvons  aucun  moyen  de  vous  fatis- 
« faire.  Nous  vous  proteftons  en  préfence  du  Soil- 
« verain  Seigneur , que  fi  la  confcience  nous  per- 
« mettoit  de  diflfoudre  votre  mariage , nous  nous 
«y  porterions  volontiers.»  On  ne  fçait  point  ce 
que  la  Reine  avoit  dit , le  Cardinal  de  Corçéon 
ÔC  l’Abbé  de  la  Trappe  préfens,  Ôc  dont  le  Roi 
avoit  pris  occafion  d’agir  ; mais  le  Pape  y oppofa 
conflamment  la  parole  de  Jefus-Chrilt  : Que  ï hom- 
me ne  J é pire  point  ce  que  Dieu  a uni.  « Si  nous  tâchions 
>*de  déterminer  là-deHus  quelque  chofe  fans  la  dé- 
libération d’un  Concile  général,  continuoit-il  ; 
« outre  l’oflfenfe  de  Dieu  , ÔC  la  honte  que  nous 
» pourrions  encourir  devant  les  hommes , peut- 
«être  nous  expoferions  nous  à perdre  notre  Ordre 
»ÔC  notre  Dignité  ; puifque  notre  autorité  ne  fçau- 
• »roit  difpenfer  contre  une  vérité  fi  formelle.  Il 

« y a,  comme  nousde  fçavons  certainement, d’au- 
«tres  déclarations  que  la  Reine  a faites  avec  fer- 
»ment,  qui  ne  permettent  pas  de  penfer  autre- 
n ment  de  votre  mariage,qu’on  ne  doit  penfer  d’un 
«mariage  confommé.  Nous  prions  ôc  nous  avertif- 
«fons  donc  votre  Sérénité  de  fermer  l’oreille  à ces 
» vains  difcours , que  tiennent  fur  cela  des  gens 
«qui  cherchent  à vous  plaire  , ÔC  vous  cachent  ce 
» qu’il  y a de  vrai.  Pour  nous , qui  rendrons  comp- 
»te  de  vous  au  jugement  de  Dieu,  nous  ne  vou- 
«lons  pas  vous  féduire,  de  crainte  que  nous  ne 
«perdilîions  en  même  temps  par  là,  ôc  votre  ame 
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6c  la  notre.  C’ell  pourquoi  Prince  très  prudent, « i-an  mu'1 

défiftez-vous.  d’un  projet,  qui  feroit  votre  rui-« 

ne.  Traitez  avec  bonté  pour  Dieu  une  Reine,  « 

qui  a eu  le  mérite  d’un  long  martyre  pour  ne  ce 

pas  donner  atteinte  à la  loi  du  mariage.  Celiez  auc« 

relie  de  nous  importuner  fur  une  affaire  que  vous  « 

ne  pouvez  plus  pourfuivre,  6c  de  paroître  vou-cc 

loir  profiter  de  la  perfécution  que  nous  fouffrons  « 

actuellement , afin  de  nous  arracher  ce  que  vous  « 

fouhaitez,  mais  que  la  confidence  nous  défend  « 

de  vous  accorder.  » 

Cette  Lettre  d’innocent  III.  à Philippe  Augufle 
étoit  accompagnée  d’une  autre  au  Frere  Guérin  ce 
fiage  Chevalier  de  Saint  Jean  de  Jtrufalem , qui 
étoit  entré  fi  avant  dans  la  faveur.  Le  Pa^>e  vou- 
loit  l’oppofer  à ceux  des  Miniftres  8c  des  Cour- 
tifans  dont  il  fie  défioit  fur  le  point  du  divorce. 
»Nou*prenons  à témoin,lui  dit-il, le  Dieu  feru-cc 
tateur  de  nos  cœurs , que  nous  aimons  fi  fincere-  ce 
ment  notre  très  cher  fils  Philippe  Roi  de  Fran-c« 
ce , qu’il  n’y  a point  de  grâces  qu’il  ne  dût  at-  « 
tendre  de  nous  : mais  quand  il  nous  en  deman-  « 
de  , qui  feroient  préjudiciables  à fon  falut , plus  « 
nous  l’aimons , plus  nous  fommes  dans  l’oblîga-  « 
tion  de  le  refufer.  y>  Jamais  certainement  les  eonfi- 
dérations  humaines  n’avoient  été  plus  capables  de 
fléchir  le  Pape , fi  cette  ame  inébranlable  avoit 
tenu  à autre  chofe  qu’à  Diey  8c  à l’Evangile.  Le 
Roi  qui  étoit  bien  aile  de  lui  marquer  la  déféren--  bonncpcc* 
qu’il  avoit  à fies  exhortations , renonça  pour  tou-  * In8C  “8*’ 
jours  au  deflèin  de  répudier  la  Reine.  Il  la  rap- 
' Tome  X,  P d d 
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394  Histoire  de  l’Eglise 
pella  , 6c  Te  comporta  dans  la  fuite  avec  elle  d’une 
maniéré,  qui  effaça  jufqu’aux  impreffions  du  pafTé. 
Toute  la  France  en  témoigna  une  grande  joye  : 
car  on  ne  pouvoit  reprocher  au  Roi  que  la  bizar- 
rerie de  fes  procédés  à l’égard  de  cette  PrincefTe, 
une  des  plus  accomplies  qui  lût  monté  fur  le  Trô- 
ne i 6c  c’étoit  l’unio  ue  tache  qui  ternît  la  gloire 
de  fon  régné.  Si  fa  réconciliation  avec  Ingelburge 
étoit  un  facrifice  qui  lui  coûtoit  , ce  fut  bien  pis 
peu  après  lorfqu’il  fallut  facrifier  l’expédition  mê- 
me d’Angleterre.  Mais  avant  que  d’en  reprendre 
la  fuite , nous  avons  à revenir , ou  à la  guerre , 
ou  aux  négociations  du  Languedoc , car  l’un  n’y 
étoit  qu’une  préparation  à l’autre. 

Une  fcumilfion  fimple  6c  dégagée  de  tout  fub- 
terfuge  , eft  en  fait  d’héréfie  , la  juftification  qui 
eft  le  moins  capable  d’impofeï.  Le  Roi  d Arra- 
gon  comme  bon  Catholique  auroit  dû  abandon- 
ner les  Seigneurs  Albigeois , tant  qu’ils  lui  refu- 
foient  cette  fatisfadion.  Au  lieu  de  les  rappel- 
ler  conftamment  h ce  point  unique , il  prit  avec 
eux  bien  des  précautions  qui  ne  aécidoient  point. 
Il  entroit  dans  leurs  pour-parlers  , il  recevoitleurs 
promefTes , il  exigeoit  leurs  fermens  : c’ert-à-dire 
qu’il  cherchoit  à perfüader  au  Public,  6c  à fe  per- 
luader  à lui-même,  qu’ils  n’étoient  point,  ou  qu’ils 
n’étoient  plus  ce  qu’on  en  penfoit , 6c  il  les  laif- 
foit  aufïi  hérétiques  que  jamais  malgré  fes  efTorts. 
Il  pafTa  quelques  femaines  à Touloufe  après  fon 
retour  d’Êfpagne,  uniquement  occupé  à y follici- 
ter  les  aflurances  qu’il  vouloir  avoir  pour  fe  rendre 
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raifonnablement  leur  caution  auprès  du  Pape.  Il  en  i’an  ïm/ 
eut  du  Comte  de  Touloufe  pour  lui  & pour  Ton  fils, 

& des  Capitouls  delaVille.  Il  eneut  aufïi  du  Com- 
te de  Foix  , du  Comte  de  Comminges  , & du  Vi^ 
comte  de  Béarn  qui  remettoient  leurs  terres  , leurs 
perfonnes,&  tout  ce  qu’ils  pofTedoient  à fa  difpofi- 
tion,  en  ligne  & en  garantie  de  leur  fourmilion  aux 
volontés  de  fa  Sainteté.  Mais  elles  leur  avoient 
été  fi  fouvent  fignifiées  par  les  Légats , qu’on  né 

fiouvoit  que  foupçonner  de  la  fupercherie  dans 
es  mefureS  qu’ils  prenoient,pour  en  rejetter  indé- 
finiment l’exécution  à l’avenir , étant  alors  en  état 
de  les  accomplir  fans  délai. 

Quand  le  Roi  d’Arragon  eut  reçu  toutes  ces  c'«f-  T.  xi4 
pièces , il  chargea  d’abord  l’Archevêque  de  Tar-  f'  ’’ 
ragone  d’en  enflçyer  à Rome  des  copies  fidelles. 

Pui§  à l’occalion  du  Concile,  que  1 Archevêque 
de  Narbonne  alTembloit  à Lavaur,  rl  le  pria  de 
convenir  d’un  lieu,  entre  cette  Ville  & celle  de 
Touloufe,  où  ils  eulTent  la  commodité  de  confé-: 
rer  enfèmble.  C’étoit  pour  lui  donner  part , à lui 
& aux  Evêques , des  bonnes  paroles  qu’il  avoit 
eues  du  Comte  de  Touloufe  , du  Comte  de  Foix, 
du  Comte  de  Comminges , & du  Vicomte  de 
Béamiôc  en  conféquence  le  faire  s’employer  avec 
lui , à ce  que  les  terres  qui  leur  avoient  été  pri- 
fes  leurfuflent  reflituées.Une  pareille  propofition 
dans  fa  bouche  dérangoit  beaucoup  les  conven- 
tions faites  entre  les  Evêques  en  faveur  du  Comte 
de  Montfort.  Perfonne  n’y  avoit  plus  travaillé 
que  l’Archevêque  de  Narbonne.  Il  répondit  au 
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Roi  d’Arragon,  qu’il  le  prioit  de  rédiger  lès  de- 
mandes par  écrit , afin  qu’étant  communiquées  au 
Concile  on  y recueillît  plus  exa&ement  les  avis  de 
ceux  qui  le  compofoient.  Le  Comte  de  Montfort 
préfent  à cette  entrevue  reçut  bien  des  careflès  du 
Roi  d’Arragon.  « Accordez  - moi  huit  jours'  que 
»vous  cefTerez  vos  mauvais  procédés  envers  vos 
» ennemis,  lui  dit  le  Roi  d’Arragon.  Mes  procé- 
»dés  à leur  égard  n’ont  rien  de  mauvais,  reprit 
>>le  Comte  de  Montfort.  Quelque  loiiables  qu’ils 
«foient  néanmoins, j’en  uferai  autrement  pendant 
»huit  jours  par  refpeét  pour  votre  Majefté.  « C’é- 
toit  une  fulpenfion  d’armes , qu’ils  fe  promirent 
réciproquement  ; mais  à laquelle  les  Albigeois  fe 
crurent  fi  peu  obligés , qu’ils  continuèrent  à l’or- 
dinaire leurs  excurfions  & leurs  ^fiacres.  Voici 
en  quels  termes  le  Roi  d’Arragon  Ru  bout  de  trois 
jours  expofa  ce  qu’il  fouhaitoit  aux  Peres  du 
Concile. 

«Puifque  la  Sainte  Eglife  nôtre  mere , leur  écri- 
>i  vit-il,n’ufe  pas  feulement  de  paroles  qu’elle  nous 
»adrefle  pour  nous  inilruire,  mais  qu’elle  ule  aullx 
» » de  peines  qu’elle  nous  applique  pour  nous  cor- 
riger : Pierre  Roi  d’Arragon  par  la  miféricorde 
» de  Dieu , fils  fournis  de  cette  même  Eglife  , te- 
»nantla  place  du  Comte  de  Touloufè,  qui  délire 
» rentrer  dans  fon  fein  , fait  humblement  à votre 
» Sainteté  une  demande  au  nom  du  Comte.  C’eft 
y>  que  moyennant  qu’il  fatisfafle  en  perfonne  félon 
» le  jugement  de  l’Eglife  pour  les  excès  commis  , & 
«pour  la  réparation  des  torts  & injures  dont  il  eft 
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redevable  à plufieu»s  Eglifes  ôc  à divers  Prélats,  il  « 
foit  favorablement  & miféricordieufement  réta-« 
bli  dans  lès  pofleffions  ôc  autres  effets  qu’il  acc 
perdus....  Que  fi  peut-être  l’Eglife  ne  vouloit« 
point  écouter  la  demande  dudit  Roi  dans  la  per-« 
lonne  du  Comte,  il  demande  ôc  il  prie  qu’elle  « 
lui  accorde  la  même  chofe  pour  fon  hls  : de  forte  « 
pourtant  que  le  fils  n'en  demeure  pas  moins  « 
chargé  de  fatisfaire  perfonnellement  pour  lui,  foit  « 
en  marchant  avec  des  troupes  au  fècours  des« 
Chrétiens  fur  la  Frontière  des  Sarrafins , foit  dans  « 
les  Pays  d’Outremer,  félon  que  l’Eglife  le  ju-  « 
géra  le  plus  expédient.  Son  éducation  jufques-ct 
là,  par  les  foins  qu’on  en  doit  prendre  , fera  « 
celle  qui  convient  à l’honneur  de  Dieu  ôc  de  ce 
l’Eglife  Romaine , en  attendant  l’âge  où  il  pour-  « 
ra  donner  des  marques  lùres  de  fes  bonnes  qua-  c« 
lités.  » 

Le  Roi  d’Arragon  offroit  pareillement  la  fatis- 
faction  que  l’Eglife  jugeroit  légitime , ôc  deman- 
doit  la  reftitution  des  anciens  Domaines , pour  le 
Comte  de  Comminges,  le  Comte  de  Foix  ôc  le 
Vicomte  de  Béarn  les  Vaflàux,  ou  fes  parens.  Il 
nioit  abfolument  que  les  premiers  euffènt  jamais 
été  hérétiques.  Il  difoit  du  Comte  de  Commin- 
ges, que  bien  loin  d’avoir  favorifé  les  Se&aires, 
on  devoir  plutôt  le  mettre  au  nombre  de  leurs 
ennemis»  ôc  il  déclarait  le  Vicomte  de  Béarn  prêt 
à s’expliquer  devant  des  Juges  non  fufpe&s  , ôc 
à recevoir  humblemeQt  avec  les  autres  ce  qu'il 
plairait  à l’Eglife  d’en  prononcer.  « Sur  tous  ces 
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«points  ,concluoit  le  Roi  d’Arragon  parlant  de 
» lui-même , ledit  Roi  a crû  devoir  implorer  votre 
«miféricorde , plutôt  que  de  requérir  une  juftice 
«rigide.  Il  recourt  à votre  clémence  par  fes  Clercs 
« & par  fes  Barons  : quelque  chofe  que  vous  or- 
« donniez,  il  le  ratifiera.  Il  vous  fup plie  feulement 
«de  conduire  fi  diferetement  & fi  attentivement 
«cette  affaire,  que  dans  la  fituation  préfente  de 
«la  Chrétienté  du  côté  de  l’Efpagne  , il  ait  dequoi 
«pouvoir  s’appuyer  fur  l’affiflance  de  ces  Sei- 
«gneurs  , & fur  celle  du  Comte  de  Montfort  pour 
«l’honneur  de  Dieu  ÔC  pour  l’accroifTement  de  la 
«Sainte  Eglife.« 

Le  Roi  d’Arragon  avoit  fervi  utilement  l’E- 
glife  contre  les  Maures  ; mais  plein  des  projets  par 
où  l’on  fe  préparoit  à les  pourfuivre,il  ne  penfoitpas 
afièz  à ce  qu’alloit  devenir  une  héréfie  fomentée  par 
fes  bons  offices  i & que  les  Albigeois  tolérés  en 
France  y pouvoient  devenir  auffi  formidables,  que 
les  Infidèles  l’avoient  été  en  Efpagne.SaLettre  étoit 
dattée  du  1 6.  Janvier,  & le  1 8.  les  Evêques  afTem- 
blés  à Lavaur  lui  envoyèrent  cette  réponfe. 
«Nous  avons  vû  vos  demandes  ôc  vos  prières.... 
«La  qualité  de  fils  de  l’Eglife  que  vous  y pre- 

»nez votre  amour  pour  l’Eglife  Romaine, 

«celui  qu’elle  vous  porte , notre  refpeâ;  pourvo- 
«tre  Majefté,  ce  font  autant  de  motifs  qui  nous 
« engagent  à déférer  à fes  intentions  , autant  que 
«nous  le  pouvons,  félon  Dieu.» 

«Mais  en  ce  qui  touche  [e  Comte  de  Touloufe 
» Sc  fon  fils  , c’eft  une  caufe  dont  une  autorité 
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fupérieure  nous  a ôté  la  connoiflance , depuis  « ’ 
que  le  Comte  de  Touloufe  lui- même  l’a  fait» 
commettre  par  le  Pape  à l’Evêque  de  Riez  8c  « 
au  Do&eur  Theodjfe.  Vous  vous  fouvenez  fans» 
doute  quelle  condefcendance  le  Pape  ôc  l’Abbé» 
de  Cîteaux,  aujourd’hui  Archevêque  de  Nar-» 
bonne  , eurent  pour  ce  Comte  en  votre  confi-» 
dération  il  y a deux  ans. ...  Au  mépris  des  gra-  « 
ces  qu’il  avoit  reçûës  & contre  les  fermens  3« 
ajoutant  depuis  iniquité  fur  iniquité  , crimes  fur» 
crimes , excès  fur  excès  , il  a perfécuté  li  vio-» 
lemment  l’Eglife  de  Dieu  ; il  a caufé  tant  de» 
maux  avec  les  Hérétiques  8c  les  Routiers  de» 
fa  fuite  , qu’il  s’elt  rendu  entièrement  indigne  » 
de  tout  ménagement  8c  de  tout  bienfait.» 

«Pour  le  Comte  de  Comminges  , nous  avons 
fçû  avec  certitude  qu’averti  de  faire  pénitence ,« 
8c  de  fe  réconcilier  à l’Eglife  après  fes  anciens» 
défordres , particulièrement  après  fes  liailons» 
avec  les  Hérétique;*  8c  leurs  fauteurs  , il  y a » 
perfillé  tout  excommunié  qu’il  étoit.  Il  peut  mê-  » 
me  être  réputé  auteur  de  tous  les  maux  que  la« 
guerre  a enfantés,  le  Comte  de  Touloufe  ayant» 
alluré  ne  l’avoir  entreprife  qu’à  fon  inftigation.  » 
Cela  n’empêchera  pas  que  l’Eglife  ne  lui  ren-» 
de  jullice  , lorfqu’il  fe  fera  montré  digne  d’en  » 
être  abfous,  8c  qu’il  aura  reçu  la  liberté  de  fe« 
défendre  en  jugement  fur  les  chefs  d’accufation  » 
intentés  contre  lui.  » 

Les  Evêques  palfoient  au  Comte  de  Foix.  Sans 
lui  reprocher  d’héréüe  formelle , non  plus  qu’au 
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i’An  mi.  Comte  de  Comminges,  ÔC  au  Vicomte  de  Béarn, 
ils  ne  les  en  traitoient  pas  moins  d’ennemis  ôc  de 
perfécuteurs  de  l’Eglife  , frappés  jullement  de  fes 
foudres , rebelles  à Ion  autorité,chargés  de  propha- 
nations  ôc  de  facriléges.Ils  auroient  épuifé  toute  fon 
indulgence  , continuoient  ces  Prélats , fi  elle  ne  l’a- 
voit  pas  toujours  prête  à recevoir  les  plus  grands 
pécheurs  ; mais  à les  recevoir  pénitens,  ôc  aux  con- 
ditions qu’elle  ne  pouvoir  point  ne  pas  exiger  d’eux 
pour  la  réparation  des  dommages,  qu’ils  avoient 
caufés.  « Elles  font  fi  équitables  ces  conditions , très 
»illuftre  Prince,  difbient ils  à la  fin  , que  fi  vo- 
j>tre  Majefté  n’a  voit  pas  en  vue  de  les  faire  rem- 
»>plir  par  les  coupables,  pour  qui  elle  intercède, 
»il  lui  liéroit  mal  de  donner  fa  médiation  à des 
»gens  de  ce  caraélere,  » Le  refte  eft  une  exhor- 
tation au  Roi  d’Arragon,  à qui  ils  rappellent  les 
obligations  qu’il  avoir  au  Pape  i ôc  il  en  avoir  de 
très  confidérables.  Ç’auroit  été  alors  un  Aéte  de 
reconnoifiànce  bien  placé,  que  le  facrifice  qu’il  lui 
auroit  fait  de  fes  rapports  avec  le  Comte  de  Tou- 
loufe , ôc  les  autres  Seigneurs  fauteurs  des  Albi- 
geois. Il  falloit  plus  pour  cela  qu’un  cœur  recon? 
noilîànt  : il  falloir  un  attachement  à la  Religion 
de  fes  Peres  i il  falloit  même  une  délicatefle  fur 
les  moyens  delà  maintenir  , que  le  Roi  d’Arragon 
n’avoir  pas.  Muni  des  déclarations  ÔC  des  pro- 
mettes que  ces  Seigneurs  lui  avoient  confiées , 
il  fe  cacha  que  leur  conduite  ne  cefïoit  point 
de  les  démentir  j ÔC  comme  fi  ç’eut  été  tout  pour 
lui  que  des  é.crimres , il  s’en  fit  un  voile  pour  nç 
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pas  voir  le  terrible  abîme  où  ils  l’entraînoient. 

Les  Légats  & les  Evêques  convoqués  à Lavaur 
avoient  beloin  des  plus  puiflans  efforts  auprès  du 
Pape  contre  Tes  follicitations  8c  fes  brigues.  Une 
expolition  nue  de  ce  qu’ils  avoient  fous  les  yeux 
depuis  quatre  ans , leur  parut  ce  qu’ils  pouvoient 
y oppofer  de  meilleur.  Les  Légats  dreflèrent  une 
longue  Lettre , ou  en  rapportant  ce  qui  s’étoit 
pâlie  fur  les  demandes  du  Roi  d’Arragon , ils  re- 
prirent les  chofes  dès  l’Affemblée  de  Saint  Gilles , 
& la  prétendue  réfipifcence  du  Comte  de  Toulou- 
fe.  Les  Evêques  du  Concile  en  corps  en  écrivi- 
rent une  autre , qui  contenoit  les  motifs  de  leur 
refus  dans  les  réponfes  données  au  Roi  d’Arr^gon. 
Ils  marquoient  aulli  comme  ce  Prince  étoit  le  feul 
dans  le  monde  entier,  que  le  Comte  de  Toulou- 
fe  fût  venu  à bout  d’intéreflèr  k fa  caufe  : que  non 
feulement  il  avoit  imploré  inutilement  le  fecours 
d’Otton  , ennemi  de  Dieu  & de  l’Eglife  ; qu’un 
peu  plus  écouté  du  Roi  d’Angleterre  , il  ne  l’avoit 
pas  cependant  trouvé  plus  emcace,8c  avoit  envoyé 
les  Ambaffadeurs  jufqu’à  Maroc  , pour  effuyer  la 
confufion  d’être  rebuté  des  Africains  même.  Ils 
protefloien't  au  Pape  que  c’étoit  fur  le  falut  de 
leurs  âmes , qu’ils  le  conjuroient  de  ne  point  per- 
mettre qu’on  rendît  au  Comte  de  Touloufe  une 
puiffance  qui  redeviendroit  plus  dommageable 
qu’elle  n’avoit  été , fi  en  l’épargnant  on  manquoit 
de  confommer  comme  on  le  pouvoit  l’affaire  de 
la  foy.  «Car  foyez  certain,  pourfu i voient-ils 
que  lui  reftituer  k lui , ou  k fes  héritiers  des  ter-  « 
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l'an  mi.  »res  dont  ils  ont  été  dépouillés  avec  tant  de  juf- 
»tice  ôc  au  prix  de  la  vie  de  tant  de  Chrétiens, 
*>ce  ne  feroit  pas  feulement  une  nouvelle  cala- 
» mité  pire  que  la  première , ce  feroit  porter  au 
» Clergé  ÔC  à l’Eglife  un  coup  plus  funefte  qu’on 
» ne  le  peut  imaginer.  » 

raïfs*EgîSf«  Le  Légat  Theodife  ôc  l’Evêque  de  Commin- 
ges  comptèrent  pour  rien  la  fatigue  du  voyage , 
«le»  Albigeois.  ôc  fe  mirent  à la  tête  des  Députés  du  Concile  à 
Rome.  Guillaume  Archidiacre  de  Paris  fi  célébré 
depuis  le  Siège  de  Termes  voulut  auffi  les  accom- 
pagner ; ôc  afin  de  fe  réunir  tous  contre  l’ennemi 
commun  , plufieurs  autres  animés  du  même  efprit 
joignirent  à la  députation  les  plus  fortes  inftan- 
ces.  Sans  diftin&ion  des  Evêques  comprovinciaux 
ôc  des  Evêques  étrangers , toute  cette  partie  de  l’E- 
. glife  de  France  , la  Province  d’Arles , celle  d’Aix , 
celle  de  Bourdeaux  envoyèrent  leurs  Lettres  par- 
ticulières j ce  fut  un  concert  ôc  une  efpece  de  cri 
général,  auquel  le  Pape  ne  put  réfifter. 

Mais  quelque  réfolution  que  dût  prendre  le  Pape  , 
l’Archevêque  de  Narbonne  n’attendit  pas  qu’il  en 
reçût  des  nouvelles , pour  empêcher  ce  qu’il  crai- 
gnoit  de  plus  fâcheux  du  mécontentement  du  Roi 
Cê>vï  l”  de  d’Arragon.  Il  ne  le  fçut  pas  plutôt  dilpofé  à tra- 
rArcf^éque  verfer  les  deflèins  du  Comte  de  Montrort  par  des 
•onirc ric°R.oi  troupes  jettées  dans  Touloufe  ôc  dans  Montauban, 
HÿLjSjp  t.  <lue  déployant  fon  autorité  de  Légat  il  lui  fit  te- 
**■  nir  la  Lettre  fuivante.  * 

» A très  illuftre  Seigneur  Pierre  par  la  grâce  de 
»Dieu  Roi  d’Arragon , Frere  Arnaud  par  la  divine 
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miféricorde  Archevêque  de  Narbonne  8c  Légat  « 
du  Siège  Apoftolique , dans  la  charité  du  cœur  <* 
8c  les  entrailles  de  Jefus-Chrift.  Nous  n'avons  « 
pas  appris  fans  étonnement  8c  (ans  beaucoup  « 
H’affliétion , que  vous  vous  prépariez  à prendre  « 
(ous  votre  prote&ion  8c  fous  votre  garde , & à « 
défendre  contre  l'armée  du  Seigneur  la  Ville  de  « 
Touloufe  8c  le  Château  de  Montauban , qui  font  « 
des  terres  livrés  à Satan  pour  ccime  d’heréfie  8c  « 
pour  plufieurs  autres , entièrement  féparées  de  « 
la  Communion  de  l’Eglife  8c  abandonnées  aux  « 
Croifés  par  l’autorité  de  Dieu  jufte  vengeur  des  « 
blafphêmes  qu’on  y vomiiïoit  contre  lui.  Com-  « 
me  ces  bruits , s’ils  font  véritables,  ce  qu’à  Dieu* 
ne  plaife , peuvent  non  feulement  nous  faire  « 
trembler  pour  votre  falut , mais  blefTer  griéve-  « 
ment  l’honneur  8c  la  réputation  de  votre  Ma-  « 
jefté  ; nous  qui  avons  fon  falut  8c  fa  gloire  à « 
cœur,  nous  la  prions  dans  toutes  les  entrailles  de  la  « 
charité , nous  lui  confeillons , nous  l’a  vendions , « 
nous  l’exhortons  dans  le  Seigneur  i 8c  appuyés  « 
fur  la  puiflance  du  même  Seigneur , au  nom  de  * 
notre  Rédempteur  Jefus-Chrift  8c  de  fon  très  « 
Saint  Vicaire  le  Souverain  Pontife  en  terre,  8c « 
par  le  pouvoir  de  notre  Légation , nous  vous  « 
faifons  inhibition , 8c  vous  conjurons  en  toutes  « 
maniérés,  de  ne  point  prendre  en  garde  , ni  dé-  < 
fendre  lefdites  terres  * Nous  fouhaitons  au  refte  « 
que  vous  vous  comportiez  de  telle  forte  fur  ce  * 
qui  vous  touche , 8c  fur  ce  qui  touche  les  per-  « 
(onnes  pour  qui  vous  daignez  vous  intére(Ter,« 

E e e ij 


4°4  Histoire  de  l’Eglise 

l’An  mi.  » que  ce  foit  fans  encourir  l’excommunication , en 
«communiquant  avec  des  excommuniés,  avec  des 
«hérétiques  maudits  & avec  leurs  fauteurs.  Nous 
«ne  voulons  pas  non  plus  vous  laifTer  ignorer, 

» que  fi  vous  jugez  bon  de  confier  à quelques-uns 
« des  vôtres  la  défenfe  defdites  terres , dès-là  qu’ils 
» encourent  tous  l’excommunication  , nous  vous 
» ferons  publiquement  dénoncer  excommunié  de 
» plein  droit  comrçie  défenfeur  des  hérétiques.  « 

Le  Roi  d’Arragon  put  s’enhardir  contre  la  pro- 
hibition & contre  les  cenfures  de  l’Archevêque 
Légat , fur  ce  qu’il  fe  flattoit  de  s’être  mis  fuflfi- 
famment  à couvert  par  un  appel,  qu’il  avoit  in- 
#terjetté  au  Pape  après  le  Concile  de  Lavaur.  i 

Mais  l’Archevêque  n’avoit  pas  crû  y devoir  dé- 
férer , le  jugeant  frivole  & invalide , & les  autres 
Prélats  en  avoient  jugé  comme  lui.  Le  jugement 
du  Pape  même  juftifia  bien-tôt  le  leur, 
itttrcd’in-  Innocent  III.  avoit  parfaitement  démêlé  dans 
Jloid’Arra-  u les  pourfuites  du  Roi  d’Arragon  ce  que  le  rufé 
politique  y donnoit  à l’amitié  , d’avec  ce  qu’un 
Roi  Catholique  n’y  devoit  pas  refufer  à fa  confi- 
dence, fi  les  principes  qu’il  avoit  fuivis  en  le 
confultant  ne  lui  avoient  pas  fait  illufion.  «Il  y 
» a un  Souverain  Seigneur,  lui  écrivit  le  fage  Pon- 
» tife , qui  tient  en  la  main  les  coeurs  de  tous  les 
» Rois.  PuifTe-t-il  accorder  à nos  humbles  prières, 

» qu’inftruit  que  vous  devez  êtfe  par  l’Apôtre  de 
» l’obligation  ou  nous  fommes  de  fupplier , de 
«représenter,  de  reprendre,  vous  Tentiez  en  fils 
«la  tendrefle  paternelle  d’où  partent  nos  répré- 
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henfions  , 8c  que  docile  à nos  paroles , vous  « 
nous  montriez  avoir  eu  au  moins  une  intention  « 
droite  en  des  chofes,  ou  les  effets  vous  convain-  « 

quent  d’avoir  véritablement  péché Oui,® 

votre  égarement  eft  vifible  , aufli-bien  que  le  « 
peu  d’égard  que  vous  avez  pour  nous.  V ous  « 
voyez  les  habitans  de  Touloufe  retranchés  du« 
corps  de  l’Eglife  par  le  glaive  de  l’excommuni-  « 
cation  ; vous  fçavez  leur  Ville  interdite  com-  « 
me  peuplée  d’hérétiques , les  uns  manifeftes  8c  « 
déclarés , les  autres  croyans  8c  fauteurs , les  au-  « 
très  miférables  fugitifs  des  lieux , que  l’armée  « 
de  Jefus-Chrift  , ou  plutôt  Jefus-Chrift  même» 
les  a contraints  d’abandonner, & qui  raçnafles  de  « 
tout  côté  dans  ce  réceptacle  d’erreurs  , fembla-  « 
blés  aux  Sauterelles  forties  du  puits  de  l’abîme, ne  « 
cherchent  qu’à  porter  le  dégât  fur  la  fainte  fe-  a 
mence.  Vous  cependant  par  un  attentât  aulli  té-  « 
méraire,  que  fi  vous  aviez  perdu  la  crainte  de  i 
Dieu  8c  que  vous  entrepriffiez  de  prévaloir  c 
contre  lui , vous  voulez  détourner  fa  main  de  « 
deffus  des  coupables  que  leurs  péchés  l’obligent  « 
de  punir.  Réellement  impie  lous  ombre  de  pie-  « 
té , vous  en  devenez  le  Protecteur  au  fcandale  « 
du  peuple  Chrétien  8c  au  rilque  de  votre  pro-  « 
pre  réputation , après  même  que  notre  Légat  « 
vous  l’a  très  étroitement  défendu  de  notre  part , « 
8c  de  la  part  de  Dieu  > n’y  a-t-il  pas  là  matière  « 
à vous  accufer , ou  à vous  foupçonner  griéve-  « 
ment  de  quelque  infidélité  encore  plus  criante.  » 
Le  Pape  là-deffus^lit  au  Roi  d’Arragon , qu’il 
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l'an  ihi7  a écouté  fes  Envoyés , ceux  de  fon  Légat , 8ç 
tÇcqu’ii|fou-  CeUx  du  Comte  de  Montfort  ; qu’il  a pleinement 
par  rapport  réfléchi  fur  les  Lettres  écrites  de  l’une  & de  l’au- 
‘our^ttUc"  tre  part , qu’il  a difcuté  exactement  toute  l’affaire 

rrinceagif- 

avec  fon  confeil  ; qu’ainfi  par  la  vernr  du  Saint- 
Efprit,fur  l’obéiflance  que  fa  Majefté  doit  à Dieu, 
& fur  celle  qu’elle  doit  au  Siège  Apoftolique  il 
lui  enjoint  de  renoncer  inceflamment  à la  protec- 
tion des  Touloufains  & de  leurs  complices  i no- 
nobffant  quelque  forme  d’engagement , ou  quel- 
que obligation  qu’il  eût  antérieurement  con- 
tractée : de  forte  que  tant  qu’ils  perfifteroient  dans 
la  difpofition  où  ils  étoient , il  ne  leur  donne- 
toit  ni  confeih,  ni  fecours , ni  faveur. 

Les  Envoyés  du  Roi  d’Arragon  ayant  propo- 
fé  au  Pape  des  moyens  de  les  ramener  à l’Eglife, 
le  Pape,  s’ils  s’y  prêfentenc  fincerement,  nomme 
Foulques  leur  Evêque  pour  les  y admetre  avec 
caution.  Mais  il  veut  qu’on  faffe  fortir  de  Tou- 
loufe  , ceux  que  le  même  Foulques  aura  noté  d’o- 
piniâtreté dans  la  profeflion  de  l’héréfie  ; que  l’on 
confifque  tous  leurs  biens , & qu’on  ne  leur  laif- 
• fe  efperer  de  retour , qu’au  cas  d’iîne  parfaite  con- 
yerfion. 

N Ces  Envoyés  avoient  ufé  de  furprife  dans  ce 
qu’ils  avoient  obtenu  du  Pape  pour  faire  rentrer 
le  Comte  de  Comminges  ,1e  Comte  de  Foix,  & 
le  Vicomte  de  Béarn  dans  leurs  terres.  Il  en  an- 
nulle  & en  révoque  l’ACte  coijnme  fubreptice  ; 
& fuppofé  que  les  conditions  qui  avoient  été  exi- 
gées pour  leur  réconciliation  euflent  été  ponCtuel- 
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lement  remplies  , il  donne  à l’Archevêque  de  l’an  mi- 
Narbonne  le  foin  de  les  réconcilier  , en  attendant 
le  Cardinal  de  Bénévent  que  le  Roi  d’Arragon 
demandoit  en  Languedoc  avec  la  qualité  de  Lé- 
gat a Lattre . 

» Toutefois  , continuë-t-il , nous  voulons  & « 
nous  vous  mandons , qu’il  y ait  trêve  entre  « 
vous  8c  les  terres  qui  vous  appartiennent,  & le  « 

Comte  de  MOntfort,  fans  y comprendre  aucu-« 
nement  les  hérétiques  » avec  qui  le  Fidele  ne« 
doit  pas  avoir  plus  de  participation,  que  la  lu-« 
miere  avec  les  ténèbres  8c  Jefus-Ghrifi:  avec« 

Bélial. ...  Que  fi  les  Touloufains , 8c  les  Sei-« 
gneurs  indiqués  s’endurcidènt  dans  leur  erreur , « 
nous  ordonnons,  pour  étouffer  cette  pelle, de  re-« 
nouveller  les  Indulgences  accordées  à ceux  qui« 
prennent  la  Croix  } afin  de  les  faire  marcher  « 
contre  eux  au  nom  du  Dieu  des  armées  J 8c  non  « 
feulement  contre  eux,  mais  contre  qui  que  ce« 
foit  qui  les  défende  ou  leur  donne  azile  gyis« 
plus  nuifibles  à la  foi  que  les  hérétiques  même.  » 

Le  Roi  d’Arragon,  Catholique  dans  le  cœur, 
ne  l’étoit  pas  affez  (olidement,  ni  allez  détermi-  <7' 
nément  pour  reculer.  Pas  à pas  , il  s’étoit  laide 
conduire  au  point  de  n’écouter , ni  exhortations , 
ni  menaces  ; 8c  loin  qu’il  fe  mît  en  devoir,  félon 
que  le  Pape  lui  mandoit , de  garder  la  trêve  avec 
le  Comte  de  Montfort , il  l’envoya  défier  par  un 
Hérault , 8c  lui  déclara  perfonnellement  la  guerre. 

Il  l’auroit  accablé  fans  un  de  ces  miracles  de 
la  Providence , qui  dans  les  plus  preffans  befoins 
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i’an  un.  ne  manquoient  jamais  au  Comte  de  Montfort, 
Pendant  que  pour  l’attaquer  plus  librement  il  af- 
fembloit  une  prodigieufe  armée , il  lui  ôtoit  tou- 
tes Tes  forces , & toutes  fes  rertources  par  Tes  Let- 
tres & par  fes  Agens,il  faifoit  répandre  en  France 
que  le  Pape  avoit  rompu  la  Croifade,  il  négocioit 
une  alliance  avec  Philippe  Augulle  ; & ce  ne  fut 
pas  peu  d’affaires  aux  Evêques  de  Touloufe  ôc  de 
CarcafTonne , qui  étoient  alors  à Paris , d’avoir  à 
y fuivre  , & à y renverfer  fes  intrigues.  Mais  lors- 
qu'ils penfoient  en  être  venu  le  plus  heureulè- 
ment  à bout , & au  moment  même , que  du  con- 
sentement de  Philipppe  Augufte  ils  s’applaudif- 
Soient  d’enmener  avec  eux  le  Prince  Louis  Son 
fils , accompagné  d’une  fuite  nombreufe  de  nou- 
veaux Croifés  fous  la  bannière  du  Roi  de  France» 
Dieu  permit  que  de  fi  beaux  préparatifs  s’éva- 
noiiîlTent , par  la  néceftité  où  le  trouva  Philippe 
Augufte,  d’oppolèr  toutes  fes  forces  à la  ligue  for- 
mée contre  lui  en  faveur  du  Roi  d’Angleterre. 
nu.c.69. 7«.  n n’y  eut  donc  que  les  deux  freres  ManafTés 
de  Seignelai,  Evêque  d’Orléans  i & Guillaume  de 
Seignelai  Evêque  d’Auxerre  qui  eurent  la  facilité 
de  conduire  eux-mêmes  quelque  Secours  en  Lan- 
guedoc , mais  un  Secours  foible  & pour  peu  de 
temps , comme  iln’arrivoit  que  trop  Souvent  dans 
cette  Croifade.  Ils  joignirent  le  Comte  de  Mont- 
fort  au  Château  de  F^n-jaux  proche  CarcafTonne, 
& le  Servirent  bien  J demeurant  inséparablement 
à fes  côtés  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes, 
dit  un  Hiftorien  J animanp  les  Soldats  par  l’argent 
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qu’ils  répandoient  j réparaot*les  pertes  par  celui 
qu’ils  fournifioient  au  rachapt  des  prisonniers  ; 
foutenant  fur  le  refie  le  caraétere  de  deux  Saints 
Evêques.  La  vénération  & l’amitié  que  le  Comte 
de  Montfort  conçut  pour  eux  le  fit  leur  deman- 
der en  grâce  de  créer  Chevalier  fon  fils  Amauri. 
L’Evêque  d’Orléans,  à qui  il  le  demandoit  plus 
expreflément , s’en  défendoit  ; mais  ils  acquiefce- 
rent  l’un  8c  l'autre , 6c  l’on  choifit  pour  le  lieu  de 
la  cérémonie  une  agréable  plaine  fous  les  murail- 
les de  Caflelnaudari.  Là  le  jour  de  Saint  Jean- 
Baptifle  pendant  la  Méfié,  le  Comte  6i  la  Com- 
teflè  tenant  chacun  le  jeune  Seigneur  par  la  main, 
le  préfenterent  à celui  des  Prélats  qui  officioit, 
ÔC  le  prièrent  de  le  faire  Chevalier  pour  le  fervi- 
ce  de  Jefus-Chrift.  Aufli-tôt  les  deux  Evêques  à 
genoux  devant  l’Autel  lui  ceignirent  l’épee  » 6c 
toute  finguliere  que  fût  cette  maniéré  de  créer  un 
Chevalier  parmi  la  Noblefle,  la  pieté  qui  l’ac- 
compagnoit  la  rendit  refpeélable. 

Le  Comte  de  Montfort  avoit  déjà  été  obligé 
de  lever  le  Siège  de  Touloufe , faute  d’une  armée 
luffifànte  pour  l’inveflir  toute  entière.  Il  avoit  en- 
core moins  de  troupes  alors  , 8c  prefioit  cependant 
extrêmement  la  Place  par  des  excurfions  ménagées, 
qui  caufoient  le  dégât  dans  les  environs.  C’étoit  à 
quoi  étoit  particulièrement  deflinée  la  garnifon 

Îiu’jl  tenoit  à Muret,  château  de  quelque  défen- 
e,  éloigné  de  trois  lieuës  au  defius  de  Touloufe 
fur  la  Garonne.  Il  n’y  appréhendoit  pas  les  Tou- 
loufains , tant  qu’il  n’y  auroit  qu’eux  feuls  à re*- 
Tome  X , F f f 
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x’an  ii ij.  poufîer.  L’arrivée  du^loi  d’Arragon,  revenu  d’Ef- 
Aih'i-  pagne,  lui  donna  plus  à’allarmes , non  feulement 
pour  Muret , mais  pour  une  grande  partie  de  fes 
anciennes  conquêtes,  qu’il apprenoit  être  dans  un 
ébranlement  général  à l’approche  des  Arragonnois.. 
Les  Evêques  alors  même  ne  pouvoient  fe  perlua- 
der , que  le  Roi  d’Arragon  n’eût  pas  horreur  de 
fejoindre  aux  hérétiques, s’il  n’avoit  plus  que  ce 
dernier  figne  de  bonne  volonté  à leur  donner.  Ils 
£è  flattèrent  au  moins  que  peut-être  n’avoit-il  pas 
reçu  la  derniere  prohibition  du  Pape , 8c  ils  ju- 
gèrent la  lui  devoir  fignifier  par  deux  Abbés  qu'ils 
envoyèrent  exprès  au  devant  de  lui.  Les  deux 
Abbés  en  eurent  h l’ordinaire  de  magnifiques  pa- 
roles , 8c  de  grandes  protellations  de  foumiflion  : 
mais  rien  de  pofitif  fur  quoi  ils  dûflent  fe  repo- 
fer.  Des  troupes  d’Arragonnois  , ou  de  celles 
qu’il  foudoyoit,  continuèrent  à entrer  dans  Tou- 
loufe , & lui-même , après  y être  venu  concerter 
avec  les  habitans  5c  avec  les  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  Parti,  en  lortit  le  io.  de  Septem- 
bre fuivi  du  Comte  de  Touloufe,  du  Comte  de 
Foix,  du  Comte  de  Comminges  8c  du  Vicomte 
de  Béarn , 8c  s’avança  vers  Muret  pour  en  faire 
le  Siège.  Le  Comte  de  Montfort  fur  l’avis  qu’il 
en  reçut } pouvoir  encore  y entrer  ; ÔC  il  y entra 
en  effet..  Mais  c’étoit  au  plus  huit  cens  hommes 
d’armes  8c  beaucoup  moins  de  gens  de  pied , qui 
avoient  à rompre  , ou  à repouffer  une  armée , que 
l’on  a prétendu  forte  de  cent  mille  hommes.  L’Ar- 
che vêque  de  Narbonne  8c  les  autres  Evêques 
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qui  étoient  avec  lui  ne  penfoient  pas  qu’il  dût  7' an  mj,' 
l’entreprendre.  Ils  vouloient  aller  nuds  pieds 
trouver  le  Roi  d’Arragon  , & faire  un  dernier  ef- 
fort pour  lui  infpirer  quelques  fentimens  de  paix: 
mais  le  Comte  de  Montfort  ne  jugea  , ni  de 
leur  dignité  , ni  de  fa  gloire  qu’ils  s’y  expo- 
faffent.  «Vous  en  ferez  rebutés  , leur  difoit-il  » 
ne  vaut -il  pas  mieux  que  nous  efïàyons  de« 
quoi  nous  fommes  capables  dans  une  aufîi« 
belle  .caufe.  » Toujours  animé  de  la  plus  vive  cw  * 
confiance,  il  avoit  de  plus  un  prefTentiment  que 
le  Roi  d’Arragon  ne  réuiliroit  pas.  «Voyez  vous« 
cette  Lettre  , avoit  - il  dit  un  ou  deux  jours  au- 
paravant à un  homme  de  confiance  , qui  étoit 
effrayé  du  danger  d’une  aétion  dans  une  fi  gran- 
de difparité  de  forces.  C’étoit  une  Lettre  de  ga- 
lanterie écrite  parle  Roi  d’Arragon  à une  Dame 
de  Touloufe  , où  il  lui  promettoit  de  la  venir 
délivrer  inceffamment  du  voifinage  des  Croifés, 

«Que  veut  dire  ce  que  vous  me  montrez-là ,« 
reprit  la  perfonnne  à qui  le  Comte  de  Montfort» 
faifoit  voir  la  Lettre.  Cela  fignifie  , répondit  le« 

Comte , que  je  ne  crains  point  un  Prince  effe-  « 
miné,  qui  pour  faire  fa  cour  à quelque  Dame,« 
vient  facrilegement  renverfèr  l’œuvre  de  Dieu.cc 
C’eft  un  témoignage  que  Dieu  meme  me  four-  « 
nit  contre  lui,  & que  je  fuis  autorifé  à produi-» 
re  pour  fa  confufion.  »On  conçoit  aifément,  qu’a- 
vec ce  motif  il  pouvoit  y en  lavoir  de  - p'aliticJÙés 
qui  fifTent  agir  le  Roi  d’Arragon,  Le  CoÜic$  de-  ; * ' * 

Montfort  bien  différent  dans  les  fentimens  & dans 
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i’An  ni).  ' la  conduite  , ne  fe  difpofoit  à l’aller  combatre 
Aing.  qu’en  Héros  véritablement  Chrétien.  Partant  par 
pietr&ma-  l’Abbaye  de  Bolbonne  près  de  Saverdun  , au  voi- 
gn.mimitc  du  finage  de  Muret , il  y avoit  prié  long-temps  ; & 
Montfort  am  prenant  Ion  epee  qu  i!  avoir  mis  iur  1 Autel  , 
RT°dC,Arra-u  «Divin  Sauveur,  avoit-il  dit,  dans  la  plénitude 
£on-  » de  fon  cœur , tout  indigne  que  je  fois  de  com- 

33 mander  votre  armée,  vous  m’avez  choili  en 
s»  cette  qualité  : faites  moi  la  grâce  que  votre  juf- 
3J  tice  m’y  foutienne  & qu’elle  m’y  dirige. 33  Plus 
occupé  des  devoirs  de  Religion , que  de  l’entre- 
prife  même  qu’il  avoit  actuellement  fur  les  bras  , 
il  n’avoit  pas  voulu  s’avançer  plus  loin  que  Sa- 
verdun fans  s’y  confefler.  Il  y avoit  aufll  lait  foi> 
Teflament,  K dertèin  qu’on  le  remît  au  Pape  de 
fa  part  en  cas  qu’il  mourût.  Et  autant  apparem- 
ment pour  remuer  l’efprit  de  fes  foldats  que  pour 
fa  propre  dévotion , il  avoit , ou  fouhaité , ou  per- 
mis qu’on  renouvellât  au  même  lieu  les  excom- 
munications portées  plufieurs  fois  contre  le  Com- 
te de  Touloufe,  le  Comte  de  Foix,  le  Comte 
de  Comminges  , & contre  tous  leurs  fauteurs  8c 
. leurs  adhérans.  On  y fpécifia  nommément  le  jeu- 
ne Comte  de  Touloufe  &le  jeune  Comte  de  Foix: 
maison  yfupprimale  nom  du  Vicomte  de  Béarn, 
nous  ne  lçavons  par  quelle  raifon , & celui  du  Roi 
d’Arragon , par  refpeCt  pour  fa  Couronne  ; quoi- 
qu’il fût  indubitablement  enveloppé  dans  la  Sen- 
tence, St  que  cette  excommunication  eût  même  été 
~ mf.  MUg.  r.  portée  pour  lui,  dit  un  Hiftorien. 

7i.7î«  c mi,  Les  Eyêques  arrivés  à Muret  n’en  ertàyerent  pas 
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moins  de  le  gagner  par  quelque  négociation  : mais 
il  en  arriva  ce  que  le  Comte  de  Montfort  leur 
avoit  prédit.  «Vous  l’éprouvez , leur  dit-il  le« 
lendemain  matin  : nous  fommes  forcés  d’en  ve-  « 
nir  aux  mains  ; vous  n’avez  plus  qu’à  nous  en« 
donner  la  permiflion.  «Quelqu’un  lui  confeilloit 
de  compter  ce  qu’il  avoit  de  combattans.  Il  étoit 
trop  fage  poüî  le  faire  avec  la  poignée  de  gens 
qu’il  avoit.  «Le  Seigneur  fuppléera  au  nombre ,« 
répondit-il»  multipliés  par  le  iecours  que  j’en  at-« 
tens  , ils  feront  encore  affez  pour  revenir  vi£to-« 
rieux.  «Tous  entendirent  la  Meffe  & prefque  tous 
fe  confièrent  & communièrent.  Ce  qu’il  y avoit 
à pied  étoit  deftiné  à garder  la  Place.  Les  Cavar- 
liers  à cheval  attendoient  le  moment  de  fe  met- 
tre en  marche, quand  Foulques  Evêque  de  Tou- 
loufe  vint  leur  préfèntant  la  vraye  Croix  à ado- 
rer. Ils  fe  mirent  aufïi-tôt  en  devoir  de  fe  profler- 
ner , & de  faire  leur  adoration  par  ordre  , l’un  fuc- 
ceffivement  après  l’autre.  Mais  l’Evêque  de  Com- 
minges  plein  d’une  fainte  impatience  prit  la  Croix 
dans  fa  main , 8c  monté  fur  une  hauteur  il  leur  en 
donna  la  bénédi&ion.  « Allez  au  nom  de  Jefus-  « 
Chrifl,  leur  dit-il.  Je  vous  afTure  & je  me  rends  « 
caution  pour  vous  au  jour  du  jugement,  que« 
tous  ceux  qui  mourront  en  cette  bataille , re-  « 
cevront  la  récompenfe  éternelle  & la  gloire  des  « 
Martyrs  fans  paner  par  le  Purgatoire;  pourvu* 
qu’ils  fe  foient  confefTés , & qu’ils  foient  con-  a 
trits  ; ou  du  moins  pourvu  qu’ils  ayent  la  réfolu-  « 
tion  ferme  de  na  point  différer  leur  confefïïon  » 
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i’an  ni}.  » après  la  bataille.  » L’Evêque  de  Comminges  réi- 
térant plufieurs  fois  la  même  promeüe  à l’inftan- 
ce  des  foldats  : les  autres  Prélats  la  confirmèrent  » 
& la  petite  armée  divifée  en  trois  corps  en  l’hon- 
neur de  la  Trinité , fortit  fur  les  ennemis  avec  une 
gayeté  St  une  fécurité  qui  annonçoient  la  vic- 
toire. # 

Le  Comte  de  Montfort  voyoit  fes  deux  pre- 
miers corps,  comme  deux  points  qui  fe  noyoient 
dans  cette  multitude  d’Albigeois  & d’Arragon- 
nois  qu’ils  avoient  à enfoncer.  Il  ne  trouvoit  lui- 
même  qu’un  très  petit  fentier  pour  y pénétrer 
t e Roi  d’Ar- avec  le  troifiéme.  Mais  l’affaire  étoit  déjà  déci- 
ej{e  ne  tarcja  pas  ^ pêtre  par  la  mort  du 
Roi  d’Arragon,  tué  dès  le  commencement  fous 
un  habit  étranger  à la  tête  de  fa  féconde  ligne, 
& au  choc  du  fécond  corps  des  Catholiques.  Le 
bruit  s’en  répandit  fi  vite , St  caufa  une  confter- 
nation  fi  univerfelle  parmi  les  fiens , qu’il  n’y  eut 
bien-tôt  plus  que  des  fuyards , qui  fe  difîipoient 
ou  fe  laifToient  maffacrer  fans  combat.  Rien  ne 
relfemble  mieux  à ces  évenemens  célébrés  de 
l’Hiftoire  Sainte,  ou  les  Cananéens  St  les  Philif- 
tins  fuccomboient  moins  fous  les  armes  des  Ifraë- 
lites , qu’ils  ne  rendoient  hommage  à la  puifïànce 
du  Dieu  d’Ifraël  par  un  genre  de  défaite  toute 
extraordinaire  St  toute  incompréhenfible. 

Auiïi  les  Evêques  pendant  ce  temps -là,  les 
Eccléfiaftiques , St  les  Religieux  de  l’armée  des 
Croifés,  retirés  dans  une  Eglife  offroient  à Dieu 
de  pes  tendres  prières  St  de  ces  gémiffemens  vifs 
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qui  font  les  miracles.  Plufieurs  ont  prétendu  que  S. 
Dominique  s’y  trouvoic  avec  eux.  Il  étoit  cer- 
tainement l’homme  alors  fufcité  du  Ciel  en 
bien  d'autres  occafions  dans  l’efprit  des  anciens 
Prophètes,  pour  en  renouveller  les  vertus,  & les 
Prodiges.  C eft  en  parlant  de  la  bataille  de  Mu- 
ret , comme  d une  triomphante  & miraculeufe 
journée,  comme  d’une  œuvre  du  Dieu  fort  & 
puilTant,  que  les  Evêques  en  écrivirent  le  lende- 
main au  Pape.  Après  un  récit  de  ce  qui  avoic 
précédé  au  fujet  du  Roi  d’Arragon , & fmguliere- 
ment  des  démarches  où  ils  s’étoient  portés  pour 
le  détacher  de  l’alliance  des  hérétiques  , ils  ex- 
pofoient  comment  l’a&ion  s’étoit  engagée.  « La 
force  du  Très-haut,  difoient-ils  , s’efl  fignalée « 
par  la  main  de  fes  ferviteurs  r Leurs  ad  verfaires  « 
en  déroute  ont  été  devant  eux  un  amas  de  pouf- « 
fiere  que  le  vent  diflïpe.  ¥n  moment  les  a dif-cc 
perfes,  & ne  leur  a laifle  de  fàlut  contre  le  tren-« 
chant  du  glaive  & le  danger  d’être  fubmergés,« 
que  dans  une  fuite  ignominieufe  : mais  le  glaive  « 
en  a confumé  un  très  grand  nombre.»  Ils  déplo- 
roient  enfuite  la  mort  du  Roi  d’Arragon  , qui  au- 
roit  pû  & qui  auroit  6Û  fervir  fi  utilement  I’E- 
glife  au  lieu  d’y  jetter  le  trouble  & la  déflation 
par  fes  ligues  avec  les  fcelerats  qui  en  étoient  les 
periécuteurs.  Puis  ils  racontoient  avec  quelle  fol- 
licitude  l’Evêque  de  Touloufe  avoit  travaillé  à 
convertir  dans  les  tentes  ce  qui  s’y  étoit  rafTemblé 
de  les  Diocefains  : travail  inutile  qui  ne  lui  avoit 
attire  que  des  rebuts  & des  outrages.  Ils  ne  fça- 
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416  Histoire  de  l’Eglise 
‘ voient  pas  encore  à quoi  montoit  la  perte  des 
ennemis  que  l’on  apprit  bien-tôt  aller  à environ 
vingt-mille  hommes , ou  tués  ou  noyés  » mais  ils 
marquoient , ce  qui  pafla  depuis  pour  certain  , 
qu’il  n’avoit  péri  des  Croifés  ,.  qu’un  feul  Che- 
valier ôc  quelques-uns  de  ceux  qui  portoient  la 
qualité  de  Servans.  La  Lettre  étoit  écrite  à Muret 
le  I 3.  de  Septembre , ÔC  lignée  par  fept  Evêques  , 
ceux  de  Touloufe,  de  Nifmes , d’Ules,  de  Lo- 
dève , de  Béziers , d’Agde  & de  Comminges , 8c 
par  les  Abbés  de  Clairac,  de  Valle-trague  ôede  S. 
Tiberi. 

Le  premier  foin  du  Comte  de  Montfort  maître 
du  champ  de  bataille,  fut  de  fe  faire  conduire, 
où  on  lui  difoit  que  le  Roi  d’Arragon  avoit  été 
tué.  Il  defcendit  de  cheval,  dès  qu’il  eut  recon- 
nu fon  corps  étendu  fur  la  terre  ÔC  qui  étoit  dé- 
jà dépouillé.  Il  march#  de  là  nuds  pieds  jufqu’à 
l’Eglife  ; il  y rendit  folemnellement  à Dieu  fes 
allions  de  grâces  par  le  chant  du  Te  Deum , ÔC 
ordonna  qu'on  vendît  fon  cheval  ÔC  fes  armes, 
pour  en  appliquer  l’argent  à de  charitables  diftri- 
butions.  Il  étoit  trop  habile  ôc  trop  entendu  au  for- 
tir  de  fa  vi&oire  pour  n’eii^pas  profiter  : mais  les 
troupes  qui  lui  avoient  fuflfi  pour  vaincre , ne  lui 
fuffifoient  pas  pour  donner  la  loi  à la  feule  Ville 
de  Touloufe  réduite  aux  abois.  Il  pouvoir  efpé- 
rer  qu’elle  lui  ouvriroit  fes  portes  : Ôc  il  fut  obli- 
gé d’implorer  la  médiation  des  Evêques , que  les 
Touloufains  continuèrent  à infulter.  Au  heu*  de 
deux  cens  Bourgeois  que  les  Prélats  leur  deman- 
daient 
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doient  en  otage,  ils  s’obftinerent  à n’en  accorder  i’an  un, 
que  foixante , dont  le  Comte  de  Montfort  fe  con- 
tenta. Le  pis  fut  encore  qu’ils  les  refuferent  au 
point  de  l’exécution  & prétendirent  que  c’étoic 
affez  de  leur  promellè.  Ce  qui  foutenoit  leur  or- 
gueil étoit  la  facilité  qu’on  avoit  à Rome  de  les 
croire  tout  prêts  de  revenir  à l’Eglife , dès  qu’ils 
y faifoient  entrevoir  quelques  fignes  de  bonne 
volonté.  Les  Evêques  de  France  fe  foutenoienc 
certainement  beaucoup  plus  que  le  Pape  dans  la 
conduite  qu'ils  tenoientavec  ces  Sedaires. 

Le  Cardinal  Pierre  deBénévent  que  le  Roid’Ar- 
ragon  avoit  demandé  pour  Légat  en  Languedoc, 
y fut  envoyé  les  premiers  mois  de  l’année  1214.  l.Ah  ltt4. 

» 11  étoit  intelligent , mais  d’un  efprit  doux  & ma-  u Cardial 
niable , tout  propre  à féconder  les  bonnes  inten- 
tions  du  Pape  pour  la  paix.  Le  Pape  la  fuppofoit 
préparée  & bien  avancée  par  le6  mouvemens  que 
fe  donnoient  depuis  fi  long-temps  les  autres  Lé- 

fats  & les  Evêques  de  la  Province.  «Ce  Car-  « 
inal  que  nous  avons  pris  dans  nôtre  Conféil  fe-  « 
cret , mandoit-il  à quelques-uns,  àLatere  nofîro, « 

• eft  un  homme  puillànt  en  œuvres  & en  paroles  ,« 
qui  arrofera  les  nouvelles  plantes,  & les  aflfér-tr 
mira  dans  la  foi  Orthodoxe....  C’eft  qu’au  mi-  •. 
lieu  de  la  corruption  dominante,  les  Millionnai- 
res & les  autres  qui  étoient  employés  par  les  Evê- 
ques à la  converfion  des  peuples  , faifoient  tou- 
jours des  progrès  & ramenoient  beaucoup  de 
gens,  y oici  ce  qu’il  lui  écrivit  à lui-même.  » Quoi- 
que les  excès  du  Comte  de  Comminges,  ceux<c 
TomX.  Ge? 
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»de  Gallon  de  Béarn,  ôc  ceux  des  Touloulains 
» l'oient  griefs  Ôc  énormes  ; l’Eglife  cependant  ne 
j> ferme  point  la  porte,  quand  on  y frappe  hum- 
«blement.  Nous  vous  recommandons  feulement 
»de  prendre  des  garanties  fuffifantes  pour  les  ré- 
» concilier  à fon  unité...  ôc  que  la  Ville  de  Tou- 
»loufe  ainfi  reconciliée  demeure  fous  la  protec- 
tion du  Saint  Siège,  fans  être  inquiétée  par  le 
» Comte  de  Montfort,  ni  par  aucun  autre  d’entre 
«les  fidelles,  tant  qu’elle  voudra  perlifter  dans  la 
>jpaix  Catholique.  <* 

La  commilîion  du  Cardinal  de  Bénévent  alloit 
plus  loin.  Elle  comprenoit  le  Comte  de  Toulou- 
se ôc  le  Comte  de  Foix.  Mais  la  réunion  de  ces 
Seigneurs  ôc  celle  des  Touloufains  , eflliya  bien 
des  explications  ôc  des  exceptions,  ôc  ne  dût  ja- 
mais paffer  pour  bien  cimentée.  Les  deux  Com- 
tes venoient  même  d’exercer,  où  ils  exercèrent 
fur  les  entrefaites  un  a<£le  de  cruauté,  qui  devoir 
les  rendre  exécrables  à toute  la  terre , particuliè- 
rement le  Comte  de  Touloufe. 

Ce  Comte  avoit  un  Frere  nommé  Baudoüin , 
que  le  torrent  de  l’héréfie  avoit  d’abord  entraîné,» 
mais  qui  étoit  revenu  fincerement  à la  Religion 
Catholique , ôc  toujours  attaché  depuis  au  Comte 
de  Montfort.  Sa  converfion  étoit  un  crime , que  les 
Albigeois  qu’il  avoit  quittés  ne  lui  avoient  pas 
pardonné.  Ils  le  furprirent  une  nuit  en  trahifon , 
pendant  qu’il  dormoit  au  Château  d’Olmey  qui 
etoit  à lui  dans  le  Diocéfe  de  Cahors  i ÔC  d’intel- 
ligence avec  des  Routiers  du  voifinage,  fes  enne- 


! 

i 

! 


Digitized  by  Lkyo^L 


Gallicane, Liv.  XXX.  419 
mis  perlonnels , ils  le  leur  livrèrent  £c  le  vou- 
lurent contraindre  à leur  remettre  une  tour  défen- 
due par  les  Groifés.  «En  quelque  danger  que» 
vous  me  voyiez , dit-il  au  contraire  généreufe-« 
ment  à ceux  qui  la  défendoient,  maintenez-vous- « 
y jufqu'à  ce  que  le  Comte  de  Montforr  vienne  « 
à votre  fecours.  »Le  Comte  de  Montfort  ne  pa- 
rut point  > mais  pendant  qu’ils  menoient  Baudouin 
d’un  Château  dans  un  autre , le  Comte  de  Tou- 
loufe,  le  Comte  de  Foix,  Roger  (on  fils,  & un 
Ghevalier  Arragonnois  arrivèrent.  <;<  C’ell  une«f 
reprefaille  pour  venger  la  mort  du  Roi  d’Arra-« 
gon,  dit  l’un  de  la  troupe  i ôc  aufli-tôt  le  fils 
du  Comte  de  Foix  8c  le  Chevalier  Arragonnpis 
lui  attachèrent  une  corde  au  col,  fe  difpofjint  à; le 
pendre,  au  premier  figne  que  le  Comte  dé  Tou- 
loufe  leur  en  donneroit.  Baudouin  alors  fupplia 
humblement,  qu’on  ne  lui  refufàt  point  un  Cha- 
pellain  pour  fe  confefTer,  8t  pour  recevoir  le  Saint 
Viatique.  Il  s’étoit  déjà  confeffé  auparavant  6c 
avoit  demandé  inutilement  la  Communion.  Sur  le 
refus  .qu’un  Routier  lui  en  avoit  fait  Barbare, 
lui  avoit- il  dit, après  avoir  pafTé deux  jours  (ans« 
boire  ni  manger  , ce  n’eft  point  la  nourriture  de<f 
mon  corps  que  je  défire  ; accorde  moi  feulement* 
de  participer  aux  divins  myfteres  pour  le  falut« 
de  mon  ame.  » Et  comme  le  Routier  par  infulte  y 
mettoit  une  condition  que  Baudoüin  n’avoit  pas  la 
liberté  de  remplir.  « On  porte  donc  la  cruauté  juf-  « 
qu’à  nemelailfer  pas  recevoir  ladivineEucharidie,» 
avoit-il  répliqué:»  qu’on  mêla  montre  aumoins,8c  « 
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Xïau  ,ii4'  » qu’une  fois  encore  dans  ma  vie,j’aïe la confolation 
x>  de  voir  mon  Sauveur.  » Le  Chapelain  en  ce  mo- 
ment s’étoit  approché  de  telle  forte  qu’il  pouvoir 
montrer  l’Hoftie,  8c  Baudoüin  l’avoit  adorée 
profondément.  La  Confeflion  8c  la  Communion  , 
tout  en  ce  genre  lui  fut  brutalement  refufé  quand 
il  fut  au  pouvoir  du  Comte  de  Touloufe  fon 
frere.  « Il  ne  m’eft  point  permis  d’avoir  un  Prê- 
«tre , dit-il.  Dieu  m’eft  témoin,  que  c’eft  lacaufe 
«de  la  foy  qui  me  lie  au  Comte  de  Montfortmon 
« Seigneur , 8c  que  dans  la  profeflion  de  cette 
« foi , je  veux  mourir  pour  fa  défenfe , 8c  je  le 
»>  veux  de  tout  mon  cœur.  »A  ces  mots  les  traîtres 
enlevèrent  tous  les  trois  enfemble  le  corps  de 
terre , dit  l’Hiftorien  , par  où  il  entend  évidem- 
ment le  Comte  de  Foix  , Roger  fon  fils,  8c  le 
Chevalier  Arragonnois,  8c  le  pendirent  à un  noyer, 
du  confentement , ou  plutôt  par  l’ordre  du  Comte 
de  Touloufe. 

Les  fentimens  où  mouroit  Baudoüin , 8c  les  cir- 
conftances  de  fa  mort  la  rendirent  vénérable  à 
toute  l’Eglife  , comme  la  mort  d’un  Martyr.  Mais 
il  faut  que  ce  ne  fût  apparemment  pas  un  fait  bien 
divulgué,  ou  bien  éclairci , lorfque  le  Cardinal 
de  Benévent  accepta  la  foumiffion  du  Comte  de 
Touloufe  ; fans  quoi  onauroit  peine  à croire  qu’il 
taui.t.  je*,  y eût  procédé  fi  facilement.  En  voici  la  forme  , 
qu’il  importe  de  voir  dans  les  propres  termes. 

«Moi  Raimond  par  la  grâce  de  Dieu  Duc  de 
«Narbonne,  Comte  de  Touloufe,  Marquis  de 
«Provence. , de  mon  plein  gré  8c  d’une  vo- 
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lonté  libre,  je  vous  offre,  à vous  Seigneur  Car-« 
dinal,mon  corps ,&  toute  la  terre  que  j’ai  autre- « 
fois  poffedée. ...  ôt  la  partie  de  cette  terre  que« 
je  poffede  encore,  ou  qu’un  autre  poffede  en« 
mon  nom  : de  forte  que  je  l’abandonnerai  félon 
vos  ordres  & me  retirerai  auprès  du  Roi  d’An-  « 
gleterre , ou  en  quelque  autre  lieu  que  vous  « 
connoîtrez  m’être  plus  convenable , jufqu’à  ce  « 

3ue  je  puiffe  vifiter  le  faint  Siège  & lui  deman-  <* 

er  grâce  & miféricorde voulant  que  tout« 

le  pays  foit  dans  la  miféricorde  & libre  puif-« 
lance  du  Souverain  Pontife  de  l’Eglife  Romai-« 
ne  & dans  la  vôtre. . Je  vous  offre  aulïi  le  corps  « 
& toute  la  terre  de  mon  fils , &c.  » 

Le  Cardinal  de  Bénévent  fur  de  femblables 
• engagemens  prit  provifionnellement  poffelfion 
au  nom  du  Pape  de  tout  ce  que  les  Seigneurs 
qui  étoient  réconciliés  & les  Touloufains  s’ac- 
cordoient  de  remettre  à fa  difpofition.  Qui  que 
ce  fut  qu’il  l’eut  fait  entrer  dans  la  forte  place 
qu’on  appelloit  à Touloufe  le  Château  Narbon- 
nois  > le  Comte  Raimond  , ou  les  habitans  le  lui 
livrèrent , & lui  donnèrent  de  plus  certain  nom- 
bre d’otages , qui  dévoient  fe  tranfporter  à Arles 
& y demeurer.  Le  Château  Narbonnois  fut  con- 
fié à la  garde  de  Foulques  Evêque  de  Touloufe  j 
le  Château  de  Foix  à celle  de  l’Abbé  de  Saint 
Tiberi  ; & ainfi  de  plufieurs  autres. 

Ce  fut  la  principale  raifon  qui  lui  fit  convo- 
quer à Montpellier  dans  la  quinzaine  do  Noël 
1214.  une  Affemblée  nombreufe,  à laquelle  on 

Gggiij 
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l'An  1114.  attribue  auffi  le  nom  de  Concile.  Il  y avoit, comme 
perfonnes  du  Clergé,  les  Archevêques  de  Nar- 
bonne , d’Auch , d’Embrun , d’Arles , d’Aix , vingt- 
huit  Evêques , des  Abbés  Sc  autres  Prélats  , le 
Légat  président.  On  obferve  que  le  Comte  de 
Montfort  ne  s’y  trouva  pas  j parce  que  lui  ôt  les 
autres  regardés  dans  la  Ville  comme  Etrangers 
François,  étoient  fi  odieux  à la  Bourgeoifie, qu’elle 
faifoit  difficulté  de  les  y admettre. 

Le  Légat  après  un  dncours  qu'il  prononça  dans 
l’Eglife , parla  plus  particulièrement  dans  lbn  Pa- 
lais aux  Archevêques , aux  Evêques , & aux  au- 
tres de  l’Ordre  Eccléfiaftique.  '«Je  vous  deman- 
>jde,  leur  dit-il,  ôc  je  vous  conjure  par  le  juge- 
j)  ment  de  Dieu  ôc  par  l’obéiiTance  que  vous  de- 
»vez  à l’Eglife  Romaine,  de  me  donner  félon  • 
» vos  connoifTances  un  confeil  fidelle,  ou  il  ne  le 
»mêle  aucune  vue,  ni  d’amitié,  ni  de  haine,  ni 
33 de  partialité.  C’elt  de  me  déclarer,  à qui  vous 
33  croyez  qu’il  foit  plus  fur  Ôc  plus  utile  pour  l’hon- 
ssneur  de  l’Eglife,  ôc  le  rétabliifement  de  la  foi, 

33  de  remettre  les  terres  du  Comte  de  Touloufe  ôc 
33  les  autres  dont  les  Croifés  fe  font  rendus  maî- 
33 très.  3»Tous  les  Archevêques  & Evêques  eurent 
là-deffus  une  longue  délibération,  chacun  avec  les 
Abbés  ôc  les  Ecclefiaftiques  de  leurs  Diocéfes,  qui 
étoient  le  plus  dans  leur  confiance  > & jugeant 
plus  convenable  de  mettre  leurs  avis  par  écrit, 
ils  s’accordèrent  tous  à faire  choix  du  Comte  de 
Montfort  pour  lui  tranfporter  ces  Domaines  fans 
partage  ôc  à titre  de  Seigneur  unique.  Ils  le  lou- 
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haitoient  fi  ardemment  qu’ils  preflerent  le  Légat  TÂ7777T 
de  procéder  au  plus  vite  à la  confommation  de 
ce  projet  par  l’Acte  d’inveftiture.  Mais  en  relifant 
fes  pouvoirs,  on  vit  qu’il  ne  les  avoit  pas  reçus 
aufli  étendus  qu’il«étoit  befoin  pour  cela.  On  ré- 
folut  donc  de  recourir  au  Pape.,  pour  en  obtenir 
la  ratification  du  choix  qu’on  avoit  fait  : ôc  celui 
qu’on  y députa  chargé  des  Lettres  du  Légat  6c  de 
celles  de  l’AfTemblée,  fut  Bernard  Chabert  Arche- 
vêque d’Embrun , qui  eft  aufîi  nommé  Girard , 
perfonnage  fçavant  6c  qui  étoit , difoit-on  de  lui, 
tout  patiri  de  bonté.  Mais  pendant  que  tout  concour-  H.Psifc.c.ti. 
roit  à l’élévation  du  Comte  de  Montfort , le  peu 
de  temps  qu’on  fouhaita  l’avoir  au  Concile  penfa 
lui  devenir  funefte.  Il  ne  logeoit  pas  loin  de  la 
Ville  ôc  s’y  étoit  rendu  avec  fes  deux  fils  dans 
une  maifon  qui  appartenoit  aux  Chevaliers  du 
Temple.  Quelque  précaution  qu'il  eût  prife,  plu- 
fieurs  de  ceux  qui  le  fçurent  furent  effarouchés 
par  l’indifcretion  de  fes  gens,  ôc  les  plus  échauf- 
fés n’attenterent  à.  rien  moins  qu’à  l’afTaffiner  au 
retour.  Les  indices  qu’il  en  reçut  le  firent  chan- 
ger de  route , 6c  on  le  fauva. 

Pour  la  députation  de  l’Archevêque  d’Em- 
brun , ni  fon  éloquence , ni  les  vœux  de  l’Afièm- 
blée  qui  l’envoyoit  ne  purent  recuëillir  d’autre 
fruit  que  de  faire  confirmer  par  le  Pape  ce  qui 
avoit  déjà  pafTé  de  l’aveu  au  Légat.  Le  Saint 
Pere  remit  au  Comte  de  Montfort  le  Comté  de 
Touloufe  ôc  les  autres  terres  conquifes,  comme 
des  Domaines  qu’il  recommandoit  à là  garde  en 
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lui  laiffant  la  joiiiffance  des  revenus  qui  en  dé- 
pendoient  > mais  il  refula  d’en  accorder  davanta- 
ge jufqu’au  Concile  de  Latran.  La  Lettre  qu  il 
fui  en  écrivit  n’en  étoit  pas  moins  pleine  de  tous 
les  fentimens  de  reconnoiffance  ôc  de  confiance, 
dont  l’Eglile  entière  auroit  été  l’interprete  par  la 
bouche  de  ceux  qui  l’aimoient , quand  le  Pape 
ne  s’en  leroit  pas  expliqué.  « C’eft  un  fervice , 
» lui  difoit-il,  que  nous  vous  conjyrons  de  nous 
«rendre,  que  nous  vous  demandons  au  nom  de 
» Jefus-Chrift,  ÔC  que  vous  ne  nous  refuferez  cer- 
« tainement  pas , pour  peu  que  vous  Tentiez  ce 
» que  vous  devez  à fon  amour  ôc  ce  qu  il  attend 
« ae  la  perfévérance  du  vôtre.  « 

Le  Languedoc  promettant  déformais  plus  de 
tranquillité  par  le  bon  ordre  que  le  Légat  efpé- 
roit  d’y  mettre , les  Peres  du  Concile  de  Mont- 
pellier y virent  lieu  à dreffer  des  Statuts  qui  en- 
tretinffent  cette  heureufe  difpofition.  Ils  en  dref* 
ferent  quarante-fix  : ôc  il  y a voit  peu  de  befoinç 
fpirituels  ôc  temporels  dans  la  Province  qu  on 
ne  pût  aifément  y rapporter. 

Les  fept  premiers  concernent  les  Eveques 
les  Bénéficiers , ôc  les  autres  membres  du  Cierge  , 
à qui  le  Concile  prefcrit  une  forme  d’habits  lim- 
ples  ôc  modefles , telle  que  les  Laïques  ne  puf- 
lent  en  prendre  un  prétexce  de  lcandale  , ou  de 
plaintes.  On  y recommande  aux  Evêques  la  fou- 
tanne  longue  ôc  le  Rochet.  On  y interdit  aux 
Bénéficiers  les  mors  de  cheval  ÔC  les  éperons 
dorés,  les  étoffes  d’une  couleur  trop  vive, com- 
me 
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me  le  rouge  ôc  le  verd  ; les  robbes  ouvertes , ou  i’an  i 
à manches  pendantes;  l’anneau  & quelques  autres 
ornemens  , quireffentoient  apparemment  la  mol- 
leffe  & le  farte  du  fiecle.  On  y ordonne  la  ton- 
fure  en  maniéré  de  couronne.  On  y veut  généra- 
lement dans  tous  ceux  qui  fervent  à l’Eglile  beau- 
coup de  difcrétion,  fur-tout  à l'égard  du  fexe  ; 
un  renoncement  abfolu  à toute  forte  d’ufure  Ôc 
de  négoce  , un  extérieur  compofé  ; 8c  s’ils  vont 
quelquefois  à la  charte , ce  qui  doit  être  rare  , 
on  leur  défend  d’avoir  chez  eux  des  oifeaux  de 
proye , ou  d’en  porter  à la  main. 

Le  VIII.  Canon  fait  une  très  févere  inhibition 
d’admettre  un  Laïque  en  la  place  d’aucun  Cha- 
noine, ni  de  lui  laifler  même  la  prébende,  ou  por- 
tion canoniale  du  pain  & du  vin. 

Le  IX.  fufpend  d’Office  & de  Bénéfice  quicon- 
que après  l’intimation  des  Canons  précedens,  au- 
roit  différé  plus  de  quinze  jours  à s’y  conformer. 

Le  X.  prive  du  droit  d’entrer  dans  l’Eglife , ceux 
même  des  Prélats , qui  en  auroient  parte  huit  fans 
exécuter  cette  Sentence. 

Le  XI.  & le  XII.  font  pour  ne  placer  que  des 
fujets  dignes  & compétens  dans  les  Bénéfices,  êc 
dans  les  Paroiffes  ; & pour  ne  les  y placer , que 
par  une  nomination  tout  à fait  gratuite. 

Les  XIX.  qui  fuivent  tendent  au  rétabliffement 
de  ladifciplinedans  les  Communautés  Régulières* 

Le  Concile  leur  applique  en  partie  ce  qu’il  avoic 
déjà  exigé  des  Eccléfiaftiques  Séculiers  pour  la 
décence  de  l’état.  Il  ne  fouffre  point  qu’on  y ait 
Tome  X.  . I I h h 
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!'An  IM4.  rien  en  propre,  même  avec  la  permillion  de  l’Ab- 
bé, ou  du  Prieur , puij qu'ils  ne  peuvent  pas , dit-il , la 
donner.  Il  enjoint  que  tous  les  Dimanches  on  y 
excommuniera  les  Propriétaires  en  plein  Chapitre. 
On  n’y  autorifera  ni  paéte  ni  convention  pour  la 
réception  d’un  Chanoine  Régulier, ou  d’un  Moi- 
ne. Les  Moines  ôc  les  Chanoines  Réguliers  ne  fe- 
ront point  fon&ion  d’Avocats  en  d’autres  caufes , 
qu’en  celles  qui  les  touchent  ; fi  ce  n’eft  dans  des 
cas  très  urgens , lorfqu’ils  en  recevront  ordre  de 
. l’Evêque,  qui  feroit  leur  Supérieur,  ou  de  leur 
Abbé , ou  Prieur  de  la  maifon.  Hors  de  là  ils  fe- 
ront réputés  excommuniés  ôc  infâmes  par  le  Juge 
6c  par  leur  partie , ôc  traités  comme  abfolumenc 
inhabiles  à un  pareil  miniftere.  Ce  qui  reliera  des 
tables  dans  les  Convens  fera  recueilli  ôc  diflri- 
bué  aux  pauvres  à la  volonté  du  Supérieur.  Les 
Chanoines  Réguliers  porteront  de  grandes  Couron- 
nes , ôc  les  Moines  de  très  grandes  : en  forte  que 
pour  ceux-ci  le  cercle  des  cheveux  ait  la  largeur 
de  deux  ou  de  trois  doigts.  Le  Concile  ne  dédai- 
gne pas  même  de  fpécifier  qu’elle  doit  être  leur 
chauflure , haute  ôc  fermée.  Ils  ne  paieront  pas 
légèrement  d’une  Eglife  à une  autre  , ôc  chacun 
d’eux  n’aura  qu’une  Eglife , ôc  une  demeure  fixe. 
Les  Chanoines  Réguliers  ne  paroîtront  jamais  làns 
furplis.  Ils  ne  pourront  rien  tenir  d’une  Eglife  à 
titre  de  prébende , non  plus  que  les  Moines.  Les 
uns  ôc  les  autres  ne  peuvent  admettre  à la  Pro- 
fefiîon  Religieufe  ,ni  àl’adminiftration  des  Sacre- 
mens,  ni  inhumer  chez  eux  ,fous  peine  d’airathê- 
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me  , des  gens  reconnus  pour  ufuriers  , pour  ex- 
communiés , ou  nommément  interdits  : 8c  s’ils 
ofent  le  faire , ils  feront  condamnés  aux  dommages 
que  les  autres  Eglifes  en  pourroient  fouffrir , fauf 
cependant  les  Privilèges  du  Saint  Siège.  Quand 
les  Prieurés  fourniront  fuffifamment  à la  fubfif-  « 
tance  de  trois  Religieux,on  en  formera  une  Com- 
munauté : quand  ils  n’y  fourniront  pas , on  fera 
une  upion  de  plufieurs  Prieurés. 

Le  XXXII.  Canon,  & les  onze  fuivans  renou- 
vellent, 8c  confirment  tout  ce  qui  avoit  été  ré- 
glé en  differens  temps  pour  la  fureté  publique , 8c 
plus  récemment  pour  le  maintien  de  la  paix  en- 
tre Seigneur  8c  Seigneur,  8c  les  Communes  du  Pais. 
On  y décerne  les  plus  féveres  peines  contre  ceux 
qui  la  violent  ; l’on  exhorte  à les»pourfuivre  avec 
toute  la-  puiflance  des  deux  glaives. 

Le  XLIII.  réprime  la  liberté  des  nouvelles  im- 
pofitions  , ou  nouveaux  péages  ; 8c  quant  aux 
Barons  8c  autres  , qui  peuvent  juftifier  le  droit 
d’en  lever,  il  y étoit  pourvu  par  le  XLIVe. 

Celui  - ci  les  charge  du  foin  des  chemins  , 
pour  en  bannir  les  pilleries  8c  les  vols  : fmon , il 
les  rend  refponfables  des  injures , que  les  voya- 
geurs 8c  les  marchands  auroient  foufFertes  fur 
leurs  terres. 

Le  XLV.  profcrit  les  afîbciations  8c  les  Con- 
fréries qui  s’établifloient  fans  la  permiflion  du 
Seigneur  du  lieu,  ou  de  l’Evêque.  Les  peuples  y 
étoient  fort  enclins;  8c  Foulques  Evêque  de  Tou- 
loufe  avoit  profité  de  cette  inclination , pour  inf- 
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tituer  dans  Touloufe  la  grande  Confrérie  blan- 
che,dont  l’on  eut  tout  enfemble,&  tant  à fe  louer, 
& tant  à fe  plaindre.  Il  paroît  que  de  foi-même 
l’inftitution  étoit  fage,  les  Confrères  ne  fe  pro- 
pofant  fur-tout  que  de  combattre  les  hérétiques 
& les  ufuriers.  Mais  on  ne  pouvoir  pas  s’atten- 
dre, que  ceux-ci  qui  étoient  en  grand  nombre, 
la  laifialTent  agir  librement.  Comme  elle  n’étoit 

Î>refque  compofée  que  des  quartiers  de  .Tou- 
oufe  qu’on  appelloit  proprement  la  Ville,  ils 
lui  oppoferent  les  habitans  du  Bourg, qui  firent 
entre  eux  une  autre  Confrérie , dite  la  Confrérie 
noire.  Les  Touloufains  ainfi  divifés,  & ameutés, 
en  étoient  venus  à un  acharnement  réciproque, 
dont  en  ce  temps,  ou  l’on  ne  parloit  que  de  paix, 
on  eut  peur  que  d'exemple  ne  produisît  en  d’au- 
tres Villes  de  pareilles  hoflilités  : du  moins  ne 
voulut-on  pas  que  les  peuples  demeuraient  maî- 
tres de  fe  cantonner  de  la  forte  par  factions , mê- 
me fous  prétexte  de  pieté  ou  de  jufte  défenfe. 

Le  XLYI.  Ôt  dernier  Canon  ordonne  quelques 
moyens  de  pourvoir  à l’extinétion  de  l’héréfre  : 
mais  ce  n’eft  qu<;  ce  qui  avoit  été  ordonné  dans 
le  II.  Canon  du  Concile  d’Avignon  en  1 209. 

Ce  fut  lorfqu’on  terminoit  le  Concile  de  Mont- 
pellier vers  le  temps  de  Pâques  1215.  qu’arriva 
enfin  en  Languedoc  le  Prince  Louis  fils  de  Phi- 
lippe Augufte  avec  une  fuite  de  nouveaux  Croi- 


Prin«  Louis  ^s.  Leur  arrivée  fembloit  amener  un  renouvelle- 
61  Au'uft'c'cn  ment  guerfe , qui  auroit  rompu  les  mefures 

Langiidecc.  du  Légat  Pierre  de  Bénévent.  Ce  Cardinal  crai- 
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gnoit  encore  que  Louis  ne  voulût  s’approprier  ' 
des  conquêtes,  qui  étoient  le  fruit  d’une  Croi- 
fade , entrapriiê  & dirigée  fous  l’autorité  du  Pa- 
pe. Mais  le  Prince  ne  parut  pas  y penfer,  ni  avoir 
d’autres  intentions  que  celles  du  Légat.  Lui,  l’Evê- 
que de  Beauvais , le  Comte  de  Saint  Paul , le 
Comte  de  Ponthieu,  le  Comte  de  Séez,le  Sieur 
de  Beaujeu  , Matthieu  de  Monmorenci  & les  au- 
tres qui  l’acçompagnoient,  pafferent  fimplement 
leurs  quarante  jours  de  pèlerinage  difpofes  à ren- 
dre le  fervice  de  guerre,  s’il  le  falloir,  mais'fans 
autre  expédition  que  de  faire  démanteler  Tou- 
loufe  & Narbonne. 

Il  y avoit  trois  ans  que  le  Prince  Louis  s’étoit 
obligé'  par  vœu  à marcher  contre  les  Albigeois. 
Le  lecours  qu’en  attendoient  les  Catholiques  pa- 
roiffoit  alors  d’une  conféquence  infinie , tandis 
que  le  Roi  d’Arragon  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
les  affaiblir.  Les  Evêques  de  Touloufe  & de  Car- 
caffonne  étoient  venus  exprès  à la  Cour  de  Fran- 
ce ; & ils  triomphoient  duffuccès  de  leurs  follici- 
tations  auprès  de  Philippe  Augufte.  Loüis  étoit 
prêt  à partir  : mais  le  tour  que  prirent  les  affaires 
par  rapport  à l’Angleterre , fit  changer  de  vûës  ; 
& le  Comte  de  Montfort,  comme  nous  l’avons 
vu , n’eut  plus  que  fon  courage  & ce  fond  d’ef- 
pérance  inébranlable  dans  la  proteélion  du-  Sei- 
gneur qu’il-  ne  perdoit  jamais , pour  réparer  cet 
affreux  contre-temps. 

Innocent  III.  par  les  extrémités  où  il  s’étoic 
porté  contre  le  Roi  d’Angleterre,  n’a  voit  pas  pré- 
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4^0  Histoire  de  l’Eglise 
i’An  tm.  tendu  le  dépouiller.  Il  n’avoit  cherché  qu’à  lui 
î"j.',lI+'!r  montrer  les  voyes  qu’il  employeroit  pour  le  ré- 
duire, Ôc  par  la  crainte  qu’il  lui  infpireroit  des 
• malheurs  ou  fon  mauvais  gouvernement  l’alloit 
précipiter,  le  rendre  plus  docile  ÔC  plus  fouple 
aux  avertilfemens  de  l’Eglife.  C’étoit  un  fecret, 
qu’il  fçut  ne  confier  qu’à  propos  , & ne  confier 
qu’à  un  homme,  qui  avoit  tout  ce  qu’il  pouvoit 
louhaiter  de  talens  pour  s’en  bien  fervir.  Un  fim- 
ple  Sous-Diacre  de  l’Eglife  Romaine  nommé  Pan- 
dolphe , 6c  qu’on  ne  doit  pas  confondre  avec  le 
Cardinal  Pandolphe  de  Mafca,  étoit  envoyé  en 
France  ôc  en  Angleterre  pour  veiller  fur  ce  qui 
s’y  pafioit , en  conféquence  de  la  dépofition  du 
Roi  Jean.  «Etes  vous  donc  déterminé  à pouffer 
»ce  Prince  jufqu’où  vous  le  pouvez  poüfTer,  dit^- 
»il  au  Pape  , lorfqu’il  en  reçut  fa  commillion. 
»Et  fi  l’on  trouvoit  des  moyens  de  le  ramener 
»à  l’obéiffance , fur  lefquels  vous  puiflîez  Comp- 
uter , les  rejetteriez  vous  ? » Le  Pape  témoignant 
que  non  ôc  développant  fes  intentions  à Pandol- 
• phe,  il  lui  laifla  tous  les  pouvoirs  nécefTaires,  afin 

de  traiter  ôc  de  conclure  là-deffus,  comme  il  ju- 
geroit  le  plus  à propos  pour  l’honneur  du  Saint 
Siège,  ôc  pour  le  bien  de  l’Eglife  ôc  du  Royau- 
me d’Angleterre.  Il  paroifToit  convenir,  au  moins 
quant  à la  conclufion  , qu’il  ne  fe  terminât  rien  fans 
i’entremife  du  Roi  de  France.  Mais  loin  de  lui 
donner  quelque  connoiffance  de  la  négociation , 
le  Légat  n’en  affe&oit  que  plus  d’ardeur  pour 
prefler  l’armement  de  la  flotte.  Pendant  ce  temps- 
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là,  deux  Chevaliers  du  Temple  agifToient  en  fon  l’an  .m, 
nom  auprès  du  Roi  Jean,  & le  préparaient  à une  itij. 1 x 1A‘ 
entrevûë  avec  Pandolphe.  L'approche  de  Philip- 
pe Augufte  étoit  ce  qu’ils  avoient  à lui  dire  de 
plus  convaincant  : elle  le  co’nfterna  fi  fort,  qu’elle 
le  réduifit  jufqu’à  écouter , ou  plutôt  jufqu’à  faire 
de  lui-même  des  propofitions , que  tout  autre  ne 
lui  auroit  jamais  faites.  Car  outre  qu’il  promet- 
toit  de  recevoir  le  Cardinal  Langton  , & de  fatis- 
faire  à tous  les  dommages  caufés  au  Clergé , fé- 
lon que  le  Pape,  ouïe  Légat  en  jugeroient , il 
drefTa  cette  Charte  célébré  , par  laquelle  il  déclaroit 
donner  aux  Saints  Apôtres  Pierre  & Paul,  au  Pa- 
pe Innocent  & à leurs  fuccefTeurs  fon  Royaume 
d’Angleterre  & l’Irlande.  Il  leur  en  faifoit  hom- 
mage lige  ; & s’engageoit  de  payer  tous  les  ans 
à ce  titre  fept  cens  livres  fterlings  pour  l’Angle- 
terre , ôt  trois  cens  pour  l’Irlande , fans  préjudice 
de  la  levée  anciennement  établie  du  denier  de 
Saint  Pierre.  Un  a&e  fi  extraordinaire  en  foi , ôt 
encore  plus  étonnant  de  la  main  d’un  Roi  tel 
que  le  Roi  Jean,  fut  remis  au  Légat  le  15  Mai 
veille  de  l’Afcenfion  l’an  1213.  Il  lut  renouvelle 
depuis  avec  le  feing  de  plufieurs  Evêques  ÔC  plu-  • 
fieurs  Barons.’ 

C’étoit  en  peu  de  jours  pour  le  Légat  Pan- 
dolphe une  expédition  afiez  heureufe  que  le  Roi 
d’Angleterre  fournis,  & fes  Etats  maritimes  ac- 
quis au  Saint  Siège.  Il  revint  en  diligence  de  Dou- 
vres fur  les  côtes  de  France;  & au  moment  que 
tout  étoit  prêt  pour  aller  débarquer  en  Angleter- 
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Histoire  de  l’Eglise 
re,  il  fignifia  au  Roi  Philippe  ce  qu’il  venoit'd’y 
ménager  pour  l’accommodement  du  Roi  Jean 
avec  le  Pape , 8c  les  Seigneurs  aliénés.  Philippe 
Augufte  tout  modéré  qu’il  étoit , éclata  contre 
le  Légat,  8c  ne  put  point  ne  pas  reprocher  au 
Pape , que  l’ayant  lui-même  porté  à cette  entre- 
prife , ou  il  avoit  déjà  dépenié  plus  de  foixante 
mille  livres , il  pouvoit  raifonnablement  s’atten- 
dre à en  être  confulté , avant  que  l’on  fît  la  paix. 
Il  ne  s’expliqua  pas  fur  la  résolution  qu’il  pren- 
droit  : mais  au  lieu  de  faire  voile  yers  l’Angle- 
terre , les  raifons  qui  l’y  avoienr  appellé  n’étant 
plus  les  mêmes,  il  tourna  vers  la  Flandre,  trop 
irrité  des  menées  du  Comte  de  Flandre,  Ferdi- 
nand , pour  ne  l’en  pas  punir.  Il  y fut  bien  dé- 
dommagé des  avantages  qui  lui  échappoient  par 
le  changement  arrivé  en  Angleterre  i puifqu’après 
quelques  viciflitudes , il  gagna  le  2 7 Juillet  de 
l’année  fuivante  1214,  entre  Naraur,  ÔC  Dinant, 
la  fameufe  Bataille  de  Bovines  qui  fera  éternelle- 
ment la  gloire  de  la  Nation  Françoife , dont  elle 
étoit  alors  le  fàlut.  Près  de  cent  cinquante  mille 
hommes,  Allemands,  Anglois  ÔC  Flamands,  l’Em- 
pereur Otton  à la  tête , compofoient  l’armée  que 
l’on  y avoit  à combattre.  S’il  y fallut  aux  Fran- 
çois des  prodiges  de  valeur  contre  ce  monde  d’en- 
nemis, le  Roi  en  particulier  y montra  une  con- 
fiance en  Dieu , qu’il  fît  religieufèment  fuppléer 
au  petit  nombre  de  fes  troupes.  « C’efl  en  Dieu 
«que  nous  mettons  notre  afïurance  8c  notre  force, 
wleur  dip-il  d’abord.  Le  Roi  Otton  8c  ce  qu’il  a de 

Soldats 
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Soldats  avec  lui  font  des  gens  excommuniés  en-« 
nemis  du  Pape,  comme  ils  font  les  nôtres ;def-« 
trusteurs  impies  des  chofes  Saintes,  qui  n’ont  de<* 
folde  que  l’argent  qu’ils  ont  enlevé  aux  Eglifes,« 
facrilégement  arrofë  des  larmes  du  pauvre  ôc  de  «■ 
celles  du  Clergé.  Pour  nous, nous  fommes  Chré-« 
tiens , nous  joüifions  de  la  communion  ôt  de  la« 
. paix  de  la  Sainte  Eglife  »&  quoique  pécheur^, « 
nous  demeurons  cependant  attachés  à l’Eglife  * 
de  Dieu,  défenfeurs  fidelles  de  fes  libertés',  au-« 
: tant  que  nous  pouvons  les  défendre.  » 

Dès  le  premier  fon  des  trompettes , les  rangs 
les  plus  proches  du  Roi , lui  ayant  demandé  la 
Bénédiction,  les  Clercs  de  fa  Chapelle  qui  étoient 
derrière  lui  entonnèrent  les  Pfeaumes  , Béni  foit 
Dieu , qui  forme  mes  mains  au  combat  : Que  le  Seigneur 
fe  leve:  Seigneur ^ le  Roi  fe  réjoiiira  dans  votre  pui fiancez 
de  forte  qu’il  elt  vrai  de  dire  qu’à  Bovines  com- 
ine à Muret  les  exercice^  de  pieté  furent  les  pr4- 
ludes  de  cette  grande  journée  & en  déterminè- 
rent le  fuccès. 

Peu  de  jours  avant  la  Victoire  remportée  à 
Bovines , le  Prince  Louis  en  avoir  remporté  une 
autre  en  perfonne  fur  le  Roi  d’Angleterre  , à qui 
il  fit  lever  le  Siège  de  la  Roche-au-Moine  en 
Anjou.  Le  befoin  que  le  Roi  d^  France  avoit  eu 
d’une  puilTante  armée  en  ce  Pais  là,  étoit  ce  qui 
avoit  fi  fort  diminué  celle  de  Flandre , qu’elle 
avoit  à peine  un  peu  plus  du  tiers  de  l’armée  en- 
nemie. 

La  reconnnoifiance  de  Philippe  Augufte  pour 
T orne  X.  1 1 i 
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l’An  im.  ces  deux  Victoires  , fut  le  motif  d’une  riche  fon- 
n'j. in*.»  cjatjon  au  Diocéfe  de  Senlis,où  le  Chevalier  Gué- 


mj. 


Fondation  de  rin  venoit  récemment  d’être  élu  Evêque.  Les  ta- 
Viclofrc  au  U lens  de  ce  Seigneur  s’étendoient  à tout  : excellent 
scniCis.fc  homme  de  confeil  8c  d’épée , il  étoit  connu  à la 
Le  chevalier  Cour  du  Pape,  pour  un  des  meilleurs  Evêques 

fcuerin  Eve-  * . In 

que  de  scnüs.  que  I on  put  avoir  en  France.,  Soit  que  le  râpe 
eût"  travaillé  à fa  promotion,  comme  il  lui  en 
” . k avoit  fait  offre,  en  lui  écrivant  fur  la  Reine  In- 
gelburge , foit  que  Guérin  ne  dût  l’Evêché  qu’à 
fon  mérité, il  fut  nommé  fuccefTeur  de  Geofroi  II. 1 ; 
qui  abdiqua  8t  fe  retira  au  Monaftere  de  Chaalis 
en  1 2 1 3.  Le  nouvel  Evêque  avant  fon  Sacre  n’en 
fervit  pas  le  Roi  avec  moins  d’ardeur , ni  moins 
d’habileté  à la  Bataille  de  Bovines.  « Il  ne  fe  bat- 
s)toit  point,  dilènt  les  Hiftoriens  : mais  il  donnoit 
»de  très  bons  ordres  pour  mettre  les  troupes  eft 
» mouvement  ; 8c  il  en  regloit  prudemment  la  dif- 
Mpofition  félon  les  attaques , fous  un  habit  d<? 

» guerre  avec  la  Croix  de  fon  Ordre  fur  la  poitri- 
»ne.  J1  exhortoit  les  combattans , ajoute-t’on,  8c 
sj  les  anijjaoit  à bien  faire  pour  l’honneur  de  Dieu , 

» celui  du  Royaume  , celui  du  Roi,  8c  pour  la  dé- 
«fenfe  de  leurs  propres  vies.  » La  fondation, dont  le 
Roi  par  confideration  pour  lui  choifit  le  lieu  dans 
fon  Diocéfe,  eft4l’Abbaye  confacrée  à la  Sainte 
Vierge  fous  le  titre  de  Notre-Dame  de  la  Vi&oire 
8cremife  alors  aux  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vie-  ’ 

- .1  tor  de  Paris.  Ce  ne  fut  pourtant  qu’au  commen- 
cement du  Carême  1222.  que  Guérin  facré  Eve--  . 
que  en  jetta  les  fondemens  au  nom  de  Philippe 
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Augufte.  Ce  Prince  dans  les  revenus  qu’il  y affi- 
gna,  pouffa  fort  loin  fes  libéralités.  Jufques-là  que 
les  Officiers  en  murmurèrent  6c  lui  répréfenterent 
que  les  Domaines  Royaux  fouffroient  des  accroif- 
femens  qu’il  donnoit  à ceux  du  Clergé.  « Ils  ne« 

.m’en  rapportent  que  plus,  répondit-il:  mon« 
bonheur  6c  celui  de  mon  Royaume  font  une« 
continuation  de  grâces  «dont  je  fuis  fi  redevable* 

•*  à Dieu , que  je  ne  pourrois  fans  injuftice  refufer  « 
au  Clergé  ôc  aux  Eglifes  une  légère  partie  des*^ 
biens  que  j’en  reçois.  » 

Geofroi  qui  étoit  remplacé  à Senlis  par  le 
Chevalier  Guérin  avoit  gouverné  trente  ans.- Son 
grand  âge  ôc  fon  extrême  grolTeur  ne  lui  permet- 
tant plus  de  vaquer  aux  fon&ions  de  l’Epifcopat, 
il  avoit  demandé  au  Pape  la  liberté  d’y  renoncer, 

6c  l’avoit  obtenue  : formalité,  dit  Rigord , que 
la  réglé  de  Droit  lui  rendoit  indifpenfable. 

Dani  l’année  1212  il  étoit  venu  de  Rome  un 
Légat  nommé  Robert  de  Corçéon  Gentil  homme 
Anglois,  mais  habitué  en  France,  qui  y fit  beau-  corçéon 
coup  de  bien , ôc  y occalionna  beaucoup  de  mal. 

Il  avoit  profefie  avec  honneur  dans  l’Univerfité 
de  Paris,  pofiedé  quelques  Bénéfices,  eiètre  autres 
un  Canonicat  ôc  la  Chancellerie  de  Notre-Dame. 

Puis  invité  d’aller  à Rome  par  le  Pape  Innocent 
III.  avec  qui  il  avoit  entretenu  une  connoifTance 
d'Etudes , il  y avoit  été  élevé  au  Cardinalat.  Ro- 
bert de  Corçeon  étoit  éloquent,  intelligent,  plein 
fie  feu,  capable  de  plus  d’une  affaire.  Revenu  en 
France  avec  les  pouvoirs  les  plus  amples , il  y 
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aida  l’Evêque  de  P^ris,  Pierre  de  Nemours,  dans 
un  plan  de  conciliation  entre  le  Chapitre  de  la 
Cathédrale  ôc  le  corps  de  l’Univerfité.  Quelque 
prife  qu’il  ait  donnée  depuis  fur  fa  conduite  per- 
lonnelle , il  n’en  travailla  pas  moins  par  de  fages 
réglemens  à rendre  l’Eglile  Gallicane  plus  florif- 
fante  , 8c  il  doit  palfer  pour  un  de  fes  plus  infignes 
Légiflateurs.  Ce  fut  au  Concile  tenu  à Paris  en 
1*212.  pour  le  rétabli/Ternent  de  la  Difcipline, 
qu.’il  en  laifia  des  monumens  qui  fubfiftent  : « ré- 
» pandant , difoit-il , l’inftruétion  depuis  les  der- 
vniers  grades  du  Clergé  jufqu’à  celui  des  JEvê- 
»ques;  comme  s’il  avoit  à conftruire  un  édifice 
» depuis  le  bas  pavé  jufqu’au  toicl.  »Ce  font  en 
tout  quatre-vingt  neuf  Statuts  diviles  en  quatre 
parties  > la  première  adrelTée  aux  Clercs  Séculiers , 
la  fécondé  aux  Religieux , la  troifiéme  aux  Reli- 
gieufes  ,ÔC  la  quatrième  aux  Archevêques  6c  aux 
Evêques  : en  voici  les  plus  remarquables. 

Pour  les  Clercs  Séculiers  I.  on  leur  défend  de 
s’entretenir  dans  l’Eglife  hors  du  Chœur, tandis 
qu’on  chante  l’Office , ôc  de  fortir  de  la  MefTe 
après  l’Evangile , fur-tout  les  jours  folemnels. 

II.  Onjretranche  la  mauvaife  coutume  qui  s’é- 
toit  introduite  dans  quelques  Eglifes , de  donner 
la  rétribution  ordinaire  à ceux  qui  affiftoient  au 
commencement  ôc  à la  fin  de  l’Office , ôc  qui  al- 
loient  fe  promener  dans  l’intervalle. 

III.  On  défend  aux  Bénéficiers  d’avoir  des  chiens* 
ôcdes  oifeaux  pour  la  chaflè  ; ôc  d’avoir  pour  leurS 
chevaux  des  felles  ou  des  harnois  peu  modeftes. 


# * * 
j * . v 


V v * ■'* 

* * 


*"  1 


• ‘J 


Diçjitized-by 


\ 


♦ 

Gallicane,  Lit.  XXX.  437 
Il  femble  que  la  feule  multiplicité  des  couleurs  y 
foit  prife  pour  un  défaut  de  modeltie. 

IV.  Tous,  les  Eccléfiaftiques  qui  font  dans  les 
Ordres  facrés,  ne  pourront  point  avoir  de  fervan- 
tes,fous  peine  d’excommunication , qu’ils  encou- 
reront , s’ils  en  ont  quelqu’une  , fans  fe  montrer 
fidelles  à la  renvoyer  dans  quarante  jours  après  en 
avoir  été  avertis.  On  prefcrit  la  même  chofe  aux 
Bénéficiers  fous  peine  d’être  fufpendus  de  leurs 
Bénéfices. 

V.  «Nous  ordonnons,  dit  lé  Concile,  que« 
chaque  Clerc  obéifle  à fon  Evêque,  & qu’ihne« 
1e  confefle  point  à d’autre,  finon  avec  fon  con-« 
fentement, ou  fa  permilfion  qu’il  lui  doit  de-« 
mander.  » 

VI.  On  défend  aux  Clercs  qui. ont  des  Béné- 
fices fulfifans,  d’éxereer  la  profefiion  d’Avocat 
pour  de  l’argent  J ou  s’ils  Téxercenc,  de  fe  char- 
ger d’une  mauvaife  caufe  i de  prolonger  malicieu- 
lèmentle  procès i d’en  empêcher  la  décifion,&  de 
dire  des  injures  à la  Partie  adverfe. 

Pour  les  Avocats  qui  n’ont  point  de  revenus  en 
biens  Eccléfialliques  , on  leur  défend  d’éxiger  des 
falaires  exhorbitans.  La  peine  va  là  defiüs  à la 
privation  du  Bénéfice  pour  les  Bénéficiers  , 6c  à 
l’excommunication  pour  les  autres. 

VII.  On  défend  les  fermens  employés  dans  cer- 
taines circonftances , comme  lorfqu’il  y aŸoit  un 
prêt  à faire  ; ôc  l’on  déclare  que  ce  n’eft  point  ma- 
tière d’excommunication. 

VIII.  & IX.  On  défend  4e  recevoir  fans  Let- 
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i*an  un.  ' très  de  l’Evêque  les  Prédicateurs  qui  viennent  fai- 
re  la  quête  , de  mettre  la  prédication  à ferme 
dans  un  certain  diftriâ: , & de  laiifer  dire  la  Méfié 
à des  inconnus  fans  Lettres  teftimoniales. 

X.  On  ne  donnera  pas  la  fépulture  ou  l’Eucha- 
riftie  à un  Laïque,  Paroiilien  d’un  autre,  fur-tout 
à Pâques  ; non  plus  que  s’il  eft  excommunié,  in- 
terdit, inconnu. 

XI.  Défenfe  aux  Prélats  d’obliger  les  Laïques 
à leur  léguer  de  l’argent,  pour  dire  des  anniver- 
faires  de  Méfiés , ou  de  s’engager  à en  dire  un  fi 
grand  nombre , qu’ils  foient  contraints  pour  les 
acquitter  de  lolier  d’autres  Prêtres  , ou  d’en  tra- 
fiquer. On  défend  aufli  de  dire  des  Méfiés  féches 
pour  les  morts. 

XII.  Un  Prêtre,  au  mépris  des  propres  Prê- 
tres , ne  pourra  pas  entendre  les  Confemons  fans 
ordre  du  Supérieur,  du  de  celui  qui  a foin  des 
âmes  de  la  Paroifle,  excepté  en  cas  de  nécefiité. 

XIII.  & XIV.  Défenfe  de  partager  les  Bénéfi- 
ces, ou  de  vendre  les  Doyennés  ruraux. 

XV.  Que  les  Archidiacres  n’obligent  point  à 
racheter  le  droit  de  vifites  ou  ils  en  doivent  faire. 

XVI.  Qu’on  ne  fouffre  ni  débauches  , ni  jeux 
de  dez  , ni  rien  d’indigne  dans  les  maifons  des 
Clercs,  dans  les  Cloîtres  8c  les  parvis  des  Eglifes. 

XIX.  On  excommunie  quiconque  fe  permet- 
troit  là  pluralité  des  Bénéfices  à charge  d’ames. 

. •.  XX.  On  ne  doit  point  faire  pafièr  les  Bénéfices 

par  voye  d’héritage , ni  exiger  de  l’argent  pour 
, accorder  la  permiflî#n  d’enfeigner. 
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La  fécondé  partie  des  Statuts  portés  dans  le 
Concile  de  Paris , où  préfidoit  le  Cardinal  de 
Corçeon,  regarde  les  Religieux. 

I.  On  le*r  défend  l’entrée  fimoniaque , & la 
propriété.  On  permet  pourtant  tux  fimples  Re- 
ligieux d'avoir  quelque  chofe  à leurüfage,  mais 
toujours  avec  permiflîon  du  Supérieur. 

II.  Défenfe  de  recevoir  perfonne  en  Religion 
avant  l’âge  de  dix-huit  ans. 

III.  Les  Evêques  doivent  veiller  à ce  qu’il  n’y 
ait  dans  les  Cloîtres  aucune  ifTuë  fecrette , qui 
y puiffe  favorifer  les  mauvais  defTeins. 

IV.  Le  foin  des  Malades  8c  celui  des  Pauvres 
y feront  tenus  pour  des  devoits  capitaux , félon 
le  bien  des  maifons. 

V.  On  recommande  pareillement  l’Hofpitalité. 

VI.  Dès  qu’un  fujet  eft  digne,  on  n’alléguera 
point  pour  1 exclure , la  raifon  ou  le  prétexte  qu’il 
eft  Etranger , ou  d’un  Pais  peu  agréable  au  com- 
mun des  ireres.  . 

VIII.  On  examinera  diligemment  par  ciuel  mo- 
tif un  Religieux  reçu  dans  un  Monaftere,fera  por- 
té à entrer  dans  un  autre  ; & il  n’y  fera’ pas  aifé- 
ment  admis. 

IX.  On  défend  en  détail  tout  ce  que  l’on  juge 
trop  mondain  dans  l’habit  pour  n’être  pas  méf- 
féant  à l’état  Religieux. 

X.  Sc  XI.  On  en  ufe  de  même  pour  tout  ce 
qui  en  blefîèroit  la  modefUe  fur  le  refte  ; & parce 
que  la  mendicité  n’étoit  point  encore- confacrée 
dans  1 Eglife , on  veut  que  les  Religieux  foienç 
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440  Histoire  de  l’Eglise 
tellement  pourvus  du  néceflaire  en  voyage,  qu’ils 
ne  foient  point  contraints  de  mendier  à la  honte 
du  Seigneur,  ôc  à celle  de  leur  Ordre., 

XII.  On  réglé  la  pratique  de  l’obéiflance,  en 
explication  du  iameux  paflage  : 1.  Reg.  3.  L’o- 
héi(J*nce  ejl  meilleure  cjue  les  victimes.  « Mais  c’eft  à 
»la  difcrétion  des  Supérieurs,  y eft-il  dit,  de  pré- 
venir les  fcandales  ou  l’abus  de  l’autorité  peut 
» jetter  les  Inferieurs.  » 

XIV.  On  ordonne  aux  Evêques  de  .frapper 
d’excommunication  tout  Religieux  fugitif. 

XVI.  Défenfe  aux  Abbés  de  lailfer  un  Moine 
feul  dans  un  Prieuré,  ou  dans  une  EgUfe  Pa- 
roilliale. 

XVII.  Défenfe  d’avoir  enfemble  deux  Prieu- 
rés : ce  qui  eft  traité  d’ufurpation. 

XVIII.  On  foudroyé  les  cabales  6c  les  conf- 
pirations , conformément  à l’efprit  du  Concile  de 
Calcédoine. 

XIX.  6c  XX.  On  défend  aux  Religieux  la  pro- 
fefïion  d’ Avocat , .aulTi-bien  que  les  études  de 
Jurifprudence  6c  de  Médecine. 

XXI.  Chaque  Religieux  aura  fon  lit  féparé. 

XXII.  Le  nombre  des  Religieux  ne  doit  point 
être  diminué, qu’on  n’y  foit forcé  par  la  diminu- 
tion des  facultés. 

XXIII.  Loin  d’autorifer  les  fermens  qu’on  fai- 
foit  dans  quelques  Monafteres  de  ne  point  prêter 
des  Livres  , on  ordonne  qu’il  y en  ait  toujours  à 
l’ufage  des  gens  de  dehors,  qui  en  auroient  be- 
foiH; 
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XXIV.  Il  faut  reflerrer  étroitement  les  Reli- 
gieux d’un  efprit  inquiet  & brouillon. 

XXVI.  Qu  on  ne' donne  point  de  Prieuré  à vie. 

XXVII.  Qu’on  n’éxige  rien  de  ceux  qui  en- 
trent dans  la  Communauté  , à titre  de  nourriture 
ôc  de  vêtement. 

La  troifiéme  Partie  qui  eft  pour  la  réforme  des 
Religieufes  , leur  défend. ..  I.  II.  III.  tout  ce  qui 
auroit  l’ombre  de  danger  par  rapport  aux  per- 
fonnes  qui  les  approchent , foit  dans  le  domefti- 
que , foit  dans  les  vifices. 

IV.  Point  de  danfes  «ntre  elles,  ni  au  Cloître, 
ni  ailleurs , « ce  que  nous  ne  croyons  pas  per- 
mis aux  Séculiers  même,  dit  le  texte.  Car  ie-« 
Ion  S.  Grégoire  ,il  vautmieuxlabourer,  ou  fouir  « 
la  terre  un  jour  de  Dimanche  que  de  danler.  » 

V.  On  leur  recommande  tout  ce  qui  ell  re- 
commandé aux  Religieux  pour  la  décence  & la 
pauvreté.  • 

VII.  Grande  attention  aux  Evêques  pour  ne 
leur  donner  que  d’excellens  Confefteurs. 

VIII.  Que  la  négligence  des  Abbefi'es  & des 
Prieures  qui  font  en  faute  , ne  demeure  point  im- 
punie. 

Les  douze  derniers  articles  reviennent  au  bon 
ordre  qu’il  faut  garder  dans  les  Monafteres  d’hom- 
mes , à la  douceur  du  gouvernement  , & aux 
moyens  d’empêcher  la  dilïîpation  du  temporel. 

La  quatrième  Partie , qui  concerne  les  Arche- 
vêques Ôt  les  Evêques , a vingt  Ôi  un  Statuts, 

1.  Ils  veilleront  lur  l’extérieur  , fur  leur  air  , leurs 
Tome  X,  K le  k 
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442  Histoire  de  l’Eglise 
1-  démarches,  leurs  paroles,  pour  que  tout  y ré- 
ponde  à la  dignité. 

11.  Tant  qu’ils  feront  en  fanté,  ils  n’entendront 
point  Matines  dans  leur  lit  ; ôc  ils  ne  foufFriront 
point  que  perfonne  les  entretienne  inutilement, 
ou  d’affaires  féculieres  , pendant  qu’on  célébré 
devant  eux  les  divins  Offices. 

» III.  Nous  flatuons  , qu’ils  Officieront  aux 
grandes  folemnités , qu’ils  prêcheront  eux-me- 
31  mes , ou  feront  prêcher  par  un  autre. 

31 IV.  Nous  leur  défendons  la  chaffe , les  jeux 
»de  hazard , les  fourrures*précieufes. 

» V.  Ils  auront  foin  qu’on  faffè  à leur  table 
jj quelque  fainte  leélure  , du  moins  au  commen- 
» cernent  ôc  à la  fin,'  ôc  ne  permettront  point  qu’on 
33 y entende  des  baladins  , des  farceurs, ni  aucun 
33  infiniment  propre  de  ces  fortes  de  gens. 

33  VI.  Qu’ils  confient  leurs  aumônes  à des  mains 
33  fûres  : qu’ils  éxercent  l’Hofpitalité , qu’ils  écou- 
>3tent  les  pauvres,  ôc  tiennent  leur  porte  ouver- 
>3  te  en  des  temps  réglés  pour  rendre  juflice  à qui 
>3 les  reclame  : qu’ils  entendent  fouvent  les  Con-  - 
33  feflions , ôc  s’adreflent  fouvent  eux-mêmes  à des 
ssConfeffèurs  difcrets. 

33  VII.  Qu’ils  faffent  en  forte  de  réfider  fré- 
33quemment  dans  leurs  Sièges  fur-tout  aux  gran- 
3o  des  Fêtes  ôc  pendant  le  Carême. 

33  VIII.  Que  deux  fois  l’année  on  leur  life  pu- 
3>bliquement  la  profeffion  qu’ils  ont  faite  à leur 
33  Sacre:  une  fois  dans  leur  Synode,  ôc  une  autre 
fois  en  Chapitre.  » . : • 


Digitized  by 


Gallicane,  Liv.  XXX.  445 

IX.  Ils  doivent  régler  leur  fuite  Ôc  leur  train , 
quand  ils  vont  en  Voyage,  ou  quand  ils  logent 
chez  ceux  qui  font  obligés  de  les  défrayer.  C’eft 
ce  qu’on  nommoit  droit  de  Procuration. 

X.  6c  XI.  Qu’ils  n’ayent  avec  eux  que  des  per- 
fonnes  d’exemple  ôc  d’une  réputation  nette. 
Qu’ils  en  ayent  de  refpedables  par  la  gravité  de 
l’âge  6c  par  leur  doctrine.  Que  leurs  Officiers 
foient  défintérefTes  6c  modcltes.  Le  Concile  nom- 
me parmi  ceux-ci  un  Gamerier , un  Bouteiller, 
un  Panetier,un  Cuifinier,un  Maréchal,  un  Por- 
tier, un  Sénéchal  :à  quoi  il  ajoute  des  Officiaux 
qui  adminiflrent  fidèlement , prudemment  ,6c  gra- 
tuitement la  juflice. 

XII.  XIII.  6c  XIV.  On  leur  demande  une  dé- 
licatefTe  6c  une  vigilance , qui  aille  au  devant 
des  moindres  reproches , en  ce  qui  touche  la  Si- 
monie dans  les  grâces,  les  collations  , les  exemp- 
tions, les  décharges  ôc  généralement  dans  tous  les 
ades , ôc  dans  toutes  les  fondions  où  elle  pour- 
roit  s’infinuer. 

XV.  Ôc  XVI.  On  leur  défend  de  fouffrir  en  leur 
préfènce  les  Due^s  , ôc  les  jugemens  étrangers , 
qui  font  apparemment  ce  qu’on  appelloit  aufii 
les  jugemens  de  Dieu  i ni  de  les  permettre  dans 
les  lieux  Saints  , ou  dans  les  Cimetières  ; ni  d’au- 
torifer  en  aucune  Eglife  la  Fête  des  Fous,  qui  ell 
encore  plus  fortement  prohibée  dans  les  Monafle- 
res  d’hommes  ôc  de  femmes. 

XVII.  On  ordonne  le  Synode  dans  chaque  Dio- 
çéfe  , une  fois  au  moins  chaque  année.  On  recom- 
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"As  mande  le  foin  de  donner  la  Confirmation  ; & celui 
ni). H14.&  corrjger  fans  crainte  ni confideration humaine, 
les  délits  dans  les  Chapitres  & les  autres  Corps. 

XVIII.  XIX.  XX.  XXI.  On  excite  la  févérité 
des  Prélats,  contre  les  danfes  dans  les  lieux  Saints, 
le  travail  du  Dimanche , les  mariages  illicites  , la 
facilité  à laiffer  cafTer  des  Teftamens  légitimes, 
& contre  les  abominables  péchés  qu’on  ne  nom- 
me point. 

Quoique  ce  Concile  de  Paris  , un  des  plus  uti- 
les qu’il  y ait  eu  en  France,  ôc  de  la  morale  la 
plus  détaillée  , foit  peu  connu  d’ailleurs  , on  con- 
jecture cependant  qu’il  étoit  nombreux  , ôc  com- 
pofé  de  piufieurs  Provinces. 

Ma ht.  Pau  La  Croifade  contre  Jean  Sans-terre  étoit  Iatroi- 

fiéme  ou  la  quatrième,  qu’on  avoit  prêchée  dans 
le  Royaume  prefque  en  même-temps,  depuis  la 
prife  de  Conftantinople  par  les  François  Ôc  les 
Vénitiens.  Outre  les  levées  de  nouvelles  troupes, 
que  l’on  ne  difcontinuoit  point  de  faire  pour  la 
Paleftine  , le  Pape  en  l’année  1213.  avoit  ex- 
horté par  tout  à une  expédition  générale  ; ôc  ce 
fut  en  France  le  Cardinal  de  Çorçeon,  à qui  il 
donna  commiffion  d?  la  publier. 

Une  infinité  On  ne  fçait  quelle  ferveur,  ou  quelle  boutade 
crorïc'n  cmrc  de  dévotion  venoit  de  faifir  une  multitude  d’en- 
p»ïeifûe!  '*  ^ans  , pour  courir  tumultuairement  à la  Terre 
Prcfquc  tous  Sainte.  François  ôc  Allemands , ils  s’étoient  ré- 

ferment.  , * , , A . 7,  r 1 • 

Man.  Parif.  pandus  ôc  ameutes  de  cote  ôc  d autre  , perluades: 
qu’au  défaut  des  Croifés  d’un  âge  plus  avancé  , 
c’étoic  à eux  que  Dieu  en  avoit  refer vé  la  dcrli — 
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Vrance.  Ils  étourdi ffoient  tout  le  monde  du  chant 
d’un  Cantique  dont  le  refrain  étoit  : Seigneur  Jrfus 
rcnde^-nous  votre  Croix.  Enfin  ils  partirent  résolu- 
ment au  nombre  d’environ  vingt-  mille  , quelque 
chofe  que  l’on  pût  leur  dire,  ou  que  l’on  pût  faire 
pour  les  retenir.  Comme  ils  marchoient  fans  Chef, 
fans  préparatifs,  fans  provifions,  fans  connoif- 
fance  , leur  témérité  eut  malheureufement  l’if  lue 
qu’elle  devoit  avoir.  La  plupart  périrent  de  faim- 
ôc  de  mifere  dans  les  grands  chemins  8t  dans  les 
forêts.  Des  voleurs  qui  les  y joignirent , furent  pis 
pour  quelques-uns  que  les  Infidelles.  Il  y en  eut 
qui  s’embarquèrent  5c  qui  firent  naufïrage.  Il  y 
en  eut  que  des  Chrétiens  même  livrèrent  ou  ven- 
dirent lâchement  aux  Sarrafins  ; 8t  de  ceux-là  nous 
lifons  que  plufieur^  rendirent  au  moins  un  glo- 
rieux témoignage  à leur  foi  en  verfant  leur  fang. 
Les  moins  maltraités  en  furent  quitte  pour  bien 
des  dangers  5c  bien  des  fatigues  , avec  l’humi- 
liant aveu,  qu’ils  firent  au  retour  , d’avoir  pris 
pour  vocation  divine  une  envie  de  voir  le  pays, 
Sc  le  petit  feu  d’une  dévotion  puerile. 

Le  Cardinal  de  Corçéon  ne  trouva  pas  aflezs 
d’occupation  dans  la  Croifade  d’Oütre  - mer.  Il 
prêcha  aufîi  celle  des  Albigeois  j ôc  uni  qu’il  étoit 
avec  l’Evêque  de  Paris  par  le  zele  du  bon  gou- 
vernement, ils  drefTerent  enfemble  en  1215.  des 
Statuts  particuliers  pour  l’Univerfité , qui  ont 
confervé  le  nom  du  Cardinal  comme  ceux  dit 
Concile.  Le  Mandement  qu’il  en  porta,  réglé  en- 
tre autres  le  temps  ou  les  ProfeiTeurs  pourront 
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446  Histoire  de  l’Eglise 
commencer  à enfeigner , qui  elt  l’àge  de  vingt  & 
un  ans,  quant  aux  Arts,  après  les  avoir  étudiés 
fix  an  » 6t  celui  de  trente-cinq  ans , quant  à la 
Théologie , après  l’avoir  étudiée  huit.  Mais  les 
uns  6c  les  autres  n’y  feront  admis  que  fur  des 
preuves  non  conteflées , qu’ils  auront  données  de 
leur  capacité  6c  de  leurs  mœurs.  Il  réglé  pareil- 
lement le  choix  des  leçons  qui  feront  expliquées 
dans  les  Ecoles  ; mais  eji  preferivant , ou  en  per- 
mettant quelques  Livres  d’Arillote.  .«Qu’on  ne 
«life,  dit-il,  ni  fa  Métaphyfique,  ni  fa  Philofo- 
»phie  naturelle,  ni  la  Somme  qui  en  a été  faite, 
»ou  la  Doétrine  de  M.  David  de  Dinant , ou 
« d’Amauri  hérétique,  ou  de  l’Efpagnol  Maurice.» 

Les  obligations  que  le  Clergé  de  France  avoit 
au  Cardinal  de  Corçeon , n’étoufferent  pas  des 
plaintes  très  grieves  qui  furent , dit-on,  caufées 
par  fes  exactions  , mais  que  nous  ne  trouvons  pas 
aulîi  ponctuellement  particularifées  que  le  de- 
mandoit  la  fidelité  de  l’Hiftoire.  « Il  y avoit  près 
«de  deux  ans  que  ce  Cardinal  parcouroit  la  Fran- 
«ce  pour  les  intérêts  de  la  Croifade , dit  le  Conti- 
nuateur de  la  Chronique  d’Auxerre  , ôc  là  téme- 
writé  l’y  avoit  rendu  généralement  odieux.  Ayant 
«convoqué  un  Concile  à Bourges  , il  reçut  une 
« mortification  des  Evêques  du  Royaume,  en  ce 
«que  dans  la  crainte  que  ce  méchant  homme  ne 
«les  pouflat  avec  violence,  ils  interjetterent  ap- 
«pel  au  Pape,  6c  le  couvrirent  depuis  de  tonfu- 
«fion  à Rome  dans  le  Concile  général  : de  forte 
«que  le  Pape  demanda  pour  lui  à nos  Prélats  de 
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lui  pardonner  Tes  exc.ès.  » Les  expreffionsdu  Con- 
tinuateur font  fi  fortes  qu’elles  ne  peuvent  laiflèr 
dans  les  efprits  qu’une  impreflion  très  défavan- 
tageufe.  C’étoit  apparemment  celle  que  les  pro- 
cédés du  Cardinal  de  Corçéon  en  avoit  laiflé  de 
fon  temps.  Mais  le  Pape,  dans  ce  qu’il  répondit 
à Philippe  Augulle  fur  tous  ces  griefs , ne  défef- 
peta  pas  de  pouvoir  les  adoucir.  « J’ai  entendu, « 
lui  écrivit-il , tout  ce  que  vous,  & plufieurs  de« 
vos  Barons  en  avez  mandé  ; & je  vous  renvoyer 
ce  détail  inféré  dans  ma  Lettre , avec  les  mo-  « 
difications  que  j’ai  jugé  y devoir  probablement  « 
apporter.  » Il  déclaroit  enfuite  qu’il  n’avoit  don- 
né au  Cardinal  fon  Légat , aucun  ordre  fpécial 
touchant  les  ufuriers  , ce  moi:  s’étendoi.  >ort  loin  j 
& comme  le  Pape  l’ajoûtoit,  «l’ufure  étoit  une« 
pelle,  qui  avoit  pris  de  terribles  accroi(lèmens« 
dans  le  Royaume  de  France,  & dévoroit  telle- « 
ment  tous  les  fonds  facrés  & prophanes , que  fi<* 
l’on  n’y  appliquoit  un  remede  éfficace , il  n’y<* 
auroit  bien-tôt  plus  dequoi  fournir  aux  fubfides« 
nécelfaires  pour  le  fecours  de  l’Orient.  C’efl  dans** 
la  vûë  d’y  remédier  en  effet,  pourfuivoit-il ,« 
que  nous  avons  commis  au  Cardinal  de  Cor-<« 
çéon  la  légation  de  France,  & que  de  l’avis  de** 
plufieurs  gens  fages  confultés  en  divers  Con-*« 
ciles,  il  a trouvé  là  deffus  des  moyens  propres»* 
à l’extirpation  d’un  mal  aufîi  préjudiciable  au** 
falut  des  âmes  que  celui  - là.» 

Sur  quoi  le  Saint  Pere  exhortoit  le  Roi  à ne 
point  écouter  les  difficultés  qui  lui  écoient  fug- 


l’An  ii.il. 
111  j*  1214  & 
ni;. 


Le  Pape  en 
prend  U dc- 
i’enfe. 

J bid.  Fp.  Inn, 
///. 


Digitized  by  Google 


i’An  mi. 
M.  1114.  £1 
«»'}• 


44?  Histoire  de  l’Eglise. 
gérées  à cet  égard.  « L’attachement  à la  Religion 
«Chrétienne  vous  dillingue  entre  les  Princes  du 
«fiecle,  lui*  difoit-il  : nous  Tommes  affligés,  que 
« pour  un  foible  intérêt , vous  arrêtiez  le  cours 
«d’un  bien  folide,  préférant  injuftement  le  tem- 
«porel  au  fpirituel  ; ôc  nous  vous  recommandons 
«d’empêcher  qu’on  puifiè  alléguer  votre  autorité 
«ou  votre  contentement,  pour  fufciter  dans  votre 
«Etat  des  obflacles  à l’éxercice  libre  de  la  jurif- 
« diction  Eccléfiaflique.  «Cela  lignifie  évidem- 
ment; que  fous  prétexte  de  fubfides  pour  la  Terre 
Sainte  le  Légat  faifoit  fur  le  Cierge  des  impofi- 
tions  plus  oonfidérables , que  les  Evêques  ôc  le 
Roi  ne  jugeoient  qu’il  en  dut  faire.  L’Abbaye 
de  Saint  Marian  d’Auxerre,  ou  demeuroit  le  Pré- 
montré Continuateur  de  la  Chronique  , pou\»oic 
en  avoir  fouffert  ; & de-là.  vrai-femblablement , 
lâcreté  de  cet  Ecrivain  dans  ce  qu’il  dit  du  Car- 
dinal de  Corçéon  , qui  jamais  aflurémentne  méri- 
ta d être  qualifié  de  méchant  homme.  « Nous  lui  ordon- 
«nons,  concluoit  le  Pape,  à la  fin  de  fa  Lettre  au 
«Roi , qu’il  continué  à remédier  au  défordre,  au- 
«tant  que  Dieu  le  lui  permettra  ; mais  que  de  Ton 
«côté  il  n’excede  en  rien , ôc  laifle  , fans  y tou- 
«cher  ce  qu’il  y a de  coutumes  honnêtes  ôc 
«d’ufages  raifonnables.  Nous  réfervons  à traiter 
«de  cette  affaire  ÔC  de  toutes  les  autres,  dans 
«le  Concile  Général,  pour  en  ftatuer  avec  l’ap- 
« probation  du  Concile  de  la  maniéré  la  plus 
P convenable.  » 

Le  temps  de  cette  affemblée  approchoit.  Dès 
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le  19.  d’ Avril  I2r^.  le  Pape  l’avoit  indiquée  à l'a».-  im." 
Rome  pour  le  1.  de  Novembre  1215.  & le  12. 
du  même  mois  il  en  fit  l'ouverture  dans  l’Eglife  Comiiciv.  Je 
du  Palais  de  Latran  ,appellée  aulli  du* Sauveur, 
ou  la  Balilique  de  Conuantin,  d’où  ce  Concile  a ?,U7' 
pris  1-e  nom  du  Concile  IV.  de  Latran.  Nous  ne 
découvrons  point  ce  qu’il  s’y  trouva  en  particu- 
lier de  Prélats  François.  L®s  Auteurs  feulement 
s’accordent  à en  compter  quatre  cens  douze  de 
toutes  les  parties  de  la  Chrétienté,  deux  Patriar- 
ches Grecs  du  Rit  Latin  , celui  de  Conftantino- 
ple  6c  celui  de  Jerufalem  ;foixante  8c  onze  Ar- 
chevêques, trois  cens  quarante  Evêques  , avec 
les  Légats  ou  les*  Procureurs  des  Patriarches  d’A- 
lexandrie 8c  d’Antioche  , 8c  de  tous  les  autres 
Prélats  qui  avoient  eu  la  liberté  de  les  envoyer; 
plus  de  huit  cens  Abbés  8c  Prieurs  ; les  Députés 
des  Chapitres,  8c  les  Ambaffadeurs  de  ceux  des 
Princes  Séculiers  8c  de  celles  des  Villes,  à qui 
le  Pape  avoit  . adrefle  lès  Lettres.  Frideric  Jlr 
élu  Roi  des  Romains , Henri  Empereur  de  Confi- 
tantinople,  Philippe  Roi  de  France,  Jean  Roi 
d’Angleterre,  Jean  de  Jerufalem,  André  de  Hon- 
grie , Hugues  de  Chypre , Jacques  3’ArragOn , fils 
de  Pierre  tué  à Muret,  y avoient  nommément  les 
leurs.  Lesféances  tenues  conciliairement  durèrent 
vingt  jours,  fafts  ce  qu’il  y eut  de  donné  à diffe- 
rentes difculïions,  avant  8c  après  le  Concile.  Mais 
foit  que  le  Pape  eût  appaifé  de  bonne  heure  l’é- 
motion excitée  contre  le  Cardinal  de  Corçéon  > 
foit  que  les  affaires  capitales  ayent  englouti  les 
TomcX,  Lll 
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’ moins  importantes , il  ne  relie  rien  à Ton  préjudi- 
ce du  prétendu  appel  des  Evêques  de  France  ; Si 
tous  concoururent  avec  unanimité  aux  arrange- 
rons propofés  , pour  la  fûreté , la  tranquillité , 
ôc  la  gloire  de  l’Eglife. 

Le  Symbole  ou  le  formulaire  de  foi  que  les 
Peres  mirent  à la  tête  des  70.  Chapitres  ou  Dé- 
crets, qui  font  le  corps  du  IV.  Concile  de  Latran, 
ell  totalement  relatif  aux  erreurs , qui  caufoient 
tant  de  ravage  en  France , ÔC  dont  l’Italie , l’Ef- 
pagne  ôc  quelques  autres  Provinces  n’étoient  pas 
exemptes. 

«Nous  croyons  fermement  ôc  nous  confeflons 
«avec  fimplicité , difent-ils,  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
«vrai  Dieu  éternel,  immenfe , tout  puisant,  im- 
«muable,  incompréhenfible  ôc  ineffable,  le  Pere, 
»le  Fils  & le  Saint  Efprit  ; trois  perfonnes  à la  vé-* 
«rité,mais  qui  ne  font  qu’une  elfence,  une  fubf- 
« tance,  une  nature  très  limple.....  Principe  uni- 
«que  de  tout  ce  qui  exifle.  Créateur  de  toutes 
«les  chofes,  invifibles  ÔC  vifibles,  fpirituelles  6c 
«corporelles,  qui  par  fa  vertu  toute- puiflànte  a 
«tiré  de  rien  au  commencement  du  temps  deux 
«fortes  de  créatures  ,'la  fpirituelle  ôc  la  corporel- 
«le,  à fçavoir  les  Anges  ôc  le  monde,  6c  enfuite 
«la  nature  humaine  comme  participant  de  Pefprit 
«ôc  du  corps , dont  elle  efl  compofee.  Car  le 

Diable  ôc  les  autres  Démons  étoient  bons  dans 
«leur  nature  quand  Dieu  les  a créés,  ÔC  d’eux-mê- 
jjmes  ils  font  devenus  mauvais.  Pour  Uhomme  il 
jj  a péché  par  la  fuggeflion  du  Diable. 
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Cette  Sainte  Trinité  qui  eft  indiviïible  félon  « 
l’efTence  commune  aux  trois  perfonnes,  Ôc  dif-ct 
tinguée  félon  les  propriétés  perfonnelles,  a don-« 
né  au  genre  humain  la  do&rine  du  falut,  par« 
la  révélation  qu’elle  en  a ftite  à Moife  & aux« 
Saints  Prophètes  ôc  à fes  autres  ferviteurs  ,« 
dans  les  temps  que  fa  fouveraine  fagefle  avoit« 
réglés. 

Enfin  Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu  qui  a« 
été  incarné  par  la  vertu  commune  à toute  l'a  Tri-«c 
nité,  conçu  de  Marie  toujours  Vierge  par  l’o-« 
pération  du  Saint-Efprit , fait  homme  véritable, « 
compofé  d'une  ame  raifonnable  ôc  d’un  corps  « 
humain,  qui  eft  une  perfonne  en  deux  natures, « 
nous  a enleigné  plus  clairement  le  chemin  de  la  a 
vie.  Immortel  6c  impaflible  qu’il  eft  félon  fa  di-  « 
vinité , il  s’eft  fait  paftible  6c  mortel  félon  fon  hu-  « 
manité.  Il  a même  fouffert  pour  le  falut  du  genre  « 
humain  fur  le  bois  de  la  Croix.  Il  eft  mort.  Il« 
eft  defcendu  aux  Enfers  , il  eft  réfufcité  des« 
morts  6c  il  eft  monté  au  Ciel  ; mais  il  eft  def-« 
cendu  en  ame.  Il  eft  réfufcité  dans  fon  corps  j « 
ôc  il  eft  également  monté  au  Ciel  en  l’un  6c  en« 
l’autre.  Il  doit  venir  à la  fin  des  fiécles  juger  les  « 
vivans  , 6c les  morts,  ôc  rendre  à chacun  lelon « 
fes  œuvres,  tant  atix  réprouvés  qu’aux  E-lûs:ôc« 
eux  tous  réfufciteront  dans  leurs  propres  corps  « 
qu’ils  ont  pendant  leur  vie;  afin  qu’ils  reçoivent  « 
félon  leurs  mérites,  foit  bons,  foit  mauvais,  les» 
uns  le  fupplice  éternel  avec  le  Diable,  les  au-« 
très  la  gloire  éternelle  avec  Jefus-Chrift. 
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l’AtTiixV  » Il  n’y  a qu’une  Eglife  univerfelle  des  fidelles , 

. « hors  laquelle  perfonne  n’eft  fauvé  » dans  laquel- 
33  le  Jefus-Chrift  eft  en  même-temps  le  Prêtre  8c 
» la  Vi&ime , dont  le  Corps  8c  le  Sang  font  véri- 
33tablement  contenus  £li  Sacrement  de  l’Autel  fous 
3>  les  efpeces  du  pain  8c  du  vin  : le  pain  par  la  puif- 
ssfance  divine  étant  tranfubftantié  en  fon  corps, 

3>8c  le  vin  en  fon  fàng;  afin  que  pour  rendre  par- 
33  fait  le  myflere  de  l’unité , nous  recevions  de  fa 
33fublta'nce  ce  qu’il  a reçu  de  la  nôtre.  Perfonne 
33  ne  peut  être  Miniflre  de  ce  Sacrement  pour  con- 
sjfacrer,  que  le  Prêtre  légitimement  ordonné  fe- 
» Ion  la  puifiance  des  clefs  de  l’Eglife  , que  le  mê- 
33 me  Jelus-Chrift  à données  à lès  Apôtres,  & à 
33  leurs  fucceflèurs.  « . 

« Le  Sacrement  de  Baptême , qui  efl  conféré 
33  par  l’eau,  avec  l’invocation  de  la  Trinité  indi- 
33  viduelle  , le  Pere  , le  Fils  -,  8c  le  Saint-Elprit , 

»fuivant  la  forme  de  l’Eglife , eft  un  moyen  de 
ssfalut , tant  pour  les  enfans  que  pour  les  adultes, 

33  qui  que  ce  loit  qui  le  conféré  dans  les  réglés. 

33  Et  fi  quelqu’un  tombe  en  péché  après  le  Bap- 
33  tême , il  ^eut  toujours  s’en  relever  par  une  vé- 
33ritable  penitence.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
33Vierges  8c  les  perfonnes , qui  Vivent  dans  la 
» continence  , mais  aufïi  les  perfonnes  mariées , 

33 quand  elles  fe  rendent  agréables  à Dieu  par  une 
33 foi  droite,  8c  par  leurs  bonnes  œuvres,  qui 
33  méritent  de  parvenir  à la  vie  éternelle.  33 

Il  eft  évident  par  le  choix  de  tous  les  dog- 
mes propofés  ici  comme  articles  de  foi , que  le 
• 
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Concile  y avoit  fingulierement  en  vûë  les  nou-  l’an  cu- 
veaux Se&aires.  Comme  l’Abbé  Joachim,  néan- 
moins dans  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Pierre 
Lombard  fur  la  Trinité  , s’étoit  écarté  de  cette 
Doctrine  , la  première  conféquen.ce  que  tira  le 
Concile  'de-  fon  expofition  fut  de  condamner  8c 
de  réprouver  le  Traité  de  Joachim.  Quelque  ap- 
puyés que  fe  lullènt  crûs  dans  leurs  indu&ions  , 

Gautier  de  Saint  Viélor,  ÔC  les  autres  adverfaires 
de  Pierre  Lombard; l’Abbé  Joachim  l’avoit  entre- 
pris avec  une  hardiefie , qui  ht  aboutir  toute  cet- 
te difpute  à fa  condamnation.  Il  a^oit  appelle 
Pierre  Lombard  hérétique  8c  infenfé , lur  ce  que  es 
Théologien  avoit  dit  dans  fes  Sentences,  qu’l/-  « 
ne  certaine  -chofe  Souveraine  étoit  Pere  , Fils  , « 

8c  Saint-Efprit  : 8c  que  cette  chofe  cependant  « 
n’engendroit  point , qu’elle  n’étoit  point  engen-  « 
drée,  qu’elle  ne  procédoit  point; d’où  Joachim « 
iniéroic  que  Lombard  mettoit  plutôt  en  Dieu« 
une  quaternité,  pour  ainfi  parler,  qu’une  Tri-« 
nité.  » C’eft- à-dire,  qu’il  y mettoit  outre  les  trois 
perfonnes  cette  élfence  commune , ou  çette  chofe 
Souveraine  , qui  félon  lui  n’engendroit  point,  n’é- 
toit point  engendrée  8c  ne  procédoit  point.  «Or, 
reprenoit  l’Abbé  Joachim,  nulle  cht>fe , qui« 
foit  Pere,  Fils  , 8c Saint  Efprit,ne  fçauroit  pafler« 
pour  n’être,ni  elTence,  ni  fubftance,  ni  nature. <* 

. Il  accordoit  pourtant  que  le  Pere  , le  Fils  ,*8c  le« 
Saint-Efprit  font  une  lubftance,  une  elîènce,  8c  « 
une  nature,  quoiqu’il  n’accordât  point  que  leur« 
unité  eût  rien  de  réel  8c  de* propre  : »mais  il  l’ex*- 
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pliquoit  par  forme  d’union,  de  volonté, 8c de  ref- 
femblance  ; comme  lorfqu’il  ell  dit , «que  la  mul- 
«titude  des  croyans  n’étoit  qu’un  cœur  8c  qu’une 
«ame>8c  que  nous  fommes  tous  un  feul  Corps 
»en  Jcfus-Chrill:  ; ou  que  Jelus-Chrifl;  vouloit 
«que  nous  ne  fuirions  qu’un,  ainfi  qu’il  n’étoic 
» qu’un  avec  fon  Pere.  » 

Le  Concilie  prit  hautement  la  défenfe  du  Sça- 
Vant  Evêque  de  Paris.  «Nous  croyons,  déclare- 
»t’il,  8 c nous  confelfons,  avec  Pierre  ( Lombard) 
» qu’il  y a une  certaine  chofe  Souveraine,  incom- 
« préhenfibl?,  8c  inélfable , qui  ell  véritablement 
«le  Pere,  le  Fils,  8c  le  Saint  Efprit’,  trois  per- 
sonnes enfemble  8c  fingulierement  chacune  des 
» trois  perfonnes  ; 8c  que  par-là  il  y a une  Trinité 
»en  Dieu,  8c  non  pas  une  quaternité  ; parce  que 
« chacune  des  trois  perfonnes  elt  cette  chofe,  fça-  • 
«voir  la  fubftance,  l’elfence  ou  la  nature  divine, 
«feul  principe^le  tout  ce  qui  éxifle , 8c  hors  du- 
«quel  on  ne  peut  en  aiïigner  d’autre.  Cette  cho- 
«ie  n’eft  point  en  foi  ce  qui  engendre,  ni  ce  qui 
«eft  enge/idré  , ni  ce  qui  procède  ; mais  elle  eft 
«le  Pere  qui  engendre,  le  Fils  qui  eft  engendré, 
«8c  le  Saint-Efprjj  qui  procède  : de  forte  que  les 
« diftincli#ns  font  dans  les  perfonnes  8c  l’unité 
«dans  la  nature. » 

* Le  Concile  développe  fa  penfée  encore  plus- 
au  long;  8c- il  le  fait  d’une  maniéré  qui  prévient, 

(S c qui  ruine  entièrement  tout  ce  qu’on  pourroit 
attribuer  de  mauvais  fens  à-  celle  de  Pierre  Lom- 
bard, Son  expofé  en  vit  fur  l’eflence  de  la  Tri” 
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nité  une  apologie  complète.  En  même  temps  ce- 
pendant qu’il  condamne  l’Abbé  Joachim  d’en  re- 
nouveller  les  acculations , il  ne  veut  point  qu’il 
rejaillilTe  de-là  rien  de  préjudiciable  au  Monaltere 
de  Flore  , que  Joachim  avoit  inllitué , d’autant 
que  cet  Inftitut  fe  maintenoit  dans  une  exacte  ré- 
gularité ; & que  Joachim  avant  l'a  mort  avoit  fou- 
rnis tous  lès  écrits  au  Jugement  du  Saint  Siège. 
L’Acte  étoit  une  Lettre  diétée  par  l’Auteur  & 
fignée  de  fa  main , ou  il  déclaroit  confeflcr  5c  te- 
nir fermement  la  foi  de  l’Eglife  Romaine. 

On  trouve  toute  la  condamnation,  d Amauri 
confirmée  en  ces  termes.  « Nous  réprouvons , ôc  « 
nous  condamnons  pareillement  les  déteflables* 
opinions  de  l’impie  Amauri,  que  le  pere  de  « 
menfonge  à tellement  aveuglé , qu’elles  ne  doi-  « 
vent  pas  tant  palier  pour  des  opinions  héréti» 
ques  que  pour  un  tiiTii  d’extravagances. 

«Nous  excommunions  , continue  le  Concile  , 
& nous  anathematifons  toute  hérélie  contraire  à « 
la  foi  fainte, orthodoxe  , Catholique  , que  nous« 
venons  d’énoncer.»  Il  en  renferme  en  effet  tous 
les  Partifans  fous  une  expofition  générale  i mais» 
les  Vaudois  &c  les  Albigeois  y font  le  principal 
objet  des  peines  décernées  , & des  procédures 
prefcrites  , foit  dans  le  cas  de  la  profefiion  ouver- 
te, foit  dans  celui  d’un  fimple  Ibupçon.  La  plu- 
part des  autres  Décrets  ne  regardent  pas  plus  les 
Egliles  de  France  que  le  relie  du  monde  Chrétien. 

Comme  le  Pape  Innocent  III.  étoit  grand  Ca~ 
nonille , il  eut  une  attention  toute  particulière 
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dans  le  IV.  Concile  de  Latran  à y faire  regler  la 
forme  des'Jugemens  Eccléfiaftiques  ; & ç’en  eft 
une  des  parties  qui  a le  plus  contribué  à le  ren- 
dre recommandable.  Les  Tribunaux  Laïques  en 
ont  auffi  profité.. 

C’eft  au  Décret  XXI.  de  ce  Concile  que  font 
intimés  les  deux  préceptes  de  la  Confeflion  an- 
nuelle 6c  de  la  Communion  Pafcale;&  ils  font  in- 
timés de  cette  maniéré.  «Que  tout  fidele  de  l’un 
» & de  l’autre  fexe  , étant  parvenu  à l’âge  de  dif- 
» crétion , confefle  feul  tous  fes  péchés  au  moins 
«une  fois.l’année  au  propre  Prêtre  > & qu’il  s’éf- 
» force  d’accomplir  la  pénitence  qui  lui -aura  été 
» enjointe , recevant  avec  refpedt  au  moins  à Pâ- 
» ques , le  Sacrement  de  l’Euchariftie  : fi  ce  n’efl: 

» que  de  l’avis  du  propre  Prêtre,  il  ne  juge  pour  • 
»une  caufe  raifonnable  s’en  devoir  abfteni'r  quel- 
» que  temps  autrement  que  l’entrée  de  l’Eglife 
>>  lui  foit  interdite  pendant  fa  vie  ; & qu’à  fa  mort 
»>  il  foit  privé  de  la  fépulture  commune  aux  Chré- 
*>  tiens. ...  Si  quelqu’un  pour  une  bonne  raifon 
vouloir  fe  confefTer  à un  Prêtre  étranger , qu’il 
•«en  demande  la  permilïion  au  propre  Prêtre,  & 

» qu’il  l’obtienne  auparavant  ; l’Etranger  fans  cela 
» n’ayant  fur  lui  le  pouvoir , ni  de  délier , ni  de 
» lier.  «Les  paroles  fuivantes  font  pour  diriger  le 
GonfelTeur  dans  la  conduite  du  Pénitent  : Sc  cel- 
les d’après  , pour  qu’il  ne  laiffe  échapper,  ni  pa- 
role,^ figne,  ni  quelque  indice  que  ce  foit,  qui 
puiffe  devenir  une  révélation  des  péchés  confef- 
fùs.  :>  Mais  s’il  a befoin  du  confeil  d’une  perfon- 
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ne  plus  éclairée,  qu’il  le  requierre  avec  précau-« 
tion  , ajoute  le  Décret , fans  exprimer  en  aucu-  « 
ne  forte  de  qui  il  parle;  parce  que  celui  qui  aura  ofé  « 
découvrir  un  péché- à lui  confié  dans  le  Tribunal» 
de  la  Pénitence  , nous  prononçons  qu’il  ne  doit» 
pas  feulement  être  dépofé  de  l’Office  Sacerdo-« 
tal  ; mais  qu’on  le  doit  aufli  renfermer  étroite-  <* 
ment  dans  un  Monaftere , afin  d’y  faire  péniten-  « 
ce  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours.  » 

On  ne  pourra  qu’admirer  la  fageflè  avec  laquel- 
le cette  loi  fut  portée , dès  qu’on  ne  cherchera 
point  à en  appéfantir  le  joug  fur  les  confciences 
des  fideles  ; & qu’au  lieu  de  reftraindre  ce  qu’il 
faut  entendre  par  le  mot  de  propre  Prêtre  , on 
laiflera  là-defius  aux  premiers  Pafteurs  de  l’Eglile , 
tout  l’efièntiel  & toute  l’étenduë.  de  la  juridic- 
tion attachée  à leur  dignité. 

Quoiqu’il  eût  été  principalement  queftion  en 
convoquant  ce  Concile  d’une  nouvelle  Croifade  au 
Levant,c’étoit  à quoi  lafituation  préfente  de  l’Eu- 
rope permettoit  le  moins  au  Pape  de  s’employer 
avec  fuccès.  Il  y fit  toujours  ce  qu’on  pouvoic 
attendre  de  plus  éfficace  d’un  zele  vif,  ôc  em- 
prefle.  Il  ordonna  une  paix  de  qùatre  ans  entre 
tous  les  Princes  & les  Etats  Chrétiens  : il  indiqua 
des  prières,  il  multiplia  les  Indulgences, il  redou- 
bla les.cenfures  ; & pour  n’être  point , difoit-il, 
de  ceux  qui  chargent  les  autres  de  fardeau*  pé- 
fans , fans  vouloir  y toucher,  en  impofant  pour 
trois  ans  le  vingtième  des  biens  à.  tout  Eccléfiaf- 
tique , il  s’impoia  le  dixiéme  à lui-même , & aux 
Tome  X.  Mmm 
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Cardinaux  : il  donna  trente  mille  livres  de  fes  ré- 
ferves , promit  trois  mille  marcs  d’argent  qu’il 
avoir  d’aumônes  , & offrit  toute  la  dépenfe  du 
paflàge  à ceux  qui  fe  croiferoient  à Rome  , ou 
aux  environs. 

Dieu  ne  le  laiffa  pas  affez  long-temps  fur  le 
Siège  de  Saint  Pierre,  pour  donner  plus  à cette 
entreprife  que  les  pieux  déiirs  & lès  premiers 
foins.  Il  eut,  comme  il  le  fouhaitoit  ardemment y 
la  fàtisfadtion  d’en  achever  une  autre , ou  après 
bien  du  fang  déjà  verfé , & tous  les  mouvemens 
d’une  guerre  opiniâtre , il  ne  lui  reftoit  plus  en- 
fin qu’à  la  terminer  par  un  jugement  que  la  Chré- 
tienté entière  lèmbloit  lui  av#ir  abandonné.  C’é- 
toit  la  Sentence  définitive  qu’il  avoir  à porter  pour 
l’abfoluë  poffelïion  du  Comté  de  Touloufe  en  fa- 
veur du  Comte  de  Montfort.  Elle  ne  fut  pas  néan- 
moins portée  fans  conteftation.  Le  vieux  Comte 
Raimond  VI.  & le  jeune  Raimond  fon  fils  étoient 
venus  au  Concile,  & avec  eux  un  Pierre  Ber- 
mont,  Seigneur  d’Andufe  qui  avoit  époule  la  fille 
aînée  du  vieux  Comte  , pour  y foutenir  chacun 
leurs  prétentions.  Le  Comte  de  Foix  nouvelle- 
ment réconcilié  à l’Eglife  s’y  étoit  aulfi  rendu. 
Mais  ce  n’étoit  ni  leurs  efforts  »i  leur  crédit , que 
le  Comte  de  Montfort  avoit  le  plus  à craindre- 
Les  Evêques  eux-mêmes  étoient  partagés.;  &plu- 
fieurs  d’entre  eux  ne  goûtoient  pas  les  raifons  ,, 
qui  faifoient  trembler  les  autres , s’il  arrivoit  que 
le  Comté  de  Touloufè  demeurât  à lès  anciens 
Maîtres*  Ce  n’étoit  pas  le  parti  le  plus  nombreux- 
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Celui-ci  étoit  acquis  au  Comte  de  Montfort  ; 6c  TÂIT7r7î? 
lès  Députés , entre  lefquels  il  avoit  pour  princi- 
pal Agent  Gui  de  Montfort  fon  frere  , trouvè- 
rent de  grandes  avances  à déterminer  toutes  le9 
voix  de  ce  côté-là.  On  ferma  les  yeux  à de  puif- 
fantes  confidérations  , qui  bien  difcutées  8c  bien 
balancées  ne  furent  pas  jugées  devoir  prévaloir 
fur  l’intérêt  de  la  Religion.  Ce  motif  feul , mal- 
gré les  follicitations  des  Evêques  plus  favorables 
aux  deux  Raimonds,  étouffa  les  égards  qu’on  au- 
roit  eus  en  tout  autre  cas  pour  la  fplendeur  d’u- 
ne famille  alliée  aux  familles  régnantes , 6c  pour 
la  légitimité  d’une  joüiffance  dont  les  titres  6c  l’o- 
rigine fe  perdoient  dans  la  plus  profonde  anti- 
quité. Ce  fut  allez  pour  le  Pape  du  danger,  que 
la  foy  auroit  courue  fous  ces  Princes.  Sa  Sainteté 
avec  l’approbation  du  Concile  ôta  par  Sentence 
le  Comté  de  Touloufe  au  Comte  Raimond,  8c 
le  tranfporta  au  Comte  de  Montfort , fur  les  mo- 
tifs qu’il  en  fpécifioit  dans  le  Décret  de  tranflation. 

«Prefque  tout  l’Univers connoît,  dit-il,  com-« 
bien  l’Eglife  a travaillé  par  le  miniltere  des  Pré-« 
dicateurs , 6c  par  le  fecours  des  Croifés  pour  ex-  « 
terminer  les  hérétiques,  8c  les  Routiers  répan- « 
dus  dans  la  Province  de  Narbonne,  6c  dans  les« 
régions  circonvoifines.  La  grâce  de  Dieu  a"beni« 
lès  travaux  8c  fécondé  notre  follicitude  » ainfi  « 
que  la  foi  Catholique , hautement  profeffée  à« 
l’heure  qu’il  eft  de  ces  côtés-là,  6c  l’union  qui  y« 
régné,  en  font  une  illuftre  preuve.  Mais  parce 
qu’il  s’y  agit  d’entretenir  de  nouvelles  plantes,  « 
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l'An  nij.  »qui  demandent  encore  une  main  foigneufe  à les 
» cultiver,  voici  les  mefures  que  nous  prenons  de 
» l’avis  du  facré  Concile.  Une  longue  expérience 
nnous  ayant  appris,  qu’outre  les  excès  particu- 
wlieçs  dont  le  Comte  de  Touloufe  s’eft  trouvé 
» coupable  fur  l’un  ôc  fur  l’autre  chef,  jamais  il  ne 
«fera  en  état  de  maintenir  l’exercice  de  la  foi 
» dans  les  terres  de  fon  Domaine , trop  mal  gou- 
« vernées  jufqu’ici  pour  attendre  de  lui  un  gou- 
» vernement  plus  heureux  : nous  ordonnons  qu’il 
» en  foit  exclus  à perpétuité  ; 6c  que  retiré  dans 
«un  autre  Pais,  il  y fa  fie  une  digne  pénitence  de 
«fes  péchés  en  lieu  convenable  : où  il  recevra 
« néanmoins  chaque  année  pour  fa  fubfiftance, 
» quatre  cens  marcs  d’argent , auffi  long-temps  , 
» qu’il  le  méritera  par  fa  foumiflion.  Quant  à la 
» ComtefTe  fon  Epoufe,  fœur  du  dernier  Roi  d’Ar- 
» ragon,  Princefle  d’une  réputation  faine  ôc  bonne 
» Catholique , elle  confervera  les  terres  de  fa  Dot 
» en  leur  entier  ôc  fans  être  inquiétée  ; veillant 
«feulement  à ce  que  l’autorité  de  l’Eglife  y foit 
«refpedée  ôc  qu’il  ne  s’y  pafTe  rien  de  préjudi- 
» ciable  à la  paix  ôc  à Religion.  Si  cela  fouflre 
» difficulté , on  lui  offrira  une  compenfation  rai- 
» fonnable  félon  le  jugement  du  Saint  Siège.  Poui; 
» toute  l’étendue  du  Pays , qui  efl  tombé  au  pou- 
«voir  des  Croifés  par  la  conquête  qu’ils  en  ont 
» faite  fur  les  hérétiques  foit  croyans,  foit  fauteurs 
» ôc  protedeurs  des  hérétiques;  nous  voulons  qu’a- 
«vec  Montauban  ôc  Touloufe  , que  l’héréfie 
» a le  plus  infedés  y elle  foit  donnée  au  Comte 
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deMoptfort,  homme  d’une  valeur  éprouvée  ôc« 
d’une  foi  ferme,  qui  a plus  fait  qu’aucun  autre  « 
dans  le  cours  de  la  guerre  : fauf  en  toutes  cho-  « 
fes  le  droit  des  Seigneurs , hommes  ôc  femmes ,« 
ôc  celui  des  Eglifes  , de  qui  relevenc  ces  Domai-‘< 
nés  : de  forte  qu’il  ne  les  tienne  que  de  leur  aveu  « 
ôc  aux  conditions  du  Vaflàlage  qui  leur  appar-« 
tient  de  Droit.  »Le  Pape  vouloit  que  le  relie  du 
Pais  non  encore  afiiijetti  par  les  Croifés  fut  gar- 
dé à l’ordre  de  l’Eglife  par  des  perfonnes  capa- 
bles , attentives  à la  manutention  de  la  foi  ôc  de 
la  tranquillité  publique , ôc  qui  fçûfTent  en  pren- 
dre la  défenfe  ; afin  , pourfuivoit-t’il , que  le  fils 
unique  du  Comte  de  Touloufe  , lorfqu’il  aura 
l’âge  puifTe  recouvrer  cette  portion  de  fes  biens  s’il 
la  mérite  , ÔC  félon  qu’on  trouvera  plus  de  fu- 
reté à la  lui  remettre  , ou  toute  , ou  en  partie. 

Ce  projet  du  Pape  pouvoit  fouffrir  bien  de  la 
contradiction , de  la  part  des  autres  Puiflànces  : 
mais  il  n’y  en  avoit  point  actuellement  en  Euro- 
pe qu’on  dût  craindre  qui  le  traverfat  ; ni  Otton  , 
atterré  par  la  Bataille  de  Bovines,  ni  le  Roi  d’An- 
gleterre, très  incertain  lui-même,  ÔC  chancellant 
îur  fon  Thrône  ; ni  le  Roi  d’Arragon  trop  jeune  Ôc 
trop  affoibli  pour  y penfer.Si  uneaufli  trifle  extré- 
mité que  celle , ou  Philippe  Augufte  voyoit  un 
Prince  fon  parent , ôc  un  de  fes  principaux  Vaf- 
faux,avoit  dequoi  l’interefler  à le  foutenir  : on  avoit 
crû  devoir  compter  fur  fon  zele  pour  les  intérêts 
de  la  Religion,  ôc  l’on  n’y  fut  pas  trompé.  Nous 
ne  fçaurions  douter  que  la  tranflation  n’eût  été 

M m m ii  j 


l’An  iii}. 


t 


Digitized  by  Google 


l’An  1115. 
Rigtrd, 


l'An  III 5. 
éi  IM  6. 

Le  Comte  de 
Montfort  in- 
-ve<\i  du  Com- 
■fé  de  Toulour 
fc  par  TliiJip. 
Au*, 

r.a  * 


//:jï.  Albig. 


46 2 Histoire  de  1/ Eglise 
ménagée  antérieurement  avec  lui  ; 5c  c’efi;  ce  que 
lignifie  Ton  Hiltoriographe , en  difant  du  Comté 
de  Touloufe  ainfi  transféré  d’une  maifon  à une 
autre , « que  le  Pape  Innocent  III.  en  avoir  mis 
»le  Comte  de  Montfort  en  pofTeflion  ; ôc  que  le 
»Roi  de  France  le  lui  avoit  donné,  à caule  de 
wl’apoftafie  du  ComteRaimond.  v> 

Philippe  Augufte  étoit  à Melun, quand  le  Com- 
te de  Montfort  lui  e»  vint  demander  l’inveftitu- 
re.  Il  y vint  dès  les  premiers  mois  de  1216.  pref- 
qu’auHi-tôt  que  fes  Députés  au  Concile  lui  en  eu- 
rent appris  le  jugement.  Ce  fut  un  véritable  triom- 
phe que  le  voyage  qu’il  fit  depuis  les  Frontières 
du  Languedoc  jufques-là.  Il  n’eft  pas  poffible  de 
repréfenter , dit  un  Auteur  , on  ne  croit  même 
que  bien  difficilement  tout  ce  que  les  peuples  lui 
rendoient  d’hommages.  Ils  s’avançoient  folemnel- 
lement  à fa  rencontre  de  Ville  en  Ville  , Eccléfiaf- 
tiques  8c  Laïques  ; tous  marchoient  en  ordre  de 
Proceffion , ôc  faifoient  retentir  les  chemins  des 
jnêmes  paroles  que  l’Eglife  adreiïe  au  Sauveur  du 
monde  dans  la  çérémonie’de  fon  entrée  à Jeru- 
falem  : Béni  foit  celui  qui  'vient  au  no'n  du  Seigneur.  La 
vénération  alloit  fi  loin  qu’ils  fe  tenoient  heureux 
en  l’approchant  de  toucher  les  bords  de  fes  ha- 
bits , ôc  iis-  les  touchoient  avec  cette  tendrefTe  de 
fentiment  qu’infpire  un  culte  religieux  pour  tout 
ce  qui  a quelque  rapport  aux  Saints.  Si  l’accueil 
qu’il  reçut  a la  Cour  fut  plus  réglé , il  ne  fut  ni 
moins  animé,  ni  moins  démonftratif.  Le  Roi  le 
combla  de  diftindtions  Ôc  de  careffes , ôc  i’inveftit 
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du  Comté  de  Touloufe  pour  lui,  ôc  fes  héritiers,  i’an  1115. 

Entre  les  Abbés  préfens  au  Concile  devoit  aufli 
fe  trouver  Henri  Troon  Abbé  de  Saint  Denis.  Il  Vnw. 
étoit  vieux  6c  infirme , ôc  Emeri  Prieur  du  Mo- 
naflere  en  tenoit  la  place.  Le  Pape  le  prit  à part 
fur  la  fin  du  Concile  avec  quelques  autres  Reli^ 
gieux  de  la  même  Abbaye  qui  l’accompagnoient, 

ÔC  leur  dit  que  par  bienveillance  pour  leur  Egli- 
fe , il  vouloir  leur  confier  une  Relique  qu’il  y 
deftinoit.  C’étoit  le  corps  d’un  Saint  Denis  que  or|.sA\iri  s. 
le  Cardinal  Pierre  de  Capouë , Légat  à Conftan-  j^nn.'ni  . 
tinople,  avoit  envoyé  à Rome  il  y avoit  quel-  i’aw^c  .• 

3ues  années.  Son  intention  n’étoit  pas  abfolument 
’appaifer  les  diffenhons  élevées  parmi  les  Sça- 
vans  fur  la  queftion  des  deux  Saints  Denis , l’A- 
réopagite,  6c  l’Evêque  de  Paris  » en  cas  qu’ils  dif- 
féraient l’un  de  l’autre.  Il  profitoit  feulement  d’u- 
ne occafion  qui  fe  préfentoit,  afin  qu’une  Abbaye 
dédiée  fous  le  titre  de  Saint  Denis,  eût  au  moins 
une  Relique  qu’elle  pût  dire  être  inconteftable- 
ment  de  quelqu’un  des  Saints  qui  ont  porté  ce 
nom.  Voici  Comment  il  s’expliquoit  dans  la  Bulle 
qu’il  en  donnoit.  «On  ne  convient  pas  unani-cc 
mement,  fi  le  glorieux  Martyr  ôc  Pontife  Denis, « 
cfont  le  vénérable  corps  repofe  dans  votre  F.gli-oc 
fe , doit  pafTer  pour  le  Denis  de  l’ Aréopage,» 
converti  par  Saint  Paul.  Les  opinions  aufli-bien» 
que  les  autorités  font  partagées  là-deflus.  Les« 
uns  regardent  l’Aréopagite  comme  mort  ôc  in-  * 
humé  dans  la  Grece  , en  reconnoiflànt  un  autre  c 
pour  Prédicateur  de  la  foi  Chrétienne  dans  la 
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jT  » France.  Les  autres  aflurent  qu’il  eft  le  même , 
» venu  à Rome  après  la  mort  de  Saint  Paul,  char- 
»gé  de  i’Apoftolat  des  Gaules  par  le  Pape  Saint 
» Clement  : de  forte  que  s’il  y a eu  un  Denis  mort 
» 8c  inhumé  dans  la  Grece , ils  le  croyent  entie- 
» rement  différent  ; tous  les  deux  au  relie , hom- 
» mes  recommandables  en  œuvres  8c  en  paroles. 

a Pour  nous  qui  ne  voulons  préjudicier  à aucun 
» de  ces  fentimens  , continuoit  Innocent  III.  8c 
qui  ne  cherchons  qu’à  honorer  votre  Monallere 
fournis  immédiatement  à ' l’Eglife  Romaine  : » 
» Nous  vous  adreffons  avec  affe&ion  le  facré 
«corps  d’un  Saint  Denis  que  le  Cardinal  Pierre 
» du  titre  de  Saint  Marcel  nous  a fait  venir  de 
» Grece  à Rome. . . . Quand  vous  aurez  enfemble 
« l’une  8c  l’autre  Relique , pourfuivoit-il , on  ne 
« pourra  plus  douter  que  l’une  des  deux  ne  foit 
« celle  de  Saint  Denis  l’Aréopagite,  dont  vous  de- 
» meurerez.  ainli  les  dépofiraires.  » C’ell  que  fans 
examiner  s’il  pouvoit  y avoir  un  troifiéme  Denis 
qui  eût  anciennement  repofé  à Conllantinople, 
le  Pape  fuivoit  fimplement  ce  qu’il  connoiffoit 
par  la  critique  de  fon  temps.  Le  point  qui  inte- 
reffoit  en  ceci  la  Religion , n’étoit  pas  de  diflin— 
guer,  ou  de  prononcer  décifivement  entre  plufieurs 
corps  révérés  fous  le  même  nom  » c’étoit  de  pré- 
cautionner la  foi  des  peuples  , en  les  affurant  qu’il 
n’y  enavoit  pas  qui  ne  fût  l’objet  d’une  vénération 
légitime.  On  a prétendu  depuis  que  cette  Relique 
envoyée  à l’Abbaye  de  S.  Denis  parle  Pape  Inno- 
cent III,  étoit  le  corps  de  S.  Denis  Evêque  de  Co- 
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rynthe,un  des  Saints  Peres  les  plus  renommés  du  fé- 
cond fiecle.  Plufieurs  conteftent  même  la  réalité  de 
toute  cette  Hilloire , 8c  traitent  de  fuppofée  la  Bulle 
d’innocent  que  l’on  en  produit. Le  corps  de  S. Denis 
de  Corynfhe  efl  encore  honoré  à S.  Denisjmais  fans 
aucun  indice  qui  témoigne  que  les  Religieux  Payent 
jamais  pris  pour  celui  de  S.  Denis  l’Aréopagite. 

C’étoit  le  trille  fort  du  Roi  Jean  Sans-terre  , ou 
plutôt  c’étoit  l’effet  immanquable  de  fa  mauvaife 
conduite,  que  de  travailler  lui-même  à fa  perte, 
d’une  maniéré  ou  d’une  autre.  Les  caufes  qui  l’a- 
voient  expofé  à Pindignation  du  Saint  Siège , 
avoient  ceffé  ; mais  celles  qui  le  broüilloient  avec 
fes  Sujets  ne  ceffoient  point  : tantôt  legereté,tantôt 
méchanceté , tantôt  cruauté,  elles  trouvoient  tou- 
jours quelque  nouvel  aliment , & toujours  quel- 
que nouvelle  raifon  de  fe  faire  fentir.  Le  Cardi- 
nal Etienne  de  Langton  y étoit  encore  le  premier 
Agent  des  Mécontens, avec  cette  différence , que 
le  Pape  auparavant  irrité  contre  le  Roi  d’Angle- 
terre, appuyoit  les  plaintes  du  Cardinal  i au  lieu 
que  celui-ci  , le  Clergé,  8c  les  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume  avoient  alors  à fe  défendre 
contre  le  Pape  même  , qui  s’intéreffoit  pour  le 
Roi  comme  pour  Ion  Vaflal,  8c  prenoit  haute- 
ment fa  protedlion. 

Philippe  Augufte  fpeclateur  tranquille  de  ces 
divifions,n’avoit  paru  y donner  d’attention  qu’af- 
fez  tard.  Il  eft  sûr  au  moins  qu’on  ne  s’étoit  point 
apperçu  d’aucune  intelligence  de  fa  part,  ni  de  la 
part  du  Prince  Louis  fon  fils  , jufqu’à  ce  que  les 
Tome  X.  N nn 
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Va. s i 11;.  Mécontens  Anglois,  devenus  furieux  par  l'excom- 
munication prononcée  contre  eux  au  Concile  de 
Latran  , parlèrent  férieufement  de  changer  de 
maître  & s’adrefTerent  à la  France.  Elle  pouvoit 
difficilement  fe  refufer  à leurs  invitations^  qui  tou- 
tes criminelles  qu’elles  étoient  en  foi , étoient  après 
tout  le  cri  d’un  peuple  opprimé.  La  Nation  au 
défefpoir  par  les  violences  du  lloi  Jean,  avoit 
choifi  pour  le  remplacer  le  Prince  Louis  , fils  de 
Philippe  Augufte  , Prince  en  état  de  foûtenir  un 
fèmblable  choix  , ôc  qui  du  chef  de  fa  femme 
Blanche  de  Callille,  petite  fille  de  Henri  II.  Roi 
d’Angleterre  pouvoit  alléguer  des  prétentions.  Il 
Négociation  les  eut  fallu  bien  foibles  de  ce  côté -là  dans  la 


des  Anglois 
Mécontens  à 
la  Cour  de 
Trancc , très 
mal  reçue  à 
JLomc. 


circonftance  où  il  étoit , pour  n’écouter  pas  les 
Envoyés  de  la  Noblefle  8c  ceux  de  la  Ville  de 
Londres,  qui  vinrent  entamer  la  négociation  avec 
lui  8c  avec  le  Roi  fon  pere.  Les  difficultés  étant 
éclaircies  par  des  gens,  que  l’on  connoifToit  bien 
*’y  devoir  apporter  de  réponfes,que  celles  qui 
feroient  agréables  au  jeune  Prince  j 8c  les  furetés- 
étant  prifes  par  Philippe  Augufte  > contre  ce  qu’il 
prévoyoit  que  fon  fils  avoit  à rifquer  del’inconf- 
tance  des  Anglois , Louis  fe  difpofoit  au  départ» 
mais  le  Pape  n’abandonnoit  pas  l’infortuné  Roi. 
Les  Officiers  qu’il  avoit  en  Angleterre  avoient  déjà 
excommunié  quelques  Seigneurs  François  qui 
étoient  débarqués  à Londres  ; 8c  le  Cardinal  Galon 
nouveau  Légat, arrivé  de  fa  part  en  France,y  faifoit 
uTaVdinaî”  tous  fes  efforts  pour  déconcerter  l’entreprife.  La 
qualité  de  V afïàl  du  Pape  que  le  Pape  ôc  lui  a£- 
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fe&oient  d’employer  en  parlant  du  Roi  d’Angle- 
terre, choqua  extrêmement.  Le  R.oi  Philippe  prit 
impatiemment  ce  terme  dès  la  première  audien- 
ce qu’il  donna  au  Légat  dans  la  Ville  de  Lyon. 
«Le  Royaume  d’Angleterre , dit  - il , n’a  jamais  « 
été  un  patrimoine  de  Saint  Pierre:  il  ne  l’eft  point,  « 
6c  il  ne  le  fera  jamais.  Le  Roi  Jean  n’a  pu  difpo-  « 
fer  de  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas  > puifque  lui-  « 
même  n’a  point  été  véritablement  Roi.  Il  y a» 
long-temps  qu’accufé  ÔC  convaincu  de  trahilon  « 
devant  le  Roi  Richard  fon  frere  , qu’il  avoit» 
cherché  à détrôner,  il  fut  condamné  en  Jullice» 
par  la  Cour  de  Richard.  Mais  eût-il  été  depuis» 
réellement  Roi  ; condamné  enfuite  en  notre  « 
propre  Cour  pour  la  mort  d’Artur,  il  y auroit» 

perdu  ce  qu’il  étoit De  plus,  il  n’eft  point  « 

à la  liberté  d’un  Roi,  ou  d’un  Prince  de  donner  « 
fes  Etats  , s’il  n’en  a l’agrément  de  fes  Barons,» 
qui  font  avec  lui  dans  l’obligation  de  les  défen-  « 
dre;  ôc  fi  le  Pape  prétendoit  autorifer  le  con-« 
traire,  ce feroit  une  erreur,  qui  deviendroit  d’un« 
exemple  très  pernicieux  à tous  les  Royaumes.  » 
Ce  fut  peu  pour  les  Grands  , qui  environnoient 
le  Roi , de  lui  applaudir.  La  maxime , s’écrierent- 
ils  fur  les  dernieres  paroles  , eft  une  maxime  ef- 
fentielle  dans  un  Etat  bien  réglé  : 6c  l’on  y doit 
périr  plutôt  que  de  l’abandonner.  Le  Roi  ce  jour- 
là  Re  s’expliqua  pas  d’avantage , mais  il  fouhaità 
que  fon  fils  afliftat  le  lendemain  à la  nouvelle  au- 
dience que  le  Légat  demandoit  ; 6c  après  avoir 
brièvement  rappellé  ce  qu’il  avoir  toujours  eu  de 
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l’An  ni].  fidélité  ôc  de  dévouement  pour  le  Pape , & l'E- 
glife  Romaine  , il  le  chargea  de  faire  entendre 
quels  étoientfes  titres  fur  la  Couronne  d’Angle- 
terre , afin  qu’on  lui  accordât  ce  qui  feroit  juffe. 
«Mon  fils  Louis,  dit -il,  n’attentera  rien  contre 
»l’Eglife  Romaine,  ni  par  mon  confeil  , ni  par 
» mon  fecours  j mais  s’il  a quelque  chofe  de  rai- 
sonnable à produire  pour  défendre,  fon  droit, 

» on  ne  peut  fe  difpenfer  de  l’écouter  ÔC  d’y  avoir 
égard.  » 

Loiiis  dès  qu’il  étoit  entré  dans  la  Sale  , avoit 
déjà  jetté  fur  le  Légat  un  coup  d’œil  peu  favora- 
ble , qui  ne  lui  annonçoit  pas  qu’on  fut  fort  dif- 
w***  pofé  à le  ménager.  Il  fit  figne  à un  Gentilhomme 
pelle  auTrônc  de  parler  en  fa  place , 6c  le  Gentilhomme  adreffa 
fcndfondroit.  la  parole  au  Roi.  Les  crimes  reprochés  au  Roi 
Jean  , Ôc  nommément  le  meurtre  d’Artur  , ôc  les  • 
violences  exercées  contre  les  Anglois , furent  d’a- 
bord expofés  par  l’Orateur  , comme  la  inatiere 
d’une  condamnation  8c  d’une  dépofition  légitime- 
Il  vint  enfuite  à la  ceffion  que  Jean  avoit  faite  de 
fa  Couronne  aù  Pape , cefïion  frivole  , ÔC  de  nul 
effet , pourfuivoit  - il , fans  le  confentement  des 
Barons.  Sur  quoi  il  dit  que  Jean  ayant  dès-là  ceffé 
d’être  Roi , & fon  Trône  étant  demeuré  vacant , 
les  Barons  félon  leur  droit , dont  l’on  n’avoit  pu 
• les  fruflrer  , avoient  appeilé  pour  le  remplir  le 
Prince  Louis , qui  par  fa  femme  née  d’une  mere  ftlle 
ôc  fœur  de  leurs  derniers  Souverains  ,en  étoit  de- 
venu l’héritier  le  plus  proche.  Le  Légat  que  ces 
difculHons  généalogiques  jettoient  bien  loin  de 
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fon  but , & qui  n’étoit  plein  que  des  conféquences  i’a»  uû. 
qu’on  tiroit  à Rome  de  la  ceiïion  du  Roi  Jean  en- 
tre les  mains  du  Pape,  fe  retrancha  fur  les  privi- 
lèges des  Croifés.  Jean  devoit  en  jouir,  depuis  le 
moment  qu’il  avoit  pris  la  Croix  : ÔC  fa  politi- 
que la  lui  avoit  fait  prendre  l’année  précédente, 
pourfe  mettre  à couvert  de  l’importunité  des  Sei- 
gneurs ligués  contre  lui.  Il  fut  répondu  au  nom 
du  Prince  , que  Jean  par  fes  hoftilités  i’avoit  obli- 
gé de  fe  mettre  fur  la  défenfive  avant  fon  enga- 
gement pour  la  Croifade  ; que  puifqu’il  étoitl’ag- 
greflfeur  , & aggrellèur  à outrance  , de«qui  les 
terres  que  le  Prince  poiïedoit  en  propre  avoient 
• fouffert  uae  infinité  de  ravages  , on  avoit  mau- 
vaife  grâce  d’alléguer  en  fa  faveur  la  qualité  de 
Croifé  contre  des  répréfailles  qui  étoient  dans  les 
régies  , ôc  de  lui  en  faire  un  titre  d’impunité.  Le 
Légat  que  ces  raifons  ne  contentoient  pas  , jugea 
qu’il  perdroit  fon  temps  & rifqueroit  fon  autorité 
à les  contredire.  Il  rompit  la  féance  par  un  trait 
hardi  , défendant  fous  peine  d’excommunication 
au  Prince  Louis  de  palier  en  Angleterre  , ôc  au 
Roi  Philippe  de  permette  qu’il  y palïat.  Louis 
alors  ne  s’adrefla  plus  qu’à  fon  pere  , Sc  lui  dit  : 
«Seigneur,  quoique  je  fois  votre  homme -lige 

fiour  Tes  Fiefs  que  je  tiens  de  vous  en  deçà  de« 
a mer;  votre  puilfance  ne  va  pourtant  pas  juf-« 
qu’à  vous  donner  le  droit  de  rien  décerner  tou-« 
chant  le  Royaume  d’Angleterre.  J’ai  mes  Pairs  « 
qui  feront  Juges  entre  vous  2c  moi,  fi  vous  de- « 
vez  empêcher  que  je  me  falTe  juftice  en  un  point<c 
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T"  «capital  qui  eft  entièrement  hors  de  votre  con» 
»noi(Tance.  Je  vous  prie  donc  de  ne  mettre  là- 
«defliis  aucun  obftacle  à mes  defTeins.  Car  dufTai- 
«je  y verfer  mon  fang,  je  combattrai  , s’il  efl. 
-wnéceffaire  , jufqu’à  la  derniere  goutte  pour  me 
3> maintenir  dans  l’héritage  de  ma  femme.»  Aces 
mots  il  fe  retira  fuivi  de  les  Courtifans^  Le  Légat 
xefté  avec  le  Roi  lui  demanda  un fauf- conduit, 
pour  lé  rendre  furementen  Angleterre.  Le  Roi  le 
lui  accorda  volontiers  , 8t  lui  promit  qu'il  feroit 
en  fureté  tant  qu'il  ne  pafferoit  que  par  fes  Do- 
maines? « Mais  prenez  garde , lui  ajouta-t-il , de 
«ne  point  tomber  entre  les  mains  d’Euftache  le 
«Moine  , ni  des  autres  gens  de  mon  fil» répandus 
» fur  les  côtes  : & s’il  vous  arrive  quelque  acci- 
» dent  fâcheux,  ne  me  faites  pas  l’injure  de  me 
33  l’imputer.  » 

Peu  de  jours  après  le  Prince  Louis  réfolu  de 
fuivre  fa  fortune  malgré  les  prohibitions  du  Lé- 
gat , revint  de  nouveau  conjurer  avec  larmes  le 
Roi  Philippe  de  le  lailTer  faire.  Il  lui  difoit  qu’il 
n’étoit  pas  endurci  contre  l’excommunication  du 
Pape  ; mais  il  alléguoit  qu’après  tout  ç’étoit  un 
orage  qui  fe  difliperoit  ; ôc  qu’étant  lié  par  fer- 
ment avec  les  Barons  d’Angleterre , il  airnoit  mieux 
être  excommunié  pour  un  temps  que  de  ne  leur 
pas  tenir  fa  parole.  Moins  une  détermination  aufli 
forte  étoit  du  caradere  d’un  Prince  , ^ui  avoit 
d’ailleurs  une  confcience  tendre  & timorée,  & 
plus  le  Pvoi  concevoit  le  danger  de  s’y  oppofer, 
il  concevoit  aufli  que  ç’en  ferpit  un  terrible  pour 
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lur,  que  d’y  donner  un  confentement  formel.  Ne  va*  m«.  • 
voulant  donc  ni  réliiter  ni  acquiefcer  ouvertement 
à fes  inftances , il  le  vit  prêt  à s’embarquer  fans 
témoigner  y prendre  part , & reçut  fes  derniers 
adieux  avec  toutes  les  marques  d’un  cœur  parta- 
gé St  indécis.  Il  ne  put  cependant  lui  refufer  fa 
bénédiction. 

Quoique  peu  d’apparence  qu’il  y eût  pour  le  Ii*!lcr/litv^; 
Prince  Louis,  qu’il  lût  plus  favorablement  écouté 
du  Pape,  qu’il  ne  l’avoit  été  du  Légat; il  fe  flat- 
ta toujours  en  quittant  la  France,  qu’il  pouvoir 
envoyer  à Rome  des  Agens  qui  ne  lui  llroicnt 
pas  inutiles  : mais  il  jugeoit  aiïément  que  c’étoit 
à lui  de  les  y aider  à plaider  fa  caulê,  St  de  les 
y foûtenir  par  fon  activité  St  par  fes  exploits.  Le 
début  de  la  campagne  fut  heureux  ; la  vûë  feule 
auprès  de  Douvre  avoir  obligé  le  Roi  Jean  qui 
étoit  beaucoup  plus  fort  en  troupes, à éviter  fa 
rencontre.  Il  ne  fit  que  la  faute  de  laifTer  Douvre 
en  arriéré, pour  aller  plus  promptement  à Londres, 
ou  il  fut  reconnu- & proclamé  Roi.  Il  prit  enfuite 
plufieurs  autres  Places  , St  contraignit  îe’Roi  d’E-' 
colle  St  une  grande  partie  des  Seigneurs  qui  de- 
meuroient  dans  l’obéifTance  de  Jean, à venir  le  join- 
dre aux  Seigneurs  Mécontens»  Ces  fuccès  après 
tout  n’intimiderent  pas  aflez  le  Légat  Galon , qui 
étoit  venu  à bout  de  pénétrer  en  Angleterre 
pour  l’empêcher  de  pourfuivre  avec  les  armes  de 
l’Eglife  le  prince  St  fes  Partifans  , pendant  que’ 
celles  du  Roi  dépolfedé  n’étoient  plus  bonnes 
qu’à  piller,  St  à dépeupler  quelques  terres  dans- 
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7“  les  cantons  éloignés.  Il  revêtit  de  plus  de  folem- 
nités  qu’il  le  put , la  Sentence  qu’il  porta  contre 
les  Mecontens  àGlocefter,  & dans  laquelle  le 
Prince  Loiiis  étoit  compris  nommément.  Il  ne  la 
fit  pas  feulement  accompagner  des  circonftances 
éffrayantes  qui  a voient  pafié  en  ufage , mais  il  or- 
donna de  la  publier  dans  toutes  les  Eglifes  chaque 
Dimanche  & chaqne  Fête  de  l’année  : fpectacle 
important  lur  l’efprit  du  peuple  ,&  qui  commença 
dès-lors  à réveiller  puiflamment  parmi  la  Noblefie 
Angloife  fon  averfibn  naturelle  contre  les  François, 
qu’on  pouvoir  ne  regarder  que  comme  fufpenduë. 

Les  Agens  de  Loiiis  auprès  du  Pape  ne  l’a- 
voient  pas  trouvé  aufli  aigri  qu’on  l’avoit  crû  ; 
& tout  fe  palToit  en  éclairciflemens , jufqu’à  ce 
qu’il  eût  été  informé  des  difpofitions  préfentes 
de  l’Angleterre  par  le  Cardinal  Galon.-  Il  le  plai- 
gnoit  pourtant  avec  amertume.  « Hélas,  difoit-il, 
» quelque  ilïiië  que  puifTent  avoir  ces  troubles, 
>3  il  n’en  réfultera  que  de  la  confufion  pour  l’Egli- 
« fe  de  Dieu  : conlufion  , fi  le  Roi  d’Angleterre 
s)  vient  à plier  puifqu’il  eft  notre  ValTal,  & que 
«nous  fommes  dans  l’obligation  de  le  maintenir. 
«Autre  confufion  pour  nous,  fi  le  Seigneur  Loiiis 
«étoit  vaincu,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Son  hu- 
«miliation  feroit celle  de  l’Eglife  Romaine,  & lui 
« deviendroit  perfonnelle  ; puifque  nous  nous  fom- 
«mes  toujours  allurés,  & que  nous  nous  affûrons,- 
«qu’il  eft  fon  bras  dans  tous  fes  befoins,  fa  con- 
«lolation  dans -fes  peines,  & fon  refuge  dans  fes 
wperfécutions.  «A  quoi  il  ajoutoit  adrelTant  la  pa- 
role 
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rôle  aux  Agens,  que  le  danger  d’une  difgrace  par 
rapport  à eux  , c’eft-à-dire  par  rapport  au  Prin- 
ce , le  faifoit  trembler , ôc  qu’il  afinoit  mieux 
mourir. 

Ç’eût  été  ignorer  Tes  vrais  intérêts , que  d’en 
penferautrement.  Il  éludoit  néanmoins  , ou  H re- 
jettoit  infléxiblement  tout  ce  que  les  Agens  de 
Louis  alléguoient  de  fes  droits  fur  l’Angleterre. 
Il  le  vouloit  coupable , quoi  qu’ils  apportaient 
pour  le  juftifier  ; ôc  il  avoit  bien  de  la  peine  à fe 
perfuader,  que  Philippe  Augufte  ne  le  fût  pas 
aulïî.  On  cite  une  Lettre  d’innocent  à l’Archevê- 
que  de  Sens  ôc  aux  Evêques  fuffragans  de  cette 
Métropole,  par  laquelle  il  marquoit  que  le  Roi 
avoit  encouru  l’excommunication.  Il  ne  le  mar- 
quoit vrai-femblablement  qu’en  conféquence  des 
cenfures  publiées  au  Concile , ôc  qui  en  frappait  les 
Barons  foulevés  contre  le  Roi  d’Angleterre,  s’éten- 
doient  exprelTément  à tous  ceux  dont  ils  rece- 
vraient du  fecours.  Car  l’Hiftoire  ne  fournit  au- 
cun aéte  d’excommunication  direéte,  qui  eût  été 
prononcée,  ou  par  Innocent,  ou  par  le  Cardinal 
Galon  contre  le  Roi  Philippe.  Il  n’en  fallut  ce- 
pendant pas  d’avantage  en  France,  pour  chercher 
à le  mettre  à couvert  des  fuites  que  l'excommu- 
nication pourroit  avoir,  ne  fût  elle  que  préfumée 
du  côté  de  Rome.  On  étoit  témoin  des  précau- 
tions que  prenoitle  Roi,  afin  d’écarter  jufqu’k 
l’ombre  de  la  connivence  avec  fori  fils.  .On  y 
voyoit  ce  Prince  ôc  les  Seigneurs  qui  l’accompa- 
gnoient  hors  du  Royaume,  traités  par  fon  ordre 
TomeX.  O 00 
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de  réfractaires  aux  volontés  du  Souverain,  ôc  no-' 
toirement  punis  par  la  confifcation  de  leurs  terres , 
témoignage  aum  pofitif  de  fon  défaveu  , que  le 
Pape  en  pouvoir  défirer. 

C’ell  ce  qui  porta  l’Archevêque  de  Sens , plu- 
fieurS  Evêques , ÔC  plulieurs  autres  Grands  convo- 
qués à Melun  en  forme  de  Concile  , à déclarer 
qu’ils  ne  fçavoient  point  que  le  Roi  eût  rien  fait> 
qui  méritât  le  reflentiment  du  Saint  Pere  j ôc  qu’en 
attendant  qu’ils  reçuflent  des  nouvelles  plus  cer- 
taines de  fes  intentions , ils  ne  le  tenoient  point 
pour  excommunié. 

Dans  le  péril  ou  l’on  étoit  que  le  Pape  ne  fui- 
vît  fes  premiers  foupçons , ce  fut  une  grande  fource 
d’inquiétudes,  ôc  peut-être  la  caufe  de  bien  de» 
malheurs  épargnés  à l’Eglife  Gallicane , que  la 
malacjie  qui  le  faifit  peu  après.  Etant  allé  à Pé- 
roufe  il  apprit  le  pafTage  du  Prince  Louis  en  An- 
gleterre^ il  en  parut  accablé.  La  colere  prenant 
pourtant  le  deflus  fur  la  douleur,  il  fit  publique- 
ment un  difeours  au  Clergé  ôc  au  peuple  , où  fur 
ce  texte  d’Ezechiel , glaive,  Glaive , fors  du  foureau 
& aiguife  toi  pour  tuer  0*  pour  éclater , il  parla  con- 
tre Louis , ôc  contre  les  complices  de  fon  entre- 
prife  avec  une  véhémence  qui  put  altérer  fa  fan- 
té.  Tout  plein  du  feu  dont  fon  difeours  étoit  ani- 
mé, il  renouvella  les  excommunications  déjà  por- 
tées , ôc  diéla  prefque  au  même  moment  à fes  Se- 
crétaires contre  le  Roi , ôc  contre  fon  Royaume  T 
on  ne  fçait  quels  reproches , ou  quelle  forte  d’in- 
ve&ives , qui  font  appellées  des  Sentences  dures  0 
tnfuppor  tables^ 
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«Telles  étoient  fes  difpofuions,  dit  un  Hillo- 
«rien , lorfque  Dieu , qui  jufques-là  n’avoit  jamais 
«manqué  de  fecourir  à propos  le  Roi  Philippe  en 
« quelque  trille  circonllance  qu’il  eût  été , le  fau- 
»va  encore  de  celle-ci  par  l’extrémité  où  il  pér- 
il mit  que  le  Pape  tombât.  «Ce  ne  fut  d’abord 
qu’une  fièvre  tierce,  qu’on  crut  devoir  attribuer 
à la  fatigue  de  pluGeurs  voyages  qu’il  venoit  de 
faire  en  Tofcane  6c  en  Lombardie  pour  avancer 
la  Croifade.  Mais  comme  il  mangeoit  ordinaire- 
ment beaucoup, il  n’appréhenda  pas  allez  fon  mal, 
ou  il  ne  le  connut  pas  alTez , pour  s’aftreindre  fur 
la  nourriture  à une  diette  aufli  rigoureufe,  que 
le  demandoit  fon  état.  La  fièvre , qui  de  fimple 
tierce  qu’elle  avoit  été  au  commencement  étoit 
devenuë  une  fièvre  aiguë, fe  tourna  en  apopléxie 
dont  il  mourut  à Péroufe  le  1 6 Juillet  1216  après 
dix-huit  ans  & demi  de  Pontificat. 

Ce  Pape  , quoiqu'un  de  ceux  qui  ont  rempli 
le  plus  dignement  le  Siège  de  Rome , laifla  des 
fentimens  fort  differens  fur  Ion  mérite  même.  On 
ne  pouvoit  lui  contefter  de  grandes  lumières  , de 
grandes  vues,  une  grande  capacité, un  grand  cou- 
rage : mais  quelque  pieté  qu’il  eût , ôc  dans  quel- 
que régularité  qu’il  vécût,  on  y défiroit  avec  rai- 
lon  quelque  chofe  de  moins  roide,  & de  moins 
entier  fur  ce  qu’il  regardoit  comme  des  obliga- 
tions attachées  à la  place  de  Souverain  Pontife. 
Les  Romains  même  le  regrettèrent  peu , à caufe 
de  fa  févérité  i 8c  tout  révéré  qu’il  étoit  en  Fran- 
ce , il  îjiouroit  dans  un  temps  où  ce  qu’on  avoij: 
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i'an  hi6'  à en  craindre  s’il  fut  allé  plus  loin  , empêchoit 
* d’y  fentir  fa  perte  auffi  vivement  qu’on  l auroit 
fentie  peu  auparavant. 

jcir'stnî-01  dAngleterre  par  une  raifon  oppofée, 

étoit  celui  des  Princes  à qui  elle  devoit  le  plus 
caufer  d’afflidion  ; mais  il  ne  l’eût  pas  plutôt  fçûë, 
qu’il  devint  lui-même  un  nouvel  exemple , com- 
bien en  tout  état  l’on  doit  peu  compter  fur  la 
vie.  Malheureux  jufqu’à  la  fin , lui  que. tant  de  re- 
vers avoient  mis  li  fouvent  aux  plus  fortes  épreu- 
ves , il  n’en  pûtfupporter  une  derniere  fans  y fuc- 
comber.  Ce  fut  qu’au  pafïàge  de  l’Ouash  * ce  qu’il 
avoit  avec  lui  de  plus  précieux,  particulièrement 
fes  joyaux  ôc  fa  caifTe  militaire , tout  avoit  été 
englouti  dans  des  gouffres.  Il  prit  fi  fort  à cœur  cet 
accident,  qu’une  intempérance  de  table  fe  joi- 
gnant le  foir  même  au  chagrinqu’il  en  conçut, il  fut 
aufli-tôt  faifi  d’une  violente  fièvre , ôc  ne  furvêcût 
pas  quatre  mois  au  Pape  Innocent.  Dieu  qui 
après  une  vie  très  déréglée , avoit  fait  à fes  deux 
freres  Henri  ôc  Richard  la  grâce  de  mourir  pé- 
nitens,ne  lui  refufa  pas  non  plus  à lui,  celle  de 
fe  reconnoître , ôc  de  n’expirer  au  moins  qu’avec 
les  Sacremens  de  l’Eglife. 

La  mort  du  Pape  Innocent  ôc  la  fienne  arrivées 
Honoriusin  ^ Pr^s  l’une  de  l’autre,  paroiffoient  par  une  ren- 
fcccédc  à in-  contre  avantageufe  au  Prince  Louis  , le  devoir 
îunfuitia  placer  fur  le  Trône  où  il  afpiroit  ; il  s’en  trouva 
rsnlff"iCr«“r  au  contraire  plus  éloigné  qu’il  n’avoit  été.  Dès  le 
fcf  "tournent'  tr°i^me  jour  de  la  vacance  du  Saint  Siège  ,1e  Car- 
mai  pour  le  dinal  Cencio  Savelli , Gamérier  de  l’Eglife  Romai- 

Princc  Louis.  * T • D 

* En  Coïtant  deLyn,  Ville  de  la  Province  de  Norfok. 
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ne , avoir  été  créé  Souverain  Pontife  8c  facré  fix 
jours  après  fous  le  nom  d’Honorius  III. 

De  quelqu£caraétere  que  fût  un  Pape,  l’obliga- 
tion de  protéger  la  famille  régnante  en  Angleterre 
étoit  un  appanage  de  la  Papauté  , auquel  il  ne  lui 
étoit  plus  libre  de  renoncer.  Le  Roi  Jean  laifloic  des 
enfans  , & entre  autres  Henri  l’aîné  âgé  de  neuf 
ans  , qu’il  avoit  nommé  fon  fuccefleur,  8c  qui  en 
reçevant  la  Couronne  , venoit  de  fe  mettre  lui- 
même  fous  la  prote&ion  de  la  Cour  de  Rome  par 
un  renouvellement  d’hommage  aux  mêmes  con- 
ditions que  le  Roi  Jean  l’avoit  fait.  Le'  Cardinal 
Galon  l’avoit  reçu  , 8c  Hon»rius  pouvoit  fe  repo- 
fer  fur  fon  zele.  Lui  8c  le  Comte  de  Pembrok , 
Grand  Maréchal  d’Angleterre , à qui  la  garde  du 
jeune  Roi  8c  la  Régence  du  Royaume  étoient 
confiées,  ne  manquoient  d’aucun  des  talens  né- 
ceflaires  à la  révolution  qu’ils  fe  propofoient. 
Hommes  de  tête  8c  de  main  l’un  8c  l’autre  , vigi- 
lans , a&ifs , intrépides , infatigables  , ils  fçurent 
donner]  d’abord  de  la  réputation  au  parti  du  Roi 
dans  quelques  entreprifes  qui  réüffirent.  Ils  pro- 
fitèrent enluite  fi  habilement  de  leurs  avantages  , 
que  le  fiége  de  Douvre  levé  avec  une  fanglante 
bataille  perdue  à Lincolne  par  l’armée  Françoife» 
8c  plus  que  cela  encore  la  terreur  des  foudres, 

3ue  le  Légat  faifoit  lançer  de  tous  côtés  à l’ordre 
u nouveau  Pape , avoient  mis  en  moins  de  huic 
mois  le  Prince  Louis  prefque  entièrement  hors 
d’état  de  le  pouvoir  difputer.  Il  étoit  de  bonne 
heure  repafle  en  France  pour  y folliciter  du  fe- 
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i’an  me  ' cours  , fans  que  le  Roi  Ton  Pere  , par  la  crainte 
de  l’excommunication  , eût  feulement  ofé  confé-  • 
rer  avec  lui.  Renfermé  depuis  dans  Londres  , il 
s’y  trouvoitfi  fort  en  péril, que  Philippe  Augufte 
toujours  timide  à le  fecourir  lui-même,ne  crut  pas 
au  moins  fa  conlcience  bleflee  d’en  abandonner 
le  foin  à la  PrincelTe  Blanche.  La  petite  flotte 
qu’elle  mîc  en  mer , ne  pût  avancer  jufqu’à  Lon- 
dres : défaite  à la  vûë  de  Douvre  elle  fut  difli- 
pée,  8ç  Londres  inceffamment  afliegé  par  le  Com- 
te de  Pembrok.  Louis  alors  ne  vit  plus  de  faluc 
à efperer,  que  dans  une  fage  compofition.  Il  la 
fit  la  plus  honorable  qu’il  lui  étoit  poflible  de 
l’attendre,  étant  abandonné  de  la  France  8c  livré 
à la  difcretion  de  fes  ennemis.  On  convient,  qu’à 
examiner  les  choies  félon  les  principes  de  la  Re- 
ligion , l’ina&ion  où  étoit  demeuré  Philippe  Au- 
gufte , avoit  été  un  pieux  facrifice  de  fes  intérêts 
Tes  plus  chers  à la  délicatelTe  de  fes  fentimens. 
Honorius  le  comprit;  ôc  bien  loin  de  fçavoir  mau^ 
vais  gré  à nos  Evêques  de  leurs  ménagemens  fur 
nam.  jes  dernieres  Lettres  de  fon  Prédéceflèur , lubmê^ 
me  ne  leur  écrivit  que  dans  les  termes  les  plus 
Lettre j’Ho-  pleins  de  confidération  & de  bienveillance.  «Il 

norius  III. aux  » - , ....  r**'n 

Evê<j.derr.  w ne  faut,  leur  mandoit-ii,  que  le  rappeller  avec 
»un  peu  d’attention  la  promptitude  8c  le  dévoüe- 
p>ment  du  Royaume  de  France  en  certains  temps 
orageux,  oh  l’Egble  Romaine  a recherché  fon 
?>fervice  , pour  juger  combien  elle  eft  éloi- 
?ognée  de  ne  pas  s’employer  de  toutes  fes  forr 
;>çes  à y maintenir  la  tranquillité.  Qui  ne  fçait 
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que  fes  Rois  6c.  les  peuples  qui  leur  obéïflent,«  TÂmTT" 
n’ont  jamais  manqué  de  voler  à fon  fervice;«  • 

qu’ils  ont  perfide  à la  défendre  avec  une  con-« 
dance  au-deflus  de  tout;  & que  foit  contre  fesc< 

Hérétiques , foit  contre  les  Infidelles , ils  fe  font'« 
rendus  fous  fes  loix  des  ennemis  formidables  à« 
quiconque  n’avoit  pas  pour  elle  la  même  fou-<« 
million  ou  le  même  refpeéh  Les  obligations  qui« 
nous  attachent  à l'Eglife  Gallicane  fpécialement,« 
pourfu;voit-il , ne  font  pas  moindres  ; ÔC  nous« 
nous  croyons  fuffifamment  convaincus  , fans« 
d’autres  marques  de  reconnoiffance , que  de  tous« 
les  Royaumes  du  monde,,  la  France  ed  celui  « 
qui  emporte  certainement  la  prérogative  de  no-« 
tre  tendrellè  , 8c  dont  la  félicité  nous  tient  le« 
plus  à cœur.  » Honorius  apres  cela  judifie  haute- 
ment le  Siège  Apodolique  contre  les  prétextes , 
dont  pourroient  le  couvrir  des  efprits  mal  inten- 
tionnés pour  l’accufer  d’ingratitude.  L’accufa- 
tion  étoit  plaufible  auprès  de  ceux,  qui  pour  avoir 
un  Pape  reconnoiHànt , auroient  voulu  un  Pape 
national.  Il  ne  le  foupçonnoit  au  fond  , ni  de 
Philippe  Augude  , ni  du  Prince  Louis.  Il  crai- 
gnoitbien  que  la  raifon  d’Etat , ôc  les  maximes  fur 
lefquelles  ils  s’appuyoient  ,•  ne  leur  permiflent  pas 
aifément  de  penfer  comme  lui  touchant  le  droit  de 
fuccefllon  à la  Couronne  d’Angleterre  j mais  il  ne 
le  jugeoit  pas  impolïible  par  la  confidération  du 
bien  public,  ôc  par  la  force  des  répréfentation9 
qui  leur  en  feroient  faites  en  fon  nom.  C’ed  la 
périlleufe  fon&ion  qu’il  commit  à deux  Abbés  de 
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l’An  mû  l’Ordre  de  Cîteaux  , fingulieremegt  accrédités  à la 
Cour  de  France  ; celui  de  Cîteaux  même,  Arnaud 
rfc'cttcauxaé-  H*  & celui  de  Clairvaux  Guillaume  I.  « Vous  irez 
put”i'r;uî  M vous  Pr°fterner  aux  pieds  du  Roi  Philippe  ,leur 
Ansufte&  »u  «écrivit-il , ôc  les  arrolant  de  larmes  vous  l’aver- 
Fnncc Louis.  >;)  tjrez  ^ vous  }e  conjurerez  par  le  Sang  de  Jefus- 

«Chrill  ÔC  pour  fon  propre  honneur  , aulfi-bien 
«que  pour  l’honneur  du  Saint  Siège,  de  remettre 
«aux  enfans  du  Roi  d’Angleterre  les  méconten- 
»temens  qu’il  auroit  reçus  de  leur  pere*  s’il  fe 
» plaint  d’en  avoir  reçu  ; Ôc  de  s’employer  le  plus 
«éfficacement  qu’il  le  peut,  à ce  que  le  Prince 
»fon  fils  fe  défilte  de  fes  prétentions  fur  des  terres 
«qui  ne  font  point  à lui.  Vous  folliciterez  ce  Prin- 
«ce  de  reftituer  ce  qu’il  en  a occupé  aux  pupilles  à 
«qui  elles  appartiennent;  Ôcà  faire  que  de  retour  en 
«France  il  nous  délivre  de  la  néce  lïïté  ou  il  nous  a 
«mis  d’en  uferà  fon  égard  d’une  maniéré  qui  ne 
» Içauroit  que  nous  être  délàgréable  à lui  & à nous.  » 
« Vous  irez  aullî  trouver  le  Prince  Louis , conti- 
«nuoit  le  Pape  , & vous  le  prierez  pareillement 
« pour  l’amour  du  Dieu  , qui  donne  ôc  qui  enleve 
«les  Royaumes  en  premier  maître  des  Rois  , qu’il 
«celle  de  ‘perfécuter  ôc  de  dépouiller  un  âge  foi* 
«ble,quine  peut  oppofer  que  l’innocence  à fes 
«ufurpations.Suppiiez-le  que  religieufement  vain- 
«queur  de  lui-même  il  facrifie  au  Seigneur  ôc  au 
«Siège  Apoftolique  ce  qu’il  pourroit  fe  figurer 
«de  honte  dans  la  Vi&oire  que  nous  remporte- 
«rions  fur  lui  ; puifqu’il  n’y  en  a réellement  au- 
»cune  à fe  lamer  vaincre  pour  Dieu; les  armes 
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que  nous  employons  n’ayant  rien  d’humain  vel- « 
les  font  toutes  fpirituelles  ôc  revêtues  de  cette  et 
puiflance  de  la  divine  parole,  qui  plus  perçante  « 
qu’un  glaive'à  deux  tranchans,  entre  ôc  pénétre  « 
jufqu’à  la  divifion  de  l’ame  Ôc  de  l’efprit.  Mais» 
ne  loyez  pas  moins  fermes  à lui  protefter  ,*  que« 
s’il n’acquiefce  à vos  avis,  ou  plutôt  aux  nôtres, « 
obligés  que  nous  fommes  à ne  point  délaiflfer  les» 
mineurs  qu’il  opprime,  nous  invoquerons  con-« 
tre  lui  le  Ciel  ôc  la  terre  J ôc  qu’invariablement» 
fidelles  à ce  qui  nous  fera  infpiré  d’enhaut,  nous» 
aggraver°ns  fur  lui  notre  bras  dans  toute  l’éten-» 
due  de  notre  pouvoir.  » 

Des  prières  intimées  avec  cette  vigueur  étoieqt 
des  commandemens  précis  > Dieu  fur-tout  fe  mon- 
trant aufli  contraire  qu’il  fe  montroit  aux  réfolu- 
tions  du  Prince  Louis  par  le  mauvais  fuccès  de 
fes  armes.  Peut-être  l’autorité  du  Pape , fi  la  cam- 
pagne avoit  été heureufe aux  François, auroit-elle 
laiïle  bien  des  oppofitions , à quoi  les  revers  de 
Douvre  ôc  de  Lincoln,  ôc  la  défection  des  Anglois 
coupèrent  court.  Honorius  n’eut  bien-tôt  plus 
qu’à  ratifier  le  Traité  #itre  Henri  III.  Roi  d’An- 
gleterre ôc  le  Prince  Louis  i Ôc  ce  Traité  avec 
la  Trêve  de  cinq  ans,  conclue  entre  le  Roi  Phi- 
lippe Ôc  le  Roi  Jean  par  la  médiation  du  Cardi- 
nal de  Corçéon  , après  la  Bataille  de  Bovines 
ôc  les  conquêtes  du  Roi  en  Poitou  , donnoit 
pour  quelques  années  aux  deux  Royaumes  un  re- 
pos qui  parut  devoir  durer.  Mais  le  Pape  ôc  fes  Lé- 
gats rabattirent  très  peu  de  la  févérité  des  peines  ca- 
Tome  X.  P p p 
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noniques  au  fujet  de  l’excommunicarion  ; êc  cela 
s’étendoit  loin  parmi  ceux  qui  avoient  fuivi , ou 
favorifé  le  parçi  du  Prince.  Quoique  lui  - même 
êc  Ton  armée  avant  qu’ils  fortifient  3’Angleterre, 
euflent  reçu  l’abfolution  du  Légat,  ils  ne  l’avoienc 
eue  qu’en  promettant  de  donner,  lui  le  dixiéme 
de  fon  revenu  pendant  deux  ans,  applicable  au 
fecours  de  la  Terre  Sainte  ; 8c  les  autres  Laïques 
le  vingtième  du  leur.  Quant  aux  Eccléfiaftiques , 
fur-tout  ceux  qui  avoient  témoigné  publiquement 
quelque  mépris  pour  les  cenfures , ils  ne  purent  être 
difpenfés  de  s’alfujettir  à des  punitions  beaucoup 
plus  onéreufes.  Il  y en  eut  en  Angleterre  d’en- 
tierement  dépouillés  de  leurs  Bénéfices.  Plufieurs 
en  France  furent  contraints  de  pafTer  à Rome  en 
perfonne  ; 6c  ils  n’en  revinrent  qu’obligés  à ces 
fortes  de  fatisfaétions  humiliantes,  dont  la  déli- 
catefïè  des  temps  poftérieurs  n’a  pas  même  per- 
mis , ou  ne  permet  que  rarement  en  certains  cas 
plus  griefs , de  conferver  la  pratique  dans  les 
Cloîtres. 

La  pieté  de  Louis  après  fon  retour  ne  fe  bor- 
na pas  à la  pénitence  que^F.glife  lui  avoit  impo- 
fée.  La  guerre  qui  avoit  recommencé  en  Lan- 
guedoc contre  les  Albigeois,lui  ouvroit  une  nou- 
velle carrière  en  ce  genre  de  bonnes  œuvres  j 8c 
il  n’afpira  qu’à  s’y  fignaler.  Les  efprits  n’avoient 
pas  plié  fous  la  puiffance  du  Comte  de  Montfort 
avec  la  même  facilité  que  les  Places  lui  avoient 
été  rendues.  On  veut  même  que  de  fa  part  il  eût 
un  peu  contribué  à les  irriter.  On  accufe  du  moins 
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les  gens  qu’il  employoit,de  n’avoir  pas  toujours 
gardé  la  modération  & la  circonfpeétion  que  de- 
mandoit  un. gouvernement  naiflant.  Pour  lui , dit 
un  Auteur,  il  ne  méritoit  que  des  éloges  > mais 
ce  n’étoit  pas  la  même  chofe  des  Nobles  & des 
Officiers,  fur  qui  il  ne  pouvoir  point  ne  s’en  pas 
repoler.  Ils  ne  s’éloignoient  que  trop  fouvent  de 
la  fin  que  s’étoient  propofée  les  plus  honnêtes 
gens  d’entre  les  Croifes  , en  délivrant  le  Païs  de 
la  doaaination-des  hérétiques  ; & au  lieu  de  cher- 
cher à y faire  regner  Jefus-Chrifl.dans  la  pureté 
du  vrai  culte , ils  revenoient  par  une  autre  route, 
qui  étoit  celle  de  leurs  pallions  Sc  de  leurs  in- 
térêts , à tous  les  défordres  qui  accompagnoient 
auparavant  l’héréfie.  Cet  aveu  des  Catholiques  mê- 
me juftifie  la  Providence  touchant  ce  qu’on  pour- 
roit  appeller  l’inutilité  de  la  Oroifade  du  Comte 
de  Montfort , quand  on  confidere  combien  aifé- 
ment  tomba , en  moins  de  quatre  années, ce  glorieux 
Sc  puifiant  établifièment  qu’elle  lui  avoit  procuré. 

Pendant  qu’il  étoit  allé  à la  Cour  de  Philippe 
Augufte , le  jeune  Raimond  lui  avoit  taillé  une 
terrible  befogne  au-delà  du  Rhône.,  fous  prétexte 
de  s’aflurer  les  domaines  qui  lui  étoient"  accordés 
par  le  Concile  de  Latran.  Aù  lieu  de  les  laifTer  à 
la  garde  du  Comte  de  Montfort  , ainfi  que  le 
Concile  l’avoit  réglé,  ce  jeune  Prince  y foule- 
voit  la  Provence  contre  lui;  ôt  à l’aide  de  plu- 
fieurs  Villes  hautement  déclarées , Avignon,  Mar- 
leille,  Tarafcon,  il  s’étoit  avancé  jul'qu’à  Beau- 
caire,  en  deçà  du  fleuve,  que  toute  la  diligence 
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484  Histoire  de  l'Eglise 
de  Montfort  n’avoit  pu  fauver.  Be'aucaire  perdu 
fut  comme  un  fignal  d’émeute  à ce  qu’il  y avoit 
de  Citoyens  turbulens  dans  Touloufe  » ôc  fi  le 
Comte  de  Montfort  y revint  allez  tôt  pour  en 
arrêter  les  mauvais  delîeins  ; les  précautions  même 
qu’il  y prit , ôc  la  rigueur  qu’il  ne  put  fe  difpen- 
fer  d’y  exercer , y devinrent  un  nouveau  mal.  On 
penfa  bien  vite  à rallumer  le  dépit  du  vieux  Rai- 
mond retiré  en  Efpagne , par  les  facilités  que  les 
Députés  de  Touloufe  lui  fournirent,  de#  qu’il 
oferoit  y rentrer.  Il  l’eflaya  fans  tarder  ; ôc  tandis 
que  fon  fils  occupoit  Montfort  en  Provence  , il 
fut  fécretement  introduit  dans  la  Place  avec  le 
Comte  de  Comminges  , 6c  ce  qu’il  avoit  pû  ra- 
mafièr  de  fes  anciens  amis  en  traverfant  la  Gaf- 
cogne.  Le  Comte  de  Montfort  accourut  au  fecours, 
mais  trop  tard.  Une  infinité  de  Sectaires  ôc  de 
Routiers  joints  aux  habitans , compofoient  déjà 
une  garnifon  plus  nombreufe  que  les  gens  qu’il  y 
avoit  mis  : ils  l’a  voient  fortifiée  à la  hâte  par  des 
folles  ÔC  des  palifiades  qui  la  défendoient  d’un 
premier  afiaut.  Repoufle  du  côté  qu’il  l’attaqua, 
il  ne  vit  bientôt  plus  jour  à réülîir , s’il  ne  l’aflïé- 
geoit  régulièrement.  Lui  ôc  fon  fils  Amaulri  avoient 
à ce  deflèin  féparé  leurs  troupes , l’un  en  deçà , 
l’autre  au-dela  de  la  Garonne  , lorfqu’il  craignit 

Sue  celles  d’ Amaulri  ne  fufiènt  pas  feules  en  état 
e faire  tête  aux . afïiégés  » ôc  pour  fe  mettre  à 
portée  de  les  foûtenir , il  crut  devoir  paflèr  la 
riviere.  Il  étoit  à cheval  couvert  de  toutes  fes  ar- 
mes j ce  qui  fut  caufe  qu’ayant  mal  pris  le  mo^ 
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ment  de  fe  jetter  dans  le  bac  qui  de  voit  le  porter,  ça»  1117. 
il  tomba  en  un  endroit  très  profond  & qu’il  dif- 
parut.  On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fût  englouti  : 
il  furnagea  néanmoins  heureufement , & avecfon 
intrépidité  ordinaire  il  n’en  pouffa  que  plus  ar- 
demment les  travaux  du  Siège,  qui  étoit  le  troi- 
fiéme , par  lequel  il  travailloit  à fe  rendre  maître 
de  Touîoufe.  . 

Le  Cardinal  Bertrand  fuccefleur  du  Cardinal  de 
Bénéventpour  la  Légation  du  Languedoc  ,s’étoît 
renfermé  dans  le  Château  Narbonnois , & il  y 
efluyoit  en  même  temps  toutes  les  batteries  des 
Touloufains.  Ce  Cardinal  tient  glorieufement  fon 
rang  dans  une  fuite  d’excellens  fujets  que  le  Pa- 
pe Honorius  employoit  alors.  Il  demeura  ferme 
expofé  aux  pierriers  & aux  mangonneaux,  qui 
étoient  fingulierement  dreffes  contre  lui  ; comme 
fi  en  l’accablant  de  pierres , dit  l’Hiftorien , ces  fcé-  xw.  < . *.  «■ 
lérats  n’euffent  cherché  qu’à  décharger  plus  direc- 
tement leur  rage  fur  l’Eglife  Romaine.  Ce  fut  de 
là  qu’il  intima  le  renouvellement  de  la  Croifa- 
de , & qu’entre  autres  Minières  difperfés  de  tou- 
te part  pour  en  être  les  Prédicateurs , il  en  don- 
na la  commiflion  à Foulques  Evêque  de  Toulou- 
fe  & au  pieux  & fçavant  Chanoine  d’Oignies 
Jacques  de  Vitri , depuis  Evêque  d’Acre  & Car- 
dinal. Plufieurs  pourtant  n’avoient  pas  attendu  ce 
nouvel  ordre.  Dès  que  les  Provençaux  avoient 
commencé  à remuer  auprès  du  jeune  Raimond, 
l’on  avoit  prévu  que  le  refte  de  la  Seète  ne  tar- 
deroit  pas  à être  entraîné  > ôc  quoique  les  fecours 
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' i ,\m  .1 amenés  aux  Catholiques  par  Gérard  Archevêque 
de  Bourges , Ôc  par  Robert  Evêque  de  Clermont 
eufTent  été  foibles,  ÔC  n’euflent  point  -pafTe  les  qua- 
rante jours  de  fervice  accoutumé  i ils  avoient  au 
moins  contribué  à reprendre  une  partie  des  Pla- 
ces, que  les  irruptions  imprévuës  des  Albigeois 
avoient  fait  perdre.  Mais  les  prédications  de  l’E- 
vêque Foulques  ôc  de  Jacques  de  Vitri,  quel- 
que animées  qu’elles  fufTent , ne  purent  avancer 
fi  promptement  les  recruës,  que  le  Siège  de  Tou- 
loufe  ne  durât  long-temps.  On  y avoit  déjà  con- 
fumé  neuf  mois  i £>t  il  falloir  au  Comte  de  Mont- 
JM-f-  fort  toute  la  rcffource  qu’il  trouvoit  dans  fon  cou- 
rage , pour  ne  défefpérer  pas  d’en  pouvoir  fortir 
fans  un  affront.  Le  Légat  en  étoit  outré  » le  dépit 
le  faifoit  même  quelquefois  s’échapper  à des  pa- 
roles de  reproche  par  rapport  au  Comte,  qui  lui 
paroifloit  ménager  fon  monde  avec  trop  de  cir- 
confpeétion,  Montfortdans  le  peu  de  troupes  qu’il 
*’ A :i  ms.  avoit  agifîoit  prudemment  de  ne  les  pas  prodiguer. 
Mais  devenu  plus  entreprenant  par  l’arrivée  des 
Croifés,  qui  vinrent  grofîir  fon  camp  à la  S.  Jean- 
Baptifte  1218.  il  réfolut  une  action  contre  la  Vil- 
le , ou  il  fè  préparoit  fur-tout  à employer  une 
puifiante  machine  appellée  le  Chat , qu  il  deftinoit 
à combler  les  fàignees  ôc  les  profondeurs  de  ter- 
re, qui  empêchoient  l’approche  du  rempart. 

Le  lendemain  de  la  Fête  25  Juin;  pendant  que 
dès  la  pointe  du  jour  il  afïiftoit  aux  Matines , il 
apprit  que  les  afliégés  s’étoient  mis  en  armes  ôtfe 
jenoient  difpofés  à quelque  entreprife,  Î1  fouhait^ 
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entendre  la  Me(Te  avant  que  d’aller  reconnoître  i’An  i>i). 
ce  que  c’étoit.  On  la  lui  dit  auffi-tôt  '■>  & elle  n’é- 
toit  pas  bien  avancée  qu’il  fçut  que  l’ennemi  di- 
vifé  en  deux  bandes  venoit  fondre,d’un  côté  fur  le 
quartier  de  fes  machines , & de  l’autre  fur  l’armée. 
Prettèz-vous  , lui  cria- 1- on,  vos  gens  font  aux 
mains.  «Un  moment,  répondit -il,  pour  m’unir 
aux  facrés  M y lier  es  : je  ne  quitterai  point,  que  « 
je  n’aye  vu  le  Sacrement  de  notre  Rédemption.  » 

C’étoit  en  effet  Je  temps  d’élever  la  fainte  Hof- 
tie  ; & il  l’adoroit  humblement  profterné  , les 
mains  hautes  vers  le  Ciel , quand  on  accourut  de 
nouveau  pour  l’avertir  que  le  danger  redoubloit. 
«Maintenant,  dit-il , Seigneur  , vous  permettrez 
à votre  fèrviteur  fle  s’en  aller  en  paix  félon  vo-« 
tre  parole  , puifque  mes  yeux  ont  vu  l’auteur  du  « 
falut  que  vous  nous  avez  envoyé.  Marchons  , « 
ajoûta-t’il,  & s’il'eft  néceflàire , fàcrifions  notre  « 
vie  pour  celui  qui  a daigné  facrifier  la  fienne« 
pour  nous.  » Le  combat  devenoit  rude  , & coû- 
toit  bien  du  fàng  : mais  fa  préfence  donna  la  fu- 
périorité  à fes  foldats  & les  Touloufains  en  dé- 
îbrdre  fuyoient  fe  renfermer  derrière  leurs  mu- 
railles. Il  n’y  avoit  que  les  flèches  & les  pierres 
qu’on  ne  cettoit  point  de  tirer  du  côté  de  la  Ville, 
dont  les  Catholiques  avoient  plus  de  peine  à fe 
défendre.  Le  Comte  de  Montfort  pour  en  éviter 
la  furie, & pour  garantir  déplus  près  fes  machi- 
nes d’une  fécondé  attaque,  fe  porta  devant  celle 
qu’on  appelloitle  Chat,  foiblementà  couvert  des 
coups  fous  lesclayes  qui  la  bordoient.  lien  reçut 
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l'An  ms.  un  d’une  grofTe  pierre  lancée  d’un  mangonneau, 
dont  il  fut  frappe  à la  tête,  ôc  renverfé.  On  le  vit 
en  même  inftant  fe  frapper  deux  fois  la  poitrine, 
ôc  recommander  fon  ame  à Dieu  ôc  à la  B.  Vierge. 
sJn^ioge  C0UP  étoit  mortel,  ôc  cinqautres  coups  de  flèche 
qu’il  reçut  encore  après , ne  firent  au  plus  qu’arra- 
cher les  derniers  fouffles  d’une  vie  déjà  éteinte. 

Ce  fut  de  ces  pertes  que  rien  ne  peut  ré- 
parer. Simon  de  Montfort  le  héros  de  la  Religion 
Catholique  n’auroit  pas  été  héros  à moins  jufte 
titre  par  fa  capacité  aa^s  la  guerre  pour  quelque 
caufe  qu’il  eût  combattu.  Né  particulier  , il  dut 
tout  ce  qu’il  fut  à fes  vertus  ôc  à fes  exploits  i ôc 
fes  vertus  ôc  fes  exploits  même  prenoient  dans 
l’efprit  qui  les  animoit  de  quorles  relever  infini- 
ment. Le  devoir  étoit  fa  réglé;  mais  fans  en  don- 
ner moins  aux  différentes  fortes  de  devoirs  que 
l’amour  du  fang,  le  zele  de  la  Patrie,  l’attache- 
ment au  Prince , la  probité,  l’honneur  ont  établis 
dans  le  monde,  il  n’y  en  avoit  point  pour  lui  qui  ne 
fe  rapportât  au  devoir  de  l’homme  Chrétien.  Une 
pieté  tendre  ôc  judicieufe  l’avoit  convaincu  de 
bonne  heure  que  de  quelque  condition  que  l’on 
foit , ôc  à quelque  fonction  que  l’on  s’attache , 
nulle  autre  obligation  ne  prefcrit  contre  l’obliga- 
tion de  fervir  Dieu  ÔC  de  le  fervir  en  Dieu.  Ce 
fut  le  principe  qu’il  fuivitinviolablement,penfant 
là-deffus  avec  la  délicatefTe  de  confcience  d’un 
Solitaire  , ôc  agillant  avec  une  force  ôc  une  no- 
blefTe  d’ame  qui  n’eft  prefque  point  connuë  dans  le 
fiecle , parce  que  le  fiede  ji’en  forme  prefque 
point  de  cette  trempe.  Gui 
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Gui  ancien  Abbé  des  Vaux-de-Cernai  au  Dio- 
céfe  de  Paris,  & depuis  Evêque  de  Carcaflonne, 
écoit  un  des  hommes  le  plus  attachés  au  Comte 
de  Muntforr.  Quoiqu’on  ne  Içache  pas  bien  en 
quelle  année  il  mourut,  on  a lieu  de  croire,  qu’il 
ne  lui  furvêcut  pas  beaucoup.  Uni  de  long-temps 
avec  lui  par  le  voifinage  du  Comté  de  Montfort, 
& de  l’Abbaye  des  Vaux-de-Cernai,  il  l’avoit 
accompagné  dans  la  Croifade  de  1201.  où  nous 
avons  vû  qu’il  polTedoit  déjà  fa  confiance.  Son 
zele  contre  l’héréfie,  fortifia  leurs  premiers  rap- 

{)orts;lorfque  peu  après  le  départ  du  Comte  pour 
a guerre  des  Albigeois,  Gui  fe  trouva  au  nom- 
bre de  ces  Saints  Abbés  de  la  Réforme  de  Cîteaux, 
qui  venoient  travailler  à leur  converfion.  Peu 
d’autres  s’y  employoient  avec  plus  de  zele  & 
d’éclat  : tantôt  occupé  à les  délabufer  & à les 
inftruire  dans  les  difputes , où  ils  le  fouffroient 
conférer  avec  eux  ; tantôt  borné  à la  conlblation 
& à l’affermiflemenc  des  Catholiques,  dans  les 
places  où  l’infolence  des  Seétaires  ne  lui  per- 
rnettoit  pas  de  s’en  faire  écouter.  La  vénération 
qu’on  lui  portoit,  plus  encore  que  le  crédit  du 
Comte  deM^tfort,  l’éleva  en  1212.  au  Siège 
de  Carcaflonne.  L’Abbé  de  Cîteaux,  Arnaud  Amal- 
ric  monté  yers  le  même  temps  à l’Archevêché  de 
Narbonne , fe  repofa  peu  après  fur  lui  des  fonc- 
tions de  Légat  dans  l’armée  des  Croifés.  Ce  fut 
pour  Gui  une  multiplication  de  travaux , où  l’on 
admiroit  qu’il  pût  fuffire  i mais  où  il  ne  fuffifoit 
qu’en  fe  multipliant  lui-même  en  quelque  façon 
Tome  X.  Qqq 
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490  Histoire  de  e’Eglise 
par  une  ardeur  au-deffus  de  tout , & par  une  ap- 
plication inépuifable.  Evêque, Millionnaire, Offi- 
cier & Soldat  au  Siège  de  Penna  en  Agénois.  Il 
y a voit  avec  lui  le  Moine  Pierre  des  Vaux-de- 
Cernai  Ton  neveu , qui  en  a fait  une  defcription 
fi  naïve.  « L’ame  ôc  le  corps  , tout  l’homme  , 

» écrit-il,  de  voit  fuccomber  fous  le  poids  des  fa- 
»tigues  que  fe  donnoit  l’Evêque  de  Carcaflonne. 
»C’eft  peu  dire  , que  le  temps  de  prendre  une  le- 
» gere  r-éfeélion  nous  manquoit  : à peine  en  avions- 
»nous  pour  nous  reconnoître  dans  l’intervalle  d’u- 
» ne  occupation  à une  autre.  » Pendant  les  grands 
efforts  du  Roi  d’Arragon  en  faveur  du  Comte  de 
Touloule , lors  même  que  la  Cour  de  Rome  fe 
réfroidiffoit  fènfiblement , & que  la  Croifade  pré- 
citée par  le  Cardinal  de  Corçéon  contre  les  Infi- 
dèles, faifoit  prefque  oublier  qu’il  y eût  en  France 
des  Albigeois  à réduire  ; Gui  de  Carcaflonne  étoit 
prelque  le  feul , qui  foutînt  de  ce  côté-là , ou 

{>lûtôt  qui  rallumât  contre  eux  le  zele  des  Catho- 
iques.  S’il  ne  fut  point  avec  les  Evêques  dont 
l’on  crut  que  les  exhortations  & les  prières 
avoient  particulièrement  contribué  à la  victoire 
de  Muret,  il  reparut  bien-tôt  au  c<*a  rs  du  Com- 
te de  Montfort  accompagné  d’une  fuite  d’envi-  ; 
ron  cent  mille  hommes  de  nouveaux  Croifés.  Ils 
étoient  en  grande  partie  le  fruit  de  fes  excurfions  j 
& dans  le  peu  de  temps  que  le  Comte  les  put 
garder  à fon  fervice  , on  en  rapporte  de  très 
beaux  exploits.  . 

A la  mort  du  Comte  de  Montfort , la  divi- 
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fion  fe  mit  dans  Ton  armée  & dans  les  terres  de 
fa  dépendance.  Les  uns  prêtèrent  fermenta  Amauri 
fon  aîné  ; & c’étoit  particulièrement  ce  qu’il  y 
avoit  de  François  qui  avoient  fuivi  la  fortune  du 
pere.  Les  autres , ou  demeurèrent  indécis , ou  fe 
crurent  en  droit  de  revenir  au  vieux  Raimond, 
à qui  dès-là  il  ne  fut  plus  queftion  de  difputer 
la  pofTeffion  de  Touloufe  , du  moins  avec  des 
troupes  fuffîfantes  pour  en  continuer  le  Siège. 
Dans  cette  funefle  décadence  du  parti  Catholi- 
que le  Prince  Louis  reparut  en  Languedoc-,  mais 
moins  fuivi  qu’il  ne  détroit  l’être , pour  réprimer 
la  fierté  & pour  abbattre  la  puiflànce  des  Albi- 
geois. Non  feulement  ils  tenoient  Amauri  éloi- 
gné de  Touloufe,  ils  venoient  même  de  le  faire 
échouer  devant  Caflelnaudari , & Gui  de  Mont- 
fort  fon  frere  y avoit  été  tué.  Louis  cependant 
ofa  fe  préfenter  devant  Marmande  en  Agenois, 
quoique  pour  la  forcer  il  eût  affaire  à des  Gen- 
tilshommes de  nom,fur  qui  le  vieuxRaimond  avoit 
lieu  de  fe  repofer.il  les  y pouffa  fi  réfolument,qu’en 
peu  de  jours  il  les  réduifit  à la  lui  remettre  aux 
dépens  de  leur  liberté.  La  promptitude  de  cette 
expédition  le  fit  marcher  droit  à Touloufe  , à qui 
l’on  n’avoit  laifTé  que  trop  de  temps  pour  fe  réta- 
blir. Son  armée  devenoit  nombreufe  > mais  elle  ne 
l’étoit  pas  autant  qu’il  falloit , à proportion  du  cir- 
cuit qu’on  avoit  à remplir,  fi  l’on  vouloit  enve- 
lopper toute  la  Ville.  Le  Siège  fut  commencé  le 
I /.de  Juin  1219.  ÔC  dura  jufqu’au  premier  d’Août 
fuivant,  quelques  jours  au  de-là  du  terme  dont 
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Van  iii>"  Louis  étoit  convenu  avec  le  Légat.  Tous  les  deux 
ne  pouvoient  fe  réfoudre  à l’abandonner,  parce 
que  c’étoit  abandonner  totalement  la  caufe  de 
l’Eglife , & contribuer  au  triomphe  de  l’héréfie. 
Le  feu  mis  aux  machines  du  Prince  les  y contrai- 
gnit malgré  eux.  Il  n’y  avoit  là , comme  il  n’y 
avoit  eû  dans  la  mort  du  Comte  de  Montfort, 
qu’à  plier  refpe&ueufement  fous  la  volonté  du 
Seigneur  , Juge  unique  de  ce  qui  convient  à 
fa  gloire  ; mais  la  pieté  même  a communément 
bien  de  la  peine  à confentir  qu’il  la  mette  ailleurs , 
qu’en  ce  que  nous  croyons  lui  devoir  être  plus 
glorieux  félon  nos  idées.  La  douleur  put  porter 
le  Cardinal  Bertrand  à demander  fa  révocation  : 
le  Cardinal  Conrad  Allemand , & ancien  Abbé 
de  Cîteaux  lui  étoit  fubftitué  en  1221.  pour  rem- 
plir la  Légation  dans  la  guerre  des  Albigeois.  Cet- 
te guerre  n’étoit  plus  qu’un  nom , depuis  le  dé- 
part du  PrinceLoüis  i & Amauri  de  Montfort  tou- 
jours Chef  des  Ctoifés  par  fa  qualité  de  Comte  de 
Touloufe , ne  fongeoit  pas  tant  à s’y  maintenir,  qu’à 
s’accommoder  avec  le  Roi  de  fes  Seigneuries  du 
Languedoc,  qui  lui  échappoient. 
tawM.  Philippe  Augufte  ne  témoignoit  pas  un  em- 
MAn”o«*hV  preffement  fort  vif  à écouter  fes  propofitions  : 
li"cr  .ffaye'dc  mais  Ie  Pape  fenfiblement  affligé  du  dépérilTe- 
s’accommo-  ment  d’une  fi  belle  conquête,  prit  la  choie  avec 
lippe" Vuguftë  lui  fous  un  tour  afTez  fpécieux,  capable  en  même 
temPs  d’interefler  fa  politique  & de  toucher  fa 
«*«•  Religion.  «Vous  Içavez  mon  très  cher  fils,  lui 
”°écrii  «î11*  » écrivit- il  > combien  nos  péchés  dans  ces  derniers. 
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temps  ont  attiré  de  maux  fur  PEglife  , principa-  « can  m». 
lement  dans  le  Pais  occupé  par  les  Albigeois  ,« 

& qui  fait  partie  de  votre  Royaume.  Des  héré-« 
tiques  y attaquent  audacieufement  PEglife  de« 

Dieu.  Ils  y dogmatifent  à découvert  contre  no-  « 
tre  Sainte  foi,  ils  y tiennent  des  Ecoles  d’infi-cc 
délité  J 8c  à la  honte  de  la  Catholicité  entière  ,cc 
ils  y ont  leurs  Pafteurs , que  chaire  contre  chai-  «t 
re  , ils  oppofent  infolemment  aux  nôtres.  Or« 
vous  n’avez  pas  ignoré,  je  croi,  & prefque  per-« 
fonne  n’ignore , qu’autant  que  PEglife  a pu  s’em-  « 
ployer  par  toute  forte  d’armes  , fpirituelles  8c  « 
temporelles , à extirper  cette  perte  de  vos  Etats  ,<« 
elle  y a travaillé.  Mais  ce  que  vous  devez  par-« 
ticulierement  fçavoir,  mon  cher  fils,  c’eft  que  la« 
Puirtànce  Séculière  dedans  l’obligation  de  tour-« 
ner  le  glaive  materiel  contre  des  rebelles , dont  « 
le  glaive  Eccléfiaftique  n’a  pas  feul  la  force  de« 
réprimer  la  malice.  Oui , c’eft  un  devoir  aux» 

Princes  de  la  terre  de  purger  leurs  domaines  de« 
la  contagion  des  méchans  : 8c  fileur  négligence  « 
méritoit  fur  ce  point  la  répréhenfion  de  PEglife,  « 
elle  eft  autorifee  à les  y contraindre  de  droit.  « 

Nous  vous  le  mandons  à regret»  mais  enfin, les  « 
mêmes  avis  que  noi^adrefïbns  aux  autres  Prin-  « 
ces  fur  le  fait  de  Pheréfie  , il  .faut  bien  que  nous  <c 
vous  les  adrefllons  à vous-même  avec  d’autant  « 
plus  de  juftice  que  les  Hérétiques  paroilTent  plus« 
violemment  & plus  iniquement  prévaloir  dans  « 
votre  Royaume.  Il  appartient  certainement  à« 
votre  Majefté,  elle  doit  à fa  gloire, elle  doit  au« 
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»falut  de  fon  ame  d’ufer  contre  eux  & contre 
jjeeux  qui  les  protègent , de  tout  ce  qu’elle  peut 
j)  mettre  en  œuvre  de  moyens  les  plu^  efficaces  8c 
» les  plus  prompts.  Le  danger  du  délai  feroit  ici, 

>3  que  la  foi  ne  vous  fût  tout-à-fait  enlevée  , que 
3>les  Catholiques  ne  perdiffent  ce  qu’ils  poffedent 
>3 encore,  & que  de  proche  en  proche  la  perver- 
3jfion  ne  le  communiquât  jufqu’au  Trône.  Alors 
33 quel  horrible  fléau,  & pour  vos  Sujets , & pour 
33  toute  l’Eglife  ! » 

Le  Pape  de  là  venoit  au  point  précis  de  fa  Let- 
tre , en  demandant  au  Roi  & en  lui  enjoignant 
pour  la  rémiflion  de  fes  péchés  de  prendre  à 
perpétuité,  & de  s’approprier  à titre  de  Domai- 
ne tout  ce  que  le  Comte  de  Montfort  avoit  te- 
nu en  Fief  dans  le  Languedoc , aux  conditions 

3ue  le  Comte  fon  fils  & fon  héritier,  lui  en  avoit 
éja  fait  offre  par  plufieurs  Evêques.  C’étoient 
les  Evêques  de.Nilmes , de  Béziers,  de  Mont-, 
pellier , d’Agde , de  Lodève  , cjui  avoient  été  là- 
deffiis  les  Agens  du  Comte  auprès  du  Roi.  La  né- 
gociation pourtant  ne  fut  pas  fuivie  ; par  la  rai- 
l'on  dit-on,  que  Philippe  Augulle  n’attendoit  pas 
une  vie  allez  longue , & qu’il  ne  comptoir  pas 
allez  fur  la  linté  de  lôn  fil^  pour  s’engager  dans 
une  affaire , qui  ménaçoit  ae  beaucoup  de  diffi- 
cultés, & d’une  iffue  vrai-femblablement  très  dou- 
teufç.  Celle  du  Siège  de  Touloufe  venoit  de  mon- 
trer bien  triflement  ce  que  c’étoit  que  ces  peuples  , 
lorfqu’ils  étoient  échauffés  ôc  piqués.  Tout  brave 
& heureux  qu’étoit  Philippe  Augulle , il  pou- 
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voit  ne  pas  aimer  d’avoir  à s’y  commetre , avec 
danger  de  ne  s’en  pas  démêler , quand  il  le  vou- 
drons Je  prévoi  ce  qui  arrivera  un  jour,  di-» 
foit-il,  aux  Evêques  qui  étoient  les  plus  ardens« 
à folliciter  la  guerre  contre  les  Albigeois.  Mon» 
fils  après  ma  mort  ne  pourra  pas  la  refufer  aux» 
répréfentations  du  Clergé  » & avec  une  com-  « 
plexion  auffi  délicate  qi*e  la  fienne  il  y périra.» 
Mais  fi  ce  malheur  arrive  , que  deviendra  le» 
Royaume  de  France  fous  un  Roi  mineur?» Le 
Pape  qui  n’efpera  rien  de  ce  côté  là , prit  depuis 
d’autres  mefures , félon  que  les  circonftances  les 
lui  préfenterent. 

Le  jeune’Raimond  avoir  fait  des  fautes  ; mais 
c’étoit  un  caradtere  très  différent  de  celui  du  vieux 
Comte.  Catholiques  Albigeois , tous  fe  trou- 
voient  réunis  dans  l’amitié  qu’ils  avoient  pour 
lui  ; & s’il  fuccédoit  à fon  pere , ils  s’en  promet- 
toient  au  moins  un  gouvernement  modéré. 

Le  vieux  Comte  lui-même  avoit  bien  .changé, 
depuis  qu’il  étoit  rentré  dans  Touloufe.  La  pro- 
tedion  qu’il  continuoit  d’y  donner  aux  Héréti- 
ques, n’avoit  rien  qui  le  fît  paffer  perfonnellement 
pour  un  Prince  qui  haït  l’Eglife  , ou  qui  s’écartât 
de  fes  dogmes  & de  fes  ufages  en  aucun  point 
effentiel.  Il  y étoit  intimemerit  lié  ave  les  Cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jerufalem  , dont  même  il 
avoit  reçu  l’habit  J voulant,  difoit-il,  y mourir, 
& être  inhumé  dans  leur  Eglife  , touché  qu’il  étoit 
de  la  crainte  du  Jugement  dernier , & par  la  con- 
fiance que  lui  infpiroient  leurs  bonnes  œuvres.  Ce 
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l’an  mi.  ' font  les  termes  de  l’Aéte  de*  réception  qui  l’ad- 
mettoit  dans  cet  Ordfe  en  l’année  1218.  Il  faut 
apparemment  rapportera  ce  cemps-là,  ce  qui  eft 
attelle  dans  une  dépofition  de  cent  fix  témoins 
dreffée  après  fa  mort  ; qu’il  avoit  toujours  vécu 
Catholique  ; qu’il  avôit  fes  prières  & les  charités 
réglées  ; qu’il  honoroit  fingulierement  les  Ecclé- 
fiaftiques  & les  Religieuj,  ôc  veilloit  exactement, 
fur-tout  pendant  le  Siège  de  la  Ville,  à ce  qu’on 
ne  leur  caufat  aucun  dommage  qui  ne  fût  réparé. 

Au  mois  d’Août  1222.  le  vieux  Comte  de 
Touloufe  dans  ces  difpofitions  fentit  qu’il  fe  por- 
toit  mal , & alla  prier  Dieu  le  matin  à Notre-Dame 
de  la  Daurade  , où  l’on  remarque  qu’il  fe  tenoit 
à la  porte,  par  refpeét  pour  la  Sentence  d’excom- 
munication , qui  ne  lui  permettoit  pas  d’entrer  plus 
avant.  Il  y retourna  l’après-dînée  malgré  fa  foi- 
bleffe  : & comme  il  fe  trouvoit  plus  incommodé 
après  quelques  figues  qu’il  avoit  mangées  , il  en- 
voya chercher  au  plus  vite  l’Abbé  de  Saint  Ser- 
nin  fur  la  Paroiffe  duquel  il  étoit  , afin  de  le  ré- 
concilier à l’Eglife  , & lui  adminiftrer  le  Saint 
Viatique.  L’Abbé  arriva  trop  tard  pour  l’enten- 
dre. Le  moribond  ne  put  que  cohfirmer  par  fi- 
gnes  ce  qu’il  avoit  témoigné  de  contrition  de  fes 
péchés  & de  douleur  d’être  excommunié,  élevant 
les  yeux  aux  Ciel,  & tenant  fes  mains  jointes 
entre  les  bras  de  l’Abbé.  Les  Chevaliers  de  S. 
Jean  étoient  accourus , & avoient  jetté  fur  lui  le 
manteau  de  l’Ordre.  Il  le  retint  des  mains  avec 
effort  contre  quelqu’un  des  ailiflans  qui  vouloir 
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le  lui  ôter  ; & il  baifoit  tendrement  la  Croix  blan-  "l’An'ÎiIÎT 
che  qui  étoit  deffus.  Ainfi  mourut  prefque  de  u meurtre* 
mort  fubite , mais  plein  de  connoiflance  à l’âge 
de  66  ans  Raimoed  VI.  Comte  de  Touloufe  ,ter-  fi»* 
minant  dans  une  difpofition  qui  parut  Chrétienne, 
une  vie  qui, à cela  près  , avoit  mérité  toute  l’exécra- 
tion ôc  tous  les  Anathèmes  de  l’Eglife.  L'Abbé 
de  S.  Sernin  ne  fit  nulle  difficulté  de  le  recom- 
mander aux  prières  des  fideles , déclarant  que  fur 
les  marques  de  bons  fèntimens  qu’il  en  avoit , il 
le  croyoit  mort  en  bon  état.  Les  Chevaliers  de 
S.  Jean,  à qui  l’Abbé  de  S.  Sernin  fe  contenta  de 
difputer  le  corps , ôc  le  laiffa  enfuite  emporter  , 
n’oferent  pourtant  lui  accorder  la  fëpulture  en  ter- 
re Sainte,  parce  que  ce  Prince  n’avoit  pas  été 
relevé  de  Ion  excommunication.  Quelque  forte 
d’honneur  qu’ils  lui  ayent  rendu  dans  le  temps, 
s’ils  lui  en  rendirent  en  effet , on  voit  par  une  fui- 
te de  monumens  jufqu’au  XV.  fiécle  que  les  os 
de  Raimond  VI.  ont  été  gardés  chès  eux,  expo- 
fés  aux  yeux  du  Public  en  une  caifle  de  bois  i 
qu’ils  y font  tombés  en  pouffiere , 6c  que  tout  en 
a été  diffipé,  excepté  le  crâne  ou  l’os  de  la  tête, 
que  l’on  dit  marqué  naturellement  d’une  fleur  de 
Lis , ôc  que  l’on  montre  encore. 

Raimond  VII.  fon  fils,  depuis  qu’il  fut  revenu  L'idée  que 
à l’Eglife,  agit  fortement  auprès  du  Pape  lnnocent  [!°rncpeut  *’*" 
IV.  pour  faire  reconnoître  à Rome  la  converfion 
de  fon  pere , ôc  lui  procurer  en  conféquence  une 
fépulture  honorable.  Il  fut  écouté  quant  aux  in- 
formations qu’il  demandoit,  ôc  obtint  pour  y pro- 
TomeX.  R r r 
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céder  l’Evêque  de  Lodève  avec  deux  autres  Com- 
miffaires.  Mais  les  caufes  qui  aVoient  allumé  con- 
tre le  coupable  le  foudre  de  l’excommunication  , 
avoient  été  trop  juftes  » les  preuves  de  fa  péni- 
tence ■fujettes  à trop  de  contradictions  j la  péniten- 
ce même , eût-elle  été  fincere  dans  le  cœur , n’a- 
voit  pas  allez  éclaté  par  les  effets,  pour  que  I’Et 
glile  relâchât  de  fa  Difcipline  touchant  l’inhuma- 
tion des  Excommuniés. 

Le  Jugement  que  l’Hiftoire  doit  porter  fur  la 

conduite  de  Raimond  VI.  la  Religion  à part,  fe- 

roit  plus  difficile  à fixer,  fi  le  feul  Hiftorien  qui 

s’en  fait  le  Panégyrifte,nes’en  étoit expliqué  avec 

une  affectation  qui  le  décrédite.  C’eft  l’Auteur  du 

Livre  en  langage  Touloufain,  cité  par  Catel,  fous 

le  nom  de  l’Hiftorien  du  Comte  de  Touloufe.  La 

feule  oppofition  ou  il  fe  met  avec  le  torrent  des 

Ecrivains  , décide  univerlèllement  contre  lui  y 

puifqu’on  ne  peut  l’en  croire  en  quelque  chofe  , 

fans  donner  le  démenti  à tous  les  autres.  Il  y 

avoit  aflurément  à louer  dans  le  Comte  Raimond  y 

mais  prétendre , qu’il  n’y  eût  qu’à  louer , & juf- 

tifier  jufqu’aux  folies , qui  le  rendoient  la  fable 

. de  l’Europe  par  fa  prévention  pour  les  Albigeois  , 

cela  ne  convenoit  qu’à  un  Albigeois  infatué  de 

l’amour  de  fa  SeCte , & déterminé  à y renfermer 

Raimond  VII  uniquement  tout  ce  qu’il  connoiffoit  de  vrai  mé- 
prend u <iua-  ■ 
lice  de  Comte  IllC. 

defouioufe;1  Raimond  VII.  n’avoit  qu’à  profiter  du  bon- 
revirement  u»  heur , quelui-meme  s’etoit  procure  en  travaillant 
UT««i.enfl  au  rétabliffement  de  fon  pere.  C’étoit  beaucoup 
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que  la  Noblefle  revînt  en  foule  à fon  fervice  » mais  Emre  l’année 
.le  Pape  Honorius  avoit  déjà  fait  quelques  avances  , >“>• 

qui  frayoient  le  chemin  à une  réconciliation.  Elles 
procédèrent  cependant  avec  lenteur,  ôt  ne  par- 
vinrent à leur  effet  qu’au  bout  d’environ  deux 
ans. 

A mefure  que  la  ferveur  de  la  Croifade  contre 
les  hérétiques  s’étôit  rallentie , Dieu  avoit  dé- 
ployé la  force  de  fon  bras  pour  conlèrver  ia  foi 
en  Languedoc  par  une  autre  voye  que  par  celle 
des  armes.  Aux  travaux  des  Religieux  de  Cî- 
teaux , & des  autres  Millionnaires  de  différens 
corps , il  venoit  d’ajouter  le  fecours  d’un  nou- 
vel Ordre , celui  de  l’illuftre  S.  Dominique. 

Le  Saint  Patriarche  en  avoit  conçu  le  projet,  uïp.Ait.b 
dès  le  premier  voyage  qu’il  avoit  fait  à Touloufe  Pi îrô. 
en  l’année  1205.  Refté  depuis  dans  ces  malheu-  >»»»'• OtJ.d 
reufes  Provinces , après  que  l’Evêque  d’Ofma , 

& ce  que  l’Abbé  Arnaud  avoit  amené  du  Cha- 
pitre de  Cîteaux  en  fulTent  fortis , il  avoit  entre- 
pris courageufement  d’y  perpétuer  une  fucceffion 
d’hommes  Apoftoliques  qui  les  remplaçalfent , & 
il  s’étoit  employé  pendant  dix  années  à les  y for- 
mer. L’Evêque  Foulques  ravi  de  trouver  par  fès 
foins  un  nombre  d’ouvriers  qui  le  multiplioient 
lui-même , jugea  avec  l’homme  de  Dieu , que  le 
temps  préfent  étoit  trop  court  pour  y borner  le 
bien  qu’ils  en  attendoient.  Une  focieté  de  Re-  Ordre  de  S. 
ligieux  tellement  occupés  dans  l’Eglife  de  leur  Domin,îaeî 
fan&ification  perfonnelle , qu’ils  y travaillaient 
par  état  à la  fan&ification  du  prochain , parut  au  • 

Rrr  ij 
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Entre  l’année  pieux  Evêque  un  établiflèment  néceflaire.  Ce  fut 
vAg  s>en  ouvrjr  tous  }es  deux  au  Pape  ln-  . 
nocent  III.  qu’il  fouhaita  que  Saint  Dominique 
l’accompagnât  au  Concile  de  Latran  ou  il  alloit. 
Innocent  III.  avoir  trop  de  pénétration  8c 
trop  de  zele  , pour  fe  refufer  abfolument  à 
une  propofition  fi  utile  > mais  quelque  poids 
que  leur  fageflè  8c  leur  diffcrétion  donnaffent 
à leur  demande,  le  Pape  ne  fe  montra  pas  fort 
Dmm.  Brrt.  difpofé  à entrer  dans  leur  penfée.  Ils  deman- 
Vht  Soient  > difoient-ils  , l’inftitution  d’un  Ordre , qui 
fût  nommé  l’Ordre  des  Prédicateurs , 8c  qui  de- 
voir effentiellement  s’appliquer  à remplir  ce  Saint 
Miniftere.  Surquoi  le  Pape  reprit  que  ce  feroit 
donc  l’Ordre  des  Evêques , ou  des  premiers  Paf- 
teurs  de  l’Eglife , puilque  c’étoit-là  ceux  à qui 
appartenoit  le  Miniftere  de  la  Prédication  ? L’ob- 
je&ion  du  Pape  n’étoit  pas  apparemment  bien  fé- 
rieufe.  Il  perfiftoit  néanmoins  dans  fa  répugnan- 
ce: mais  la  nuit  fui  vante,  dit  l’Auteur  de  la  Vie 
de  S.  Dominique , il  vie  en  fonge  l’Eglife  de  La- 
tran toute  prête  à tomber , 8c  S.  Dominique  qui 
faifoit  effort  pour  la  foutenir..  Frappé  d’une  vifion 
dont  la  circonftance  préfente  lui  expliquoit  na- 
turellement le  fèns,  il  ne  le  chercha  pas  plus  loin, 
8c  admit  très  favorablement  S.  Dominique  à une 
féconde  Audiance. 

Mais  parce  que  le  Concile  venoit  de  défendre 
les  nouvelles  Inftitutions  de  Religieux , entant 

2u’eIIes  fuppoferoient  un  nouvel  état  parmi  les 
deles  , ou  une  nouvelle  Réglé  il  lui  recom- 
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manda  d’éxaminer  avec  ceux  qu’il  s’étoit  aflociés, 
8c  de  choifir  entre  les  anciennes  Réglés  approu- 
vées, celle  qu’il  leur  conviendroit  le  mieux  d’em- 
brafïer , lui  témoignant  que  leur  choix  fait , il 
pouvoit  revenir  lui  en  rendre  compte  , & qu’il 
recevroit  de  fa  part  toute  la  latisfadion  qu’il  dé- 
firoit  fur  le  plan  de  Congrégation  qu’il  fe  pro- 
pofoit  d’établir. 

Les  Compagnons  du  Saint  étoient  déjà  réunis 
au  nombre  de  feize , 8c  avoient  une  habitation 
commune  à Touloufe  dans  la  maifon  que  Pierre 
Cellani3un  d’entre  eux , leur  avoit  donnée.  L’E- 
vêque Foulques  qui  avoit  pour  eux  un  cœur  de 
pere  , leur  avoit  alTuré  avec  cela  une  rétribu- 
tion honnête  avant  qu’il  allât  à Rome. 

L’Ade  qu’il  en  drefia  ell  un  des  beaux  monu- 
mens  qui  ayent  été  produits  fur  ces  commence- 
mens,  ou  même  furies  commencemens  d’aucun 
corps  Eccléfiaftique.  En  voici  les  termes. 

«Qu’il  foit  connu  à tous,  préfens  & à venir  r 
dit-il,  que  nous  Foulques  humble  Miniftre  de» 
l’Eglife  de  Touloufe,  pour  travailler  à extirper  « 
l’héréfie  , à repoufler  les  vices , & à inftruire  nos  « 
peuples  fuivant  la  réglé  d’une  foi  faine , & dans  « 
la  pureté  des  bonnes  mœurs  ; nous  avons  char-« 
gé  de  l’emploi  de  Prédicateurs  dans  notre  Dio-« 
cefe  le  Frere  Dominique  8c  fes  Compagnons,» 
qui  fe  font  propofés  de  prêcher  la  parole  de» 
vérité  , marchant  à pied  , 8c  obfervateurs  « 
rigides  de  la  pauvreté  Evangélique.  Mais  par-» 
ce  que  tout  ouvrier  mérite  fon  falaire  , 8t« 
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«que  celui  qui  prêche  l’Evangile,  doit  vivre  de 
» l’Evangile  ; nous  voulons  qu’après  avoir  va- 
sque à la  prédication,  ils  trouvent  leur  fubfif- 
» tance  dans  les  biens  même  qui  nous  appar- 
tiennent comme  Evêque.  Ainfiavecle  conién- 
«tement  du  Chapitre  de  Saint  Etienne,  & avec 
«celui  du  Clergé  de  notre  Diocefe , nous  leur 
«alignons  à perpétuité  le  demi-tiers  delà  dixme 
«que  l’on  applique  d’ordinaire  à la  dépenfe  des 
«Ornemens,  & àla  Fabrique  de  toutes  les  Eglifes 
«qui  font  tenues  pour  Paroifles.  Sur  quoi  eux  & 
«les  autres  qui  animés  du  même  zele , fe  confa- 
«creront  avec  eux  aux  mêmes  exercices,  pour- 
« ront  prendre  ce  qui  leur  fera  nécedaire  dans  leurs 
«befoins  & dans  leurs  infirmités...  . Car  puifque 
«c’eft  une  maxime  de  droit,  que  ce  qui  revient 
«des  dixmes  doit  aller  au  profit  des  pauvres  ; il 
«eft  certain  qu’entre  tous  les  pauvres,  il  n’y  en 
» a point  avec  qui  nous  ayions  une  obligation  plus 
«étroite  de  partager  les  dixmes  que  ceux  qui  pour 
» Jefus-Chrift  ont  volontairement  embrallë  la  foi 
« Evangélique , & qui  par  leur  exemple  & par  leur 
«dodtrine  , ne  cherchent  qu’à  nous  faire  part  des 
«richeflès  de  la  grâce.  » . 

Cette  libéralité  de  l’Evêque  de  Touloufe  étoit 
tin  adouciflèment  aux  fatigues  de  ces  laborieux 
ouvriers , qui  fe  confumoient  pour  le  falut  de  fes 
Diocéfains  : elle  ne  pouvoit  être  prife  fur  le  pied 
d’une  Fondation  ftable.  Il  y penfa  folidement 
après  fon  retour  du  Concile  , lorfqu’il  ne  put  fe 
promettre  qu’un  heureux  fuccès  des  marques  de 
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bonté  que  Saint  Dominique  avoit  reçues  du  Pape  Entre  l'année 
Innocent.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  pour  lelo-  '*5'  ’'15' 
ger  lui  ÔC  fes  Compagnons  avec  la  décence  que 
demanderoit  une  Communauté  Religieufe , il  lui 
fit  donner  l’Eglife  de  Saint  Romain  de  Touloufe; 

& que  par  fes  foins  on  l’environnât  aufli-tôt  d’un 
Cloître  , qui  avoit  même  des  Cellules  d’une  gran- 
deur raifonnable  & afTez  commodes  pour  des  gens 
d’étude. 

Avant  toute  autre  chofe  cependant  ils  avoient 
à délibérer  enfembleYur  la  réponfe  que  Saint  Do- 
minique devoit  reporter  au  Pape  : cela  vouloit 
un  peu  de  retraite  i 8c  le  Monaftere  de  Proüille 
fut  le  lieu  qu’ils  y jugèrent  le  plus  propre.  Proüille 
étoit  un  Couvent  de  Filles  entre  Fanjoux  6c  Mont-  iw. 

Real  fondé  en  l’année  1206.  par  S.  Dominique 
lui-même,  par  l’Evêque  d’Ofma , par  l’Archevêque 
de  Narbonne  Bérenger  II.  6c  par  Foulques  Evêque 
de  Touloufe.  Ils  avoient  vû  avec  douleur  que  fous 
prétexte  de  foulager  la  Noblefiè  des  environs  , 
ceux  au  moins  desNobles  qui  étoient  le  moins  aifés, 
on  leur  enlevoit  leurs  enfans  , ôcon  les  liv-roit  à des 
maîtres  hérétiques  , largement  payés  pour  les  per- 
vertir. Là-defTus  ils  avoient  unanimement  con- 
couru à oppofer  la  pratique  d’une  vraye  charité 
aux  charités  diaboliques  des  Seétaires  » 8c  en  fa- 
veur des  jeunes  perfonnes  du  fexe , ils  avoient 
fait  de  cette  maifon  un  azile  qui  en  avoit  fauvé 
6c  en  fauvoit  tous  les  ans  un  grand  nombre. 

Les  Compagnons  de  Saint  Dominique  qui  en 
avoient  la  direction  ,s’y  étant  donc  raflèmblés  avec 
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Entre  l'année  lui  tous  s’accordèrent  à prendre  pour  réglé  fonda- 
mj.&iijj.  mentaje  je  ieur  inftitut  la  Réglé  de  Saint  Au- 
guftin,dont  ils  crurent  l’efprit  8c  la  lettre  plus  con- 
formes au  genre  de  fondions , ou  ils  fe  fentoient 
appelles.  Mais  Saint  Dominique  revenu  à Rome  y 
trouva  le  S.  Siège  occupé  par  Honorius  III.  auprès 
de  qui  il  n’avoit  aucun  accès.  Ce  qu’il  employoit 
d’ordinaire  de  moyens  pour  aller  à Dieu , furent 
les  mêmes  qu’il  employa  pour  aller  au  Pape.  Ses 
oraifons  redoublées,  fes  jeûnes  multipliés , fes au- 
tres bonnes  œuvres  pratiquas  avec  un  accroifle- 
ment  de  ferveur , lui  tinrent  bientôt  lieu  de  la  pro- 
tection la  plus  éfficace. 

On  a écrit  qu’abandonné  des  hommes , il  fut 
alors  favorifé  d’une  vifion  célefte , qui  l’enhardit 
à franchir  généreufement  tous  les  obftacles.  Il  vit 
Jefus-Chrift  dans  la  majefté  du  Dieu  terrible  tout 
prêt  à déployer  fes  vengeances  fur  le  monde  cri- 
minel ; 8c  à fes  côtés  la  B.  Vierge  en  pofture  de 
fuppliante,  qui  le  préfentoit,  lui  8c  Saint  Fran- 
çois d’Affife  à fon  Fils  , comme  deux  Anges  de 
paix  deftinés  à la  çonverfion  des  coupables.  S. 
Dominique  jufques-là  n’avoit  point  connu  S. 
François.  L’idée  lui  en  demeura  li  fortement  em- 
preinte , qu’il  courut  le  lendemain  l’embrafler  à la 
première  vue.  Nous  fommes  deftinés  pour  travail- 
ler l’un  8c  l’autre  à l’œuvre  de  Dieu , lui  dit-il  : 
foyons  unis,  8c  nous  ferons  invincibles.  Hono- 
rius III.  n’acquielça  pas  feulement  à la  priere 
qu’il  lui  fit  pour  l’approbation  de  fon  Ordre  : 
èsle  2i  de  Décembre  1216,  ce  Pape  en  donna 
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la  Bulle  conforme  en  tout  à les  intentions  » ôc  En  re  l’»nnfc 
il  ne  mit  point  enfuite  de  bornes  aux  grâces  dont  '“J  1 M‘ 
il  le  combla  lui  ôc  fes  enfans. 

Après  que  l’Ordre  eut  été  approuvé  à,  Rome,  w.Funi. 
ce  fut  à Touloufe  dans  la  même  année  une  fainte  CW£ÿc' 
^mutation  entre  les  Citoyens  , à qui  ajoûteroit 
aux  largefles  de  l’Evêque  & à 'celles  du  Comte 
de  Moncfort  : car  ils  étoient  la  principale  fource 
d’oii  venoient  les  fecours  les  plus  abondans.  Les 
feize  Compagnons  du  B.*  Patriarche  , que  l’on 
défignoit  fous  le  nom  de  Freres  Prêcheurs , le 
foûtenoient  tous  avec  beaucoup  d’éclat,  ÔC  fai- 
foient  des  fruits  , qui  forçoient  les  Albigeois  au 
filence.  Il  n’étoit  pas  permis  que  leur  pofterité 
ignorât  de  quels  ancêtres  elle  étoit  defcenduë.  Il 
y alloit  même  de  la  gloire  de  toute  l’Eglife  d’en  con- 
ferVer  la  mémoire.  Ceux  que  l’on  y diftingue  font 
un  Frere  Matthieu  , appelle  le  Gaulois  , ou  le  Pari- 
fien , apparemment  parce  qu’il  fut  long  - temps 
Prieur  à Paris  > perfonnage  aode  Ôc  toujours  dit- 
pofé  à fe  commifhiquer  charitablement  pour  l’int 
trudion  des  autres  ; un  Frere  Bertrand  de  Garvia 
ou  de  Garriga  , d’une  vigilance  fur  fes  fens  , ôc 
d’une  mortification  de  fa  chair  qui  l’ont  élevé  à 
une  perfedion  éminente  j un  Pierre  Celan  ou  Cel- 
lani , homme  fçachant  fe  plier  à tout , ôc  avec 
cela  d’une  droiture  ôc  d’une  fermeté  que  rien 
n’ébranloit } un  Frere  Thomas  Touloufain  , ainfi 
que  Cellani,  renommé  par  l’éloquence  de  fes  dif- 
cours , ôc  par  la  bonne  grâce  qu’il  avoit  à décla- 
mer > un  Frere  Manées  ou  Maniés , frere  de  merc 
Tome  X.  S s s 
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Intrc  l'année  de  Saint  Dominique , & un  de  ceux  qu’on  a jugé 
iuj  kmj.  favojr  jmjt£  de  plus  près  , fingulierement  pour 
•la  contemplation  ; un  Frere  Michel  qui  étoit  pa- 
reillement avancé  dans  les  voyes  de  l’Oraifon 
fublime  j un  «utre  Frere  Dominique  , qui  n’avoit 
jamais  quitté  le  faint  Fondateur  dans  fes  Millions; 
petit  en  fcience  y écrit- on  de  lui  , mais  grand  en 
vertu.  On  en  rapporte  de  plus  , qu’un  jour 
qu’il  étoit  follicité  au  crime  par  une  femme  dé- 
bauchée , Revenez  en  Un  tel  temps  , lui  répondit- 
• il  , j’aurai  foin  devous  préparer  un  lieu  tel  qu’il 
nous  convienne.  Les  préparatifs  furent  deux  grands 
brafiers  allumés  à quelque  diftance  l’un  de  l’autre  , 
& entre  lefquels  il  fe  tint  couché  : Voici  ma  pla- 
ce , dit-il  à la  femme , quand  elle  arriva  , & voilà 
la  vôtre  , approchez  - vous.  La  Libertine  frémit 
d’horreur  , & fit  pénitence.  • 

Les  Freres  Jean  de  Navarre , Laurent  Langlois  y 
Etienne  de  Mets  , Guillaume  Clareté,&  les  autres 
étoient  aufïi  bien  que  les  précédens  de  caraétfere 
à fe  concilier  la  vénération  des  peuples  : François 
ou  Efpagnols  la  plupart  y ils  furent  la  précieufe  fe- 
mence  y qui  en  quelque  lieu  qu’elle  fût  recueillie  , 
devoit  porter  par  tout  les  richeiïès  du  falut.  Ce 
n’étoit  pas  le  fentiment  de  l’Evêque  Foulques,  ni 
celui  du  Comte  de  Montfort , que  S.' Dominique 
éloignât  fes  Compagnons  du  Diocéfe  de  Touloufèi. 
puilque  la  feule  guerre  qu’ils  avoient  à y faire  aux. 
Hérétiques,fuffifoit  pour  les  engager  à s’y  renfer- 
mer utilement.  En  cela  néanmoins  leurs  vues  , 
quoique  bonnes  y étoient  trop  reflraintes  y.  pour 
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qu’elles  s’accommodalTent  avec  celles  du  Saint.  11  Encre  l’année 
perçoit  dans  l’avenir  que  le  Seigneur  ouvroit  à lès  “M‘ 
yeux  » & il  y confideroit  qu’une  poignée  d’Ou- 
vriers  concentrés  dans  un  même  pays , répondroit 
mal  à l’étendue  de  leur  vocation , qui  les  vouloit 
dans  toutes  les  régions, où  il  y awoit  pour  eux  l’E- 
vangile à prêcher,  & des  âmes  à fandtifier.  Une 
nuit  qu’il  prioit  à Rome  dans  la  Bafilique  de  S. 

Pierre , « Dieu , difoit-il , lui  avoit  fait  voir  lès 
Compagnons  dilperfés  deux  à deux,  ôc  annon-  « 
çant  chacun  de  leur  côté  la  divine  parole.  « Al- 
lez ôc  prêchez, lui  avoientdit  dans  la  même  vi-« 
fion  S.  Pierre  & S.  Paul,  en  lui  remettant  un  bâ- 
ton & un  livre  à la  -main  j car  c’eft  lafon&ion  que 
Dieu  vous  confie.  S.  Dominique  là-delïùs  n’a- 
voit  pas  reculé  plus  tard  que  l’année  1217.  8c  re- 
venu àToulouie,il  y avoit  partagé  cette  troupe 
ë’Apôtres , pour  les  envoyer  les  uns  à Boulogne , 
que  Ton  Univerfité  rendoit  alors  très-célebre*es 
autres  en  Efpagne , ôc  les  autres  à Paris.  Ceux  qui 
étoient  venus  à Paris,y  avoient  été  reçus  avec  affec- 
tion. D’abord  éllroitement  logés  ôc  à leurs  dépens, 
ils  avoient  pafle  au  bout  d’un  an  dans  une  maifon 
d’ami , fur  le  même  fonds  où  eft  encore  aujour- 
d’hui leur  Couvent  de  la  rue  S.  Jacques.  La  mai- 
fon appartenoit  à deux  fortes  de  Propriétaires , qui 
la  leur  avoient  donnée, le  Corps  de  l’Univerfité, 
ôc  un  Anglois , Médecin  de  Philippe  Augufte , ôc 
Doyen  de  S.  Quentin.  L’ Anglois  en  avoit  fait  au- 
paravant un  hofpice  de  charité  pour  les  Etrangers  , 
ôc  il  paroît  que  ce  fut  de  fa  part  une  pure  donation  i 
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Entre  l'anncc  mais  l’Univerfité  y mit  des  claufes,  qui  ne  font 
' pourtant  qu’un  témoignage  de  la  reconnoiflanee 
des  «Freres  Prêcheurs.  L’Aéte  que  nous  en  avons 
les  oblige,  i°.  A recevoir  l’Univerfité  en  participa- 
tion de  leurs  prières  & bonnes  œuvres.  2°.  A aire 
tous  les  ans  deux  Méfiés  folemnellesjl’une  pour  les 
Maîtres  & Etudians  vivans  , l’autre  pour  les  Maî- 
tres & Etudians  décédés.  39.  A dire  une  Melle 
haute  & avec  la  même  folemnité  pour  chaque  Pro- 
feflèurmort,  qu’ils  le  fer.oient  pour  un  Religieux, 
& autant  de  MelTes  balTes  qu’il  y auroit  de  Prêtres 
dans  la  Communauté.  4°.-  Si  le  Profeflêur  mort 
avoit  choifi  fa  fépulture  chez  eux  ; ils  la  lui  donne- 
roient  dans  leur  Chapitre  en  cas  que  ce  fût  un  Pro- 
fefieur  en  Théologie,  & dans  leur  Cloître  en  cas 
qu’il  eût  profelFé  en  quelque  autre  Faculté.  Voilà 
fans  doute  des  marques  d attachement  ôc  de  con- 
corde,qui  étoientbien  exprefiês,  & bien  éloignées 
deménacer  d’une  divifion  telle  que  de  fâcheufes 
conteftations  la  firant  naître  avant  qu’il  fût  peu. 

Soit  que  le  nom  de  Jacobins  , qu’on  attacha  en 
France  aux  enfans  de  S.  Dominique , eût  été  pris 
du  quartier  où  ils  habitoient  i foit  qu’il  vînt  plus 
immédiatement  de  la  maifon  même  qu’on  appel- 
loit  la  Chapelle  de  S.  Jacques  ; ce  nom  leu»eft  de- 
meuré, non  feulement  parmi  le  peuple,  mais  dans 
les  monumens  & dans  les  Hiftoires. 

La  Communauté  de  Paris  fructifia  fi  heureufe- 
mentfous  la  conduite  du  Frere  Matthieu,  que  de 
quatre,  & puis  de  fept  Religieux  qu’ils  étoient, 
S.  Dominique  en  trouva  jufqu’à  trente  „ lorfque 
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lui-même  s’y  tranfporta  en  l’année  1219.  Elle  lui  Emtc  l jnnée 
fut  redevable  dans  ce  voyage  des  arrangemens  & 
qu’il  y prit  pour  le  détail  des  bâtimens.  Il  l’aima 
toujours  fingulierement  depuis , difent  les  Anna- 
liftes  de  l’Ordre , ë*  parce  qu’elle  étoit  en  quelque 
façon  l’ouvrage  de  fes  mains,  & parce  qu’il  y 
contemploit  en  efprit  cette  longue  fuite  de  fervi- 
teurs  fidèles , qu’il  prévoyoit  la-devoir  rendre  un 
jour  fi  floriflante. 

Il  y avoit  un  an  qu*étantàRome,il  avoit  reçu  dans 
fon  Ordre  un  fujet  d’une  prudence  rare , & d’une 
fcience  confommée,  Renaud  de  S.  Gilles/Doyen 
du  Chapitre  de  S.  Agnan  d’Orléans.  Renaud  avoir 
profefle  cinq  ans  le  Droit  à Paris  j & dans  fa  place 
'de  Doyen,  il  en  avoit  fi  habillement  concilié  les 
intérêts  avec  ceux  du  Chapitre , qu’il  avoit  éteint 
par  tranfaélion  toutes  les  caufes  de  démêlé  , qui 
avoient  le  plus  inquiété  fes  Prédeceflèurs.  Il  étoit 
fort  cher  à l’Evêque  d’Orléans,  Manafles  de  Sei- 
gnelay , excellent  juge  du  mérite  8t  la  conformité 
de  leurs  goûts  leur  avoit  fait  entreprendre  enfem- 
ble  la  vifite  des  faints  lieux , tant  en  Italie  qu’en 
Paleftine. 

Renaud  dans  ces  voyages  cherchoit  cependant 
quelque  chofe  de  plus  folide  que  de  contenter 
une  pieufe  curiofité  ; il  fouhaitoit  trouver  unepro- 
feflion  fainte  , ou  dégagé  des  follicitudes  du  fie- 
cle,il  pût  vivre  dans  l’exercice  des  vertus,  qu’il 
comprenoit  par  l’Evangile  devoir  faire  la  prin- 
cipale occupation  d’un  vrai  Difciple  de  Jefus- 
Chrift,  ôc  en  particulier  d’un  Ecdeliaftique.  C’é- 
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toit  fe  fentir  appelle  à la  vie  des  Freres  Prêcheurs, 
avant  que  d’avoir  fçû  qu’il  y en  eût  au  monde. 
Un  Cardinal , à qui  il  s’en  ouvrit  à Rome , ‘8c  ^ui 
voyoit  avec  tout  Rome  ce  qu’on  y admiroit  dans 
Saint  Dominique  , fut  d’avis  qu’il  allât  lui  de- 
mander confeil.  Il  ne  fortit  d’auprès  du  Saint  que 
charmé  de  fon  Inftitut , 8t  plein  du  défir  de  s’y 
confacrer  au  plutôt.  Mais  quelque  préparé  qu’il 
fût  à ce  changement  d’état  par  fes  difpofi- 
tions  intérieures , Dieu  le  voulut  éprouver  i 8c 
Renaud  , lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  remplir  ua 
defleinj  dont  U n’avoit  pas  \e.  moindre  doute 
que  Dieu  n’eût  été  l’auteur  , tomba  fubitement 
malade  à l’extrémité.  Saint  Dominique  avoit , fi 
on  l’ofè  dire,  un  droit  fur  fa  vie,  qui  l’autori-* 
foit  à en  demander  la  prorogation  avec  cette  con- 
fiance qui  eft  toujours  exaucée.  Il  le  fit  fous  la 
proteéhon  delà  B.  Vierge,  fon  recours  ordinai- 
re ; 8c  c’eft  fur  la  foi  de  ce  qu’il  en  raconta  lui- 
même,  qu’on  fçut  enfuite  les  particularités  du  mi- 
racle , par  où  4e  malade , qui  étoit  entièrement 
défefperé , avoit  recouvré  la  fanté.  Les  Domini- 

3uains  attribuent  à Renaud  de  S.  Gilles,de  les  avoir 
éterminés  à la  forme  d’habit  qu’on  prit  alors 
parmi  eux , au  lieu  du  furplis , ou  plûtot  dy  ro- 
chet , que  l’on  y avoit  porté  jufques-là.  Il  la  fpé- 
cifia , difent-ils , félon  le  modèle  qu’il  en  avoit 
vû  dans  une  apparition  de  la  B.  Vierge,  la  mê- 
me que  l’apparition  miraculeufe , qu’on  ne  pou- 
voit  point  ne  pas  regarder  comme  le  principe  de 
fa  guerifbn. 
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Renaud  quoiqu’admis  fans  délai  par  S.  Domi- 
nique , ne  quitta  cependant  pas  l’Evêque  d’Or- 
léans , que  le  Saint  lui  permit  de  fuivre  jufqu’à 
Jerufalem.  Nommé  à fon  retour  Supérieur  de  la 
Communauté  de  Boulogne  , c’étoit  , à ce  qu’on 
en  rapporte,  un  Elie,  par  le  feu  de  fes  Prédica- 
tions. Mais  quelque  bien  qu’il  remplît  l’une  & 
l’autre  charge , admiré  au  dehors  des  Sçavans  & 
du  peuple  , tendrement  aimé  au  dedans , il  fut  en- 
voyé à Paris  ou  il  continua  de  prêcher  avec  le 
même  fuccès.  Soit  que  ce  fut  en  lui  un  talent  fin- 
gulier  de  gagner  les  cœurs , foit  une  forte  impref* 
lion  de  fes  bons  exemples,  il  acquit  à l’Ordre  dans 
l’une  & dans  l’autre  Ville  de  jeunes  gens  de  grande 
efpérance,&  même  des  Dodeurs^de  réputation  qui 
en  firent  depuis  le  plus  bel  ornement.  Il  recuëillit 
beaucoup  en  peu  de  temps  devant  Dieu  & devant 
les  hommes.  On  s’apperçevoit  qu’il  s’affoibliflbit  ? 
& le  Frere Mathieu  Supérjpur  delà  maiforide  Paris 
fous  le  nom  d’ Abbé , lui  demandoit  un  jour  com- 
ment il  fe  trouvoit  d’une  vie  aufli  dure  que  celle 
qu’il  menoit.  « Moi , répondit-il , je  ne  dois  y ac-  « 
quérir  aucun  mérite,tant  j’y  goûte  de  fatisfadion;  « 
mais  la  grâce  qui  en  adouci lToit  toutes  les  ri- 
gueurs , n’empêchoit  pas  que  le  corps  n’en  fouf- 
frît,  & ne  touchât  de  près  au  moment  de  fon 
facrifice.  Le  Frere  Mathieu  à l’approche  de  ce 
dernier  moment , lui  parla  de  reçevoir  le  Sacre- 
ment de  l’Extrême-Ondion , afin  de  fe  fortifier 
contre  les  luttes  de  la  mort.  Je  ne  l’appréhende 
point,  repliqua-t-il  i au  contraire  je  l’attens  avec 
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joye  8c  je  la  fouhaite  avec  ardeur.  Au  relie  l’onc- 
tion que  j’ai  reçue  à Rome  de  la  main  de  Dieu, 
me  foutient  encore  .8c  me  remplit  de  confolation. 
Il  marquoit  par  là  une  circonftance  de  l’appari- 
tion qu’il  avoit  eue  pendant  fa  maladie  de  Ro- 
me : qui  étoit  que  la  B.  Vierge  lui  avoit  fait  ap- 
pliquer quelque  chofe  de  femblablè  à ce  qui  le 
pratique  pour  l’Extrême-OnCtion  , quoique  les 
paroles  en  fuflent  différentes.  Par  rei'peCt  néan- 
moins pour  un  Sacrement  de  l’Eglife, "ajouta- t’il , 
je  fuis  prêt  de  le  recevoir,  8c  je  prie  qu’il  me 
foit  adminillré.  Tels  furent  les  fentimens  dans 
lefquels  il  mourut  en  l’année  1219.  reconnu  pu- 
bliquement pour  être  mort  de  la  mort  des  Saints, 
8c  révéré  même  dans  l’Eglife  de  France  avec  la 
qualité  de  Bienheureux.*  Nous  n’apprenons  pour- 
tant pas , qu’il  fe  foit  rien  fait  de  plus  folemnel 
pour  honorer  fa  mémoire  i 8c  fes  précieufes  dé- 
pouilles ‘font  demeuré^  en  l’Eglife  de  Notre- 
Dame  des  Champs , qui  efl  maintenant  celle  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  S.  Jacques  ou  il  fut 
inhumé.  C’étoit  alors  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
des  Vignes  un  Prieuré  de  Bénédictins,  qui  affec- 
tionnoient  les  Freres  Prêcheurs  , 8c  de  celles  des 
Communautés  aifées , à qui  le  Pape  Honorius  les 
recommandoit  par  fes  Brefs. 

La  Frajice  , qu’on  pouvoir  bien  dire  avoir 
donné  au  monde  Chrétien  l’Ordre  de  Saint  Do- 
minique , n’avoit  pas  eu  tant  de  part  aux 
commencemens  d’un  autre  grand  Ordre  approuvé 
du  Pape  Innocent  III.  dès  l’année  1210.  Saint 
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S.  François, qui  en  étoitl’Infl:ituteur,n’avoit  pas  du 
moins  attendu  long-temps, fans  y envoyer  quel- 
ques-uns de  fes  principaux  Dilciples.  Lui -même 
en  1214.  avoit  traverfé  le  Rouffillon  & le  Lan- 
guedoc au  retour  d’Efpagne  , & l’on  croit  qu’il 
donna  naiflànce  à un  Etahliflèment  dans  la  Ville 
de  Perpignan.  Il  ne  prit  pourtant  la  réfolution  de 
pénétrer  plus  avant  dans  le  Royaume  qu’en  1216. 
lorfque  le  partageant  lui  & fes  freres  entre  diffé- 
rentes Nations , il  en  deftina  trente-quatre  pour 
la  Gaule  Narbonnoife  conduits  par  Jean  Bonelle 
Florentin  ; & le  réferva  lui  pour  Paris , & pour 
les  autres  Villes  vers  la  Belgique.  Il  s’y  rendoit 
déjà  par  Florence,  ou  le  Cardinal  Hugolin  qui  l’ai- 
moit , ne  lui  confeilla  pas  de  quitter  fitôt  l’Italie 
àcaufe  des  adverfaires  fecrets  qu’il  avoit  à craindre 
pour  fon  Inftitut  à Rome.  Ainft  il  avoit  choifi, 
pour  le  remplacer  dans  cette  Million  le  Frere  Pacifi- 
que de  la  Marche  d’Ancône , le  Frere  Ange  de  Pife , 
& le  Frere  Albert  qui  étoit  aulîi  Pifan. 

Le  Frere  Pacifique  avant  fa  converfion  avoit  été 
un  excellent  Troubadour,  ou  de  ces  Poètes  ori- 
ginaires de  Provence , dont  les  chanfons  faifoient 
les  délices  de  toute  la  Nobleffe  d’au-de-là  les 
Monts  ; & que  leur  bel  efprit  introduifoit  ordi- 
nairement dans  les  maifons  opulentes , où  ils  re- 
cevoient  toutes  les  douceurs  d’une  réception 
honorable  Sc  gracieufe.  La  vie  qu’il  eut  à me- 
ner en  France  avec  fes  deux  Compagnons,  ne 
fe  reffentoit  gueres  de  celle-là.  Rebutés  & trai- 
tés d’inconnus  à Paris  même, ils  y fouffrirent  pen- 
Tome  X.  Ttt 
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Entre  l’année  dant  plufieurs  jours  ce  qu’il  y a de  plus  dur  dans  le 
uij.  itijt  Jénûraent des chofes  néceflàires.  Cenefut  quepar 
leur  modeftie  & leur  édification  qu’ils  infpirerent 
pou&eux  quelque  humanité.  Après  avoir  affidé  ré- 
gulièrement aux  Offices  de  la  nuit, ils continuoient 
à palier  dans  l'Eglife  depuis  huit  heures  du  matin 
juiqu’à  onze  heures.  Si  quelqu’un  leur  offroit  la 
table,  ils  fuivoient  humblement  où  ils  étoient 
invités  : finon  ils  fe  contentoient  pour  vivre  de  ce 
qu’ils  étoient  réduits  à aller  demander  de  porte 
en  porte.  Leur  demeure  l’après  dînée  étoit  dans 
les  Hôpitaux , où  il  n’y  avoit  point  de  malades 
fi  dégoûtans,qu’ils  ne  foigni  fient;  point  de  fervices 
fl  abjets, qu’ils  ne  rendiffent  avec  un  air  de  fimplicité 
& de  fatisfa&ion , qui  perfuadoit  de  leur  définte- 
ïeflement. 

Dieu , qui  dans  la  magnificence  de  fès  deffeins 
avoit  fufeité  ces  deux  refpedables  Ordres , celui 
de  S.  Dominique  & celui  de  S.  François  , ten- 
doit  différemment  par  l’un  & par  l’autre  à la  ma- 
nifeftation  de  fa  gloire.  Tous  les  deux  étoient 
deux  Ecoles  de  fainteté.  Dans  l’un  on  s’étudioit 
à une  fainteté  moins  rigide , en  ce  que  les  em- 
plois obligeoient  de  la  proportionner  aux  befoins 
de  la  nature , fans  en  flatter  la  délicateffe  ; l’ufage 
des  talens  que  l’on  y confacroit  à l’honneur  & 
à la  défenfe  de  la  Religion,  en  faifoit  le  but  prin- 
cipal. Dans  l’autre  l’Evangile  ne  préfente  rien  de 
fi  contraire  aux  fens,  qu’on  ne  s’y  propofat  de 
mettre  en  pratique-.il  falloit  que  la  chair,  & fes 
plus  innocens  défirs  y fourniffent  un  facrifice 
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continuel  aux  devoirs  d’humiliation  & d’abnéga- 
tion. Ce  double  fpe&acle  épuifoit  l’admiration 
des  bonnes  âmes  & arrêtoit  la  contagion  des 
pécheurs.  Les  Difciples  de  S.  François  avoient 
cependant  des  endroits  plus  frappans;  & quand 
ils  adrelïoient  quelques  mots  d’exhortation  au  peu- 
ple , leur  extérieur  pauvre , auftere , extenue , ôc 
la  pénitence  peinte  fur  leurs  vifages,  portoient 
la  componction  dans  les  cœurs.  S.  François  ne 
fut  pas  trompé  en  ce  qu’il  avoit  efperé  de  fruits 
du  féjour  de  fes  enfans  à Paris.  Il  avoit  de  l'in- 
clination pour  cette  Ville , parce  qu’il  Içavoit 
qu’on  y entretenoit  les  fideles  dans  urfle  dévotion 
tendre  pour  le  Sacrement  de  l’Euchariftie.  Mal- 
gré les  premières  tr^verfes,  on  ne  tarda  pas  à lui 
procurer  la  confolation  d’apprendre,  que  fon  Or- 
dre y avoit  un  Couvent.  Il  y a apparence  que 
ce  fût  dès  l’année  1219.  & le  Frere  Agnelle  fa- 
meux Chef  de  Brigands  converti  par  le  Saint  fur  le 
Mont  Al verne,  en  eut  le  premier  la  Supériorité. 
Les  Bénédictins  de  Saint  Germain  des  Prés  con- 
tribuèrent charitablement  à la  fondation  dans  le 
même  quartier  , dit-on  ; li  ce  n’ert  pas  au  même 
lieu,  ou  a été  bâti  le  grand  Couvent  del’Obfer- 
vance  occupé  par  les  Cordeliers. 

Les  hérétiques , qui  en  vouloient  à la  foi  par 
leurs  blafphêmes , & les  hommes  corrompus  qui 
la  deshonnoroient  par  la  licence  de  leur  vie  , 
n’étoient  pas  les  feuls  à qui  il  fût  de  la  miféri- 
corde  divine  d’oppofer  la  ferveur  de  ces  nou- 
veaux Ordres.  Le  Cloître  même  nourrilïbit  en 
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France  un  fcandale  fubfiftant  depuis  trente  an- 
nées , -que  la  vigilance  de  plufieurs  Papes,  ôc 
l’entremife  de  plufieurs  Saints  perfonnages  n’a- 
voient  pû  étouffer , ôc  qui  décrioit  extrêmement 
tout  l’état  Religieux  dans  le  monde. 

L’Ordre  de  Grandmont  fondé  en  Limoufin 
par  S.  Etienne  de  Murret  vers'  1076.  ôc  fi  florifi- 
fant  pendant  plus  d’un  fiécle, avoir  malheureufe- 
ment  dégénéré.  Le  nombre  des  Frétés  Lais  y étoit 
beaucoup  plus  grand  que  celui  des  Prêtres,  ou 
des  Religieux  deflinés  à la  Prêtrife  : ÔC  c'étoit  le 
plan  du  Gouvernement , que  ceux-là  auroient 
tout  le  foin  ôc  tout  le  maniment  du  temporel  ; 
afin  que  ceux-ci , loin  de  la  difiradtion  ôc  de  l’em- 
barras des  affaires,  vaquafTent  uniquement  à la  pfal- 
modie'  ôc  à la  contemplation.  Cet  arrangement 
quelque  bon  qu’il  fût  en  foi,  ôc  peut-être  pour 
un  temps  , ne  pouvoit  l’être  à la  longue  : ôc  il  eût 
fallu  un  perpétuel  miracle  , pour  éviter  les  incon- 
véniens  qui  devojent  naître  là-deffus  de  la  diver- 
fité  des  efprits  Ôc  de  l’affoiblifTement  des  vertus 
primitivés.  On  s’y  maintint  cependant  fous  les 
cinq  premiers  Prieurs  Généraux  ; S.  Etienne,  Pier- 
re de  Limoges , Pierre  de  S.  Chriftophle,  Etienne 
deLiciaco  ôc  Pierre  de  Bofchiac  i du  moins  , s’il  y 
eût  des  fautes,ne  rapporte-t-on  pas,  que  la  concor- 
de en  ait  été  altérée.  Il  en  arriva  autrement  finis 
Guillaume  de  Treynac , qui  fut  le  fixiéme  Prieur, 
homme  plus  propre  à prier  qu’à  gouverner  j Ôc  donc 
î’épitaphe  a parfaitement  rendu  le  caradtere , en 
drfant  de  lui  , que  c’étoit  un  véritable  Iffaelite  „ 
en  qui  il  n’y  avoit  point  d’artifice- 
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Ce  cara&ere , tout  louable  qu’il  étoit , n’étoit 
point  celui  que  demandoit  dans  un  Supérieur  l’in- 
docilité des  Freres  Lais,  quand  ils  s’enhardirent  à 
exiger  des  exemptions  & des  Privilèges  qui  bou- 
leverfoient  la  maifon.  Les  Clercs  traitoient  déjà 
de  difformité,  ou  de  fingularité  odieufe , que  con- 
tre l’ufage  des  autres  corps  leur  réglé  les  affujet- 
tît  à ceux  qui  leur  étoient  fubordonnés  par  tant 
de  Titres.  Ce  fut  bien  pis  de  voir  les  Freres  Laïs 
par  un  progrès  d’ufurpation,  refufer  de  leur  ren- 
dre compte  fur  la  geltion  de  leurs  emplois  j puis 
paflànt  du  temporel  au  fpirituel  même , alléguer 
des  motifs  pour  difpofer  à leur  volonté  de  l’Of- 
fice du  Chœur.  Si  les  Prêtres , dit  un  Hiftorien , 
fe  préparoient  à fuivre  religieufement  le  Propre 
du  jour  ; eux  prétendoient  avoir  , ou  une  Meflà 
de  Beata , ou  une  Meffe  du  S.  Efpric,ou  une  Meffe 
de  Requiem  : & quant  à la  diftribution  des  heures , 
ils  ne  fouffroient  pas  qu’on  en  prît  d’autres , que 
celles  qui  convenoient  à leurs  occupations  ; point 
de  Complies , ni  de  collation , par  exemple , que 
tous  ne  fuffent  revenus  du  travail.  On  peut  juger 
de  ce  qui  en  arrivoit,  ôt  dans  quelle  confufion 
cela  jettoit  la  Communauté.  Mais  on  avoit  beau 
fe  retrancher  fur  la  dignité  du  Sacerdoce , & fe  dé- 
fendre de  ces  innovations  parmi  les  Prêtres  ; les 
Convers  qui  avoient  tout  en  main , avoient  par- 
la dequoi  fe  faire  obéir  ; on  ne  leur  réfiftoit  pas  im- 
punément. Ajoutez,qu’ils  étoient  foutenus.  Grand- 
mont  poffédoit  des  biens  conlidérables,  qu’ils  em- 
ployoient  à faire  des  préfens , & à s’acquérir  du 
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crédit.  Les  prétextes  d’un  autre  côté  ne  leur  man- 
quoient  pas  pour  leur  défenfe.  « A quoi  , deman- 
» doient-ils,en  veulent  nos  Clercs,que  nous  laiflons 
» fe  tranquilliièr,mé>diter,  ôc  contempler  à leur  aife  , 
j»  tandis  que  nous  fupportons  tout  le  poids  d’une 
»adminiltration  fatigante,  ôc  toutes  les  incom- 
«modités  des  faifons  ? Où  lit-on  dans  l’Evangile 
» que  Marie  ait  jamais  murmuré  contre  Marthe  > 

»Les  Clercs  à leur  avis  n’étoient  que  des  ingrats, 

>ide  reconnoître  fi  mal  leurs  fervices  , ÔC  des  im- 
»prudens  de  n’en  pas  mieux  profiter.  » 

Tant  que  cette  divifion  n’étoit  allé  qu’à  desdif- 
cufilons  Ôc  des  conteftations  domeftiques  , ç’avoit 
été  une  içene  fâcheufe , dont  le  Public  avoit  ri  ma-  © 
lignement , plutôt  qu’il  ne  s’en  étoit  indigné.  Les 
troubles  s’accrurent, ÔC  les  Convers  prirent  abfolu- 
ment  ledelïùs,  jufqu’à  emprifonner  le  Prieur  Guil- 
laume de  Treynac,  le  dépofer  de  fa  place, ôc  lui 
fubftituer  un  Intrus , nommé  Etienne.  Ils  n’avoient 
pu  commettre  une  adtion  de  cette  violen.ce , fans 
s’expofer  à des  contradidions , qui  ne  firent  que 
les  irriter  ôc  les  enhardir  à y mettre  le  comble. 

Ce  qui  tenoit  pour  l’ancien  Prieur , en  fuivit  le 
fort  ; ôc  plus  de  deux  cens  Religieux  Clercs,  félon 
quelques  verfions  , cinq  cens  félon  d’autres , chaf- 
fés  inhumainement  de  leurs  Monafteres  auroient 
manqué  de  pain  , s’ils  ne  fe  fuflènt  réfugiés  dans 
les  Couvens  étrangers.  L’on  eût  la  charité  de  les 
reçevoir  , principalement  à Cîteaux. 

Il  n’y  eut  point  de  Tribunaux  Eccléfiaftiques  ÔC 
Séculiers  qui  ne  retentiflent  de  ce  vacarme  ; $c  l!on 
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nefçauroit  défavoiier  qu’il  ne  fît  un  terrible  éclat 
dans  l’Eglife  Gallicane , fur  ce  qu’Etienne  de  Tour-  1 
nai  écrit , « que  c’étoit  pour  elle  une  playe,  qui  la  « 
bledoit  grièvement  & dont  elle  étoit  toute  en- « 
tiere  dans  l’afflidion.  » 

Ces  termes  font  les  derniers  de  fa  Lettre  au 
Pape  Lucius  III.  didée  en  fon  nom  comme  Abbé  - 
de  Sainte  Genevieve  de  Paris , & au  nom  des 
Abbés  de  S.  Denis,  de  S.  Germain  , & de  S.  Vic- 
tor, qui  faifoient  avec  lui  les  fondions  de  Com- 
miHaires  pour  ramener  les  Difcoles.  Quelques 
Evêques,  avec  les  Abbés  de  Cîteaux,  & de  Clair- 
vaux  , en  étoient  aulîî  : mais  tout  ce  qu’ils  ajulle- 
rent,  tant  bien  que  mal , à la  fatisfadion  des  uns 
& des  autres  Peres  & Freres  reflèntoittrop  un  ac-* 
commodément  forcé,pour  qu’ilfût  bien  durable  : les 
PuilTances  qui  s’en  mêloient  d’ailleurs  & les  amis 
communs  s’en  expliquoient  d’un  ton,  à ne  permet- 
tre pas  qu'on  les  fatiguât  d’avantage  du  récit  des 
mécontentemens  réciproques.  Le  Prieur  Guillaume 
deTreynac  traité  fi  indignement,vint  de  plus  à mou- 
rir fur  les  entrefaites,&  l’intérêt  qu’ils  av  oient  tous  à 
faire  une  éledion  ou  chacun  trouvât  fon  compte,  ne 
fervit  pas  peu  à couvrir,  ou  à fufpendre  les  diden- 
tions.  Elles  parurent  plus  prêtes  de  s’afTbupir  en- 
tièrement qu’on  ne  s’y  étoit  attendu  par  le  choix 
fage  d’un  Prieur  qui  montroit  de  l’intelligence  & 
de  la-  démérité.  Ce  fut  Giraud  Itherii , qu’on  fut 
ravi  de  contenter  à Rome , & de  mettre  en  état 
de  contenter  fes  inférieurs.  Elu  le  29.  de  Septem- 
bre 1188.  il  obtint  dans  l'année  la  canonization 
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“ de  S.  Etienne  , Inftituteur  de  Grandmont , & il 
leva  de  terre  fes  facrées  Reliques  avec  une  ma- 
gnificence , & un  concours  de  Prélats  qui  rendi- 
rent cette  cérémonie  très  folemnelle.  Il  eut  aufli 
àfe  loüer  desfignes  d’unanimité  qu’on  lui  donnoit 
au  dedans  ; mais  les  dévotions  payèrent.  Itherii 
mourut  ; & le  feu  de  la  difcorde  qui  n’étoit  que 
caché  fous  la  cendre , trouva  de  nouveau  matière 
à exciter  le  même  incendie  qu’auparavant. 
i.r.  Innocent  III.  n’eut  pas  été  quelques  mois  fur 
le  Trône  Pontifical,  qu’accablé  d’affaires  de  tou- 
tes les  parties  du  monde  Chrétien,  les  clameurs 
de  Grandmont  l’appellerent  au  fecours  dans  un 
coin  du  Limoufin.  Il  efpera  qu’une  lettre  au 
^Prieur , qui  étoit  Aimar  de  Friaco , Supérieur 
pieux  & éclairé , pourroit  fuffire  à rétablir  le  cal- 
me ; mais  il  y avoit  bien  des  années  cjue  des  re» 
medes  plus  puiffans  n’en  avoient  pas  été  plus  fa- 
lutaires.  Il  délégua  donc  l’Archevêque  de  Bour- 
ges, S.  Guillaume;  l’Evêque  de  Paris,  Eudes  de 
Sulli  ; & celui  de  Limoges,  Jean  de  Veirac,afin 
que  fi;  tranfportant  à Grandmont,  ils  y priffent 
avec  fon  autorité  toutes  les  inftru&ions  , ÔC  qu’ils 
y dreffaffent  tous  les  Statuts , qu’ils  jugeroient  fé- 
lon Dieu  les  plus  capables  de  cimenter  une  bon- 
ne paix.  Ils  avoient  le  pouvoir  de  prononcer  , de 
réformer , ôc  de  corriger  perfonnellement  fans  ap- 
pel , fauf  néanmoins  de  recourir  au  Siint  .Siège 
s’ils  rencontroient  des  obftacles,  qui  les  empê- 
chaflènt  de  remplir  leur  commiffion.  Ils  en  ren- 
contrèrent en  effet , par  oh  ils  furent  arrêtés  dès 
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les  premières  procédures  : de  forte  que  le  Pape,  Avant  mi. 
obligé  d’informer  à fa  Cour , fit  venir  des  Dépu- 
tés g^rnr  les  deux  Partis.  Ce  furent  deux  Prêtres 
& un  Diacre  pour  le  Parti  des  Clercs  -,  & deux 
Prêtres  avec  quelques  Convers  pour  le  Prieur.  Ainfi  le 
Pape  s’exprime-t-il.  Ce  qui  femble  fignifier , que 
le  Prieur  gardoit  une  efpece  de  milieu , & que  les 
Convers  avoient  des  Prêtres  qui  les  appuyoient. 

On  eft  étonné  en  lifant  les  griefs  qui  caufoient 
la  guerre,  que  des  deux  côtés  ils  n’euflènt  qu’à 
fe  contefler  des  prétentions , ou  tout-à-fait  min- 
ces, ou  fi  équitables  qu’elles  ne  pouvoient  être 
raifonnablement  un  fujet  de  conteftation.  Le  Pa- 
pe en  recueillit  trois  dans  fon  Jugement  définitif. 

i9.  Les  Clercs  fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Convers  attendoient  trop  tard  à fonner  la  colla- 
tion ; ce  qui  reculoit  quelquefois  les  Complies 
plus  avant  dans  la  nuit  qu’il  ne  convenoit.  Le 
Pape  ordonna  qu’il  y eût  une  heure  fixe  pour  col- 
lationner ; & que  fi  le  Frere  Convers,  dont  c’étoit 
l’office  de  fonner  y manquoit,  un  Religieux  Clerc 
le  fît  en  fa  place. 

2°.  Les  Clercs  fe  plaignoient  de  ce  que  les 
Convers  ne  vouloient  plus  rendre  aucun  compte 
de  la  recette , & de  la  dépenfe  i & ce  point  étoit 
réellement  le  plus  férieux.  Le  Pape  décerna,  que 
félon  l’ufage  établi  les  comptes  feroient  rendus 
chaque  année  devant  les  Vifiteurs  , & la  Commu- 
nauté préfente , fi  elle  pouvoit  régulièrement  y af- 
fifter  toute  entière. 

3°.  Les  Clers  fe  plaignoient  de  la  multitude 
Tome  X.  V u u 
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Avant  ni},  des  Convers  dans  chaque  Prieuré  en  comparaifon 
du  peu  qu’ils  étoient  de  Clercs.  Le  Pape  régla 
qu’il  feroit  gardé  là-defïus  le  plus  de  propq^ion 
qu’il  écoit  poflïble  : qu’où  il  y auroit  fix  Convers, 
on  mettroit  trois  Religieux  Clercs  pour  tempé- 
ramment  ; qu’où  il  y auroit  huit  Convers  on 
mettroit  quatre  Religieux  Clercs  ; fix  Clercs  où  il 
y auroit  douze  Convers  :mais  qu’au-de-là  de  dou- 
ze ôc  dans  les  difficultés  qui  naîtroient  du  petit 
nombre  des  Clercs,  c’étoit  à la  prudence  du  Prieur 
de  déterminer. 

On  ne  dit  pas  combien  de  temps  le  reglement 
d’innocent  III.  fut  en  vigueur  : mais  tout  fage 
qu’il  étoit,ce  Pontife  ne  circonftancioit  pasafièz 
les  cas  de  délit  j il  n’y  appliqua  pas  des  peines 
allez  marquées  i il  ne  fe  défia  pas  allez  de  l’avenir, 
pour  obvier  aux  interprétations  arbitraires  ôc  aux 
lùbterfuges  inévitables  dans  un  pareil  démêlé. 
Quelques-uns  de  fes  Légats  depuis  prêtèrent  plus 
aifément  l’oreille  qu’ils  ne  deyoient  aux  mauvais 
rapports,  ôc  les  largefTes  des  Convers  furent  un  ter- 
rible contre-poids  à ce  que  les  Religieux  Clercs 
produifoient  de  plus  légitime.  Le  Cardinal  de 
Corçéon  elfiiya  encore  de  ce  côté-là  des  accufa- 
tions  que  le  Pape  écouta  , ôc  qui  lui  en  attirèrent 
de  rudes  reproches  en  l’année  1 2 1 ç.  Nous  ne  dé- 
couvrons plus  rien  d’autorifé  touchant  les  trou- 
bles de  Grandmont  après  la  forte  ôc  pathétique 
Lettre  écrite  apparemment  cette  même  année  par 
JitT'Z'mHm!’  les  Religieux  Clercs.  Elle  eft  une  récapitulation 
de  leurs  anciens  maux,  ÔC  une  trille  peinture  de 
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ce  qu’ils  venoient  de  fouffrir  avec  danger  de  leur 
vie  dans  l’année  où  ils  écrivoient.  La  licence  de 
leurs  Convers  y eft  repréfentée  fous  des  couleurs 
atroces , & l’Hiftoire  Monaftique  n’a  rien  de  plus 
lamentable.  “A  qui  porterons  nous  nos  gémif-a 
femens , s’écrioient-ils  ? Les  enfans  d’Ifraël  étoient  « 
captifs  en  Egypte  : ils  levèrent  la  voix  au  Ciel  a 
& ils  en  reçurent  un  Libérateur.  Nous  éprou-a 
vons  pour  nous  que  tout  eft;  fourd  à la  nôtre  ; « 
qu’il  n’y  a point  de  Prophète,  dont  nous  ayons  « 
d’afliftance  à attendre;  point  de  Moïfe , pointa 
dejofué,  point  de  Prince  fufcité  parmi  le  peu-« 
pie,  afin  de  nous  délivrer  de  l’oppreflion  des  a 
Freres  Lais.  »Le  Pape  qui  toleroit  & patientoit 
toujours  avec  eux,  foit  par  compaftion  pour  leur 
ignorance,  foit  par  le  tour  qu’on  prenoit  pouj:  les 
excufer  ,ne  put  plus  enfin  refufer  une  partie  de  la 
punition  qui  étoit  due  à leurs  excès.  Ils  fe  trouvè- 
rent chargés  d’excommunications  fous  Honorius  : 
III.  ôtce  funefte  état  produifit  cela  de  bonqu’illes 
fit  rentrer  en  eux-mêmes.  Confus  du  pafie  & pleins 
de  compon&ion  à ce  qu'ils  témoignoient  ; prêts 
à fubir  quelque  pénitence  qu’on  leur  impolat,ils 
demandèrent  au  Pape  la  grâce  de  la  réconciliation. 

A Vimard  de  Friaco  venoit  de  fuccéder  Ca- 
turcin  en  la  place  de  Prieur;  & dans  le  peu  d© 
temps , qui  depuis  fon  éle&ion  avoir  précédé  le 
retour  des  Convers,  il  n’en  avoit  pas  été  plus 
épargné  que  les  autres.  Le  Pape  & lui  profitè- 
rent de  l’heureux  moment , qui  promettoit  plus 
de  docilité,  pour  s’aflùrer  de  leur  dépendance. ÔL 
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pour  l’afFermir  auffi  irrévocablement  qu’ils  le  pou- 
voient.  De-là  l’inflitution  des  Clercs  furveillans  , 
ou  corredeurs , dont  l’attention  & le  pouvoir 
feroient  un  frein  à leurs  entreprifes.  La  penitence 
preferite  pour  les  réconcilier  à l’Eglife , fut  lon- 
gue & rigoureufe.  On  s’en  fervit  habilement  à 
écarter  les  plus  mutins  des  emplois  & des  pof- 
tes , qui  les  rendoient  plus  à craindre.  Car  les 
différentes  peines  aufqueiles  on  les  condamnoit  , 
étant  regardées  fur  le  pied  de  peines  canoniques  , 
comme  enjointes  à des  Pénitens  ; ce  n’étoit  point 
Amplement  à leurs  Supérieurs,  c’étoit  à toute  l’E- 
glife qu’ils  devenoient  refponfables  de  leur  fidé- 
lité à y fatisfaire. 

Cette  conduite  procura  au  moins  quatre  années 
de  repos  à Grandmont  depuis  1217.  jufqu’en 
1223.  Mais  le  levain  même,  qu’on  ne  put  entiè- 
rement chaffer , en  avoit  bien  perdu  fa  force. 

Entre  les  dommages  que  la  guerre  des  Albi- 
geois avoit  caufés  au  monde  Chrétien , on  pou- 
voir compter  la  diverfion,  par  où  elle  empêchoit 
les  François  de  prendre  la  même  part  qu’ils  au- 
roient  prife  à la  défenfe  de  la  Paleitine  contre  les 
Sarrazins. 

La  France  l’an  1210  avoit  donné  un  Roi  de  Je- 
rufalem  par  le  choix  que  Philippe  Augufle  avoit 
fait  de  Jean  de  Brienne , un  des  premiers  Sei- 
gneurs de  Champagne , en  le  propofànt  pour 
époufer  la  Princeffe  Marie  de  Montferrat  héritière 
de  cette  Couronne.  C’étoit  un  Reflaurateur  du 
Royaume  qu’il  y falloir  % & Jean  de  Brienne  étoit 
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abordé  en  Syrie  avec  une  fimple  fuite  de  trois 
cens  Chevaliers  pour  toute  armee.  Renfermé  dans 
Acre  qui  étoit  l’unique  bonne  Place  qui  lui  reliât, 
avec  de  la  valeur , ôc  de  l’habileté , il  n’avoit  pas 
eu  pendant  fix  années  dequoi  tenir  la  campagne 
à la  vûë  des  Infidèles.  Le  Pape  Honorius  à force 
d’exhortations  Ôc  de  follicitations , gagna  enfin 
l’an  1217.  de  lui  raflembler  un  alTez  grand  nom- 
bre de  Croifés,  Hongrois  & Allemands,  pour  en 
compofer  un  puilTant  iëcours  qu’il  lui  envoya  fous 
la  conduite  d’André  Roi  de  Hongrie  ôc  de  Hugues 
de  Lufignan  Roi  de  Chypre.  Soit  terreur,  foit  po- 
litique du  côté  des  ennemis,  qui  fuirent  devant  eux, 
les  Infidèles  par  leur  fuite  rendirent  l’expédition 
inutile.  Le  Roi  de  Hongrie  fe  retira  }&  ce  ne  fut 
qu’à  l’aide  d’une  nouvelle  flotte  venue  des  Païs- 
Bas  , que  le  Roi  de  Jerufalemavec  fes  Syriens  , les 
Allemands,  ôc  ce  qu’il  avoit  de  quelques  autres 
Nations , entreprit  le  Siège  de  Damiette  en  Egyp- 
te. Le  peu  qui  s’y  rencontra  de  François , fingu- 
lierementde  Bretons, y renouvella  ce  que  les  an- 
ciennes Croifades  en  avoient  vu  de  plus  coura- 
geux : mais  la  fuite  n’y  répondit  pas.  Un  Gentil- 
homme Bas-Breton  appellé  Hervé  de  Léon  avoit 
un  beau-frere , dont  la  mort  lui  fit  envifàger  d’un 
œil  peu  Chrétien  ce  qu’il  pouvoit  recueillir  de  fa 
fucceflïon , s’il  ufoit  de  quelque  diligence  pour  re- 
venir en  Bretagne.  La  tentation  étoit  forte , ÔC  il 
y fuccomba.  Le  Siège  ayant  déjà  coûté  bien  des 
travaux, ôc  bien  des  dangers,  il  s’aflocia  aifément 
des  gens  qui  en  étoient  rebutés  i ôc  par  fes  cri- 
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minelles  pratiques , il  vint  à bout  d’en  débau- 
cher fix  mille,  avec  qui  il  reprit  le  chemin  d’Eu- 
rope. Dieu  ne  permit  pas  qu’un  efclandre  fi  igno- 
minieufe  réüdit  à leur  gré.  Sa  juftice  les  attendoit 
aux  côtes  d’Italie , où  le  lâche  Hervé  battu  d’un 
violent  orage  trouva  vers  Brindes  le  terme  de  Tes 
prétentions  & de  fa  vie,  fans  que  de  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient , il  y en  eût  plus  de  qua- 
tre vingts  fauvés  du  naufrage. 

Vers  le  temps  qu’ils  étoient  partis  de  devant 
Damiette,  ils  y avoient  été  heureufement  rempla- 
cés par  une  troupe  de  Nobleffe  Françoife , An- 
gloile  , Italienne  , toute  propre  à dédommager  les 
aflîégeans  de  leur  défertion.  Les  plus  renommés 
d’entre  les  François  étoient  pour  les  Militaires  , 
le  Comte  de  Nevers,  le  Comte  de  la  Marche’, 
le  Comte  de  Bar-fur-Seine  & Gautier  de  la  Cha- 
pelle Grand  Chambellan  : mais  plufieurs  Prélats  s’y 
étoient  aulli  joints  avec  le  Cardinal  de  Corçéon 
Guillaume  de  Gebennis  Archevêque  de  Bour- 
deaux  ; Pierre  de  Nemours  Evêque  de  Paris } Gau- 
tier Evêque  d’Autun  , Guillaume  de  Beaumont 
Evêque  d’Angers  ; & Milon  de  Châtillon  Nan- 
teüil , récemment  élu  Evêque  de  Beauvais  depuis 
la  mort  de  Philippe  de  Dreux  arrivée  le  2.  de  No- 
vembre 1217. 

Malgré  ce  qu’ils  témoignoient  tous  d’ardeur  à 
prefTer  vigoureufement  la  place , il  y fallut  des  éve- 
nemens  inefperés  & prefque  miraculeux  > moins 
peut-être  pour  réfifter  aux  efforts  des  Mufulmans , 
que  pour  ne  pas  voir  ruiner  la  fainte  entreprife 


— — Digitiged  by  Gougtfc 


Gallicane,  Liv.  XXX.  527 
par  les  divifions  des  Chrétiens.  Damiette  leur  lut 
cependant  renduë , 8c  Jean  de  Brienne  en  prit  pof- 
felfion  : quoique  ce  fut  pour  fi  peu  de  temps  8c 
avec  des  circonftances  fi  affligeantes , qu’il  y eut 
bien  plus  à gémir,  qu’à  fe  féliciter  d’un  pareil 
fuccès.  Le  Siège  avoir  duré  plus  de  feize  mois , 
6c  on  ne  le  finit  qu’au  mois  de  Novembre  1218. 
L’Eglife  de  France  eut  à y pleurer  Pierre  de  Ne- 
mours Evêque  de  Paris , enlevé , on  ne  fçait  de 
quelle  maniéré  , avant  que  l’on  fut  entré  dans  la 
Ville.  Un  Hiftorien  comtemporain  a écrit  fingu- 
lierement  de  lui  6c  de  deux  autres  Evêques,  celui 
de  Girone  en  Catalogne , 6c  celui  d’Ùngvar  en 
Hongrie  , qu'ils  étoient  morts  fur  le  fable  de  Da- 
miette. Le  cours  de  fa  vie,  6c  le  Teftament  qu’il 
fit  au  point  de  s’embarquer,  nous  en  ont  laifTé 
l’idée  d’un  Prélat  généreux , attentif,  charitable. 
Il  avoir  gouverné  l’Eglife  de  Paris  pendant  dou- 
ze ans , 8c  s’étoit  fi  fagement  partagé  dans  fes  li- 
béralités entre  les  Communautés  Religieufès  de 
fon  Diocéfe , qu’il  les  avoit  répanduës  partout  i 
mais  il  y diftinguoit  les  Chanoines  de  S.  Vi&or. 

9 On  lit  dans  fon  Teftament  comme  un  article  im- 
portant , qu’il  leur  laiflfoit  une  Bibliothèque  com- 
pofée  de  dix-huit  Livres. 

C’étoit  parmi  les  Seigneurs  François  que  les 
Latins  de  Conftantinople  étoient  auiïi  venus  cher- 
cher un  Souverain  à la  mort  de  l’Empereur  Hen- 
ri en  l’année  1216.  Le  droit  du  fang  appelloit 
pour  remplir  fon  Trône  Pierre  de  Courtenay 
Comte  d’Auxerre  mari  de  fa  fœur  Yolande  de 
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Flandres.  Il  s’en  falloir  bien  que  ce  fût  un  fujet 
du  mérite  de  Jean  de  Brienne.  Coufin  de  Phi- 
lippe Augulle,  il  avoit  des  qualités  dignes  de  fa 
naiflance  , mais  qui  compaciffoient  en  lui  avec  de 
grands  vices.  Pour  celles  qui  convenoientle  plus 
à un  Prince  Chrétien , loin  de  s’en  piquer,  fes  fu- 
reurs & fes  fcandales  lui  avoient  lufcité  les  plus 
fâcheux  démêlés  avecl’Eglife  d’Auxerre  dans  le 
tems  que  Hugues  de  Noyers  en  étoitEvêque.Tou- 
jours  frappé  de  quelque  excommunication,  il  avoit 
obligé  la  puiflance  Ecciéliaftique  de  fe  relâcher 
en  la  faveur,  ou  plutôt  de  mollir  à fon  égard, 
en  faveur  des  peuples  j de  peur  que  des  interdits 
trop  fréquens  jettés  fur  lès  terres  ne  dégénéraf- 
fent  en  une  dépravation  ôi  une  irréligion  publi- 
que. On  apperçoit  néanmoins  des  fignes  de  pé- 
nitence^ quelques  lueurs  d’amandement  dans  ce 
qui  approche  le  plus  du  temps  qu’il  fut  invité  de 
paffer  à Conftantinople.  Cela  put  faire  que  le  Pa- 
pe  qui  par  plus  d’une  raifon  reculoit  beaucoup  à 
lui  donner  la  Couronne  ,eût  plus  de  peine  à la  lui 
refufer  à Rome,  où  il  la  lui  vint  demander.  Pierre 
de  Courtenay  en  fut  même  aflfez  favorablement 
reçu  avec  fa  femme  Yolande.  Mais,  au  lieu  de# 
rompre  tout  délai  fur  là  route , il  s’engagea  im- 
prudemment à l’attaque  de  Durazzo  pour  le 
compte  des  Vénitiens,  ôi  s’attira  par-là  irrécon- 
ciliablement  la  vengeance  de  Théodore  Lafcaris, 
un  de  ce sPrinces  Grecs,  qui  des  démembremens 
de  l’ancien  Empire  s’étoient  formé  de  petits  Etats 
dans  la  Grèce  Européane  8t  Afiatique,  Lui-même 
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par  une  fécondé  imprudence  fe  mit  peu  après  à Avant  ittj. 
fa  difcretion , ayant  pris  par  terre  le  chemin  de 
Conftantinople  au  travers  d’un  Pais  plein  de  dé- 
filés , ou  Théodore  le  furprit , & fur  des  promef- 
fes  qu’il  ne  garda  pas,  le  retint  prifonnier,  lui 
8c  le  Cardinal  Colomne  Légat  d’Honorius.  Ho- 
norius  pour  les  délivrer , écrivit  8c  agit  avec  me- 
naces: il  y réüffit  par.  rapport  au  Légat.  Rien  ne 
put  adoucir  le  perfide  Grec  par  rapport  à l’Em- 

Fereur,  qui  mourut  bien-tôt  en  prifon  , 8c  que 
on  a même  crû  y avoir  été  «îafTacré.  Déplora- 
ble fin,  quelle  qu’elle  ait  été  ; 8c  dans  l’ordre 
de  la  Providence  jufte  expiation  d’une  vie  licen- 
tieule,  fur-tout  de  la  tyrannie  que  ce  Prince  avoit 
exercée  contre  L’Eglife.  Il  laiflbir  trois  fils , Phi- 
lippe 8c  Robert  reliés  en  France  ,r  8c  Baudouin  le 
plus  jeune  né  à Conftantinople  pendant  ces  dé- 
faftres.  L’Impératrice  Yolande,  qui  étoit  arrivée 
par  mer , n’avoit  pas  furvêcu  à fa  douleur.  Ainfi  E a",ai‘  ir 
tout  appui  manquant  dans  la  famille  Impériale , 
les  Grands  élurent  pour  Régent,  ou  pour  Baile 
pendant  la  vacance  du  Trône , Conon  de  Béthu-  * 
ne,  ce  brave  8c  prudent  Chevalier,  que  nous 
avons  vu  plus  haut  avoir  été  un  des  Fondateurs 
de  la  domination  des  Latins  après  la  prife  de* 
Conftantinople  fur  les  Grecs.  Il  ne  gouverna  pas 
deux  années , 8c  "mourut  même  dans  l’exercice 
de  fa  dignité  avant  l’arrivée  de  Robert,  celui 
des  enfans  de  l’Empereur  Pierre*  qui  lui  fucceda, 
au  refus,  8c  par  la  ceflion  volontaire  de  Philippe 
qui  étoit  l’aîné.  Robert  de  Courtenai  commença 
Tome  X.  X x x 


Digitized  by  Google 


Avant  tirj. 


Te  qui  fe  palTc 
dans  l’F.glife 
de  Reims  fous 
l' A relie v.  Al- 
beric de  Hum- 
bert. 

Hijt.  it  CE^l. 
it  Rtimt. 


Guerres  fain- 
tes  où  fe  trou- 
ve Albcric. 


5^0  Histoire  de  l’Eglise 
fon  régné  au  mois  de  Mars  1221.  & il  régna  fepe 
ans  avec  une  continuité  de  malheurs  bien  propres 
à le  faire  fe  repentir  plus  d’une  fois  de  n’avoir 
pas  eu  la  modération  de  fon  frere. 

Ceux  que  nous  lifons  avoir  mis  l’Archevêque 
de  Reims  Alberic  de  Humbert  parmi  les  Prélats, 
qui  allèrent  accompagner  Jean  de  Brienne  en 
Egypte , en  ont  confondu  les  expéditions.  La 
première  qu’il  entreprit  par  le  zele  des  Croifa- 
des,  fut  dans  la  Croifade  des  Albigeois  > qui  coûta 
cher  à la  tendreflT^  Il  y avoit  avec  lui  un  jeu- 
ne Chevalier  fon  neveu, qu’il  mena  au  Siégé 
de  Moyflàc  en  1212.  Les  Afliegés  l’enleverent 
dans  une  fortie,  le  hachèrent  brutalement  à fes 
yeux  au  haut  de  leurs  murailles  , & en  jetterent 
les  membres  tout  fanglans  dans  le  camp  Ca- 
tholique. La  foi  feule  & la  jullice  de  la  caufe 
pour  laquelle  il  mouroit , pouvait  adoucir  dans  le 
cœur  de  fon  oncle  l’horreur  d’un  traitement  li 
barbare. 

Toujours  prêt  au  fervice  de  la  Religion  en 
quelque  lieu  qu’elle  en  eût  befoin  , Alberic  le 
croifa  depuis  podr  la  Syrie.  On  ne  fçait  point  s’il 
y arriva  : nous  foupçonnons  même  qu’il  fut  du 
*hombre  des  Croiles  de  1217.  qui  voulurent  pren- 
dre par  le  détroit  de  Gibraltar,  & que  la  tempê- 
te difperfa  fur  les  côtes  d’Efp#gne.  Ils  y fervi- 
rent  la  plûpart  très  utilement  les  Portugais  con- 
tre les  Sarrafins  âu  Siège  d’Alcazar.  On  dit  que 
pour  lui  il  fe  trouva  renfermé  dans  Lilbonne  , 
quand  ces  Infidèles  l’inveftirent , & que  Ta,  Ville 
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dut  (on  falut  aux  Chevaliers  de  Calatrava.  Il  fui-  Avant  114)» 
vit  apparemment  de-là  le  Comte  de  Hollande  ôc 
les  autres , qu’une  nouvelle  tempête  obligea  en- 
core de  relâcher  en  diflerens  ports  5 mais  il  ne  con- 
tinua pas  avec  eux  jufqu’à  Acre  & à Damiette. 

Revenant  en  France  par  le  Milanés,  il  mourut  à 
Pavie  la  veille  de  Noël  en  1218.  & il  y fut  in- 
humé dans  l’Eglife  de  S.  Auguftin. 

Alberic  gouverna  onze  ans , & malgré  fes  ex- 
curfions  que  la  dévotion  de  fon  ftecle  ne  condam- 
noit  pas , il  le  fit  avec  honneur.  On  loiie  fa  gran-  s“£rint,e* 
deur  d’ame , fon  intelligence , fa  pieté , fa  dilcré-  Affaire’ 'parti- 
tion dans  l’ufagedes  Cenfures  Eccléfiaftiques , qu’il  “scYçnéu"de 
eut  particulièrement  à employer  pour  punir  l’in-  Coucl- 
ceftueux  mariage  de  Robert  d’Avefnes , Chantre 
de  l’Eglife  de  Laon,  avec  Marguerite  de  Flan- 
dres. L’injure  atroce  faite  à tout  le  Chapitre  de 
Laon  par  le  Seigneur  Enguerrand  de  Couci  ne 
fut  pas  moins  une  obligation  de  févir, qui  devint 
très  embarafTante  pour  Alberic,  en  qualité  de  Mé- 
tropolitain. La  fource  du  défordre  étoit  l’avidité 
&la  férocité  de  ce  Seigneur, qui  défoloit  le  Cha- 
pitre par  fes  invafions.  Adam  de  Courlandon , 

Doyen,  efpera  de  les  réprimer  en  donnant  une  Sen- 
tence pour  emprifonner  quelques-uns  de  fes  gens, 
les  plus  échauffés  au  pillage.  A ce  trait  de  juftice 
Enguerrand  furieux  , etoit  venu  fondre  fur  la  Ca- 
thédrale de  Laon  à main  armée.  Il  en  avoit  en- 
foncé les  portes  , avoit  enlevé  le  Doyen  du  mi- 
lieu des  Chanoines,  & l’ avoit  enfermé  lui-même 
dans  une  prifon  chargé  de  chaînes.  Un  traitement 
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fi  indigne  remua  toute  la  Province  de  Reims. 
Après  l’excommunication  qui  étoit  le  premier 
châtiment  que  l’Evêque  Diocéfain  pût  impofer  : 
le  Chapitre  de  Laon  porta  Tes  plaintes  à celui  de 
Reims,  &à  tous  les  Chapitres  du  refTort  de  cette 
Métropole.  Le  Chapitre  de  Reims  oublia  ou  fuf- 
pendit  le  mécontentement  caufé  au  fujet  de  la 
Collecte  pour  la  conftru&ion  de  la  nouvelle  Egli- 
fe,dont  le  Chapitre  de  Laon  s’étoit  défendu  juf- 
ques-là  plus  fortement  qu’aucun  autre.  « Afin 
«d’éffacer  de  vos  cœurs  jufqu’au  foupçon  de  la 
.«plus  légère  aliénation,  écrivit-il  aux  Chanoi- 
«nes  de  Laon  j voici  ce  que  nous  ajoutons  aux 
«témoignages  de  douleur,  que  nous  vous  avons 
«donnés  d’abord.  Nous  avons  étendu  furlecar- 
«reau  dans  leurs  ChafTes  les  Corps  des  Saints, 
«qui  repofentdans  notre  Eglife,&  nous  les  avons 
«entourés  d épines.  Deux  fois  le  jour  nous  nous 
«profternons  devant  le  Corps  & le  Sang  de  Je- 
«lus-Chrift,  & nous  élevons  nos  voix  vers  Dieu 
«fur  vos  perfécutions.  Que  fi  nous  connoiffions 
«touchant  la  perfonne  dudit  Enguerrand,  qu’elle 
«fût  préfente  dans  l’Eglifè , ou  dans  la  Ville  de 
«Reims,  nous  nous  abfliendrions  de  célébrer  les 
«divins  Offices.  » 

Les  autres  Chapitres  fignifierent  également 
dans  les  terrées  les  plus  touchans  ce  qu’ils  pre- 
noient  de  part  à ce  fcandale , qui  devenoit  pour 
tous  une  calamité  publique.  L’Archevêque  Albe- 
ric  étoit  alors  à Rome  vers  l’an  1215.  & parce 
que  l’indignation  du  Clergé  étoit  bien  calmée  , 
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quand  il  revint,  il  en  fut  beaucoup  plus  maître  Avant  inj. 
de  fuivre  fon  penchant  qui  tendoit  à la  douceur. 

Mais  quelque  envie  qu’il  eût  de  ne  frapper  qu’à 
l’extrémité  , l’obftination  ôc  l’arrogance  du  Sire 
de  Gouci  firent  porter  l’affaire  au  Pape , devant 
qui  pourtant  elle  ne  lut  pleinement  vuidée  qu’en 
1218.  qu’il  reçut  fon  abfolution. 

Ces  démêlés  des  Eglifes  avec  les  Seigneurs  re- 
venoient  fouvent , ôc  le  meilleur  droit  d’ordinaire  Paris  & ia 
ne  leur  répondoit  pas  du  fuccès.  Il  n’y  avoit  champagne! 
qu’environ  quatre  ans , qu’on  avoit  regardé  com- 
me  un  Aéte  d’équité  héroïque  dans  la  Comteffe 
de  Champagne,  de  s’être  rendue  à la  Sentence 
prononcée'  contre  elle  en  faveur  du  Chapitre  de 
Paris , fur  une  réparation  pourfuivie  ôc  obtenue 
en  Cour  de  Rome.  C’étoit  les  Officiers  de  la 
Comteffe  ; qui  par  fon  ordre  avoient  forcé  l’entrée 
, du  Saint  lieu  dans  une  terre  de  Brie  de  la  dépen- 
dance du  Chapitre , ôc  coupé  violemment  un  pied 
à un  Domeftique  , ou  Villageois  fervant.  Après  de 
nombreules  ÔC  longues  procédures  , ou  le  délit 
demeuroit  toujours  impuni,  le  Saint  Siège  à qui 
le  Chapitre  eut  Ion  recours  fous  Innocent  III. 
délégua  pour  Juges  Manafsès  de  Seignelai  Evê- 
que  d’Orléans , ôc  le  Doyen  de  là  Cathédrale.  La 
Comteflè  redouta  ce  Tribunal;  ôc  plutôt  que  d’ar- 
. tendre  un  Jugement  donné  en  rigueur,  elle  parla 
de  convention  à l’amiable.  Quoique  le  Jugement 
fût  modéré,  on  y garda  toujours  une  juffe  pro- 
portion avec-  la  griéveté  de  l’injure  , ôc  le  Cha- 
pitre fut  content. 

X x x iij 
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Manafsès  de  Seignelai  étoit , comme  nous  l’a- 
vons dit  çlus  haut,  frere  de  Guillaume  de  Sei- 
gnelai Eveque  d’Auxerre , celui-là  même  qui  en 
l’année  1220.  fut  élu  fuccefleur  de  Pierre  de 
Nemours  à l’Evêché  de  Paris.  Les  fuflrages  en 
avoient  paflfé  fur  deux  autres  têtes , avant  que  de 
fe  fixer  fur  la  fienne.  Le  premier  nommé  avoit 
été  Alabrandin  Cajetan  Cardinal , Evêque  de  Sa- 
bine , mais  du  Corps  des  Chanoines  à qui  appar- 
tenoit  l’éle&ion.  Il  refufa , 8c  vrai-femblablement 
par  délicatefTe  de  confcience  ; puifque  les  follici- 
tations  du  Pape  même  ne  purent  lui  faire  garder 
fon  Canonicat.  Le  fécond  nommé  étoit  Gautier 
Cornu , neveu  du  Maréchal  Clement.  Nous  ne  dé- 
mêlons point  ce  que  c’eft  qu’un  parti  de  Fran- 
çois , que  Gautier  avoit  foutenu  contre  la  volonté 
du  Saint  Pere  , dit  une  ancienne  Chronique  , 8t 
qu’elle  prétend  avoir  été  caufe,  que  fa  nomina- 
tion n’ait  point  été  agréée  du  Pape  Honorius.Tous 
ceux  qui  le  portoient  ayant  tourné  par-là  vers 
un  troifiéme  fujet  qui  étoit  l’Evêque  d’Auxerre , 
l’eftime  qu’on  avoit  univerfellement  pour  lui,  dé- 
cida, ÔC  il  n’y  eut  d’oppofition , que  celle  qu’il 
y mit.  On  ne  put  le  foupçonner  d’artifice,  fur- 
tout  quand  il  en  vint  jufqu’à  entreprendre  le 
voyage  de  Rome  durant  les  plus  grandes  cha- 
leurs , afin  d’obtenir  du  Souverain  Pontife , qu’il 
ne  fût  point  contraint  d’accepter.  Il  ne  l’obtint 
pas.  Réduit  à acquiefcer  malgré  fes  efforts , il  prit 
le  gouvernement  de  l’Eglife  de  Paris  avec  cette 
fermeté  d’ame  8c  cette  attention  à tous  fes  devoirs . 
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qui  faifoient  l’admiration  de  la  France  dans  les  deux 
freres  l’Evêque  d’Orléans  & le  nouvel  Evêque  de 
Paris,  depuis  que  l’un  & l’autre  étoienten  place. 

Ils  avoient  une  convenance  d’humeurs  , & une 
conformité  de  vertus , qui  alloit  bien  au-de-là  de 
ce  qu’on  raconte  de  plus  fingulier  en  matière  de 
fympathie.  Ce  n’étoit,  difoit-on,  que  le  même 
efprit  qui  les  animoit*  ôc  l’on  en  produit  des 
exemples  dans  leur  vie  privée , qui  feroient  hon- 
neur aux  unions , & aux  amitiés  les  plus  célébrés. 
Ils  s’étoient  propofés  de  vivre  inféparables  dans 
l’Eglife  de  Sens  & dans  celle  d’Auxerre  oii  la  fi- 
tyation  de  leur  famille  les  avoit  d’abord  établis. 
Leur  mérite  dès  qu’ils  furent  en  âge  de  fe  faire 
connoître  dans'l’étenduë  de  leur  Métropole,  ne 
le  leur  permit  pas.  Guillaume  avoit  été  appellé 
au  Siège  de  Nevers,puis  à celui  d’Auxerre , où  il 
ne  monta  qu’avec  «fcrupule  ôt  avec  douleur  i ÔC 
Manafsès  à celui  d’Orléans , où  il  demeura  qua- 
torze ans.  Nous  les  avons  vus  fuivre  également 
les  mêmes  brifées  St  les  mêmes  maximes  dans 
les  différends  qu’ils  eurent  avec  les  Officiers  de 
Philippe  Augufte,  & ce  qu’ils  firent  de  concert 
dans  la  guerre  des  Albigeois.  Guillaume  fe  main- 
tint conftamment  à Paris, auffi  incapable  de  plier, 
ou  de  confentir  au  déperiflèment  de  les  droits 
fous  les  yeux  du  Roi , qu’il  l’avoit  été  dans  l’é- 
loignement de  la  Cour.  Il  ne  craignit  pas  d’en- 
trer en  éclaircifiement  fur  les  prétentions  du  Roi' 
même , ôc  de  remuer  des  difcuffions  , qu’ont  voit 
mieux  aimé  laiflèr  tomber  avant  lui , que  de  s’ex- 
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pofer  à l’indignation  d’une  partie  fi  formidable. 
Le  Roi  pourtant  ne  s’en  ofFenfa  pas  ; & convaincu 
de  l’intégrité  du  Prélat , il  fe  condamna  généreu- 
fement  à le  dédommager,  lui  & fon  Chapitre, 
par  un  revenu  annnuel  équivalent  aux  ceffions 
qu’il  en  exigeoit.  Tout  abfolu  qu’étoit  ce  Prince, 
qui  tenoit  l’Europe  en  refpeét , il  fouffroit  beau- 
coup de  fes  ménagemens  pour  les  Etudians  de 
l’Univerfité  de  Paris , devenus  de  jour  en  jour 
plus  entreprenans  , & plus  difficiles  à répri- 
mer. Guillaume  de  Seignelai  ofa  y employer  des 
moyens , que  le  Roi  avoir  en  quelque  forte  ap- 
préhendé d’employer.  Il  paffa  des  cenfures  Eç- 
çléfiaftiques  qui  ne  fuffifoient  plus  , aux  puni- 
tions corporelles;  & il  en  ufa  fi  à'  propos  contre 
cette  tumultueufe  jeuneflè,  qu’il  délivra  la  Ville 
d’une  infinité  de  violences  , dont  le  jour  ôt  la 
nuit  elle  y étoit  ou  la  caufe , ou  l’occafion. 

A la  fin  du  mois  de  Septembre  1221.  la  mort 
lui  enleva  Manafsès  fon  frere  , qui  fit  alors  en 
fe  privant  de  le  voir  , le  facrifice  le  plus  plus 
Chrétien  qu’il  pût  faire  avec  celui  de  fa  vie.  On 
lui  demanda  s’il  n’envoyeroit  pas  à l’Evêque  de 
Paris  pour  l’informer  de  l’extrémité  ou  il  étoit  : 
« Non , réponditril , je  ne  veux  plus , je  ne  goûte 
«plus  que  Jefus-Chrift;  laifTez-le  moi  poffeder  Si 
«entretenir  feul  pendant  ces  derniers  momens.  » 
Diverfes  affaires  avoient  raffemblé  auprès  de  lui 
‘l’Archevêque  de  Sens  Pierre  de  Corbeil , l’ Ar- 
chevêque de  Tours  Jean  de  Faye , ôc  Maurice 
Evêque  du  Mans  ; ce  fût  entre  leurs  bras  qu’il 

expira. 
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expira.  L’Evêque  Guillaume  ne  put  affilier  qu’aux  Avj[lt  mj 
obféques  :mais  il  y affilia  les  yeux  fecs  au  milieu 
d’une  multitude , qui  fondoit  en  pleurs  ; le  vifa- 
ge  tranquille,  pendant  que  tout  retentiiïoit  des 
gémilTemens  du  Public,  & ne  parodiant  voir  dans 
les  trilles  relies  d’un  frere  fi  chéri , que  la  confo- 
lante  image  d’un  Miniftre  fidele  déjà  glorifié. 

Manafsès  deSeignelai  avoit  été  véritablement 
un  Prélat  d'une  vie  toute  célelle , athereus  vitâ , ainfi 
que  l’on  s’exprime  dans  fon  épitaphe, ou  quel- 
que foin  qu’on  prît  de  le  répréfenter  par  les  en- 
droits les  plus  relpedables,  on  ne  fit  que  tran£> 
mettre  aux  temps  à venir  l’idée  naturelle  qui  en 
demeuroit  dans  tous  les  efprits. 

Le  befoin  qu’il  eut  de  pourvoir  à fa  conferva- 
tion  contre  les  fa&ieux  de  fon  Diocéfe,  lui  que 
fa  condefcendance  & la  charité  rendoient  tout  à 
tous,  lui  fut  une  raifon  de  fortifier  la  Ville,  ou 
le  Bourg  appelle  le  Château  de  Meun.  Ce  lieu 
étoit  en  effet  renommé  par  un  ancien  Château  , 
entièrement  détruit  dans  une  irruption  des  Van- 
dales. Mais  l’Evêque  d’Orléans , de  qui  la  terre 
dépendoit,  n’y  avoit  pas  même  une  maifon.  Guil- 
laume de  Seignelai  en  conllruifit  une  avec  les  ac- 
compagnemens , & les  dehors  nécelïàires  à fa  fu- 
reté ÔC  à celle  de  fes  fucceffeurs.  Il  y éleva  auffi 
un  pont  de  pierre  fur  la  Loire  , Sc  un  autre  à Ger- 
geau. 

Ce  n’étoit  pas  affez  dans  l’Eglife  de  France  que  s.  Etiefme 
des  Prélats  qui  méritoient  des  éloges , Etienne  Evci1  dc  Dlc’ 
de  Châtillon  affis  depuis  1208.  fur  le  Siège  de 
TomcX.  Y y y 
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Die  en  Dauphiné  venoit  de  mériter  les  honneurs 
que  l’on  rend  aux  Saints.  Originaire  de  la  Breflè, 
tk  né  à Lyon , il  n’avoit  pas  fuivi  d’autre  route 
dés  ion  enfance  , que  celle  qui  conduit  à la  fain- 
teté.  Avant  que  d’entrer  chez  les  Chartreux , ce 
qu’il  fit  à vingt-fix  ans  dans  la  Chartreufe  des 
Portes  au  Bugei , il  étoit  déjà  accoutumé  à une 
forme  de  vie  , où  le  filence  , l’oraifon  , les 
abftinences  & les  jeûnes  lui  étoient  devenus  d’une 
pratique  auffi  familière  qu’elles  le  font  dans  cet 
Inflitut.  Une  humeur  auftere  n’avoit  point  de 
part  à ces  rigueurs  :1e  principe  qui  l’excitoit  à les 
embrafTer , étoit  tout  fondé  en  raifon  , & tout  ap- 
puyé fur  les  réfiéxionsfolides,qui  le  détachoient 
du  monde  ôc  de  la  chair  pour  ne  s’occuper  que 
de  Dieu»  Quand  il  eut  été  admis  à la  profeffion 
religieul'e  , quoi  qu’à  l’extérieur  il  ne  différât  pas 
fort  fenfiblement  de  ce  qu’il  étoit  ; la  ferveur  dont 
il  brûloit  intérieurement,  n’en  donnoit  pas  moins 
à toutes  fes  œuvres  des  accroiflemens  de  perfec- 
tion dignes  de  fon  état.  Il  ne  put  même, quelque 
renfermé  qu’il  fût  dans  fa  folitude , fe  dérober  fi 
abfolument  à la  connoifTance  des  gens  du  fiécle, 
fur-tout  étant  Prieur , qu’aprèsla  mort  de  Humbert 
Evêque  de  Die,  le  peuple  de  la  Ville  ne  le  dé- 
lirât , & le  Clergé  ne  le  propofat  pour  en  pren- 
dre la  place. 

Le  plus  difficile  étoit  de  le  déterminer  à y con- 
fentir.  On  le  prévôyoit  bien  j & pour  couper 
court  à fes  réfiftances , on  commença , l’éledion 
faite,  par  fe  preffer  d’en  aller  demander  à fon 
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infçû  la  confirmation  au  Pape,  qui  étoit  Inno-  Avanc  liij.  . 
cent  III.  Le  Pape  charmé  d un  femblable  choix, 
fur  ce  qu’il  avoit  appris  de  la  pieté  d’Etienne , 
dit  aux  Députés , qu’ils  feroient  heureux  avec  un 
pareil  Pafi:eur,&  que  c’étoit  indubitablement  pour 
eux  ôc  pour  leur  Eglife  un  préfent  du  Ciel.  Etien- 
ne fans  avoir  eu  le  moindre  foupçon  de  cette 

f)ieufe  fupercherie , fut  très  étonné  de  recevoir 
’A&e  de  l'on  élection , avec  celui  de  la  confirma- 
tion du  Saint  Siège , 6c  de  les  recevoir  accompa- 
gnés d’un  ordre , qui  lui  ôtoit  prefque  la  liberté  de 
s’en  défendre.  « Je  fuis  furpris,  répondit-il  aux  « 

Chanoines  chargés  de  lui  préfenter  ces  pièces, « 
que  fages  comme  vous  êtes,  vous  ayez  penfécc 
à me  confier  une  adminiftration  de  cette  im-« 
portance , à moi , qui  n’ai  d’habitude  qu’avec  les  « 
bois,  ou  je  vis  inconnu  au  monde,  ôc  qui  ignore  ce 
tout-à-fait*ce  qui  s’y  pafiè  , 6c  comment  il  y faut  « 
fe  comporter.  Demeurons-en  là,je  vous  prie  : c’eft  « 
une  chofe  réfoluë,  que  jamais  je  n’acquiefceraicc 
à vos  défirs.  » Ce  premier  refus  n’ayant  fait  qu’a- 
nimer les  Députés  à redoubler  leurs  inftances,  il 
tâcha  de  s’en  débarraflèr  par  les  mêmes  paroles 
qu’avoit  dites  il  y avoit  quelques  années  S.  Hu- 
gues de  Lincolne  dans  une  occalion  toute  pareil- 
le. « Pourquoi  me  preiTez-vous  fi  fort  fur  ce« 

3u’il  n’eft  pas  en  mon  pouvoir  de  vous  accor-« 
er.  Je  fuis  Moine,  vous  le  fçavez , fournis  en« 
cette  qualité  à la  volonté  d’un  autre  qui  eft  le« 

Prieur  de  la  grande  Chartreufe,  6c  obligé  de  lui  te 
obéir  jufqu’àla  mort.  » Ce  Prieur  depuis  l’année 

Y y y * j 
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Avant  iiï).  1176.  étoit  Jancelin.  Les  Chanoines  à qui  la 
voye  de  Rome  avoit  déjà  réufli , ne  crurent  pas 
en  devoir  changer,  pour  le  gagner.  Ils  obtinrent 
du  Pape  de  nouvelles  Lettres  ,qui  enjoignoient  au 
Prieur  d’ufer  de  fon  autorité  fur  Etienne  à la  fatis- 
faélion  du  Chapitre  & de  la  Ville  de  Die.  L’hum- 
ble folitaire  n’avoit  plus  que  la  fuite  pour  derniè- 
re jrelfource  > & le  plus  fombre  réduit  lui  auroitété 
le  plus  agréable  : mais  ce  lui  fut  une  néceffité  d’o- 
béïr.  Trois  Archevêques  le  facrerent  à Vienne  , 
d’où  il  revint  à Die , & ne  fe  montra  rien  moins 
dans  le  gouvernement  de  fon  Diocéfe,  qu’un  Paf- 
teur  fans  lumières  & (ans  talens , comme  il  avoit 
voulu  qu’on  le  regardât.  Son  diftrid  à la  vérité 
étoit  très  borné  i & il  pouvoit  s’applaudir  de  la 
vénération  & de  l’affeétion  qu’on  lui  témoignoit. 
Mais  il  avoit  de  grands  vices  à corriger  dans 
fes  Diocéfains  , ôt  bien  de  l’indocilité  à fùrmonter. 

' L’obfervation  des  Dimanches  & des  Fêtes  entre 
autres  abus  étoit  tournée  en  danfes , en  jeux , en 
repas , en  fpeétacles , en  alTemblées  ou  en  diver- 
tilfemens  prophanes.  Sur  ce  point  comme  fur  le 
relie  , le  vertueux  Prélat  recouroit  à Dieu  , lorf- 
que  les  hommes  ne  l’écoutoient  pas  ; & l’on  pré- 
tend que  par  les  prières , il  avoit  la  puifTance  de 
rendre  vifibles  les  efprits  malins,  pour  jetter  l’é- 
pouvante & la  conflernation  dans  les  âmes.  Une 
vie  fagement  partagée  entre  les  rigueurs  du  Cloî- 
tre &les  travaux  de  l’Epifcopat, fut  bien-tôt  de- 
vant le  Seigneur  une  vie  pleine,  qui  réunit  en 
lui  ce  que  ces  deux  états  ont  de  plus  fan&ifiant. 


"Digitized  b/Google 


Gallicane,  Liv.  XXX.  541 
La  cinquante-huitième  année  de  fon  âge , & la 
fixiéme  depuis  fa  promotion , il  connut  que  fa 
fin  s’approchoit.  Il  ne  difcontinua  point,  tant 
■qu’il  en  eut  la  force , de  parler  8c  d’agir  à l’or- 
dinaire , pour  l’édification  ÔC  l’utilité  de  fon  peu- 
ple » 8c  une  femme  dangereufement  malade  , dont 
les  Médecins  défefperoient , fe  fentant  infpirée  de 
venir  demander  la  bénédi&ion  , elle  l’a  reçut , 
& fe  retira  guérie.  Quelqu’un  lui  propofa  de  faire 
un  Teftament  ; ce  qu’on  avoir  pareillement  pro- 
pofé  à S.  Anthelme  Evêque  du  Bellai.  « Cela  n’ell 
«point  nécefTaire,  répondit  Etienne  dans  le  même 
«efprit.  «Tout  appartient  à l’Eglife  mon  Epou- 
fe.  «Il  mourut  la  priere  fur  les  lèvres,  le  7.  Sep- 
tembre 1213.  8t  il  fut  inhumé  dans  fa  Cathé- 
drale. L’Archevêque  de  Vienne  6c  tous  les  Evê- 
ques de  la  Province  envoyèrent  à Rome  en  1231. 
un  long  récit  des  miracles  opérés  par  fon  inter- 
ceffion.  Ils  le  faifoient  en  forme  d’inflru&ion  pour 
fa  Canonization  , que  le  Pape  Grégoire  IX.  leur 
accorda.  Les  miracles  durèrent  long-temps  après» 
8c  c’étoit  encore  un  ufage  en  1472.  fous  l’Evê- 
que Jacques  de  Bernai , que  tous  ceux  qui  étoient 
inftallés  fur  le  Siège  de  Die , allaient  prier  au 
lépulchre  de  Saint  Etienne.  La  dévotion  des 
peuples  ne  s’eft:  rallentie  qu’à  mefure  que  les  Cal- 
viniftes  ont  prévalu  dans  le  Dauphiné.  Ils  n’ont 
pu  fouffrir  fous -leurs  yeux  ce  qu’on  y avoir 
expofé  des  Reliques  du  Saint,  fon  cilice  , fon  fca- 
pulaire , fa  ceinture  , fon  bâton  ; 6c  ç’a  été  pour 
les  fouftraire  à leur  prophane  dérifion  qu’en  1551. 

Y y y iij 
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'A»dm  ut,.  Jean  de  Monluc  Evêque  de  Die  les  a fait  renfermer 
dans  le  tombeau  d’ou  on  les  avoit  tirées.  Telle 
eft  l’héréfie,  que  le  prodigieux  même  l’endurcit 
& l’irrite.  Le  corps  qui  fut  vifité  à cette  occafion, 
< & trouvé  entier  avec  les  habits,  quoique  couvert 

de  chaux , étoit  certainement  un  objet  ou  ils  ne 
pouvoient  pas  méconnoître  le  doigt  du  Tout- 
puifTant.  Ils  donnèrent  telle  explication  qu’ils 
voulurent  à ce  qu’ils  y voyoient  de  furnaturel  : 
mais  au  bout  de  quatre  ans , ils  le  traînèrent  à la 
place  publique,  où  ils  le  brûlèrent  fur  un  ef- 
froyable amas  de  Livres  d’Eglilè  enlevés  , & pil- 
lés de  tous  les  côtés.  On  jullifie  la  mémoire  de 
l’Evêque  Jean  de  Monluc  contre  1 horreur  de  cet 
attentat  qui  lui  a été  imputé,  en  ce  que  la  même 
année  1561.  il  afliftoit  au  Concile  de  Trente. 

Le  b.  Hum-  Nous  trouvons  le  titre  de  Bienheureux  attri- 
bcUodE^'[uc  kué  à un  autre  Chartreux  Evêque  de  Valence, 
de  valence.  & contemporain  de  Saint  Etienne  Evêque  de  Die. 

Il  s’appelloit  Humbert  de  Mirabello  , monté  à 
rti'M.  l’Evêché  de  Valence  en  ji  99.  & qui  le  gouverna 
vingt  ans.  Si  la  vertu  fut  la  même  dans  S.  Etienne 
& dans  le  B.  Humbert,  & elle  le  fut  certaine- 
ment quant  à l’eflentiel  1 la  différence  des  fitua- 
tions  où  la  Providence  les  plaça  l’un  & l’autre , 
en  détermina  la  pratique  d’une  maniéré  fort  dif- 
férente, Saint  Etienne  n’effuya  jamais  des  diflrac- 
tions  fi  abfolument  étrangères  aux  fondions  Epif- 
CO  pales,  qu’il  ne  pût  tranquillement  y vaquer,  Le 
B.  Humbert  eut  de  rudes  & longues  guerres  à foû- 
tenjr  pour  la  défenfe  de  fes  droits  > ôç  quoiqu’il 
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ne  maniât  pas  les  armes  en  perfonne  , les  foins 
militaires  ôe  les  difcuflions  politiques  étoient  pour 
lui  une  occupation  d’état , qui  l’expofoient  au 
moins  à de  grandes  diverlions  & de  grands  dan- 
gers. L’Hiftoire  nous  fait  entendre  qu’il  s’y  con- 
duifit  toujours  fur  les  maximes  d’une  morale  fai- 
ne , & d’une  Religion  épurée  ; n’employant  les 
voyes  fanguinaires  , que  lorfqu’il  y étoit  indif- 
penfablement  contraint  par  la  néceflité  & par  la 
juflice  ; & conftamment  prêt  à recevoir  les  offres, 
& les  conditions  qui  lui  étoient  propofées  , dès 
qu’il  les  jugeoit  tolérables.  Il  prenoit  garde  de 
n’admettre  dans  fes  délibérations  que  des  hom- 
mes pacifiques  ÔC  l’on  ne  doit  point  s’étonner, 
remarque  un  de  nos  Hiftoriens  , que  les  querelles 
les  plus  vivement  poufiees  , finiflènt  communé- 
ment avec  lui  par  quelque  heureufe  iffuë.  Deux 
Prieurs  des  Chartreux  , & un  Prieur  des  Cha- 
noines de  Saint  Ruf  étoient  les  plus  écoutés  de 
fon  Confeil. 

Toute  fa  modération,  & tous  fes  tempera- 
mens  échoiierent  cependant  plufieurs  fois  avec 
quelques  Nobles.  Dieu  alors  y fuppléa  fouvent 
par  une  protection  vifible.  Obligé  d’en  venir  à 
une  aétion  contre  un  de  fes  plus  puiffans  & de  fes 
plus  i*folens  Vaffaux  , Gontard  de  Cabeol  , 
il  le  vainquit , dompta  fon  orguëil  par  la  pri- 
fon,  ou  il  le  condamna  dans  Valence,  & ne  lui 
pardonna  qu’à  la  recommandation  du  Comte  Si- 
mon de  Montfort  & à celle  du  Dauphin  qui  étoit 
Guigues  X.  On  met  la  mort  du  B.  Humbert  le 
27.  Février  1220. 


Avant  13» 
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Robert  de 
Mehun  Evë*]. 
du  Puy. 


Guillaume  de 
S-  Laiarc  Ev. 
de  Nevers, 
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Il  ne  manque  à Robert  de  Mehun  Evêque  du 
Puy  en  Vellai,  qu’une  déclaration  juridique , qui 
autorife  à lui  rendre  les  mêmes  honneurs  qu’on 
rend  aux  deux  Saints  Evêques  de  Die  & de  Va- 
lence. Il  fit  plus  que  de  combattre  pour  la  dé- 
ienfe  des  droits  Eccléfiaftiques  j il  y périt  inhu- 
mainement maflacré  par  un  Gentilhomme , que  fes 
ufurpations  & Tes  pilleries  l’a  voient  obligé  de  re- 
trancher de  la  Communion  des  fideles.  Le  mé- 
rite du  martyre  qu’on  ne  peut  gueres  refufer  à la 
caufe  & aux  circonftances  de  fa  mort,  pafla  pour 
la  récompenfe  de  plufieurs  grandes  vertus  qui  en 
avoient  tait  un  Prélat  lingulierement  recom- 
mandable. Une  pureté  virginale  entre  autres  , 
qu’il  conferva  jufqu’au  dernier  fouffle  , lui  conci- 
lioit  d autant  plus  de  vénération  , qu’elle  étoit 
jointe  aux  avantages  du  corps  qui  l’expoferent 
communément  à des  tentations  plus  délicates.  Ses 
Diocéfains  quand  ils  l’eurent  perdu , n’allerent  que 
trop  loin  dans  l’attachement  qu’ils  lui  témoignè- 
rent : car  ils  coururent  auflî*tôt  à la  vengeancé 
contre  les  parens  de  l’afTaflin  » & ils  ne  la  fatisfi- 
rent,  que  par  la  démolition  de  leurs  Châteaux 
& par  le  ravage  de  leurs  terres.  Robert  de  Me- 
hun mourut  .le  21.  de  Décembre  1219. 

Une  charité  abondante  pour  les  pauvre%diftin- 
guoit  en  même-temps  Guillaume  de  Saint  La- 
zare Evêque  de  Nevers.  Il  s’étoit  croifé  contre 
les  Albigeois  en  l’année  1 209.  Mais  ce  qui  lui 
attira  le  plus  d’éloges, c’eft  que  pendant  une  vio- 
lente famine  , il  fe  chargeoit  de  nourrir  tous  les 
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jours  deux  mille  indigens.  Sa  mort  eft  marquée  Avilie  ni}, 
au  21.  Mai  1221.  félon  les  uns  , ou  au  j Mars  fé- 
lon d’autres.  L’Eglife  de  Nevers  en  conferve  pré- 
cieufement  la  mémoire , & nous  lifons  qu’eMe  la 
renouvelle  chaque  année  avec  folemnité  par  un 
anniverfaire  que  lui-même  avoit  fondé  pendant 
fa  vie. 

Ç’avoit  été  un  nom  bien  illuflre  pour  l’Eglife 
de  Toul,mais  un  fujet  bien  different  de  ceux  dont 
nous  parlons,  que  Maquer  ou  Matthieu  de  Lor- 
raine, qui  venoit  d’occuper  ou  plutôt  d’envahir  ce 
Siège  entre  environ  1210.  & 1220.  Gomme 
avant  que  d’être  dépofé  par  Innocent  III.  il  n’a- 
voit  jamais  été  confirmé  dans  fa  dignité , l’Eglife 
de  Toul  le  rejette  avec  raifon,  & le  tient  pour 
effacé  du  nombre  de  fès  Evêques.  Maquer  de 
Lorraine  en  impofa  d’abord  par  un  extérieur  affez 
gagnant  & par  un  certain  air  de  réferve  & de 
modeflie.  Les  fuites  y. répondirent  fi  peu,  qu’il  x.eghint d<s 
ne  paffa  plus  parmi  fes  Chanoines  que  pour  un 
difïipateur  indigne  de  fon  rang,  jufqu’à  ce  que  place  de  m*. 

1 ri  -i  1 b_  -i  . (■  •'T-  v . ‘ quer  dç  Lar- 

de Tribunal  en  Tribunal  ils  iuüent  venus  a bout  raine. 

de  lui  fubflituer  Regnaut  de  Sentis,  fils  de  Gui 

de  Senlis  Grand  Bouteiller  de  France.  Du  carac- 


tère dont  étoit  celui  qu’on  dépofoit,  l’Evêque 
nouvellement  élu  avoit  tout  à craindre.  En  effet, 
il  ne  tarda  pas  à tomber  dans  une  embufeade  au 
fortir  du  Monaftere  de  Senone,  Abbaye  de  fon 
Diocéfe , ou  il  avoit  dit  la  Meffe  le  matin  ; St  at- 
taqué à coups  de  couteau  , par  des  fcélerats  de 
ceux  que  Maquer , qui  conauifoit  ou  dirigeoit 
Tome  X,  Zzz 
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l’attentât , menoit  ordinairement  avec  lui , il  y 
finit  miférablement  fes  jours.  Une  violence  fi 
criante  ne  demeura  pas  fans  punition  i & ce  fut 
le  n£veu  même  de  Maquer,  Thibaut  Duc  de  Lor- 
raine qui  fe  crut  chargé  d’y  prêter  fa  main.  Ce 
Prince  en  vengeant  la  mort  de  l’Evêque  Regnaut 
avoit  auiïi  à venger  fon  propre  honneur  ; étant 
fortement  foupçonné  dans  la  famille  & parmi  les 
amis  du  Grand  Bouteiller  d’en  avoir  été  com- 
plice. Outré  de  l’injure  qu’on  lui  faifoit,  ôt  des 
conléquences  où  l’expofoit  un  pareil  foupçon,il 
s’avançoit  un  jour  lui  deuxième , pour  s’en  laver 
dans  le  fang  de  Maquer , lorfqu’il  le  trouva  qui 
fe  préfentoit  imprudemment  à fa  rencontre.  Veux 
tu  me  rendre  un  bon  office,  dit-il  au  Gentilhom- 
me qui  l’accompagnoit  ■ Cours  à ce  malheureux , 
& enfonce  lui  ta  lance  dans  le  corps.  Le  Ciel 
m’en  préferve , répondit  l’autre  : fur  quoi  le  Duc 
faifit  la  lance , fe  jetta  tout  furieux  fur  Maquer , 
le  perça  fans  l’écouter,  profterné  qu’il  le  vit  à fes 
genoux  en  lui  demandant  miféricorde  , & le  laifla 
étendu  mort  fur  la  place. 

Ce  furent  aflurément  là  deux  évenemens  la- 
mentables dans  l’Eglife,mais  d’où  il  ne  rejaillit  au- 
cune tache  fur  l’Epifcopat.  Regnaut  de  Senlis  au 
contraire  étoit  un  Evêque  eflimé  pour  fès  mœurs, 
qui  devint  viétime  de  la  juftice  Eccléfiaftique 
contre  un  Intrus  ; & Maquer  un  homme  à qui 
perfonne  ne  s’interefToit  plus , réduit  par  fa  féro- 
cité à n’avoir  prefque  point  de  commerce  qu’a- 
vec des  Brigands  ôc  avec  les  bêtes.  Dieu  permit 
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qu’après  fa  mort  même  il  portât  encore  la  peine  Avant  iu)« 
d’une  vie  fi  brutale.  Au  lieu  que  les  trilles  relies 
de  Regnaut  reçus  magnifiquement  à Toul,  y fu- 
rent honorés  par  des  obféques , tels  que  la  dignité 
Epifcopale  les  demandoit  ; Maquer  n’eut  point 
d’autre  fépulture  qu’une  efpece  de  voyerie,  où 
l’on  s’éfforca  , ce  lemble  , d’anéantir  fa  mémoire 
fous  un  monceau  de  pierres  ôc  de  branches  féches 
dont  l’on  couvrit  fon  cadavre. 

Le  Diocéfe  de  Toul  avant  lui  avoit  été  gou- 
verné par  Eudes  de  Vaudemont,  qui  étoit  mort 
au  voyage  de  la  Terre  Sainte, ainfi  que  Pierre  de 
Brixeio  fon  Prédécelfeur.  Ce  fut  un  autre  de  Vau- 
demont, Gérard  neveu  d’Eudes,  qui  remplaça 
Regnaut  de  Senlis  après  le  double  accident  que 
nous  avons  raconté. 

Nos  Martyrologes  qualifient  Bienheureux  Jean 
de  Montmirail,  un  des  principaux  Seigneurs  de  ^ isn'l,rp<J<; '* 
la  Cour  de  Philippe  Augulle , mort  Religieux  de  lippe  Aurçultc, 
Cîteaux  à Longpont  le  29.  de  Septembre  1217.  £ areaS!” 
Peu  de  Pénitensavoient  renoncé  au  monde , & au 
monde  le  plus  brillant  avec  plus  de  connoiflance 
qu’il  l’avoit  fait.  Il  y avoit  réuni  julqu’à  l’âge  de  3 o. 
ans  ,tout  ce  qu’une  haute  naillànce  , d’immenlesri- 
chelfes , la  faveur  du  Prince , ôc  des  qualités  perfon- 
nelles,  qui  lerendoient  très  aimable,  pouvoientlui 
former  de  liens  pour  l’y  attacher.  Le  Roinedon- 
noit  point  de  Fêtes,  où  le  Seigneur  de  Mont- 
miraii  ne  fe  distinguât  par  fa  magnificence , fon 
adreffe  ôc  fon  bon  goût.  Mais  au  milieu  de  ces 
avantages , ôc  dans  le  fein  des  délices , il  vint  un 
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LÂvïnfïiïj".  temps  où  le  plus  heureux  des  hommes  en  appa- 
rence , ne  joüiffoit  pas  d’un  moment  qui  le  fatisfît. 
Ces  falutaires  amertumes , qui  amortiffoient  fen- 
Xiblement  en  lui  la  vivacité  du  plailir,  étoient  l’ef- 
fet de  fon  amitié  pour  un  vertueux  Eccléfiaftique , 
Chanoine  Régulier  de  S.  Jean  des  Vignes,  avec 
qui  il  conyerfoit  quelquefois  quand  il  revenoit 
dans  fes  terres.  Sa  politeffe  & ion  cara&ere  affa- 
ble avoient  commencé  la  liaifon  ; un  efprit  réfle- 
xif & folide  l’affermit  > enfin  la  grâce  s’inlinua  dans 
fon  cœur  par  ce  canal , qui  devint  au  bon  Cha- 
noine un  moyen  de  lui  inculquer  des  vérités, dont 
il  fçut  le  pénétrer  peu  à peu.  » Vous  voilà  bien 
» content,  lui  difoit-il,  au  retour  d’une  courfe  de 
» Chevaux, ou  de  quelque  autre  partie  d’éclat.  Raf- 
wfafié  de  vent  & de  fumée,  vous  en  quittez  le 
» monde  pour  bien  peu.  Eh»  qu’auroit-il  a vous 
donner  de  meilleur  \ » Ces  naïvetés  faifoient  im- 
prefllon  ; & accompagnées  d’exhortations  plus  fé- 
rieufes  elles  en  vinrent  à operer  la  converfion  du 
Seigneur  de  Montmirail.  La  confideration  d’une 
vie  toute  plongée  dans  les  joies  frivoles  St  les 
vains  amufemens  du  fiecle,ne  manqua  pas  de  l’ex- 
citer aux  a&es  de  mortification  St  d’humilité , 
où  il  avoir  le  plus  à combattre  les  ménagemens 
de  la  chair  & les  illufions  de  la  fageffe  charnelle  : 
mais  il  étoit  marié  ; & fa  femme  fortie  de  la  mai- 
fon  de  Dampierre  demandoit  des  réferves , qui  ne 
lui  laiffoient  la  pas  liberté  de  fe  livrer  à fon  ardeur 
pour  la  pénitence.  Retiré  à Montmirail  il  crut 
que  fon  premier  devoir  étoit  de  réparer  les  fcan- 
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dales,  ôc  de  fatisfaire  aux  dommages  qu’il  fe  re-  Avant,  mi. 
prochoit  d’avoir  caufés  dans  Tes  Seigneuries  } & 
il  s’y  appliqua  avec  beaucoup  d’ordre.  Quant  à 
fon  particulier,  il  lit  bâtir  à Montmirail  même 
un  gr^nd  Hôpital , qui  ne  fut  pas  moins  fon  do- 
micile ordinaire , <^ue  l’azile  des  pauvres  ôt  des 
malades.  Là  fans  s accorder  aucune  diftin&ion  , i) 
vivoit  au  milieu  d’eux  dans  la  pratique  d’une  abr 
négation  & d’une  charité  continuelle , prenant 
fur  lui  ce  qu’il  abhorroit  naturellement  d’avanta- 
ge , :1e  foin  de  pancer  les  bleffés , celui  d’enfeve- 
lir  les  morts  , & généralement  tout  ce  qu’on  » 
coutume  d’abandonner  au  fervice  des  domefti- 
ques.  La  contrainte  où  il  fe  réduifoit  avec  fa  fem- 
me étoit  peu  de  chofe  , au  prix  des  chagrins 
que  lui  faifoient  dévorer  de  fa  part  la  contrariété 
•d’hu.rneur  ? & I’oppofition  qu’elle  montroit  à fui- 
yre  une  conduite  aulïi  éloignée  du  faite  , & aulïi 
réglée  qu’il  le  fouhaitoit  d’elle.  De  trois  enfans 
qu’il  avoit , une  fille  au  moins  lui  donna  plus  de 
latisfadtion  i & fur  ce  qu’il  la  voyoit  difpofée  à 
entrer  dans  un  Monallere , il  fonda  en  fa  confidé- 
ration  à Montmirail  l’Abbaye  ou  le  Prieuré  qu’on 
appelle  du  Montdieu.  Ce  ne  furent  apparemment 
que  des  raifons  de  famille  , qui  le  firent  différer 
dix  ans  de  fe  confacrer.  lui  - même  tout  entier  à 
Jefus-Chrilt  par  le  facrifice  de  fa  liberté  : mais  il 
délibéra  long-temps  fur  l’Inftitut  qu’il  embraffe- 
roit.  Son  inclination  le  portoità  la  vie  érémitique- 
Un  Hermite  du  Diocefe  de  Liege  l’en  détourna, 

&.  lui  confèilla  d’embraffer  l’Inftitut  de  Cîteaux. 
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Avant  lit].  Plufieurs  Théologiens  de  Paris  , à quiilexpofa  fon 
état  intérieur  , le  lui  confeillerenc  pareillement. 
Mais  l’Abbé  de  Longpont,  qu’il  vint  fupplier  de 
l’admettre  , reçut  mal  fa  propofition  &le  rebuta. 
Cet  Abbé  connoifloit  le  Seigneur  de  Montmirail 
pour  un  des  Bienfaiteurs  de  fa  maifon , ainfi  que 
de  quantité  d’autres  dans  les  Diocéfesde  SoifTons, 
de  Sens,  de  Cambrai.  Son  opulence  cependant, 
8c  le  pied  de  grandeur  ou  il  le  fçavoit  dans  le 
monde  l’efïrayerent.  Il  craignit  que  Laïque  régu- 
lier , 8c  Chrétien  charitable  , ce  ne  fût  un  infé- 
rieur fort  difficile  à plier  fous  le  joug  de  l’obfer- 
Vance  Monaftique , 8c  qui  exigeât  des  égards  dont 
la  Communauté  fouffriroit.  Il  changea  bien  de 
penfée  quand  il  l’eut  examiné.  « Eh  ! comment 
«vous  accoutumerez- vous  à larudeflè  de  nos  ha- 
«bits  8c  à. la  groffiereté  de  notre  nourriture , lui 
» difoit-il , vous  qui  avez  été  élevé  avec  tant  de 
«fomptuofité  8c  de  délicatefTe  ? Perfuadez-  voué  , 
«répondit  le  fervent  Profèlyte,  que  (1  vous  me 
«jugez  digne  de  manger  feulement  chez  vous  le 
» meme  pain  de  fon  dont  vous  nourriffez  vos  chiens, 

• «jamais  je  n’aurai  rien  goûté  de  plus  délicieux  dans 
«le  fiecle.  » Sa  réponfe  jointe  à l’air  de  modeftie 
8c  de  douceur  qui  paroiffoit  en  toute  fa  perfonne, 
édifièrent  fi  fort  ceux  qui  l’entendirent,  que  bai- 
gnés de  leurs  larmes  , l’Abbé  8c  eux  bénirent  la 
divine  miféricorde  de  leur  avoir  envoyé  un  fujet 
de  cette  efpérance. 

Jean  de  Montmirail  pafià  fèpt  années  dans  la 
• Réforme  de  Cîteaux,  Religieux  confommé  dès  les 
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premiers  mois  de  fon  Noviciat.  Les  épreuves  où 
on  le  mettoit , n’étoient  point  pour  eflàyer  des 
vertus  , dont  il  n’y  avoit  perlonne  qui  ne  ré- 
vérât en  lui  un  parfait  modèle  : c’étoit  le  plus  fou- 
vent  pour  empêcher  qu’en  macérations , en  jeû- 
nes 6c  en  fatigues  du  corps , il  n’excédât  les  bor- 
nes fagement  prefcrites  par  les  Statuts  6c  l’ufage. 
Les  peines  inféparables  de  fa  vocation  n’étoient 
pas  vrai-femblablement  les  plus  mortifiantes.  Le 
Seigneur  en  offrit  à fon  humilité  ôc  à fa  patience 
qui  dévoient  porter  au  cœur  de  ces  coups,  con- 
tre lefquels  on  eft  fi  rarement  préparé.  Telle  fut 
la  dureté  des  procèdes  de  fa  femme, 6c  l’ingrati- 
tude de  fon  fils  aîné  poffeffeur  unique  de  tout  ce 
qu’il  laiffoit,  à quelques  donations  près.  L’avide 
héritier  ne  rougit  pas  de  difputer  à l’Abbaye  où 
vivoit  fon  pere,une  foible  marque  d’amitié  qu’el- 
le en  avoit  reçue.  Exemples  contagieux  qui  l’ex- 
poferent  au  mépris  de  fes  anciens  Vaflàux,  6c  lui 
en  firent  fouffrir  plufieurs  fortes  d’iniultes.  Sa 
tranquillité  6c  fon  lilence  étoient  au  milieu  de  ces 
outrages  la  feule  vengeance  qu’ilendaignâtprendre. 

Il  n’avoit  lorfqu’il  mourut , qu’enyiron  cin- 
quante deux  ans  , mais  avec  un  corps  ufé  de  pé- 
nitences^ le  mérite  de  ce  que  fon  courage  le  por- 
toit  à eft  pratiquer , fi  l’obéiffance  le  lui  eût  per- 
mis. Du  Cimetiere  où  on  l’enterra  d’abord , les 
miracles  dont  Dieu  l’honora , furent  quelques 
temps  après  une  raifon  de  le  transférer  au  Cloître, 
puis  au  Chœur  de  l’Eglife  ; 8c  enfuite  dans  la  Sa- 
criftie.  On  produit  des  Lettres  de  Grégoire  IX. 
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écrites  à un  Evêque  Se  à un  Abbé  de  Saint  Vic- 
tor de  Paris  ; afin  d’informer  fur  les  titres  qu’on 
alléguoit,  pour  lui  alîigner  un  culte.  Nous  igno- 
rons quel  en  fut  l’effet  lous  fon  Pontificat  j&  nous 
trouvons  feulement  le  culte  notoirement  établi  à 
Cîteaux.  La  mort  du  B.  Jean  de  Montmirail  efl 
marquée  au  29.  de  Septembre  1217.  Sa  mémoire 
intérefle  encore  tout  ce  qui  fe  fait  honneur  d’ap- 
partenir aux  anciennes  maifons  des  Châtellains 
de  Cambrai  ôc  des  Vicomtes  de  Meaux  ; aufîi 
bien  qu’à  d’autres  également  illuftrées , qui  par 
une  légitime  fuccelîion  ont  polfedé  depuis  lui  les 
Seigneuries  d’Oifi,de  Trefmes , deGandelu,  & 
les  autres  dépendances  de  fa  famille. 

On  n’a  point  diftingué  , fi  c’étoit  l’entreprife 
de  quelque  particulier  , ou  un  artifice  des  Albi- 
geois, lorfque  la  haute  Noblefïe  leur  manquant 
pour  les  appuyer  fur  la  fin  du  Régné  de  Philippe 
Augufte  , il  s’éleva  parmi  eux  un  phantôme  de 
prétendu  Pape,  c’efl-à-dire,  je  ne  fçai  quel  im- 
pofteur,  qui  avec  la  qualité  de  Souverain  Pon- 
tife qu’il  s’arrogeoit , réchauffa  les  courages  fen- 
fiblement  réfroidis , & caufa  une  grande  émotion 
dans  la  Secte.  Il  ten'oit  , publioit-on  , fon  Siège 
aux  confins  de  la  Bulgarie , de  la  Croatie  & de 
la  Dalmatie,  pays  autrefois  peuplé  de  Manichéens  ; 
& il  y entraînoit  une  fuite  nombreufe*  entre  lef- 
quels  on  comptoit  même  des  Evêques,  foit  <^ue 
ces  Evêques  féduits  euffent  apoftafié  de  la  véri- 
table Eglife,  foit  qu’ils  fuffent  fortis  des  Com- 
munions Schifmatiques  , foit  plutôt  que  ce  nom 
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fut  auiïl  donné  à ceux  de  fes  partifans  qu’il  re- 
vêtoit  à fa  mode  du  cara&ere  Epifcopal.  Il  avoit 
comme  le  vrai  Pape  fes  Vicaires,  ou  fes  Légats, 
pour  le  répréfenter  dans  les  lieux  où  il  n’alloit 
pas  ; & il  leur  faifoit  exercer  les  fondions  qu’il 
leur  attribuoit  avec  un  air  d’autorité  dont  la  Cour 
de  Rome  prit  l’allarme , mais  trop  aifément.  Le 
Cardinal  Conrad  Evêque  de  Porto  iétoit  en  Lan- 
guedoc Légat  d’Honorius  i ôc  il  y rendoit  fous  ce 
titre  tout  ce  qu’il  pouvoit  rendre  de  fervices  con- 
tre les  hérétiques  à la  caufe  de  l’Eglife.  Effrayé  de 
la  hardieffe  ôc  des  progrès  d’un  de  ces  Prédicans  , 
ou  de  ces  Emiffaires  du  Grand- Prêtre  Manichéen, 
il  s’en  fit  à lui-même  ôt  à toute  l’Eglife  de  France 
Un  objet  affez  formidable,  pour  y trouver  matière 
à la  convocation  d’un  Concile , honneur  qu’il  ne 
paroiffoit  pas  que  cet  Avanturier  méritât.  On  le 
nommoit  Barthelemi,  ô^on  le  difoit  natif  de  Car- 
caffonne.  Le  Cardinal  ConracLd’ailleurs  en  parloir 
fi  obfcurément  dans  fa  Lettre  de  convocation, 
qu’il  le  confondoit  en  plufieurs  chofes  avec  le 
prétendu  Pape.  Nous  avons  ce  qu’il  en  écrivoit 
à Thibaud  d’Amiens  , fucceffeur de  Robert  Poul- 
lain  à l’Archevêché  de  Rouen , ôc  à tous  les  Evê- 
ques fuffragans  de  fa  Métropole  ; les  conjurant 

fiar  le  fang  de  Jefus-Chrift  ôt  leur  ordonnant  par 
'autorité  du  Saint  Pere  de  fe  rendre  à Sens  dans 
l’O&ave  des  Apôtres  S.  Pierre  ôc  S.  Paul, afin  d’y 
* conférer  avec  les  autres  Prélats  du  Royaume , ôc 
d’vpourvoir  à la  confervation  de  la  foi , toujours 
ag|R[uée,ou  toujours  menacée  par  les  Albigeois, 
Tome  X.  Aaaa 
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Philippe  Augufte  inftruit  des  intentions  da  Lé- 
gat, ne  le  contenta  pas  d’y  donner  les  mains-  Ce 
fut  afTez  à fon  zele  d’un  intérêt  de  Religion , pour 
s’efforcer  d affilier  au  Concile,  malgré  la  langueur 
ou  le  mettoit  une  fièvre  lente,  qui  alla  toujours  de- 
puis en  augmentant.  Incapable  de  s’épargner  ni  de 
s’écouter  dans  fes  indifpofitions , il  continuoit  à 
parcourir  les  Provinces  ; ôi  il  s’occupoit  alors  en 
haute  Normandie  à ne  point laiflèr de  Place, qu’iL 
ne  fît  environner  de  bonnes  murailles.  Sa  maladie 


fiit  vrai-femblablement  la  caufe  qui  obligea  de  te- 
nir à Paris  le  Concile  indiqué  à Sens.  Mais  les 
fatigues  du  voyage  pendant  les  chaleurs  de  L’Eté 
fail'oient  juger  aux  Médecins  que  c’étoit  encore 
trop  entreprendre  ; & ils  ne  lui  permettoient  qu’à 
regret  d’avancer  plus  loin , que  le  Château  de 
Mante..  Ll  eut  beau  cependant  méprifer  le  danger,, 
pour  ne  point  manquer  # au  temps  dont  il  étoit 
convenu  pour  le  Concile  ; il  fut  contraint  de  dé- 
férer à leur  avis.  Depuis  près  d’un  an  qu’il  n’avoit 
pû  ignorer  que  fa  fin  s’approchoit,  il  s’y  étoit 
préparé  par  une  Confefïion  exa&e.  Sa  pieté  redou- 
bla aux  derniers  momens  , qu’il  n’envifagea  plus 
qu’avec  les  fentimens  d’un  Chrétien  pénitent  & 
Mon  de  phi-  réfigné  ; & muni  du  Saint  Viatique  il  mourut  à 
fcppe Auguitc.  Mante  ie  de  Juillet  1225.  âgé  d’environ  58.. 
ans  , après  un  régné  d’un  peu  moins  de  44. 

Une  Hifloire  Eccléfiaflique  ne  fçauroit  diffimu- 
ler  qu’il  avoir  des  fautes  confidérables  à expier} 
mais  elle  ne  doit  pas  moins  reconnoître  qu[il 
av.oit.  communément  vécu  avec,  cette,  régulante 
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de  conduite,  & cette  fidelité  envers  Dieu,  dont 
Dieu  aime  à fe  glorifier  dans  les  bons  Princes , 
& qui  ne  permit  jamais  de  douter  de  Tes  miféri- 
coraes  fur  eux. 

L’ufage  religieux  des  plus  grands  talens  dans 
la  plus  grande  puifiance , étoit  fon  caraélere  : à 
quoi  nous  n’ajouterons  que  le  court  éloge  qu’en 
a fait  un  làint  ôt  illuftre  Doéleur,  Italien  de  naif- 
fance , & qu’il  a fait  fur  la  haute  idée  qui  s’en 
étoit  maintenuë  parmi  les  Etrangers  plus  de  deux 
fiecles  après  fa  mort.  Philippe  Augufte,  écrit  S. 
Antonin,  Archevêque  de  Florence  a été  certai- 
nement l’admiration  de  fon  temps.  Monarque  di- 
gne de  vivre  dans  le  fouvenir  ae  tous  les  âges , 
& celui  des  Rois  de  France,  ou  qui  a le  plus 
approché  de  Charlemagne , ou  le  feui  qu’on  lui 
puilfe  raifonnablement  comparer. 

La  mort  de  l’hérétique  Antipape  , qui  fut  peu 
éloignée  de  la  fienne  , 8c  qui  peut-être  la  prévint, 
rendit  bien-tôt  inutile  le  projet  du  Concile  pour 
lequel  ce  Prince  s’étoit  vifiblement  facrifié.  Le 
grand  nombre  de  Prélats,  déjà  réunis  à Paris  quand 
on  y apporta  fon  corps,  fervit  au  moins  à hono- 
rer fes  obféques.  Elles  fe  firent  à S.  Denis  ; & elles 
y eurent  de  fingulier,  que  le  Cardinal  Légat  Con- 
rad Evêque  de  Porto  , & le  nouvel  Archevêque 
de  Reims /Guillaume  de  Joinville  célébrèrent  la 
MelTe  conjointement,  ÔC  en  prononçant  les  paro- 
les d’une  même  voix,  à deux  differens  Autels  qui 
étoient  placés  l’un  près  de  l’autre.  Les  autres  Evê- 
ques , dit  Rigord , & le  refte  du  Clergé  leur  ré- 
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•■a*  uif.  pondoient , comme  s’il  n’y  avoit  eu  qu’un  Evêque 
à célébrer. 

On  voit  par  la  Relation  de  cette  cérémonie,  que 
les  Prélats  qui  affiflerent  à la  pompe  funèbre  de 
Philippe  Augufte  , étoient  avec  l’Archevêque  de 
Reims  , Gautier  Cornu , récemment  élu  fuccefleur 
de  Pierre  de  Corbeil  à Sens  ; Guillaume  du  Per- 
che , Evêque  de  Châlons  j Milon  de  Châtillon- 
Nanteüil , de  Beauvais } Gérard  de  Bafoches  , de 
Noyon  J Anfelmede  Bercenai,  de  Laon  ; Jacques 
de  Bafoches,  de  Soiflons  > Guérin , de  Senlis  j Pon- 
ce, d’Arras  ; Geofroid’Eu,  d’Amiens  » Gautier, de 
Chartres  i Henri  de  Ville-neuve,  d’Auxerre  ; Guil- 
laume de  Seignelai,  de  Paris  ; Philippe  Berruyer, 
d’Orléans  ; Pierre  de  Cuifly , de  Meaux  ; Renaud 
de  Niverms , de  Ne  vers  ; Robert  d’Ablagel , de 
Bayeux  ; Hugues  de  Morville , de  Coutances  > 
Guillaume  de  Ofcilleio  , d’Avranches  j Guillaume 
du  Pont  de  l’Arche,  de  Lizieux  ; ôc  Foulques,  de 
Touloufe.  Pandolphe  auparavant  Soudiacre  d’in- 
nocent III.  Ôc  fon  Légat  en  Angleterre , qui  avoit 
mis  le  Roi  Henri  III.  lur  le  Trône , ôc  qui  en  avoit 
reçu  l’Evêché  de  Norwich,  étoit  aulïi  préfent, 
en  qualité  de  Miniftre  étranger. 

Rigord  le  mieux  inftruit  des  Hiftoriens  de  ce 
régné,  ne  compte  pas  plus  d’Evêques  François. 
Mais  un  autre  contemporain  qui  ne  pafle  pas 
cmu/Arm.  pour  Ecrivain  moins  croyable,  ajoute  à ceux-ci 
quatre  Archevêques  Simon  de  Sulli , de  Bourges  v 
Jean  de  Faye , de  Tours  ; Thibaud  d’Amiens , de 
Rouen  > ôc  Renaud  de  Foreft , de  Lyon , accom- 
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pagnes  chacun  de  leurs  Suffragans  : ce  qui  ne  nous  van.ihj. 
paroît  pas  exactement  vrai. 

Philippe  Augufte  avoit  fait  un  Teflament.  Le  %£££%£ 
détail  des  Legs  nous  y fournit  de  nouvelles  preu- 
ves de  fa  religion  ÔC  de  fon  bon  cœur  : car  on 
en  trouve  qui  montent  à de  très  grofies  fommes 
pour  le  fecours  de  la -Terre  Sainte,  ôc  nommé- 
ment pour  le  Roi  de  Jerufalem  , Jean  de  Brienne. 

Il  y avoit  vingt  mille  livres  à prendre  fur  fa  pro- 
pre caifiè  pour  le  Comte  Amauri  de  Montrort. 

« Afin,  étoit-il  dit,  que  lui , fa  femme  ôcfes  en-« 
fans,  fortifient  de  la  Terre  des  Albigeois,  où«  j 

ils  ne  demeuroient  qu’avec  beaucoup  de  défa-« 
grérrtent  ôc  dans  une  efpece  de  captivité.  » 

L’Article  du  Teftament  qui  regardoit  la  Reine 
Ingelburge  confirma  tous  les  témoignages  qu’il 
lui  avoit  donnés  d’une  réconciliation  parfaite.  Il 
choifit  Guérin  Evêque  de  Senlis  pour  exécuteur 
de  fes  volontés  Teuamentaires , en  lui  afiociant 
fon  Chambelan , Barthelemi  de  Roye,  & Aimar, 

Tréforier  du  Temple.  Tous  les  trois,  outre  les 
donations  qu’il  fpécifioit , avoient  à diftribuer  fé- 
lon leur  fagefiè  la  valeur  de  cinquante  mille  li- 
vres , ou  vingt-cinq  mille  marcs  d’argent  en  ré- 
paration des  injuftices  qu’ils*connoîtroient  qu’il 
auroit  commifes , ôc  des  torts  qu’il  auroit  occa- 
fionnés.  Il  avoit  la  jufticefi  fort  à cœur,  qu’il  s’ex- 
cufoit  de  la  modicité  du  Legs  laifle  à la  Reine  , 
quoiqu’il  eût  pu  lui  laifièr  d’avantage  > parce  qu’ii 
ne  vouloir  pas , difoit-il , fe  mettre  hors  d’état  de 
fatisfaire  aux  dettes  légitimes  , ôc  fingulierement 
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far  ce  qu’il  n’avoit  pas  reçu  avec  afiez  d’équité. 
Les  Religieux  de  l’Abbaye  de  S.  Denis,  à qui  il 
léguoit  tous  fès  joyaux , étoient  chargés  de  dire 
chaque  jour  vingt  Méfiés  pour  le  repos  de  fon 
ame.  Il  en  preferivit  un  pareil  nombre , & à la 
même  intention  aux  Chanoines  de  S.  Viétor  dans 
l’Abbaye  qu’il  leur  avoir  fait  bâtir  au  Pont  de 
Charenton , dit  le  Teflament , & que  nous  croyons 
être  l’Abbaye  de  la  Vi&oire  près  de  Senlis. 

La  même  année  que  mourut  Philippe  Augufte, 
étoit  mort  peu  de  mois  auparavant  Evrard , au- 
trement Gérard  Evêque  d’Amiens  , révéré  pour 
fa  pieté , 8t  pour  l’emploi  qu’il  avoit  fait  de  fes 
grands  biens  k diverfes  fondations.  Il  avoit  en- 
trepris la  conftrudtion  d’une  nouvelle  Cathédrale, 
dont  l’on  a depuis  confervé  le  plan  ; il  n’en  put 
voir  que  les  murs  commencés.  Il  fuccédoit  à Ri- 
chard de  Gerberoy,  Prélat  très  vertueux  , & fut 
remplacé  prefqu’aulfi-tôt  par  Géofroy  d’Eu  , de 
qui  nous  venons  de  faire  mention  parmi  les  Evê- 

3ues  préfens  aux  funérailles  du  Roy.  L’Evêque 
e Paris  Guillaume  de  Seignelai  qui  s’y  trouvoit 
aulîi , ne  vécut  depuis  qu’un  peu  plus  de  quatre 
mois.  Le  22.  de  Novembre  fuivant  par  un  der- 
nier trait  de  conformité  avec  Manafsès  fon  frere, 
il  fut  enlevé  comme  lui  d’une  fièvre  quarte  dans 
fa  maifon  de  Saint  Cloud,  le  jour  qu’il  avoit  pré- 
dit, ôc  porté  félon  fes  ordres  à l’Abbaye  de  Pon- 
tigny  ou  on  l’enterra  dans  la  Chapelle  de  Saint 
Thomas  de  Cantorberi.  Il  avoit  rempli  le  Siège 
d’Auxerre  plus  de  treize  ans,  & celui  -de  Paris 
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trois  ans  & demi.  Nous  avons  déjà  marqué  qu’il  l’an  i»|. 
avoit  eu  pour  fucceffeur  à Auxerre  Henri  de  Vil- 
leneuve , ainfi  furnommé  du  lieu  de  fon  origine 
au  Diocefede  Paris  j&  que  fa  naiflànce,  qui  étoit 
médiocre , tenoit',  dit-on  , également  éloigné  de 
l’enflure  des  Nobles  & de  la  puflllanimité  atta- 
chée à une  extradion  baffe  ; lujet  ferme  , & qui 
fçut  défendre  fori  Eglife  contre  d’injuftes  oppref- 
üons. 

Louis  VnL  appellé  par  fa  naiffance  à la  fuc--  commence- 
ceflion  de  Philippe  Augufte  à l’âge  de  trente-fix  gnc  de  Loiiis* 
ans  , ne  différa  pas  après  la  mort  de  fon  pere  à vm* 
recevoir  la  Couronne.  Il  la  reçut  à Reims  avec 
la  Reine  Blanche  fon  époufe  , des  mains  de  l’Ar- 
chevêque Guillaume  de  Joinville,  frere  de  Simon 
de  Joinville  Sénéchal  de  Champagne.  Sa  pieté,. 

Ion  courage,  fon  expérience,  fa  maturité  ne  pou- 
voient  pas  n’en  pas  faire  beaucoup  attendre  poux 
l’éxaltation  de  l’Eglife  de  France,  qu’il  avoit  déjà 
fi  généreufement  lervie  dans  la  guerre  des  Albi- 
geois. Comme  le  fuccès  cependant  ne  lui  en  avoit 

Î>as  été  heureux,  il  étoit  moins  vif  à la  renouvel- 
er au  commencement  de  fon  régné,  que  le  Pape 
ne  l’auroit  voulu.  C’eft  ce  qui  porta  Honorius 
III.  à y employer  fes  follicitations , dont  il  char- 
geoit  trois  Prélats  François , Simon  de  Sulli , Ar- 
chevêque de  Bourges  J Guérin, Evêque  de  Senlis 
& Gautier  de  Belle-neuve , Evêque  de  Langres.- 
« Les  Rois  & les  Princes  Chrétiens  font  les  en-  • 
fans  fpirituels  de  l’Eglife,  difoit  - il  au  Roi  dans« 
la:  Lettre  qu’il  leur  adreffoit  pour  la  lui  remettre.- 
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j 60  Histoire  de  l’Eglise 
« En  cette  qualité  ils  font  comptables  à Dieu  de 
» ce  qu’ils  peuvent  donner  à fa  défenfe  > ÔC  vous 
»l’êtes , vous  en  particulier,  Augufte  Prince,  des 
«moyens  que  vous  pourriez  prendre, pour  répri- 
«mer  dans  votre  Royaume  les  attentats  d’une  Sec- 
» te,  qui  s’y  propofe  d’anéantir  la  foi,  ôc  de  dé- 
«chirer  Jefus-Chrilt  même.  Un  Nabuchodono- 
«for,  qui  ne  connoilfoit  le  Dieu  d’Ifraël  que  par 
«la  prote&ion  qu’en  avoient  reçûë  des  Etrangers, 
«impofa  la  peine  de  mort  à quiconque  blalphé- 
«meroit  fon  faint  nom  i ÔC  vous  le  plus  Chrétien 
«des  Souverains,  vous  fuccelfeur  ôc  héritier  de 
« tant  de  religieux  Monarques  , vous  fouffririez 
« patiemment  que  la  foi  fe  perde , ÔC  que  l’Eglife 
«tombe  fous  les  coups  de  ces  fcélérats.  Vous  vous 
«faites  un  devoir,  vous,  ÔC  les  autres  qui  ayez 
«rang  parmi  les  PuilTancesdu  fiecle  ,de  purger  la 
^ terre  des  voleurs  ÔC  des  brigands  : avec  com- 
«bien  plus  de  juftice  la  purgeriez-vous  des  hé- 
« rétiques,  qui  en  veulent  à un  bien  infiniment 
«plus  précieux  que  toutes  les  richefTes  j c’eft  le 
«falutdes  âmes.  «Le  zélé  Pontife  fuivoit  réguliè- 
rement fon  principe  , ôc  le  fortifioit  par  des  textes , 
(fui  font  devenus  très  embarralTans , quand  on  y a 
cherché  des  explications  qui  autorilent  à mollir, 
ou  à tolérer  dans  les  circonftancesqu’il  avoit  en  vue. 

L’état  du  Languedoc  avoit  véritablement  de 
quoi  l’affliger  i ce  n’étoit  pas  cependant  une  per- 
verfion  aufli  generale  que  fes  exprefflons  le  dé- 

{jeignent.  Les  vi&oires  paifées  , Ôc  pardeffus  tout 
follicitude  des  Evêques  , ôc  les  travaux  des 
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Millionnaires  fecondoient  fenfiblement  les  im- 
portions de  la  grâce,  & gagnoient  peu  à peu  fur 
l’enforcellement  des  efprits.  Honorius  III.  en 
changea  lui-même  bientôt  & de  fentiment  & de 
conduite  : fi  pourtant  l’on  doit  appeller  change- 
ment ce  qui  n’étoit  que  l’application  confiante 
de  différentes  voyes  plus  ou  moins  utiles  au 
bien  qu’il  fe  propofoit.  L’inclination  des  peuples 
pour  le  Comte  de  Touloufe , Raimond  VII.  lui 
en  donnoit  beaucoup  à efperer  , s’il  le  pouvoit 
affermir  dans  le  parti  Catholique:  c’efl  à quoi  il 
rapportoit  toutes  fes  démarches , & en  quoi  par 
là  même  il  faifoit  foupçonner  plus  de  variation 
& d’inflabilité  qu’il  n’y  en  avoir  en  effet.  On 
nomme  également  Concile , ou  Parlement  Gene- 
ral, une  Artèmblée  que  le  Roi  tint  à Paris  le  j. 
Mai  1224.  célébré  par  la  révocation  de  l’Indul- 
gence donnée  au  IV.  Concile  de  Latran  à ceux 
qui  prendroient  les  armes  contre  les  Albigeois. 
Le  Pape  de  fon  autorité  propre,  dit  le  Texte, 
la  révoquoit  pour  un  temps  > & fur  ce  qu’il  appre- 
noit  des  difpofitions  du  Comte  Raimond,  il  décla- 
roit  ne  trouver  rien  dans  fes  fentimens  qui  l’em- 
pêchât de  le  traiter  en  Catholique.  Mais  il  avoir 
à s’affurer  que  le  Comte  ne  lui  en  impofoit  point  : 
& ce  fut  l’examen , dont  il  chargea  l’Archevêque 
de  Narbonne  , Arnaud  Amalric.  Il  intima  là- 
deffus  un  Concile  à Montpellier  dans  l’Odave 
de  l’Aflomptionde  Notre-Dame,  ordonnant  que 
l’Archevêque  & les  autres  Prélats  de  la  Province 
y reçurent  les  proportions  du  Comte  Raimond  , 
Tome  X.  • B b b b 
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Va  ni  ii4.  & lui  fiflent  Içavoir  ce  qu’on  pouvoit  efperer  de 
fa  converfion.  Le  Comte  de  Montfort  en  fut  cons- 
terné. Dépouillé  de  la  plus  grande  partie  des  Do- 
maines , qui  avoient  été  la  conquête  des  Croifes 
fous  fon  pere , il  fe  flatcoit , ou  d’y  être  rétabli 
par  le  fecours  d’une  nouvelle  Croifade , ou  d’a- 
voir au  moins  daps  la  cefiion  qu’il  en  feroit  à la 
France, dequoi  fe  dédommager  de  fes  pertes.  Un 
accommodement  du  Pape  avec  le  Comte  Rai- 
mond rompoit  fes  mefures , & il  intervint  auprès 
des  Evêques  pour  le  détourner.  Ces  Evêques 
étoient  en  grand  nombre , tous  bien  difpofés  en 
fa  faveur.  Il  y avoit  avec  Amalric  de  Narbonne 
Hugues  Bernard , Archevêque  d’Arles , Garcie  de 
Lort,  Archevêque  d’Auch,  & les  Suffragans  des 
trois  Métropoles  i qui  tous  avoient  fi  puiflamment 
travaillé  à faire  invertir  Simon  de  Montfort,  fon 
pere, des  Etats  du  Comte  de  Touloufe.  Amauri 
ae  Montfort  en  prenoit  les  titres  dans  la  Lettre 
qu’il  leur  écrivit  avant  l’ouverture  du  Concile, 
& les  animoit  le  plus  fortement  qu’il  pouvoit  à 
conlommer  cet  ouvrage , qui  avoit  été  le  fruit  de 
leur  foi  & de  leur  zele.  «Vous  l’avez  commen- 
»cé,  vous  l’avez  foutenu,  leur  difoit-il,  vous  n’a- 
»vez  plus  qu’à  perfévérer  un  peu  jufqu’au  temps 
»de  la  moiflon,  qui  s’approche,  ôt  qui  ne  fçau- 
»roit  être  pour  vous , que  le  temps  de  la  récom- 
»penfe.  Gardez-vous  d’imputer  à Dieu,  qu’il 
» celle  de  veiller  fur  fa  caufe , lorfqu’il  ne  cherche 
»qu’à  exciter  votre  confiance  par  les  reflources 
» qu’il  vous  découvre.  Pour  moi  je  ne  Içaurois 
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n’en  pas  voir  une  grande  dans  les  fèntimens  qu’il  « l’An  il  14. 
infpire  au  Roi  de  France  >&  je  vous  conjure  par« 
ce  qu’il  y a de  plus  faint , de  ne  le  pas  forcer  à « 
vous  abandonner,  en  vous  prêtant  à un  accord  « 
qui  deviendroit  le  fcandaledu  peuple  Chrétien, <•< 

& la  honte  de  toute  l’Eglife.  » Ces  appréhenfions 
d’Amauri  de  Montfort  n’en  étoient  pas  moins  fa- 
ges , quoique  fuggerées  par  fon  intérêt  : mais  les 
partifàns  du  Comte  Raimond  préfentoient  l’ac- 
cord que  le  Pape  fongeoit  à faire  avec  lui  fous 
un  jour  fi  avantageux  aux  Catholiques , que  plu- 
fieurs  Prélats  étoient  véritablement  ébranlés.  Rai- 
mond & fes  Barons  promettoient  avec  ferment 
1 °.  De  tenir  tout  le  Pais  de  leur  dépendance  tran- 
quille & fournis  à l’Eglife  Romaine.  29.  De  réta- 
blir le  Clergé  dans  la  pofleflion  entière  de  les  re- 
venus. 30.  De  lui  donner  en  trois  années  quinze 
mille  marcs  d’argent  pour  la  réparation  des  dom- 
mages pafles.  40.  De  tenir  la  main  à la  punition 
des  hérétiques  convaincus,  & à l’extirpation  de 
l’héréfie  dans  toute  la  Province.  , 

Il  ri’étoit  pas  polfible  qu’avec  des  claufes  auflî 
vagues , & auiïi  générales  que  celles-là,  on  termi- 
nât bien  folidement  une  affaire  de  cette  importan- 
ce. Il  l’étoit  encore  moins  que  le  Corps  des  Al- 
bigeois fe  portât  auflî  aifément  que  le  Comte  de 
Touloufe  à déférer  aux  pouriuites  &»ux  préten- 
tions du  Clergé.  Ainfl  les  mécontentemens  recom- 
mencèrent bien-tôt,  &le  Roi, comme  le  Comte 
de  Montfort  l’avoit  prévu,  ne  tarda  pas  à être 
follicité  d’embrafTer  fa  défenfe.  Mais  la  politique 
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8c  l’inclination  l’en  tenoient  alors  fort  éloigné. 
A peine  Louis  VIII.  étoit-il  monté  furie  Trône, 
qu’au  lieu  de  l’hommage  que  Henri  III.  Roi  d’An- 
gleterre avoir  à lui  rendre,  comme  VafTal  de  la 
Couronne , il  lui  avoit  envoyé  demander  la  ref- 
titution  de  la  Normandie,  de  l’Anjou,  du  Maine 
ôc  de  toutes  les  conquêtes  de  Philippe  Augufte. 
C’eft  à quoi  les  Anglois  le  prétendoient  obligé 
par  une  des  conditions  qui  lui  avoient  alluré  fa 
retraite,  lorfque  leur  infidélité  & leur  inconftance 
l’avoient  contraint  de  repalTer  la  Mer.  Le  Roi  n’en 
convenoit  pas.  En  eût-il  cependant  donné  fa  pa- 
role, il  ne  s’y  jugeoit  plus  lié  après  la  conduite 
qu’ils  avoient  tenuë  à fon  égard.  « C’étoit  au  Roi 
r>  d’Angleterre  à obferver  le  premier  les  claufes 
x>dont  l’on  fe  prévaut  contre  moi,  répondit-il 
»aux  AmbalTadeurs  ; comme  c’eft  à moi  de  tirer 
wraifon  des  infractions  elfentielles  que  j’ai  à lui 
» reprocher.  «Dans  ce  conflicl  d’allegués  récipro- 
ques i il  devenoit  vifible  que  la  guerre , ôc  une 
guerre  ünglante , alloit  feule  en  décider.  Le  Pape 
eut  beau  s’entremettre  pour  amener  les  deux  Rois 
à des  voyçs  de  pacification.  Sur  l’inutilité  de  fes 

{>remieres  dépêches , il  eut  beau  même  faire  agir 
es  motifs  de  confcience  auprès  du  Roi  Louis  , 
qu’il  y fçavoit  être  très  délicat.  Louis  n’y  vit  rien 
qui  méritât  plus  de  foumillion , que  n’en  auraient 
mérité  de  fimples  invitations  , ou  de  fimplescon- 
feils.  Infulté  6c  menacé  par  le  Roi  d’Angleterre  , 
il  le  prévint.  Il  entra-en  Poitou  avec  une  bonne 
armée,  prit  Niort,  S.  Jeand’Angeli , la  Rochelle  „ 
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& en  deux  campagnes  il  repoufla  très  loin  les 
Anglois,  jufqu’à  les  relTerrer  dans  ce  qu’ils  poiïe- 
doient  fur  la  Garonne.  La  Rochelle  étoit  une 
Place  extrêmement  forte , défendue  par  Savari  de 
Mauleon,  fur  qui  il  ne  l’emporta  que  très  diffi- 
cilement au  bout  du  18.  jours  de  Siège,  & par 
la  divifion  qui  fe  mit  entre  la  Garnifon  & la  Bour- 
geoifie.  Il  ne  douta  point  qu’on  ne  dût  attribuer 
cette  fuite  de  Victoires  à la  protection  du  Ciel; 

. fur-tout  en  ce  que  le  1 1.  Août,  la  veille  même , 
du  jour  que  la  Rochelle  lui  avoir  été  remife , on 
avoit  fait  à Paris  pour  la  profperité  de  fes  armes 
une  Proceffion  folemnelle  ou  avoient  affilié  les 
trois  Reines , qu’il  y avoit  alors  à la  Cour.  C’é- 
toient  Ingelburge  veuve  de  Philippe  Augulle  ; 
Blanche  Epoufe  de  Louis , & Bérengere  de  Caf- 
tille,  niece  de  Blanche , que  Jean  de  Brienne  Roi 
de  Jerufalem  venoit  d’époufer.  Les  petits  Prin- 
ces , enfans  de  Louis  ôc  de  Blanche,  y avoient  affilié 
auffi.  La  Proceffion  avoit  commencé  fa  marche 
à l’Eglife  de  Notre-Dame  ; & de-là  elle  s’étoit 
rendue  à l’Abbaye  de  S.  Antoine  fituée  hors  de 
la  Ville , alTez  avant  dans  le  territoire  du  Faux- 
bourg  qui  en  a confervé  le  ncftn.  " 

Le  Roi  de  retour  à Paris,  après  une  fufpenfion 
d’hoflilités  avec  les  Anglois , trouva  les  chofes- 
bien  plus  animées  du  côté  de  Rome  contre  Rai- 
mond Comte  de  Touloufe,  cju’il  ne  les  avoit  laif- 
fées  avant  fon  départ.  Le  Légat  Romain,  autre- 
ment dit  le  Cardinal  de  S.  Ange , qu’Honorius; 
lui  envoyoit,  n’avoit  d’abord  été  delliné  que  pour 
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s’employer  à pacifier  doucement  les  troubles  du 
Languedoc  ; mais  le  mal  s’y  étoit  terriblement 
aigri , fans  que  l’on  pût  s’en  prendre  diredement 
à Raimond  : on  ne  pouvoit  pourtant  pas  n’en  pas 
rejetter  fur  lui  les  effets  les  plus  dommageables  à 
la  Religion.  Que  ce  fût  de  fa  part,  ou  conni- 
vence avec  les  mutins  , ou  lenteur  à les  réprimer, 
le  Légat  ne  s’apperçut  que  trop  qu’il  falloit  d’au- 
tres moyens  que  des  Traités  6c  des  Conciles , quand 
on  voudroit  ie  forcer  à garder  au  moins  fes  pro- 
meffes.  Muni  de  tous  les  pouvoirs  qui  lui  étoient 
nécefTaires  pour  en  traiter  avec  le  Roi , le  Cardi- 
nal de  S.  Ange  vint  à la  Cour , après  avoir  vifité 
toutes  les  Provinces  infedées,  6c  s’être  mis  en 
état  d’en  raifonner  pertinemment.  Il  avoit  deux 
fins , dont  l’une  conduifoit  à l’autre  dans  les  né- 
gociations dont  il  étoit  chargé  : la  première  de  fai- 
re changer  en  une  trêve  réglée  ôt  durable  la  fuf- 
penfion  commencée  avec  l’Angleterre  ; la  fécondé 
de  profiter  du  repos  que  la  trêve  procureroit  à 
la  France , afin  de  faire  goûter  au  Roi  le  projet 
de  guerre  qu’il  lui  devoit  fuggerer  contre  les  Al- 
.bigeois.  Le  Roi  bien  aife  de  le  contenter , facile 
d’ailleurs  à ranirtierxlans  la  pourfuite  d’un  deflein 
qui  alloit  à l’extindion  de  l’héréfie , tint  là-defTus 
à Melun  au  commencement  de  Novembre  une  de 
ces  AfTemblées  qu’il  tenoit  fréquemment , ôc  que 
l’Hiftoire  Eccléfiaflique  place  encore  au  rang  des 
Conciles.  Les  deux  Articles  que  le  Cardinal  de 
S.  Ange  avoit  le  plus  à cœur,  y furent  difeutés  au 
long  : mais  la  difeuflion  ne  put  aboutir  à aucune 
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réfolution  fixe , ou  fur  laquelle  on  eût  raifonna- 
blement  lieu  de  fe  rien  promettre. 

Une  affaire  de  Jurifdi&ion  furvenuë  affez  mal- 
à-propos, occupa  beaucoup  plus  qu’il  ne  conve- 
noit  à Péclaircilïèment  des  deux  autres.  Plufieurs 
Prélats  demandoient  au  Roi  & aux  Seigneurs  Laï- 
ques , qu’on  ne  les  inquiétât  pas  fur  la  poffeffion 
où  ils  étoient  de  connoître  des  caufès  mobiliaires, 
évoquées  à leurs  Tribunaux  par  les  perfonnes 
d’Eglife  , quelles  que  fuffent  les  parties  contef- 
tantes.  C’étoit-là,  difoient-ils , une  poffeflion  éta- 
blie dans  l’Eglife  Gallicane.  Le  Roi  cependant 
oppofoit  à leur  prétention  que  Philippe  Augutte 
fon  pere  & lui  l’avoient  ignoré  : qu’au  fonds 
même  une  pareille  évocation  ne  lui  paroifioit  pas 
légitime,  quand  il  n’étoif  intervenu , ni  ferment, 
ni  foi  & hommage,  ni  tellament , ni  mariage, 
ni  rien  de  ce  qui  pouvoit  autorifer  à changer  la 
nature  d’une  caufe  , & toute.prophane  qu’elle  fût 
en  foi,  la  rendre  par  quelques  circonftances  moi- 
tié Laïque  8c  moitié  Ecdéfiaflique.  La  querelle 
heureufement  n’alla  pas  plus  loin , & la  médiation 
du  Légat  ne  fervit  pas  peu  à couper  court  aux 
conféquences. 

*11  avoir  lui-même  des  intérêts  plus  importans 
à démêler  que  n’étoit  un  intérêt  d’Ecole,  qui  quel- 
ques jours  après  lui  mit  l’Univerfité  de  Paris  fur 
les  bras , ÔC - tourna  pour  lui  d’une  maniéré  très 
défagréable.  Un  des  droits  dont  ce  Corps  fe  mon- 
troit  le  plus  jaloux , étoit  celui  d’avoir  un  Sçeau 
qui  lui  fût  propre,  au  lieu  qu’il  n’avoitufé  long- 
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l’an  ni},  temps  dans  tous  Tes  Attes  que  duSçeau  du  Cha- 
pitre, ou  du  Chancelier  de  Notre-Dame.  Le  Cha- 
pitre fit  beaucoup  de  bruit  de  cette  introduction  ; 
l’Univerfité  fe  mit  en  devoir  d’en  foutenir  la  jus- 
tice, 5c  les  railons  de  part  ôc  d’autre  furent  for- 
tement débattues  devant  le  Légat , prefque  à fon 
arrivée.  Il  ne  fe  prefia  pas  feulement  d’en  déci- 
der ; mais  il  prit  la  chofe  de  hauteur  : 5c  les  Agens 
• ■ de  l’Univerfité  lui  ayant  remis  leur  nouveau  Sçeau 
entre  les  mains , il  le  rompit  au  moment  même , 
avec  défenfe  aux  Etudians  fous  peine  d’excom- 
munication , de  s’attribuer , ou  d’employer  défor- 
mais un  Sçeau  particulier.  On  n’eut  pas  plutôt  en- 
tendu cette  fatale  Sentence  , qu’au  dernier  mot  il 
. s’éleva  un  horrible  cri , ôc  fe  communiquant  de 
la  falle  dans  la  Ville , 4 y fut  le  fignal  d’un  fou- 
leyement  furieux  parmi  la  jeunefTe  contre  tout  ce 
qui  appartenoit  au  Légat.  Sa  maifon  fut  aflaillie , 
les  gens  maltraités , tes  effets  pillés  avec  une  vio- 
lence qu’il  n’y  eut  que  les  troupes  du  Roi  qui 
purent  arrêter,  ôc  qui  l’obligea  de  fuir  au  plus  vite 
avec  une  bonne  garde  pour  mettre  fa  perfonne  à 
couvert.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans  excommu- 
nier les  coupables,  à qui  la  fureur  ne  permettent 
gueres  de  fèntir  encore  l’atrocité  de  leur  attentat. 

Au  fortir  du  Concile  de  Melun , il  en  avoit  in- 
diqué un  autre  à Bourges , qu’il  fouhaitoit  aller 
ouvrir  incefTamment  à la  fin  du  même  mois.  Cé- 
lui-ci  devoit  être  nombreux.  Le  Roi  y étoit  in- 
vité, lui  ÔC  fes  Barons,  avec  le  haut  ôc  moyen 
Clergé  de  neuf  grandes  Provinces , Lyon , Reims , 
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Rouen , Tours , Bourges , Sens , Auch , Bourdeaux 
& Narbonne.  On  ne  préfume  pas  aifément  que 
le  Comte  de  Touloufe,  contre  qui  le  Légat  avoir 
perfonnellement  à agir , y fût  auffi  invité  de  fa 
part  ; mais  il  y affilia  } 8c  Amauri  de  Montfort , 
par  la  raifon  que  le  Comte  de  Touloufe  cherchoit 
à s’y  former  un  parti , n’y  manqua  pas  non  plus. 

C’étoit  la  deftinée  du  Cardinal  de  Saint  Ange  , 
de  trouver  partout  des  incidens  qui  traverfoient 
fes  deffeins.  Quelques  mefures  qu’il  eût  prifes 
pour  le  bon  ordre  de  cette  Affemblée  , une  con- 
teftation  étrangère  au  fujet  de  la  convocation,me- 
naça  de  divifer  tous  les  Peres.  L’Archevêque  de 
Ly  on  faifoit  valoir  fa  Jurifdiélion  de  Primat  fur 
l’Archevêque  de  Sens  ; 8c  l’Archevêque  de  Roiien 
foutenoit  la  même  prérogative  fur  les  Archevê- 
chés de  Bourges  , d’Auch , 8c  de  Narbonne.  Le 
Légat  aima  bien  mieux  laiffer  ces  queftions  indé- 
cifes , que  de  remuer  hors  de  failon  un  point  de 
controverfe  auffi  impliqué  8c  auffi  difficultueux 
à regler  que  celui-là.  Ainfi  il  fit  convenir  que  pour 
éviter  la  difpute  des  rangs , les  Peres  ne  pren- 
draient point  féance  en  forme  de  Concile  ; mais 
que  chacun  d’eux  fe  placerait  indiftinélement 
comme  dans  une  fimple  Conférence , fans  aucun 
égard  aux  formalités  du  cérémonial. 

L émotion  excitee  par  ce  premier  contre-temps 
étant  affoupie,  le  Légat  vint  à l’affaire  du  Comte 
de  Touloufe  , qui  coûtoit  fi  fort  au  Pape  à ter- 
miner. Ce  n’étoit  plus  fimplement  les  intérêts  du 
Comte  Raimond , c’étoit  auffi  les  prétentions  d’A- 
TomeX,  Cccc 
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l'An  ut;.  mauri  de  Montfort  qu’il  y avoit  à ménager.  Rai- 
mond , fur  le  plan  de  réconciliation  qu’il  venoit 
de  propofer  à Montpellier,demandoit  à être  admis 
dans  le  fein  de  l’Eglife  aux  conditions  exprimées 
dans  l’Adte  qu’il  avoit  déjà  produit. 

Amauri  que  le  Légat  voyoit  volontiers  en  pos- 
ture de  faire  tête  au  Comte  de  Touloufe  » lui  lail- 
foit  avancer  & promettre  tout  ce  qu’il  vouloir. 
Mais  les  Lettres  du  Pape  Innocent  III.  & celles  du 
Roi  Philippe  Augufte  à la  main»  « Voilà  qui  parle 
»&  conclud  pour  moi»  difoit-il  : le  vieux  Comte 
»de  Touloufe  condamné,  comme  partifan  8c  fau- 
» teur  des  hérétiques  i ce  qu’il  poffédoit  de  Do- 
»maines,  lui  & les  autres  Albigeois,cedé  & donné 
» au  Comte  de  Montfort  mon  Pere  : ce  font  des 
» faits  publics  8c  autorifés  par  les  deux  Puiffances, 
»à  qui  il  appartenoit  de  s’énoncer  fur  cette  gran- 
»de  tranflation.  » Ils  n’avoient  rien  de  plus  à allé- 
guer l’un  ôc  l’autre  que  ce  qu’ils  avoient  dit  d’a- 
bord dans  un  expofé  allez  court  : la  conteftation 
ne  s’en  échauffa»  & ne  s’en  prolongea  pas  moins» 
perfonne  n’ofànt  définir,  ou  ne  voulant  s’attri- 
buer l'autorité  de  le  faire.  On  dit  qu’Amauri  de 
Montfort  avoit  propofé  à Raimond  de  s’en  rap- 
porter au  jugement  des  XII.  Pairs  de  France , & 
que  Raimond  y avoit  confenti , moyennant  que 
le  Roi  reçût  antérieurement  fon  hommage  ; parce 
que  fans  cela  peut-être  ne  voudroient-ils  point  le 
reconnoitre  pour  Pair.  C’étoit  une  défaite  fubtile 
plutôt  qu’un  acquiefcement  véritable.  Le  Légat 
alors  prit  les  Prélats  à part  » & après  une  conful- 


Digitized  t>y  Google 


l’An  lit). 


Gallicane,  Liv.  XXX.  $71 
tation  fecrete  entre  lui  & eux,  il  laiffa  l’affaire 
au  même  point  qu’elle  étoit  auparavant , ren-* 
voyant  tranquillement  les  deux  Concurrens  dans 
leurs  terres.  Un  Hiftorien  écrit  plus  en  détail , 
que  le  Légat  procéda  par  Provinces  à cette  déli- 
bération , qu’il  confia  aux  Archevêques  le  foin  de 
recueillir  chacun  dans  un  Bureau  leparé  les  avis 
de  leurs  Suffragans , & leur  ordonna  fous  peine 
d’excommunication  de  ne  les  remettre  qu’à  lui 
pour  les  envoyer  au  Pape  après  les  avoir  com- 
muniquées au  Roi.  Dans  le  détail  de  neuf  Pro- 
yinces  qui  compofoient  le  Concile , nous  ne  trou- 
vons , ni  l’Archevêque  de  Sens , quoiqu’il  y foit 
fait  mention  de  Ion  Siège,  ni  l’Archevêque  de 
Bourdeaux,  ni  l’Archevêque  de  Narbonne.  Il  eft 
marqué  du  fécond  qu’il  étoit  alors  à Rome,  & lue 
le  troifiéme  que  le  Siège  étoit  vacant  par  la  mort 
d’Arnaud  Amalric. 

Le  Légat  avoit  befoin  de  toute  fa  dextérité  dans 
un  autre  point , fur  lequel  il  lui  étoit  recommandé 
par  le  Pape  de  fonder  ôt  d’amener  doucement  les 
efprits , au  fujet  de  quelques  concevions  qu’il  pré- 
voyoit  y devoir  trouver  beaucoup  de  répugnan- 
ce. C’étoit  un  vieil  inconvénient  dans  la  multitude 
de  caufes  qui  reffortifloient  au  S.  Siège,  que  les 
Papes  n’eufiènt  pas  les  facilités  néceffaires , pour 
mettre  leurs  Officiers  en  état  de  ne  recevoir , ni 
rétribution , ni  préfent  des  Particuliers  , à quel- 
que titre  que  ce  fut.  Nous  avons  vû  combien  S. 
Bernard  en  gémiffoit  ; & les  Pontifes  les  plus  mo- 
dérés n’apprenoient  qu’avec  douleur  ce  qui  en 
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l’an  1115.  rejaillifloit  ordinairement  d’indécences  & quelque- 
fois de  fcandales  fur  leur  gouvernement.  Hono- 
rius  III.  penfa  tout  de  bon  à délivrer  fa  Cour  de 
cette  fuje&ion.  C’étoit  pour  le  fervice  du  monde 
Chrétien  qu’un  Pape  avoit  à entretenir  ce  grand 
nombre  de  perfonnes,  toutes  occupées  aux  diffe- 
rens  genres  d’affaires  dont  il  avoit  à connoître. 
Il  crut  qu’il  étoit  jufte  que  la  Chrétienté  entière 
contribuât  à leur  fubfiflance  i & qu’en  s’afTurant 
pour  cela  un  fonds  fur  la  mafTe  des  Bénéfices , il 
ne  feroit  rien  qu’on  pût  raifonnablement  improu- 
ver.  L’emploi  d’un  pareil  fonds  en  autorifoit  la 
deftination  ; l’utilité  qui  enreviendroit  à l’Eglife  > 
lui  paroifToit  une  raifon  propre  à étouffer  les  mur- 
mures » & la  gratuité  des  bons  offices  que  l’on  en 
recevroit  déformais  à Rome , un  avantage  où  il 
n’y  avoit  perfonne  qui  ne  dût  prendre  part.  Ainfi 
le  Pape  avoit  décerné,  que  de  toutes  les  Prében- 
des qu’il  y auroit  à conférer  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales , l’Evêque  lui  en  abandonneroit  une , & 
le  Chapitre  une  autre  ; que  l’Abbé  ÔC  la  Commu- 
nauté en  uferoient  de  même  dans  les  Abbayes  où 
la  diftin&ion  des  menfes  étoit  établie  : c’eft-à-dire 
que  dans  chacun  de  ces  Corps  on  lui  céderoit  le 
revenu  attaché  à la  fubfiflance  de  deux  Prében- 
des , ou  à la  place  de  deux  Moines. 

Le  Légat  avoit  efperé  plus  de  cOndefcendance 
aux  volontés  du  Pape  , quand  il  ne  traiteroit  là- 
defTus  qu’avec  le  Clergé  du  premier  ordre , que 
s’il  s’expofoit  aux  contradictions  du  Clergé  fubal- 
terne.  Sûr  du  confentement  de  plufieurs  Prélats  & 
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Abbés  il  fe  flattoit  de  perfuader  aifément  les  au- 
tres & il  renvoya  les  Procureurs  & les  Députés  des 
Chapitres , avant  que  de  lignifier  publiquement 
fa  commiffion.  Ceux-ci  en  avoient  eu  quelque 
indice  , & fe  doutèrent  des  intentions  du  Légat. 
«Seigneur,  lui  firent- ils  dire  par  ceux  d’entre 
eux  qui  leur  paroilïoient  devoir  être  plus  favo- 
rablement écoutés  , il  nous  eft  revenu  que  vous« 
aviez  des  Lettres  de  la  Çour  Romaine  ,qui  exi-« 
gent  un  certain  nombre  de  Prébendes  dans  tout« 
ce  que  nous  avons  d’Eglifes  Cathédrales  ou  Ca-« 
pitulaires.  Nous  fommes  certainement  furpris« 
que  vous  nous  l’ayez  caché  dans  le  Concile,  à« 
nous  que  la  chofe  touche  expreflement.  C’eft» 
pourquoi  nous  vous  fupplions  de  ne  point  dés-« 
honorer  votre  Légation  par  une  inftitution  de« 
cette  nature , qui  devienaroit  un  fcandale  dans  « 
l’Eglife  Gallicane,  & qu’il  neferoitpas  polfible« 
d’y  mettre  en  exécution  fans  y cauler  un  dom-« 
mage  incftimable.  Car  fuppolë  même  que  quel- « 
qu’un  eut  acquiefcé  , fon  acquiefcement  feroit« 
nul  dans  le  cas  d’une  réfiftance  générale  de  tous* 
les  autres , lorfqu’il  s’agit  d’un  intérêt  général  & « 
commun  à tous.  Or  prelque  tous  ceux  que  nous« 
reconnoilTons  pour  iupérieurs  , tous  les  Sujets  « 
du  Royaume,  le  Roy  même,  tous  les  Grands» 
font  prêts  à tenir  ferme  contre  la  demande  dont» 
il  eft  queftion  , fût-ce  au  péril  de  leurs  dignités  « 
fit  de  leurs  vies  , d’autant  plus  que  cela  pourroit« 
ne  tendre  à rien  moins  qu’à  nous  menacer  d’un  « 
renverfement  total  de  l’Etat  ôc  de  l’Eglile.  » Ces 
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l’An  iiij.  expreffions  n’auroient  pas  été  trop  fortes  , 8c  le 
mal  en  effet  ne  pouvoir  aller  plus  loin  qu’il  feroit 
allé , fi  la  contrainte  qu’on  fe  figuroit  avoit  eu 
quelque  fondement  > mais  elle  n’en  avoit  point. 
On  craignoit , difoit-on  , parce  que  le  Pape  ne  te- 
noit  pas  la  même  conduite  avec  les  autres  Etats 
Chrétiens,  8c  parce  qu’il  avoit  déjà  ordonné  à 
plufieurs  Evêques  8c  à plufieurs  Abbés  de  lui  ré- 
ierver  les  Prébendes  , qui  feroient  vacantes.  Il 
étoit  cependant  vrai,  quant  au  premier  article, 
que  le  Nonce  Otton  faifoit  en  même-temps  les 
mêmes  propofitions  au  Clergé  d’Angleterre , que 
le  Cardinal  de  Saint  Ange  faifoit  au  Clergé  de 
France  > 8c  quant  au  fécond  , la  violence  imputée 
au  Saint  Pere  fur  ce  point  n’étoit  qu’une  pure 
calomnie. 

Le  Légat  n’entreprit  pas  de  difliper  ces  allar- 
mes  : attaché  à fon  but , il  ne  tâcha  qu’à  juflifier 
celui  du  Pape.  Il  en  montra  les  Lettres,  afin  que 
la  prévention  , ou  la  crainte  de  l’avenir  ne  fifïent 
pas  le  mal  plus  grand  qu’il  n’étoit  i 8c  il  infifta 
i'pécialement  fur  la  juftice  qu’il  y avoit  d’entrer 
dans  les  befoins  de  l’Eglife  Romaine.  On  devoit 
l’aimer,  difoit-il , on  devoit  la  regarder  comme 
la  mere  de  toutes  les  Eglifes  : on  devoit  donc 
concourir  de  bon  cœur  à lui  épargner  les  chagrins 
8c  la  confufion,  qui  retomboient fur  elle,  fi  faute 
d’un  leger  fecours  elle  ne  pouvoir  pas  obvier  au- 
trement aux  ravages  de  la  cupidité.  Ainfi  parloit 
le  Légat , piqué  des  oppofitions  qu’il  rencontroit, 
ÔC  avec  l’embarras  que  devoit  lui  caufer  la  honte 
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de  demander,  & d’être  refufé.  On  ne  donna  pas 
même  une  interprétation  bien  avantageufe  à les 
paroles  ,qui  étoient  prifes  pour  une  mauvaife  dé- 
faite, & relevées  allez  librement.  « Seigneur,  dit 
le  Procureur  de  l’Archevêque  de  Lyon,  nous  « 
ne  voulons  point  nous  réduire  à ne  point  avoir» 
d’amis  auprès  du  Pape.  La  voye  des  préfens  eft« 
un  moyen  de  nous  en  faire  , dont  il  eft  bon  que  « 
nous  ne  nous  dépouillions  pas.»  D’autres  répré- 
fèntoient  les  confequences  fâcheules  qu’ils  pré- 
voyoient  dans  les  mefures  ou  la  Cour  de  Rome 
alloitimmanqual^ment  s’attacher, pour  n’être  pas 
frultrée  de  fes  prétentions  , n’y  eût-il  que  ce  qu’il 
lui  faudroit  d inlpeéleurs  par  Provinces  & par 
Diocéfes , gens  qui  feroient  un  furcroît  de  dépen- 
fes  ; qui  s’arrogeroient  bientôt  une  fon&ion  plus 
honorable,  ôc  qui  en  viendroient  avec  le*temps 
jufqu’à  préfider  aux  élections.  Les  Chapitres  en- 
vahis par  ces  nouveaux  venus  , ajoûtoit-on , fe 
rempliroient  d’étrangers  à l’exclufion  des  natu- 
rels & au  détriment  de  la  Nation.  D’autres  per- 
çoient  plus  avant  dans  de  pareilles  confidérationsr 
ou  en  fuggeroient  de  plus  inquiétantes.  « Le  nou- 
vel établilTement , félon  eux,  ne  remedieroit  à« 
aucun  des  défordres  que  le  Pape  vouloit  éviter , « 
& en  attireroit  auxquels  il  ne  s’étoit  pas  attendu.  « 
Les  caufes  ne  marcheroient  à l’ordinaire , qu’au-  ce 
tant  qu’elles  feroient  libéralement  payées  ; les» 
falaires  croîtroient  &fe  multiplieroient  à l’infini  : » 
Rome  même  furchargée  de  nchefies  fuccombe-» 
roit  , conduoient  quelques-uns  » & l’intérêt  feul» 
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i An  mj.  «de  fa  confervation  ne  fouffroit  pas  qu’on  ac- 
«quiefçât  à la  propofition  du  Légat.  » Le  Cardi- 
nal en  butte  à tout  ce  qu’on  fe  hafardoit  de  lui 
adreffer , répondit  Amplement  : « Que  ce  qu’il 
propofoit  n’avoit  jamais  été  Ton  fentiment  par- 
ticulier ; qu’il  s’y  étoit  même  conftamment  op- 
» pofé  lorfqu’il  étoit  à Rome , ôc  qu’il  n’en  avoit 
«reçu  d’ordre  que  par  Lettres  depuis  Ton  entrée 
«en  France  : qu’au  relie  il  n’avoit  obéi  qu’avec 
«douleur;  mais  quelque  chofe  qu’il  eût  dit  ,que 
«ç’avoit  toujours  été  en  fous-entendant  la  claufe 
« tacite  du  confentement  de  l’Erçj^ire , ôc  des  autres 
«Royaumes,  ôc  qu’il  ne  prelTeroit.rien  avant  qu’il 
« en  fût  inftruit  ; ce  qu’il  ne  croyoit  pas  cependant 
« qui  pût  arriver.  » 

Le  Pape  avoit  formé  un  autre  projet  dont  le 
Cardiaal  de  S.  Ange. fit  aulfi  fon  rapport,  mais 
que  les  Evêques  ôc  les  Archevêques  eux-mêmes 
n’approuverent  pas  davantage.  Il  s’étoit  glifle 
bien  des  abus  ôc  bien  du  relâchement  dans  les 
Abbayes  du  Royaume.  Pour  y remédier  le  Pape 
avoit  nommé  quatre  Abbés  en  qualité  de  Vifi- 
teurs  Généraux  » ôc  fur  les  informations  qu’ils  fe- 
roient  dans  leurs  vifites,il  avoit  chargé  deux  Evê- 
ques de  procéder  irrémilfiblement  à la  dépofition 
des  Abbés  particuliers,  que  les  Abbés  Vifiteurs 
jugeroient  l’avoir  méritée.  Les  Evêques  ôc  les  Ar- 
chevêques préfens  au  Concile  crurent  leurs  droits 
léfés  dans  l’introduélion  de  ce  nouveau  Tribunal. 
Ils  fe  plaignirent , comme  s’ils  eufiènt  été  menacés 
d’en  perdre  tout  ce  qu’ils  a voient  chacun  de  Jurif- 
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di&ion  furies  Abbayes  de  leurs  Diocefes  ; & dans  «.va*  mj 
cette  penfée,  peut-être  même  parles  intrigues  de 
quelques-uns  de  ceux  qui  craignoient  d’être  dépo- 
Ies,ilsrejetterent  tous  unanimement  un  des  meilleurs 
moyens  que  le  Pape  avoit  crû  pouvoir  employer 
pour  la  refiauration  de  la  Difci pline  Monallique. 

L’Univerfité  de  Paris  à la  fin  du  Concile  don- 
na un  fpeétacle,  qui  avoit  dequoi  dédommager  un 
peu  le  Cardinal  Légat  des  mortifications  que  les 
léances  précédentes  lui  avoient  caufées.  Ce  fu- 
rent environ  quatre-vingts  Maîtres  bu  Profefleurs, 
de  ceux  qu’il  avoit  excommuniés  quelques  jours 
auparavant,  lefquels  ferepentans  de  leur  faute,  ou 
embarralfés  du  poids  d’un  anathème  , venoient 
humblement  lui  demander  leur  abfolution.  Il  ne 
la  leur  fit  pas  attendre  y difent  les  Aétes  ; parce 
que  leur  pénitence  lui  offroit  une  ifiiîé  pour  for- 
tir  à fon  honneur  de  ce  mauvais  pas.  11  les  ren- 
voya même  au  plus  vite  déchargés  de  la  cen- 
fure  encourue , & fans  en  exiger  d’autre  fatisfac-  , 

tion  du  pafle. 

Mais  tout  mécontent  qu’il  avoit  été  fur  quel- 
ques points  particuliers  de  fa  Légation , il  n’eut 
pas  à fe  plaindre  du  fuccès  fur  la  négociation  ca- 
pitale, puifqu’il  vint  à bout  d’engager  le  Roi  à 
une  guerre  ouverte  contre  les  Albigeois.  Louis 
VIII.  n’avoit  pas  peu  à y facrifier.  Ce  Prince  fa- 
crifioit  au  moins  ce  qu’il  avoit  d’efpérances  les 
plus  flatreufes  & les  mieux  fondées  de  poufièr  loin 
fes  avantages  dans  la  Gafcogne.  Il  commença  fé- 
lon les  fouhaits  du  Légat  par  proroger  la  fufpen- 
Tom  X,  Dddd 
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i’an  iii«.  fion  d’armes  avec  l’ Angleterre.  Il  la  fit  pour  trois 

lu^'auCanriîê  ans  » & ie  2^*  de  Janvier  1226.  il  déclara  dans 
de  Paris  en  un  nouveau  Concile  à Paris  la  réfolution  qu’il  pre- 
de^a^cefnon  noit  de  marcher  en  Languedoc  au  fecours  de  l’E- 
pHeUCRom«e  g1^  contre  le  Comte  Raimond.  Si  le  zele  de  la 
-*°i  eut  Pr*nc*Pa^e  Part  a cette  déclaration,  la 
Cf.  _ politique  & l’intérêt  d’Etat  en  eurent  aufli  quel- 
qu’une. Amauri  de  Montfort  avoit  plaidé  forte- 
ment & foutenu  de  fon  mieux  la  validité  de  fes 
droits  fur  la  fucceflion  du  Comte  Simon  de 
Montfort  fon  Pere  ; mais  comme  nous  l’avons  vu 
à la  fin  du  régné  de  Philippe  Augufte,  il  n’étoït 
ni  affez  puiffant  par  lui-même , ni  allez  appuyé 
par  fes  alliances  pour  fe  la  conlërver.  Ce  lui  étoit 
donc  une  nécelfité  de  revenir  à un  plan  d’accom- 
modement avec  la  Cour  de  France , & de  s’effor- 
cer de  fairfc  agréer  au  Roi  Loiiis  VIII.  ce  que 
Philippe  Augulle  n’avoit  point  goûté.  Le  Pape 
prit  l’affaire  à cœur,  & le  Cardinal  de  S.  Ange 
# mania  fi  à propos  l’efprit  du  Roi  ; il  ménagea  fi 

habilement  toutes  les  conventions,  que  l’accord  fe 
trouva  mûrement  digéré  & prêt  à être  publié  dans 
le  Concile  dont  nous  parlons.  Ce  qui  fe  paffa  là- 
deffusfût  i°.  Que  fur  la  jufte  défiance  qu’on  avoit 
de  Raimond  , ôc  fur  la  contradi&ion  manifefte- 
ment  prouvée  entre  fes  promeffes  & fes  procé- 
dés , le  Cardinal  au  nom  du  Pape  prononça  con- 
tre lui  & contre  fes  complices  la  Sentence  d’ex- 
communication à caufe  de  leur  héréfie.  2°.  Qu’il 
produifit  Amauri  de  Montfort  & Gui  de  Montfort 
ion  Oncle , comme  héritiers  l’un  & l’autre  du 
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Comte  Simon  de  Montfort,pour  faire  au  Roi  & ' 
à fes  héritiers  une  cefllon  de  tout  ce  qu’ils  avoiertt 
de  droits  & de  prétentions  fur  les  Terres  & Sei- 
gneuries qui  avoient  appartenu  au  vieux  Comte 
de  Touloufè  Raimond  VI.  30.  Par  Lettres  expref- 
fes  , il  fit  confirmer  à perpétuité  en  faveur  du  Roi 
& de  fes  Héritiers , la  ceflion  qui  leur  étoit  faite. 
Quoique  cette  cefïion  parût  pure , & que  le  Roi 
ne  s’engageât  point  formellement  à donner  de 
compenfation  ; il  en  avoit  promis  cependant , Sc 
Amauri  entre  autres  avoit  parole  pour  la  charge 
de  Connétable  de  France , qui  étoit  remplie  par 
Matthieu  de  Montmorenci.  Le  lendemain  & le 
jour  fuivant  fè  payèrent  à examiner  plus  foigneu- 
fement  avec  le  Clergé  & la  Noblefié  l’entreprilè 
qu’on  méditoit.  Prelque  tous  l’approuverent  à la 
vérité , & la  plupart  des  Seigneurs  fe  croiferent 
avec  le  Roi  ; mais  ce  n’étoit  ni  la  même  ardeur , 
ni  le  même  empreffement  qu’on  avoit  eus  quinze 
& dix-huit  ans  auparavant  pour  ces  fortes  d’ex- 
péditions. Le  Comte  de  Touloufe  avoit  gagné 
par  fes  avances  & par  fes  offres , qu’on  le  croyoit 
fort  près  de  fe  réconcilier  à l’Eglife  pour  peu  qu’il 
fût  aidé.  « Il  ne  tenoit  prefque  plusk  rien  , difoit-  « 
on  ; c’étoit  dureté  & opiniâtreté  dans  le  Légat ,« 
plûtôt  qu’aucune  oppofition  folide  de  la  part* 
au  Comte  , qui  obligeoit  d’employer  contre  lui* 
les  derniers  remedes. a Ne  peut-il  être  Catholique,  *> 
ajoutoit-on,  ou  ne  peut-il  trouver  grâce,  tout  « 
Catholique  qu’il  eft  , s’il  ne  felaifle  abfolument* 
dépouiller  par  fes  ennnemis?  «Le  Comte  avoit 
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des  amis  qui  répandoient  ces  difçours , ôt  le  refpeét 
pour  le  Roi  n’empêchcfit  pas  qu’ils  ne  fifTent  im- 
preflion.  Le  Légat  prévint  au  moins  le  mauvais 
effet  qui  en  étoit  à craindre  pour  le  fecours  dont 
le  Roi  auroit  befoin.  Il  ne  fe  contenta  pas  d’en- 
voyer prêcher  la  Croifade  contre  les  Albigeois 
dans  les  Provinces  du  Royaume  > il  afTura  au  Roi, 
du  confentement  de  plufieurs  Evêques, cent  mille 
livres  chaque  année  fur  les  revenus  Eccléfiafli- 
ques,  & il  les  afTura  pour  cinq  ans,  avec  pro- 
mefTe  d’étendre  plus  loin  cette  rétribution , fi  la 
fomme  qu’il  accordoit  ne  fuffifoit  pas  aux  dé- 
penfes. 

Tous  les  arrangemens  néceiïàires  à la  convo- 
cation des  Croifés  étant  pris , le  Roi  partit  de 
Bourges  qui  en  étoit  le  premier  rendez-vous , & 
fuivant  fa  route  par  Nevers  & par  Lyon , il  pa- 
rut le  6.  Juin  devant  Avignon  avec  le  Légat  & 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes.  Il  comp- 
toit  que  cette  Place  lui  feroit  ouverte  pour  lui 
faciliter  le  paffage  du  Languedoc , où  il  vouloit 
s’avancer  : mais  fes  intelligences  lui  manquèrent» 
& celles  que  les  Albigeois  avoient  dans  la  Ville, 
Albigeoife  elle-même,  & excommuniée  pour  cela 
depuis  fept  ans,  le  contraignirent  à former  régu- 
lièrement le  Siège , auquel  il  ri£  s’attendoit  pas. 
Son  intrépidité  & fa  détermination  étonnèrent  ce- 
pendant les  habitans , qui  en  vinrent  à quelques 
pour-parlers  J mais  le  Roi  indigné  de  leurs  hau- 
teurs, fit  drefTer  fes  machines  & commença  réfo- 
lument  à les  attaquer  au  cinquième  jour  de  fan 
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arrivée.  Il  y éprouva  tout  ce  que  les  Albigeois  l’Amuf. 
avoient  coutume  de  montrer  d’obftination  & de 
rage  dans  ces  occafions.  Avignon  fut  battu  con- 
tinuëment  par  trois  endroits , & vigoureufement 
défendu  pendant  trois  mois.  Quelque  confidéra- 
ble  que  lût  la  perte  des  Catholiques , foit  par  la  * 

réfiftance  des  Afliegés , foit  par  la  mortalité  qui 
fe  mit  dans  le  camp , on  l’exaggéra  fort  au-de-là  de 
ce  qu’elle  étoit.  L’armée  fe  trouvoic  pleine  de 
gens,  les  uns  mal  affe&ionnés  au  Légat,  les  autres 
partifans  fecrets  du  Comte  de  Touloufe.  La  par- 
tialité d’un  Ecrivain  Anglois  n’a  pas  non  plus  peu  Matthieu  Fut 
contribué  depuis  à décrier  cette  Campagne.  On 
fut  heureux  que  l’Angleterre  ne  nous  caulàt  pas 
alors  d’autre  mal,  ôt  que  l’appréhenfion  qu’elle 
avoir  du  Pape  empêchât  le  Roi  Henri  III.  de  faire  , 
diverfion  comme  il  le  fouhaitoit  malgré  la  trêve. 

Le  Roi  Louis  par-là  eut  la  liberté  de  preflèr  la 
Ville  & de  la  réduire  à capituler.  Elle  lui  fut  re- 
mife  le  12.  de  Septembre  1226.  fes  fofTés  com- 
blés , plus  de  trois  cens  maifons  rafées , ôt  fes 
Bourgeois  obligés  délivrer  deux  cens  otages  pour 
caution  de  leur  fidelité  aux  claufes  de  la  capitu- 
lation. C’ell  purement  la  malignité  qu’on  avoit 
d’empoifonner  toutes  les  adtions  du  Roi  ôt  du 
Légat , qui  a fait  dire  qu’Avignon  n’avoit  été  pris 
que  par  la  furpercherie  de  ce  Cardinal , & contre 
Ion  ferment.  Le  Roi  s’en  empara  de  bonne  guerre  >■ 
ôt  quoiqu’abandonné  par  le  Comte  de  Champa- 
gne , il  avoit  encore  des  forces  fuffifantes  pour 
jetter  l’épouvante  dans  le  Languedoc,  & y faire 
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i’An  in(.  rendre  l’obéiflance  à l’Eglile  julques  dans  les 
Châteaux  & les  Villes  les  plus  proches  de  Tou- 
loufe. 

Le  Siège  d’Avignon  duroit  encore , lorfqu’il  en- 
voya de  ces  côtés-là  Pierre  Amelin , fucceffeur 
d’Arnaud  Amalric  à l’Archevêché  de  Narbonne. 
Amelin  remplit  facommiflion  avec  fuccès.  Il  fou- 
rnit par  lui-même , ou  il  difpola  à la  foumiffion 
Beziers , Carcaffonne , Pamiers , Beau-Pui , Caf- 
telnau,  Pui-Laurent,  Lavaur,Albi  & toute  la  par- 
tie Orientale  de  la  Province,  où  le  Roi  n’eut  clans 
la  fuite  qu’à  recevoir  les  hommages  des  Gentils- 
hommes & les  clefs  des  Places  qu’on  Venoit  lui 
préfenter.  Les  A&es  en  ont  fubfifté  jufqu’à  nos 
jours  aux  Archives  de  Carcaffonne,  & un  de  nos 
c mi.  plus /fideles  Hiftoriens  en  a confervé  le  détail.  Il 

s’étoit  même  tenu  un  Concile  à Pamiers, ou  plu- 
tôt dans  une  Ville  voifine  de  Pamiers,  appellée 
S.  Jean  des  Vierges, fur  l’efpérance  que  le  Comte 
de  Foix  avoit  donnée  d’une  converfion  prochai- 
ne. Mais  ce  n’étoit  qu’une  feinte,  ou  une  apparen- 
ce de  converfion , forcée  par  la  terreur  que  lui 
infpiroit  la  puiffance  du  Roi.  Le  Cardinal  Légat 
Prefident  du  Concile , fut  trompé  i & le  Comte 
de  Foix  peu  après  ne  garda  rien  des  promeffes, 
fous  lefquelles  il  en  avoit  arraché  fon  abfolution. 

Le  Roi  donne  Le  Roi  ne  voulut  point  fe  retirer  de  devant  Avi-  . 

Avignon^'  ^ gnon , qu’en  même  temps  qu’il  prenoit  les  moyens 
d’y  affermir  fon  autorité,  il  n’eût  aufli  veillé  à 

G*u.a>r.f.u  pourvoir  cette  Eglife  d’un  bon  Evêque.  Elle 
avoit  perdu  Pierre  de  Corbario  Paileur  infatiga- 
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ble  dans  la  guerre  qu’il  faifoit  aux  hérétiques , 6c  l’An  mi. 
qui  demandoic  un  fucceflètrr  animé  du  même  zele. 

Il  avoir  été  Religieux  de  Clugni , ôc  ce  fut  encore 

de  Clugni  qu’on  tira  Nicolas  de  Corbario  pour  le  é 

remplacer. 

Le  Comte  Raimond  cantonné  à l’écart  dans  les 
détroits  des  Montagnes  pendant  le  Siège , avoir 
fort  incommodé  les  Afïiégeans  par  des  pelotons 
de  Soldats  qu’il  détachoit,ôc  qu’il  &ifoit tomber 
fur  les  convois  à Pimprovite.  Tout  fut  défefperé 
pour  lui,lorfque  le  Siège  fini,  les  troupes  fe  fu- 
rent éloignées  de  ces  défilés  i il  n’avok  ni  armée, 
ni  défenfes  réglées  à oppofer  au  progrès  du  Roi. 

Mais  ce  Prince  ne  fe  portoit  pas  bien  ; ôc  partie 
par  une  indifpofition  qu’il  tenoit  cachée,  partie 
par  le  mécontentement  qu’il  avoir  de  plufieurs 
Seigneurs  qu’il  n’ignoroit  pas  cabaler  contre  lui , 
il  remit  au  Printemps  de  l’année  fuivante  à venir 
continuer  fes  conquêtes.  Il  n’en  formoit  cepen-  üJmpifaKh. 
dant  le  projet  que  très  incertain  de  le  pouvoir 
exécuter, tant  il  fe  fenroitaffoibli.  Ayant  recüeillf 
quelques  troupes  pour  la  confervation  du  Pays , 
fous  le  commandement  d’Imbert  de  Beaujeu  ôc 
d’Amauri  de  Montfort  fès  Lieutenans,  il  prit  le 
chemin  de  Paris , ôc  ne  put  pas  aller  plus  loin 
que  Montpenüer  fur  les  confins  de  l’Auvergne 
ôc  du  Bourbonnois.  Ce  fut-là  qu’exaclement  fi- 
dèle à l’obfervation  inviolable  de  la  Loi  divine , 
ôc  bien  éloigné  de  fe  flatter  d’une  guérifon  qu’on 
ne  lui  faifoit  efperer  qu’au  prix  de  la  chafteté , il 
y renonça  généreufement  : c’eft , dit-il , un  péché 
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mortel  qu’on  me  propofe,je  ne  ne  fçauroisy  con- 
(entir  pour  quoique  ce  foie  au  monde  j & il  ne  té- 
moigna d’autre  inquiétude  que  de  mettre  la  jeune 
perlonne  qui  lui  étoit  préfentée  hors  de  tout  péril. 
Ilia  recommanda  fur  l’heure  à un  de  fes  favoris, 
Archambaud  de  Bourbon , afin  qu’il  lui  procurât 
un  mariage  honorable. 

Ce  grand  exemple  de  vertu  foûtenoit  admira- 
blement ce  que  Louis  VIII.  avoit  toujours  eu 
d’édifiant  dans  fes  mœurs  , particulièrement  à l’é- 
gard de  la  Reine  Blanche  fa  femme.  Il  avoit  drefle 
fon  Teftament  dès  le  mois  de  Juin  1225.  & à 
quelques  changemens  près,  il  n’eut  plus  qu’à  le 
ratifier  aux  derniers  mornens.  C’étoit  dans  le  mê- 
me efprit,  dans  lequel  nous  avons  vu  que  Philippe 
Àugulte  avoit  drefTé  le  fien  ; même  équité  & mê- 
me délicatelTe  de  confcience  pour  les  difpofitions  i 
même  pieté,  & même  libéralité  pour  les  Legs; 
même  détail  & même  attention  aux  befoins  des 
Hôpitaux  & des  Maladreries  du  Royaume,&  à ceux 
•des  Communautés  Religieufes.  Ses  intentions  fur 
les  cinq  Princes  qu’il  laifToit , étoient  que  Louis 
l’aîné  lui  fuccédât , que  les  quatre  fuivans  euflènt 
chacun  leur  apannage  qu’il  marquoit,  mais  que  le 
cinquième  & ce  qui  pourrroit  naître  dans  la  fui- 
te, fon  Teftament  fait,  priftènt  le  parti  de  letat 
Eccléfiaftique.  On  a crû  pouvoir  juftifier  cette 
deftination  par  la  confidération  du  bien  public , 
regardé  comme  la  principale  réglé  d’un  Souve- 
rain. Il  léguoit  vingt  mille  livres  à la  Princefie 
Elizabeth  fa  fille , qui  de  fon  propre  choix  les 
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confacra  depuis , & fe  confacra  elle-même  au  fer- 
vice  de  Dieu  dans  le  Cloître. 

Guérin  Evêque  de  Senlis  , que  Philipe  Augufte 
avoit  déjà  nommé  Ton  éxécuteur  Teftamentaire , 
étoit  encore  honoré  de  la  même  fondion  , avec 
Gautier  Evêque  de  Chartres,  Barthelemi  Evêque 
de  Paris,  & Jq?n  Abbé  de  S.  Vidor.  Après  que 
le  Roi  déjà  moribond,  mais  plein  de  connoif- 
fance,eut  donné  ce  qu’il  devoit  comme  Chrétien 
au  foin  du  falut  : il  fit  approcher  tous  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite.  Entre  eux  fe  trouvoient  Gau- 
tier Cornu  Archevêque  de  Sens  , Milon  de  Nan- 
teüil  Evêque  de  Beauvais  , Gérard  de  Bafoche 
Evêque  de  Noyon  , ÔC  Gautier  Evêque  de  Char- 
tres. Inquiet  fur  fon  fuccefleur  , autant  que  ce  u 

qu’il  Içavoit  de  la  difpofition  des  Grands  lui  en  c 
inlpiroit  de  crainte  y il  iouhaita  que  ceux  qui 
étoient  préfens , juraflènt  devant  lui  obéilTance  au 
jeune  Louis,  & il  leur  demanda  que  lui  mort,  ils 
partirent  fans  délai  pour  prefTer  la  Cérémonie 
du  Couronnement.  Il  ne  jugea  pas  même  que  ç’en 
fût  alTez  contre  les  dangers  qu’il  appréhendoit.  Il 
prit  les  mêmes  fûretés  par  une  Lettre  circulaire 
adrefTée  à toutes  les  Provinces.  Il  en  prit  auffi  de 
particulières  pour  les  Officiers  de  fa  Maifon  au- 
près du  Connétable  Matthieu  de  Montmorenci. 

Mais  au  milieu  de  toutes  les  menues  circonflan- 
ces,  ou  il  étoit  entré  dans  fon  Teftament,  il  n’y 
avoit  rien  dit  fur  la  Régence  de  l’Etat , jufqu’au 
temps  que  le  nouveau  Roi , âgé  de  douze  ans  , 
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eût  atteint  la  majorité , qui  alors  étoit  détermi- 
née à vingt  ôi  un  an.  Au  défaut  d’un  Aéle  Tes- 
tamentaire, une  déclaration  orale  en  faveur  de 
la  Reine  Blanche  y Suppléa  ; ôc  ce  furent  l’Arche- 
vêque de  Sens , ôc  les  Evêques  de  Chartres  & de 
Beauvais , qui  Signifièrent  depuis  en  avoir  été  les 
témoins.  • 

Louis  VIII.  mourut  à Montpenfier  le  huitième 
de  Novembre  1226.  la  quarantième  année  de  Son 
âge  , & la  quatrième 'de  Son  régné  : Prince  Signalé 
par  de  hautes  entreprises,  que  Son  amour  pour 
la  Religion  ôc  la  détenSe  qu’ilen  prit , couronnè- 
rent , ou  plutôt  qu’il  couronna  toutes  par  une  fin 
comparable  à ce  qu’il  y a eû  de  morts  les  plus 
révérées  dans  l’Eglifè.  Ce  n’eft  au  refie , qu’en 
confidérant  le  mérite  de  la  chafleté  qui  en  fut  le 
principe , que  Grégoire  IX.  l’a  pû  qualifier  de  Mar- 
tyr i n’étant  point  vérifié  que  les  Albigeois  la  lui 
eufTent  procurée  par  le  poiSon.  Il  ne  l’eft  point 
non  plus,  qu’il  y ait  eû  quelque  raiSon  de  l’at- 
tribuer au  Comte  de  Champagne,  qui  en  fut  néan- 
moins accufé , ôc  avec  beaucoup  d’éclat  peu  de 
temps  après.  Le  corps  fut  apporté  à S.  Denis  ôc 
enterré  auprès  de  Philippe  Augufle. 

Quand  le  Roi  Louis  VIII.  mourut,  il  n’y  avoit 
qu’environ  un  mois  que  S.  François  d’Aflife  étoit 
mort  à AffiSe  même  le  4 d’Oétobre,  beaucoup 
moins  connu  en  France  pour  y avoir  rien  fait  per- 
sonnellement qui  répondît  à l’éminence  de  Sa  Sain- 
teté , que  par  la  vénération  attachée  à Son  nom , 
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ôc  par  l’édification  & le  fruit  que  répandoient  gé-  #l’An  1116. 
néralement  dans  plufieurs  de  nos  Villes  les  Dis- 
ciples qu’il  avoir  formés.  Il  n’en  avoit  pas  été 
de  même  de  S.  Dominique , dont  l’Ordre  étoit  né 
fous  nos  yeux  , & avoit  pris  fes  premiers  accroif- 
lèmens  parmi  nous.  La  mort  l’avoit  enlevé  à Bou- 
logne en  Italie  le  4 Août  1221.  près  de  cinq 
années  avant  S.  François. 

Il  parut  bien  dans  1 etabliflement  des  deux  Or- 
dres, qu’ils  laiflfoient  après  eux  l’un  •&  l’autre, 
quel’Efprit  qui  les  avoit  conduits , chacun  en  par- 
ticulier, étoit  l’efprit  du  Dieu  tout  puifiant  ; Ef- 
prit  Créateur,  qui  fouffle  où  il  lui  plaît,  & quand 
il  lui  plaît,  & ne  fe  rend  pas  moins  fenfible  par 
la  fécondité  de  fes  operations  fur  les  âmes , que 
par  la  variété  de  fes  productions  dans  l’Univers. 

La  face  de  la  Chrétienté  en  avoit  été  véritable- 
ment renouvellée  ; & quoique  le  Clergé  & l’état 
Laïque  , quoique  les  anciennes  obfervances  fur- 
tout  fournilfent  encore  un  grand  nombre  de  fidè- 
les adorateurs , le  régné  des  vertus  qui  font  les 
Saints,  en  devint  par-tout, & beaucoup  plus  écla- 
tant & beaucoup  plus  étendu.  C’étoit  aux  yeux 
des  perfonnes  attentives  & intelligentes , que  fe 
déployoient  ces  prodiges  de  grâce  j car  les  hom- 
mes prophanes  & corrompus  n’.en  changèrent  pas 
leur  maniéré  de  juger  & de  raifonner. 

Les  enfans  de  S.  Dominique  au  temps  de  fa 
mort,  avoient  déjà  tenu  deux  Chapitres  à Bou- 
logne. Ils  tinrent  le  troifiéme  à Paris , & ils  y 
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<>  l’An  JH*,  élurent  pour  leur  Supérieur  Général  Frere  Jour- 
* dain  de  Saxe,  qui  comptoit  à peine  deux  années 
8c  demie,  depuis  qu’il  eût  été  admis  parmi  eux. 

Il  y étoit  eritré  à Paris  même  avec  le  degré  de 
Bachelier  en  Théologie  > génie  aifé  & éminent , 
d’un  fens  droit , d’une  prudence  au-de(Tùs  de  Ton 
âge,  d’une  innocence  Angélique,  d’un  commerce 
infinuant.  Il  avoir  une  éloquence  fi  douce  8c  fi 
perfualive,  foit  qu’il  prêchât,  foit  qu’il  conver- 
lat , qu’au  rapport  des  Ecrivains  de  l’Univerfité, 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  la  dépouillât  prefque  en- 
tière de  ce  qu’elle  avoit  de  meilleurs  fujets,  Etu- 
dians  6c  Maîtres  > ôc  qu’il  ne  les  fît  palier  dans  fon 
ordre.  Dans  la  quantité  de  Novices  d’un  mérite 
éprouvé  qu’il  y recevoir,  fouvent  il  confideroit 
moins  la  capacité  préfente  que  ce  qu’une  connoif- 
fance  furnaturelle  lui  faifoit  prévoir  qu’ils  devien- 
droient  à l’avenir.  On  fè  plaignoit  en  un  Chapi-. 

' tre  où  il  préfidoit , que  de  foixante  jeunes  gens 

nouvellement  reçus,  quelques-uns.n’entendoient 
pas  même  allez  le  Latin  pour  réciter  un  peu  cou- 
ramment les  leçon*  de  Matines.  LailTez  leur  le 
temps  de  fe  former,  dit  Jourdain  éclairé  d’une 
lumière  prophétique,  6c  gardez-vous  d’en  mépri- 
fer  aucun.  Je  vous  déclare  qu’entre  ceux  dont 
vous  vous  plaignez , vous  en  verrez  plufieurs , # 

vous  les  verrez  meme  prefque  tous , honorer  leur 
vocation  par  le  don  de  la  parole , 6c  gagner  plus 
d’ames  à Dieu  que  d’autres , dont  la  fcience  brille 
Sc  promet  davantage.  C’eft  l’experience  que  nous 
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en  avons  faite  julqu’à  ce  jour , ajoute  Thomas  de 
Chantpré , Auteur  de  ce  récit , & témoin  de  ce 
qu’il  racontoit. 

Le  Couvent  de  Paris  fie  celui  de  Bologne 
étoient  les  principales  mailons,  où  l’on  élevoit 
toute  cette  édifiante  jeunefie  recueillie  entre  au- 
tres dans  ces  deux  Villes  à caufe  de  leurs  Univ’er- 
fités,  par  la  diligence  fie  le  difeernement  de  Jour- 
dain. Les  Hifloriens  Dominiquains  ne  s’en  expli- 

3uent  qu’en  fe  récriant  fur  l’abondance  des  béné- 
iéfions  divines,  fie  ils  en  rapportent  de-s  exem- 
ples qui  touchent  fie  qui  attendrifient  encore. 

Pour  l’Ordre  de  S.  François,  quoique  nous  ne 
voyions  rien  d’aufîi  marqué  dans  les  maifons  qu’il 
acquit  en  France  les  dernieres  années  i la  laite 
nous  apprend  que  le  Seigneur  s’y  préparoit , 8c 
s’y  réfervoit  une  longue  lucceflîon  de  ces  fervens 
Difciples  du  Saint  Patriarche , que  l’Italie  avoit 
récemment  admirés  dans  plus  de  cinq  mille  qui 
compofoient  le  célébré  Chapitre  des  Joncs.  Nous 
ne  fçavons  point  diftin&ement  ce  qui  s’y  en  étoit 
rendu  des  Provinces  de  France  en  1219.  dans  la- 
quelle il  fut  convoqué.  Mais  nous  lifons  qu’avant  ce 
temps-là  Raoul  de  Laflours  d’une  des  plus  nobles 
familles  du  Limoufin,s’étoitdéja  confacrea  Dieu 
parmi  les  Freres  Mineurs , qu’il  en  fut  tiré  pour 
etre  Evêque  de  Perigueux , & qu’en  1 220.  ce  fut 
lui  qui  mit  la  première  pierre  au  Convent , qu’il 
avoit  travaillé  à leur  faire  bâtir  dans  cette  Capi- 
tale de  fon  Diocéfe.  On  trouve  cependant  ià- 
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l’An  hk.  deflfus  quelques  dattes , qui  ne  s’accordent  pas  ai- 
fément  avec  l’Hiftorien  des  premières  fondations 
de  l’Ordre.  Nous  n’en  parlons  que  fur  la  foi  de 
la  Gaule  Chrétienne  > où  il  paroît  toujours  conf- 
iant que  l’Eglife  Gallicane  ne  différa  pas  beau- 
coup plus  tard  à compter  des  enfans  de  S.  Fran- 
çois au  nombre  de  fes  plus  refpeétables  Prélats. 

Fin  du  Trentième  Livre, 
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te.  Le  fcandale  & le  trou- 
ble qui  en  arrivent  , .121. 

Albigeois  ( les  Hérétiques  ) 
ce  qu’ils  e'toient  au  fonds , 
& ce  qui  les  cara&erife , 
30;.  Ce  qu’il  appelloient 
Croyans  & Parfaits  ,50  f. 
Raimond  VI.  Comte  de 
Touloufeles idolâtre,  90 6. 
Leur  obftination  après  la 
Bataille  de  Muret,  4 ii.  Ils 
s’érigent  un  Pape.  f 72. 

Alexandre  111.  termine  un 


Pontificat  de  près  de  vingt- 
deux  ans.  La  difficulté  des 
circonltances , où  il  s’étoit 
trouvé  ; Tes  vertus  ; fon  ca- 
ractère ; fes  difpofitions  à 
l’égard  des  François , 
ejr  fuiv. 

Alexis  le  jeune,  fils  d’Ifaac 
l’Ange, Empereur  de  Conf- 
tantinople, engage  les  Fran- 
çois St  les  Vénitiens  à paf- 
fer  en  Grece,  23  1. 11  pro- 
cure le  rctabliHement  de 
fon  pere..  Ce  fervice  mal 
reconnu  , 234.  & futv. 

Albert  ( S.  ) Evêque  de  Liè- 
ge mafiâcré  à Reims  par 
les  gens  de  l’Empçreur 
Henri  VI.  çi, 

Alfatio  ( Ponce  de  ) Arche- 
vêque de  Narbonne  affilie 
à la  Conférence  de  Lqm- 
bers,  l’Evêque  d’Albi,  Evê- 
que Diocéfain  Préfidcnr, 
2,  & fuiv. 

Amduri,  Profeffeur  à Paris, 
Chef  de  Secte.  Son  carac- 
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tcrc  d’efprit  ; fes  opinions  ; 
fa  condamnation  > fa  ré- 
tractation ; fes  difciples.  Il 
meurt  de  chagrin.  Inhumé 
d’abord  en  Terre  Sainte, 
il  cft  déterré,  368.  & fuiv. 

Amelin  ( Pierre  ) Archevêque 
de  Narbonne  aprè#l’Abbé 
Amalric.  11  fournet  beau- 
coup de  places  au  Roi 
Loiiis  VIII.  après  le  Siè- 
ge d’Avignon , j8a. 

Ameline , Abbeffe  de  Chel- 
les, femme  fiere  ôc  diffi- 
cile à plier  fur  fes  Privilè- 
ges fe  fournet  enfin  à Eu- 
des de  Sulli  Evêque  de 
Paris.  27}. 

Anagnie  ( le  Cardinal  d’ ) Lé- 
gat de  Clement  III.  à la 
Conférence  de  la  Ferté- 
Bernard.  Menaces  qu’il  y 
fait  à Philippe  Augufte.  Ré- 
ponfe  ferme  du  Roi.  80. 

Andeli,  terre  appartenanteaux 
Archevêques  de  Rouen  , 
devient  néccfTaire  à Ri- 
chard Roi  d’Angleterre 
pour  des  fortifications.il  en 
traite  avec  l’Archevêque 
Gautier  de  Conftantiis  : lui 
donne  en  échange  Diep- 
pe, Louviers,  ôc  autres  dé- 
dommagemens  j ôc  y bâtit 
la  Forterefle  de  Château- 
Gaillard , ioj.  & fuiv. 

Angleterre , agitée  de  bien  des 
troubles  pendant  le  voya- 
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gedu  Roi  Richard  au  Le- 
vant, P7.  ôc  fous  le  règne 
de  Jean  Sans-terre,  385. 
Quelle  part  y prend  la 
P rance  fous  Phiilppe  Au- 
gullc , ibid.  Af  fniv. 

Antonin  ( S.  ) Archevêque  de 
Florence.  Le  témoigna- 
ge qu’il  rend  aux  grandes 
qualités  de  Philippe  Au- 

gufte..  sss- 

Appel  fait  au  Pape  par  un 
Concile  de  Meaux  contre 
la  menace  d’un  Légat  fous 
peine  de  fufpenfe  pour  les 
Evêques  , s’ils  n'alloient 
pourfuivre  leur  appel  dans 
un  temps  marqué.  Le  Pape 
les  en  difpenfe , 2 y y. 

Aripote.  Ce  qu’on  en  rejette 
ôc  ce  qu’on  en  proferit 
dans  un  Concile  de  Paris  à 
l’occafion  d’Amauri,  57 6. 

Arnaud  Amalric  XVI.  Abbé 
de  Cîteaux, Légat  en  Lan- 
guedoc, 308. 11  y conduit 
trente  Millionnaires  avec 
dôuzeAbbés,  3 19. La  con- 
fiance que  le  Pape  a en  lui. 
32 6.  Il  prêche  la  Croifa- 
de,  3 j 2.  Il  eft  Archevê- 

• que  de  Narbonne.  Il  be- 

• nit  l’armée  des  Chrétiens 

à la  Bataille  de  la  Sierra 
Morena,  367.  Sa  vigueur 
à Lavaur  pontre  Pierre 
d’Arragon , 402, 

Amoul  Evêque  de  Lizieux 
pafTe 
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pafle  fes  dernicres  années 
dans  le  chagrin.  Sa  retrai- 
te à S.  Victor  de  Paris, 
39.  Ses  Ecrits,  fon  Hile, 
fà  conduite,  43.  & fuiv. 

Ave  [ne  s ( Robert  ou  Bou- 
chard d’ ) frappé  des  cen- 
fures  de  l’Eglife  pour  fon 
mariage  incefteux  avec 
Marguerite  de  Flandre , il 
étoit  Chantre  de  l’Eglife 
de  Laon  , ü ^ r?  i. 

Avignon  ( Pont  d’)  6±.  ( Con- 
cile d’ ) il  y en  eut  un  pre- 
mier ôc  un  fécond , le  pre- 
mier fur-tout  fut  nom- 
breux. Il  y avoit  trois  Lé- 
gats 6c  quatre  Métropoli- 
tains. On  y fit  2JL  Canons , 
?4i.  Cette  Ville  excom- 
muniée , comme  infectée 
de  Manichéens  dès  1 2 19. 
Louis  VIII.  l’alfiége  en 
i22<f.  Il  la  prend,  quoi- 
qu’avec  perte.  Il  y met  un 
Evêque,  ç8o.  38 1.  î8  3. 

Aumônes  fecretes  pour  la 
Croifade  de  1202.  Inno- 
cent III.  ordonne  de  les 
renfermer  fous  trois  clefs , 
224. 

Auvergne  ( Robert  d’ ) Evê- 
que de  Clermont.  Henri 
de  Sulli,  Archevêque  de 

* Bourges  étouffe  une  divi- 
fion  cruelle  entre  lui , 6c 
Gui  Contre  d’Auvergne 
fon  frere,  208.  Il  fe  croife 
T orne  JC. 
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contre  les  Albigeois,  jjj. 
Az.  ties  ( D.  Diego  de  ) Evê- 
que d’Ofma  vient  en  Fran- 
ce avec  S.  Dominique.  Il 
ne  refpire  que  le  falut  des 
âmes , j 1 4.  Il  anime  les 
Millionnaires  du  Langue- 
doc contre  les  Albigeois, 
en  leur  donnant  le  confeil 
6c  l’exemple  d’une  vie  tou- 
te Apoftolique , 3 1 £.  & 
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D Afoches  ( Gérard  de  ) 
Evêque  de  Noyon  affilie 
aux  obféques  de  Philippe 
Augufte , î£<** 

Bafoches  ( Jacques  de  ) 
Evêque  de  Soiffons  affilie 
aux  obféques  de  Philippe 
Augulle,  <,<,6. 

Baudouin  Comte  de  Flandre 
élû  Empereur  Latin  de 
Conllantinoplc , 242.  Ce 
choix  ell  généralement  ap- 

Îirouvé.  Ses  vertus  ; fes  qua- 
irés  ; la  richelfe  de  fa  tail- 
le i fon  air  ; tout  en  paroît 
digne , 243.  Mefures qu’il 
prend  en  France , ôc  par- 
ticulièrement à Paris  pour 
faire  fleurir  en  Grcce  la 
Religion  6c  les  fciences , 

, 378.  Sa  fin  malheureufe, 

_ U2± 

Baudouin  frere  de  Raimond 
VI.  Comte  de  Touloufe. 
Sa  converfion  : fa  foi  ; û 
F fff 
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mort , ou  plutôt  fon  mar- 
tyre, 418. 

Beaumont  ( Guillaume  de  ) 
Evêque  d’Angers,  fe  trou- 
ve à la  prife  de  Damiet- 
te par  le  Roi  Jean  de 
Brienne,  326. 

Beaumont  ( Raoul  de  ) Evê- 
que d’Angers.  Ce  qu’on 
lui  attribuer  de  particu- 
lier, 180. 

Beders  ( Roger  ) Seigneur  de 
l'Albigeois;  infecte’ de  l’hé- 
rélie  du  Pais;  tient  en  pri- 
fon  l’Evêque  d’Albi  : il 
s’enfuit  à l’approche  des 
Millionnaires  en  1 178.  Il 
eft  excommunié , ip.  22. 
Belleneuve  ( Gautier  de  ) Evê- 
que de  Langres,  employé 
par  Honorius  III.  auprès 
de  Louis  VIII.  yyp. 
Bénéditims  de  Notre-Dame 
des  Vignes , depuis  Notre- 
Dame  des  Champs , affec- 
■ tionnentlesDominiquains 
à Paris.  Ceux  de  S.  Ger- 
main des  Prés  contribuent 
dans  la  même  Ville  à la 
fondation  des  Freres  Mi- 
neurs, yiy. 

Binizat  ( S.  ) Ce  qui  eft  rap- 
porté de  là  vocation  ex- 
traordinaire pour  conftrui- 
re  le  Pont  d Avignon.  Sa 
naiffance  ; fon  courage;  fa 
pieté  ; approbation  conf- 
iante donnée  à fon  culte , 


BLE 

63.  é'  fuiv. 

Bercenai{  Anfelme  de) Eve-  - 
que  de  Laon , aftifte  aux 
obféques  de  Philippe  Au- 
gufte,  ^ 

Tdirenycr  , Archevêque  de 
Narbonne  n’a  ni  la  vigi- 
lance ni  la  régularité  que 
fa  place  demande.  Les 
Légats  d”Innocent  III.  le 
peurfuivent;  il  fe  fauve  par 
des  delais , & paroît  nean- 
moins un  peu  corrige, 3 10. 

Bernard  ( Frere)Hermite  au 
Bois  de  Vincenncs , que 
Philippe  Augufte  confidé- 
roit.  Il  le  confulte  fur  le 
dclfcin  qu’il  a de  chafler 
les  Juifs  de  fon  Royaume, 

36.  Il  recommande  à fes 
Miniftres  d’en  prendre  les 
avis  dans  leurs  délibéra-  - 
tions  pendant  fa  Croifa- 
de,  Sy. 

Berruye/(  Philippe  ) Evêque 
d’Orléans,  allifte  aux  ob- 
féques de  Philippe  Auguf- 
te, yy£.  J1  monte  depuis 
à l’Archevêché  de  Bour- 
ges. Révéré  avec  le  titre 
de  Bienheureux.  Nous  en 
parlerons  dans  la  fuite. 

Bertere , Abbé  de  Sainte  Ge- 
neviève de  Paris.  Il  donne 
lieu  aux  plaintes  d’Etiennfe 
de  Tournai,  à qui  il  fuc- 
cédoit.  Peinture  du  déran- 
gement que  caufoit  fa  mo- 
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lefle  dans  le  gouverne- 
ment , arfa. 

Bertier , bel  efprit  d’Orléans 
qui  avoit  du  talent  pour  les 
vers.  Il  en  lit  qu’on  eftima 
fur  la  prife  de  Jérufalem 
par  Saladin,  jj. 

Bertrand  ( le  Cardinal  ) Légat 
en  Languedoc.  Son  intré- 

f)idité  au  Siège  de  Tou- 
oufe , où  le  Comte  de 
Montforc  perdit  la  vie. 
Reproches  qu’il  fait  à ce 
Comte , 48  y. 

Béziers.  C’eft  la  première 
conquête  des  Croifés.  Les 
feuls  valets  de  l’armée  s’en 
rendent  maîtres.  La  Ville 

Ïiar  fes  lâcriléges  méritoit 
e pillage  où  on  l’aban- 
donna, 334  • ilh 

Blanche  de  Caftille,  Epoufe 
de  Loüis  VIII.  Son  ma- 
riage étoit  une  claufe  de 
la  paix  faite  entre  Philippe 
Augufte,  fit  le  Roi  Jean 
Sans-terre , dont  elle  étoit 
Nièce , 167.  21  y.  Char- 
gée de  mener  du  fecours 
à fon  mari  en  Angleterre , 
elle  ne  peut  avancer  juf- 
qu’à  Londres  , 478.  Ce 
que  Loüis  fait  pour  elle  à 
la  mort,  y 8 y. 

Bons-hommes,  nom  donné  aux 
nouveaux  Manichéens, ou 


Albigeois , fur-tout  à Lom- 
bers , 2. 

Bovines  ( Bataille  de  ) la  plus 
glorieufc  qu’il  y ait  jamais 
eû  pour  la  France.  La  Re- 
ligion du  Roi  Philippe  s’y 
montre  avec  éclat.  Ce  qu’il 
témoigne  à Dieu  de  recon- 
noiflance  après  l’aclion  , 
3 2_2.  & fuiv. 

Bourges  ( Concile  de  ) tenu 
pour  les  intérêts  du  Com- 
te de  Touloufe  Raimond 
VII.  6c  du  Comte  Amauri 
de  Montfort.  Queftions 
défagréables  qui  s y agi- 
tent, y 69. 

Bretons  ( un  corps  de  ) quitte 
le  Siège  de  Damiette  en 
1 2 1 8.11s  pétillent  prefque 
tous,  52ÿ. 

Brienne  (Jean  de)  un  des  pre- 
miers Seigneurs  de  Cham- 
pagne’choifi  par  Philippe 
Augufte  pour  époux  à Ma- 
rie de  Montferrat  , héritiè- 
re du  Royaume  de  Jérufa- 
lem ; y a 4.  Il  entreprend 
le  Siège  de  Damiette,  y 2 y. 
Il  y a plus  à fouffrir  de  la  di- 
vilion  des  Chrétiens  , que 
des  forces  ennemies.  Il 
s’en  rend  maître  à la  fin  , 
mais  avec  des  circonftan- 
ces  qui  rendent  ce  fuccès 
très  fâcheux , $27. 
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mes  pour  leurs  privilèges 
C fur  un  fimple  repas  donné 

à l’Evêque  Eudes  par  le 
Arcaflonne  prife  par  capi-  Lc'gat  Odavien , ibid. 
tulation,  & confervée,  Charenton  (Hebbon  de)Sei- 
335.  gneur  puiffant  dans  le  Ber- 
Cajlelnau  ( le  B.  Pierre  de)  ri.  Il  eft  le  premier  que 

Religieux  de  Cîteaux  à Philippe  Augufte  punit  des 

Font- froide  , Légat  d’In-  injures  qu’on  faifoit  au 
nocent  III.  en  Langue-  Clergé  dans  le  commence-  " • 

doc , & Chef  de  la  Million  ment  de  fon  Régné , 33. 

de  1204..  Première  fruits  Charité  [ Ville  de  la  ) décou- 
de cette  Miffion,  30p. Son  verte  qu’on  y fait  de  nou- 
zele  le  rend  très  odieux  veaux  Manichéens,  288. 
aux  Albigeois,  fur-tout  au  Château-Gaillard , Fortereffe 
Comte  deTouloufe  , 310.  bâtie  par  les  Anglois  fur  le 
Son  martyre,  321.  territoire d’Andeli,  & pri- 

Caflclnaudari.  Le  Comte  de  fe  par  Philippe  Augufte. 

Montfort  en  fait  lever  le  Cette  prife  entraîne  la  ré- 
Siége  aux  Albigeois.  Gui  dudion  de  la  Normandie, 
de  Lévi  y remporte  fur  eux  237. 

une  vidoirelignalée , } 61.  Chef  de  S.  Jean-Baptifte;  par 
Çdflres  ( Château  de)  livré  au  qui,  & comment  il  eft  dé- 
Comte  de  Montfort  par  couvert  à Conftantinople, 

les  Catholiques;  33p.  Rai-  & remis  dans  la  Cathcdra- 

fonsou’onavoitd’y  traiter  le  d’Amiens,  243  & fuiv. 
les  Albigeois  avec  tant  de  Chevillé  ( Hugues  de  ) facré 
rigueur.  Différence  entre  Evêque  d’Angers  , après 
deux  Hérétiques  condam-  avoir  été  élû  6c  confirmé 
nés  au  feu  , l’un  converti.  Evêque  d’Avranches.  La 
ôc  l’autre  opiniâtre,  340.  chofe  eft  jugée  irrégulière 
Chanoines  de  Sainte  Génevie-  par  Innocent  III.  Sa  févé- 
ve  de  Paris  ont  de  longs  rite' dans  cette  affaire,  178. 
démêlés  avec  l’Evêque  Eu-  Cifoing , Abbaye  deChanoi- 
des  de  Sulli , 274.  Ils  les  nés  Réguliers  au  Diocefe 
préviennent  pour  l’avenir  de  Tournai,  np. 

par  des  conventions  à l’a-  Citeaux  ( Religieux  de  ) font 
«arable,  173.  Leurs  allar-  glorieufement  employés 
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pour  la  défenfe  de  la  foi , 
297,  jo8. Trente Miflion- 
naires  de  cet  Ordre  vont  la 
foùtenir  contre  les  Albi- 
geois , douze  Abbés  à la 
tête,  • 3 1 9. 

Clément  III.  engage  les  Rois 
Philippe  Augufte  & Henri 
II.  à des  préparatifs  pour 
la  guerre  fainte , 74. 

Clergé  de  France , fes  offres 
pour  la  Croifade  fous  In- 
nocent III.  Lettre  que  ce 
Pape  lui  adreffe  , 122.  & 
fuiv.  Ses  plaintes  fur  le 
Cardinal  Corçeon  j ce 
qu’elles  peuvent  avoir  de 
bien  , ou  de  mal  fondé , 
44 6.  & fuiv.  Diffeniions 
fâcheufes  où  il  entre  avec 
le  Légat  Romain  dans  les 
Conciles  de  Melun  ôc  de 
Bourges  , ^67  , ni.  & 
fuiv. 

Conon  de  Béthune , un  des 
Fondateurs  de  l’Empire 
Latin  de  Conftantinople , 
237.  Etabli  Baile,  ou  Ré- 
gent après  la  mort  de  Pier- 
re de  Courtenai,  52p. 

Conrad, Cardinal  .Evêque de 
Porto , Légat  d’Honorius 
III.  en  Languedoc , 
Auparavant  XVIII.  Abbé 
de  Citeaux  , 492.11  craint 
tout  d'un  Avanturier  Ma- 
nichéen , qu’on  difoit  Pa- 
pe dans  fon  patti . ôc  il  con- 
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voque  là-deffus  un  Concile 
National  à Sens.  La  mala- 
die dont  Philippe  Augufte 
mourut  le  fait  tenir  à-  Paris , 
y JT 

Confiant  iis  ( Gautier  de  ) Ar- 
chevêque de  Roüen.  Il 
affemble  un  Concile  dans 
• fa  Métropole  ,93.  Le  Roi 
Richard  le  renvoyé  de  Si- 
cile , où  il  l’avoit  fuivi , 
pour  rétablir  le  bon  ordre 
en  Angleterre.  Il  n’yréüf- 
fitpas,  ôc  fe  brouille  avec 
,1e  Pape , 27.  Il  fe  diftin- 
gue  pour  la  délivrance  du 
Roi  Richard,  toi.  Il  en- 
court fa  difgrace  > fe  retire 
à Cambrai;  reçoit  des  ami- 
tiés de  Philippe  Augufte  : 
traite  pour  Andeli , qui  de- 
meure 'à  Richard  , 1 07." 
Avantages  qui  lui  revien- 
nent de  ce  Traité.  Sa  morr, 
2S  £.  Conftantinople  prife 
une  première , ôc  une  fé- 
condé fois  par  les  François 
ôc  les  Vénitiens , j.  24  t. 
Cfrbario  ( Pierre  de  ) Reli- 
gieux de  Cluni  , Evêque 
d’Avignon.  Son  zelepour 
la  converfion  des  Albi- 
geois. ( Nicolas  de)  Béné- 
didin  comme  Pierre  r ôc 
fon  fucceiïeur  au  même 

Siège,  • ySa  , î8?. 

Cotbcil  ( Michel  de)  Archevê- 
que de  Sens.  Céleftin  III, 
Ffffiij 
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lui  écrit  fur  la  nullité  de  la 
Sentence  , qui  avoir  été 
portée  en  France  contre  le 
mariage  d’ingelburge,  n3T 
Sa  mort-,  1 76.  ( Pierre  de  ) 
Profelfeur  célébré  à Paris, 
011  il  avoir  eu  Innocent  III. 

Ïarmi  fes  difciples,  136. 

>e,venu  Evêque  de  Cam- 
brai , il  cft  fait  priionnier. 
Coup  hardi  du  Légat  PieF 
re  de  Capouë  pour  lui  pro- 
curer la  liberté  , 163,  11 
monte  à l’Archevêché  de 
Sens  après  Michel , 1 77. 

Il  procède  concihairement 
contre  les  Manichéens  , 
288.  U fe  croife  contre  le? 
Albigeois,  333. 

Cornton  { Robert  de)  Cardi- 
nal, Légat  en  France.  Le 
bien  qu’il  y fait  fur-tout  au 
Concile  de  Paris,  4 j j.  Le 
mal  qu’on  lui  impute , 44 6. 

Il  fe  croife  6c  fe  trouve  à la 
prifede  Damiette  par  Jean 
deBrienne,  426. 

Cornu  ( Gautier  ) Archevêque 
de  Sens  affilie  aux  obfé- 
ques  de  Philippe  Augufte , 
yy6. 

Coucy  ( Enguerrand  de  ) fes 
violences  contre  le  Chapi- 
tre de  Laon , 53t. 

Cour  Union  (Adam  de)  Doyen 
du  Chapitre  de  Laon , em- 
prifonné  6c  mis  aux  fers 
par  le  Seigneur  de  Coucy. 
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C'eft  le  fujet  d’un  grand 
mouvement  dans  toute  la 
Province  de  Reims,  y?t, 
Courtenai  ( Pierre  de  ) Empe- 
reurde.Conftantinople.  Il 
meurt  prifonriier  fur  la  rou- 
te , 527.  ( Robert  de)  le 
fécond  des  enfans  de 
Pierre  lui  fuccede,  6c  re- 
ne  fept  ans , toujours  mal- 

eureux , yzp. 

Croifade  contre  les  Albigeois. 
Innocent  III.  en  fait  la  pre- 
mière déclaration  à la  mort 
du  B.  Pierre  de  Caftelnau  , 
3 24.  La  Province  de  Nar- 
bonne la  fbllicite,  3 2 y.  Le 
S)  demande  l’agrément 
de  Philippe  Augufte,  327. 
Philippe  y fournit  quinze 
millç  Auxiliaires  entrete- 
nus à fes  dépens.  Le  nom- 
bre des  troupes  croifées 
devient  incroyable  ,333. 
Leurs  exploits.  V.  les  titres 
particuliers.  Elles  çhoilif- 
fent  pour  Chef  le  Comte 
de  Montfort , 337.  A quel 
point  fouvent  cette  armée 
s’affoiblit,  339. 

Croiftfs(  François)  pour  la  Ter- 
re fainte  , font  diverfion 
contre  Conftantinople.  A 
uelle  épreuve  le  befoin 
argent  les  oblige,  223. 
& fuiv.  Leur  délicatefle  de 
confcience  avec  les  Véni- 
tiens. Leurs  conventions 
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au  Siège  de  Conftantino- 
ple,  > ✓ 32  9. 

Cros  ( Girard  de  ) ou  Wlgriu , 
Doyen  de  Clermont , puis 
ArchevequedeBourges.il 
va  folliciter  à Rome  la  Ca- 
nonisation de  S.  Guillaume 
fon  prédécefleur , 2 84. 

Cuifly  ( Pierre  de  ) Evêque  de 
Meaux,  affilié  aux  obléques 
de  Philippe  Augulle,  jjd. 

D 

Amiette  ( Siège  de  ) par 
le  Roi  Jean  de  Brienne , 

m- 

Dandolo  , Doge  de  Vcni- 
fc.  Accord  Élit  avec  lui 
par  les  Seigneurs  François 
pour  rembarquement  des 
Croifês , 2 1 8.  Celui  qu’il 
ménage  avec  eux  pour  le 
Siège  de  Zara , 226.  Ce 
qu’il  a de  part  à la  con- 
quête de  Conftantinople , 
2}  3 . & fuiv. 

David,  Dofleur  i le  même 
apparemment  qu’on  nom- 
me ailleurs  David  de  Di- 

. nant.  Il  compofeen  Fran- 
çois des  ouvrages  deThéo- 
logie  qui  font  proferits  & 
brûlés  par . Sentence  du 
Concile  de  §aris,  à l’occa- 
lion  de  la  condamnation 
d’Amauri,  37  6. 

Denis  ( S.  ) corps  d’un  Saint 
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de  ce  nom , dont  Innocent 
III.  fait  préfent  à l’Abbaye 
de  S.  Denis , après  le  Con- 
cile de  Latran  IV.  4 <?3. 

Dijon  ( Concile  de  ) tenu  fur 
la  validité  du  mariage  de 
Philippe  Augulle  avec  In- 
gelbuqP  par  le  Légat  Pier- 
re de  Capoüe.  Il  peut  paf- 
fer  pour  le  même  que  ce- 
lui de  Vienne,  cjln  en  fut 
la  continuation  , 6c 

Dixme  Saladine , à quelle  oc- 
cafion,  6c  par  quelle  au- 
torité impofée,  21;  Pierre 
de  Blois  s’en  plaint  en  ter- 
mes fort  dcfagrcables  pour 
Philippe  Augulle,  j6. 

Dol.  Suite  des  procédures  qui 
concernent  l’éretlion  pré- 
tendue de  cette  Eglifc  en 
Métropole,  181.  Difpofi- 
tions  des  Bretons  dans  ces 
contellations  fous  ceux  des 
Evêques  de  Dol , qui  les 
ont  pouflees  le  plus  vive- 
ment , tbid.  & fuiv.  Elles 
font  définitivement  termi- 
nées fous  Innocent  III. 
avec  le  confentement  du 
Duc  Artur,  1 9 y. 

Dominique  (S.  ) paroît  en  F ran- 
ce avec  l’Evêque  d’Ofma 
D.  Diego  de  Azabés,  314- 
Ses  travaux  contre  les  Al- 
bigeois, 3 » <5.  4»  3-  & fuiv. 
Infiiuition  de  Ion  Ordre, 
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49p.  & fuiv.  Ses  premiers  E/cri  ( Château  d’ ) Thibaud 
Compagnons,  yoy.  Eta-  IV.  Comte  dç  Champa- 
bliflement  des  maifons  de  gne  y indique  un  Tour- 
Touloufe  6c  de  Paris  ,ibid.  noi , oùfe  forme  en  Fran- 
& fuiv.  Sa  mort,  y 87.  Etat  ce  la  Croifade  dont  il  c'toi* 

floriflant  de  la  mailon  de  Chef,  217. 

Paris . ibid.  Etienne  de  Châtillon  ( S.  ) 


Dreux  ( Philippe  de  ) Evêque 
de  Beauvais  eft  fait  prifon- 
nier  du  Roi  Richard.  Ses 
plaintes  là-deflus  au  Pape 
Céleftin,  103.  Re'ponfedc 
Céleftin,  104..  A quelle 
occalion , 6c  à quelle  con- 
dition il  eft  délivré,  164. 
11  fe  bat  à Bovines  contre 
fon  ferment.  Par  où  il  fe 
juftifie  , ibid.  ( Henri  de  ) 
Evêque  d’Orléans.  Il  meurt 
fur  le  chemin  de  Rome 
où  il  alloit  preffer  la  déli- 
vrance de  Philippe  fon 
frere,  ioy. 

• E 

Nfans  Croifés  pour  la 
Paleftine.  Ils  font  Fran- 
çois 6c  Allemands  la  plu- 
part. Ils  pétillent  prefque 
tous  ; plusieurs  martyrs  , 
444- 

Ernel  Grand-Maître  des  Che- 
valiers du  Temple.  Il  eft 
le  troifiémc  des  Ambafla- 
deurs  envoyés  en  Europe 
par  Baudouin  IV.  Roi  de 
Jc'rufalem.  Il  meurt  à Vé- 
rone , . 69. 


Evêque  de  Die  , aupara- 
vant Chartreux,  Prieur  des 
Portes,  jr 3 7.  Tout  en  lui 
dès  fa  jeuneiïe  tendoit  à 
la  perfection.  Il  ne  plie 
que  par  obéiflance  fous  le 
poids  de  l’Epifcopat.  Sa 
maniéré  de  gouverner  di- 
gne d’un  homme  de  mira- 
cles, 340.  Procédures  pour 
fa  Canonifation  peu  apres 
fa  mort.  Rage  des  Calvi- 
niftes  fur  fon  corps,  qui 
de  leur  temps  fut  trouvé 
. entier  , quoique  couvert 
de  chaux,  442. 

Etienne  de  S.  Euverte  eft 
. transféré  de  cette  Abbaye 
à celle  de  Sainte  Gene- 
viève de  Paris.  Il  la  met 
fur  un  très  beau  pied.  Son 
mérite  l’approche  de  la 
Cour  , 108.  Le  Cardinal 
de  Champagne  lui  fait  tom- 
ber l’Evêché  de  Tournai. 
Comment  il  s’y  compor- 
te, 110.  1 1 2.  dr  fuiv.  Sa 
charité  6c*fes  égards  en- 
vers la  Reine  Ingelburgc, 
retirée  à l’Abbaye  de  Ci- 
foing  dans  fon  Diocefe.* 


DES  MA 
Ce  qu’il  écrit  des  vertus 
de  cette  PrincefiTe,  tig.Sa 
mort,  fou  éloge,  le  fujet 
de  fes  dernieres  plaintes , 
16 1. 

Etudes  Saintes  tournées  en 
abus , qu’Etienne  de  Tour- 
nai ne  pouvoit  trop  dé- 
plorer, 2 6%. 

Eu  ( Geofroi  d’ ) Evêque  d’A- 
miens aflifle  aux  obfe'ques 
de  Philippe  Augufte,  y y 6. 

Evrard,  ou  Gérard , Evêque 
d’Amicus.  Sa  pieté  & fes 
libéralités.  Il  commence 
un  nouveau  bâtiment  pour 
fa  Cathédrale,  y y 8. 

Evrard,  Econome  d’un  Com- 
te de  Nevers,  Prédicant 
Manichéen  à Paris.  Le  Lé- 
gat Octavien  y -tient  un 
Concile  à fon  occafion. 
Livré  au  bras  Séculier  il 
eft  condamné  au  feu  ; re- 
mis au  Comte  pour  l’exé- 
cution, & exécuté  à Ne- 
vers  , 291. 

Cas  où  l’excommunication 
des  Vénitiens  , Croifés  , 
ne  doit  pas  empêcher  les 
François  d’agir  de  concert 
avec  eux,  félon  Innocent 
III.  229. 

F 

Tf-dy*  ( Jean  de  ) Archevê- 
que  de  Tours.  Son  élec- 
tion eft  conteftée,  Inno- 
T ome  JT, 
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cent  III.  la  confirme,  270. 

Félix  de  Valois  Compagnon 
de  S.  Jean  deMatha  dans 
la  fondation  de  l’Ordre  de 
la  Trinité,  V.  Trinité  ( Or- 
dre de  la  ). 

Ferdinand,  Comte  de  Flan- 
dre en  vertu  de  fon  maria- 
ge avec  Jeanne,  fille  de 
l'Empereur  Baudouin,  pro- 
curé par  Philippe  Auguf- 
tç,  3ÇO.  Il  ne  s’en  déclare 

fias  moins  contre  lui  avant 
a Bataille  de  Bovines.  Il 
y eft  fait  prifonnier,  41 2. 
Ferié-Bernard  ( Conférence 
de  la)  12. 

Foix  (Raimond-Roger  Com- 
te de) Albigeois  détermi- 
né moins  par  principes  , 
que  par  un  caradere  bru- 
tal bt  impie.  Scs  brigan- 
dages, î 

Foulques  , Abbé  du  Toro- 
net , Ôc  Evêque  de  Tou- 
loufe,  31^.  Ce  fut  un  Pré- 
lat fort  zélé  pour  l’extinc- 
tion de  l’Héréfie  : ami  par- 
ticulier de  S.  Dominique, 
&.  bienfaiteur  lignalé  des 
Dominiquains  , 49p.  & 
fuiv.  Il  allifta  aux  obféqucs 
de  Philippe  Augufte,  yy<f. 
Foulques  de  Neüilli,  du  nom 
de  fa  Cure  au  Diocéfe  de 
Paris.  En  quel  tenfps  il 
s’applique  à l’étude  y de 
quelle  manière  il  le  fait * 

Gggg  • 
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le  fruit  de  fcs  prédica- 
tions, 138.  Il  donne  lieu 
à la  fondation  de  l’Abbaye 
de  S.  Antoine  près  de  Pa- 
ris, 140.  Il  pafTc  en  plu- 
sieurs Provinces,  mal  reçu 
en  Normandie  6c  du  Roi 
Richard.  Innocent  III.  lui 
écrit  pour  la  Croifade.  Il 
a des  aftbciés  dans  fes  Mif- 
lîons:  quels  ils  font,  ibid. 
&[uiv.  Sa  mort , 221. 

Foux  ( fête  des  ) indécences 
6c  extravagances  qui  s’y 
pratiquent.  Elle  eft  abo- 
lie , comment  6c  fous  quel- 
le autorité.  Avec  quelle 
ardeur  Eudes  de  Sulii  , 
Evêque  de  Paris  y travail- 
le, i4y.  & friv. 

François  (S.)  d’Alïife.  Les 
premiers  établilfemcns  de 
ion  Ordre  en  France,  y 1 3. 
Exemples  6c  fruits  admi- 
rables que  ceux  qu’il  y en- 
voyé y répandent*,  y 1 y. 
Sa  mort , y 80. 

Frideric  I.  Empereur , fe  croi- 
fe  contre  Saladin,  8 y.  Il 
bat  les  Sarrâftns  ; prend 
Cogni  : fc  baigne  dans  le 
Cydne , ôc  il  y périt , 85. 

G 

Alon  ( le  Cardinal  ) tra- 
'^verfe  en  France  6c  en 
Angleterre  tout  ce  qui  s’y 
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fait  en  faveur  du  Prince 
Loiiis , fils  de  Philippe  Au- 
gufte,  455.  4? 7. 

Galon  de  Sarton , Chanoine 
de  Piguigni,  découvre  à 
Conftantinople  le  Chef  de 
S.  Jean  Baptifle , 6c  le 
tranfporte  à Amiens.  Ses 
avantures,  243. 

Galon  de  Dampierre  décou- 
vre à Conftantinople  le 
Chef  de  S.  Marnés , 6c  le 
tranfporte  à Langres,  243. 

Garlande  ( Hugues  de  ) Evê- 
que d’Orléans,  formé  au 
fervice  de  cette  Eglife  , 
en  qualité  de  Doyen , 6c 
fous  les  yeux  de  Manaftcs 
fon  Oncle.  Il  y fit  de  gran- 
des libéralités,  îoy. 

Gautier , Evêque  d’Autun  fe 
croife  contre  les  Albi- 
geois , 3 3 3 . Il  va  aufti  con- 
tre les  Sarrafins  ôc  fe  trou- 
ve à la  prife  de  Damiette 
par  le  Roi  Jean  deBrien- 
ne,  y 25. 

Gautier  Evêque  de  Chartres , 
ôc  auparavant  X.  Abbé  de 
Pontigni , affifte  aux  obfé- 
ques  de  Philippe  Augufte , 
yy5. 

Gebennis{  Guillaume  de  ) Ar- 
chevêque de  Bourdeaux. 
Il  marche  au  fècours  des 
Chrétiens  d’Efpagne,366. 
Se  trouve  à la  prife  de  Da- 
miette fous  Jean  de  Brien- 
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ne,  j2  6. 

Geoffroi,  Evcque  de  Nantes 
marche  au  fecours  des 
Chrétiens  d’Efpagne,  $66. 

Geoffroi  Chanoine  de  Genè- 
ve, vertueux  pcrfonnage, 
dont  la  mort  ell  traité  d'at- 
tentât  énorme  par  un  Con- 
cile, 346. 

Gérard  Evêque  d’Albi , pré- 
lide  à la  Conférence  de 
Lombers,  2.  Ileft  empri- 
fonné  peu  après  par  le  fieur 
deBeders,  19. 

Girard  ,ou  Bernard  Chabert 
Archevêque  d’Embrun  , 
423* 

Goffelin,  Evêque  de  Toulou- 
fe , aflifta  à la  Conférence 
de  Lombers , 2.  Sa  mort , 
22. 

Goutieres , origine  de  cette 
cérémonie  dans  la  Ca- 
thédrale d’Orléans.  Quels 
font  les  Gentils  hommes, 
ou  Barons  à qui  on  la  rap- 
porte. Partage  des  Sçavans 
fur  ce  point  d’Hiftoire  , 
379- 

Grandmont  ( Ordre  de  ) d’où 
naiflènt  le  relâchement  & 
la  divilîon  qui  s’y  intro- 
duifent , 2ii.  y 1 6.  Scan- 
dale que  produit  cette  di- 
viiion,  y 18 . & fuiv. 

Grégoire  VIII.  n’eft  Pape 
que  deux  mois.  Il  les  em- 
ployé à exhorter  les  fide- 
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les  fur  les  befoins  de  l’O- 
rient. Il  donne  deux  Bulles 
qui  font  très  touchantes,72. 
C«/r0/  ,Evêq.  de  Senlis,4?4. 
Greftain  ( Abbaye  de  ) dére- 
glement où  elle  tombe 
par  le  fimple  défaut  de 
vigilance  dans  l’Abbé, 44. 
Guérin  ( Frere  ) Chevalier  de 
l’Hôpital  , homme  d’un 
grand  mérite,  qui  avoit  la 
confiance  de  Philippe  Au- 
guile.  On  lui  découvre  les 
myfteres  de  la  Seéle  d’A- 
mauri,  373.  393.  Sa  con- 
duite à la  Bataille  de  Bo- 
vines , 43+.  Evêque  de 
Senlis  , ibid.  Exécuteur 
Teftamentaire  de  Philippe 
Augufte  & de  Loüis  VIII. 

Î37-  ysy- 
Gui-Paré (le  Cardinal  ) XV. 
Abbé  de  Cîteaux,  Légat 
en  Allemagne  & Arche- 
dc  Reims.  Succeflcur  im- 
médiat de  Guillaume  de 
Champagne  , il  y fut  le 
fixiéme  nommé  après  lui. 
Pratiques  qu’on  lui  attri- 
. bue  lur  le  refpeét  dù  au 
S.  Sacrement  de  l’Autel, 
259. 

Gui  Abbé  des  Vaux-de- Cer- 
nai , puis  Evêque  de  Car- 
caflonne.  Son  zele , fes  fer- 
vices,  fon  union  avec  le 
Comte  de  Montfort.  De 
quelle  utilité  U eft  à la  Croi- 
Gggg  «; 
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fade  contre  les  Albigeois, 
227-  3_S±  4«9- 

Guillaume  ( S.  ) Archevêque 
de  Bourges  , auparavant 
Abbé  de  Chailli.  Son  élec- 
tion, fa  famille,  fa  jeunefle, 
fes  pratiques  dans  lepifco- 
pat, 210. (j'fuiv. Sa  mort  ac- 
compagnée de  circonftan- 
ces  fort  finguliercs  , 282. 
Sacanonifation.  La  Nation 
de  France  dans  l’Univerli- 
té  de  Paris  le  prend  pour 
Patron , 284. 

Guillaume  , Archevêque  de 
Reims , dit  le  Cardinal  de 
Champagne.  Il  couronne 
Philippe  Augufte  : il  eft  en- 
veloppé dans  la  difgracee 
de  fa  Maifon,  30.  Sa  Ré- 
gence , £0.  Chagrins  où  il 
eft  expofé  fur  le  divorce  de 
Philippe  Augufte  avec  In- 
gelburge  , qu’il  autorife, 
1 1 6.  1 60.  178.  Sa  mort, 
as7.  Reproches  mêlés  aux 
éloges  qu'on  en  a faits.  Son 
apologie , 2T7. 

Guillaume  , Archevêque  de 
Tyr,  ne  dans  laPaleftine, 
mais  de  parens  François, 
& élevé  en  France.  Il  vient 
au  ConcileIII.de  Latran, 
24-  Il  pafle  en  Europe 
après  la  prife  de  J érufalem. 
11  y détermine  Philippe 
Augufte  & Richard  à la 
Çroiiàde , 74. 


Guillaume  , Evêque  d’Eli, 
Régent  du  Royaume  en 
Angleterre  pendant  l’ab- 
fence  de  Richard,  £2.  Il 
ufe  mal  de  fa  fortune , a-t- 
on  dit  de  lui.  Gautier  Ar 
chevêque  de  Roiien  en- 
voyé pour  balancer  fon 
pouvoir.  Céleftin  III.  le 
protège , £j_. 

Guillaume  , Evêque  d’Agde , 
aflifte  à la  Conférence  de 
Lombers , su 

Guillaume  , Archidiacre  de 
Paris,  fert  admirablement 
le  Comte  de  Montfort  par 
fon  courage , fon  habileté, 
fa  dextérité  , fa  confiance 
contre  les  Albigeois , jjtL 
Guillaume  , Profefieur  dans 
l’Univerlité  de  Paris , eft  le 
plus  autorifé  des  quatre 
rrofefieurs  qui  inftttuent 
l’Ordre  du  Val  des  Eco- 
liers , i dm 

Guillaume , Orfèvre  , Prédi- 
cant  paftionné  parmi  les 
difciples  d’Amauri , & qu’- 
on y traitoit  de  Prophète. 
Son  imprudence  & fon  fàe 
natifmc  , jjl.  Il-  eft  brû- 
lé avec  plusieurs  autres  , 
Clercs  & Laïques,  *7jv 

H 

Abits  d’une  forme  bi- 
zare  ôc  immodefte  prohi- 
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bés  par  l’Eglife,  i j ?■  Ce 
qui  eft  recommandé  dans 
les  habits  Eccleüaftiques , 
424. 

Henri  VI.  Empereur,  profite 
indignement  du  malheur 
de  Richard , Roi  d’Angle- 
«erre,  fon  prifonnicr.  llcft 
puni  dans  fa  profpérité  mê- 
• me , 2JL  & 102. 

Henri  II.  Roi  d’Angleterre , 
malheureux  pere  , 5 6.  Ce 
qu’il  f>rend  de  part  à la 
Croifade  entreprife  contre 
Saladin,  7^.  11  fe  brouille 
de  nouveau  avec  la  Fran- 
ce , 28.  Sa  mort , 11 

s’obftine  à ne  point  révo- 
quer la  malédiction  qu’il 
avoir  donnée  à fes  cnfans. 
Les  Evêques  en  font  conf- 
tcrnés  : mais  ils  ne  lui  en 
adminiftrcnt  pas  moins  les 
derniers  Sacremens.  En- 
terré à Fonte vrault.  Son 
caradere,  82* 

Henri  (le  jeune  ) fils  aîné  de 
Henri  II.  & Roi  d’Angle- 
terre avec  lui.  Il  fe  rend 
odieux , lui  6c  fes  freres  par 
le  pillage  des  Eglifes , 

& fuiv.  Sa  maladie;fa  con- 
verlion  ; ades  de  pénitence 
où  il  fe  porte  ; fa  mort  édi- 
fiante rconteftationqui  s’é- 
levé fur  fon  corps  , qu’on 
fait  exhumer,  Éo. 

ikraclius , Patriarche  de  Je- 
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rufalem  pafle  en  Europe 
pour  obtenir  du  fecours 
contre  Saladin , 69.  Sa  hau- 
teur en  traitant  avec  Henri 
II.  Roi  d’Angleterre.  Hen- 
ri fe  poflede  ôc  le  comble 
de  politeffes.  Sa  légation 
ne  lui  procure  en  France 
que  des  honneurs  ôc  de  l’ar- 
gent : ficcetoit un  Prince  , 
difoit  - il , qu’il  lui  falloir 
pour  Général,  70. 

Herloin , Moine  de  S.  Denis 
prêche  avec  fùccès  la  Croi- 
fade dans  la  Bretagne,2 1 d* 
Hommet  (Jourdan du)  Evê- 
que de  Lizieux.  Il  fe  croife 
contre  les  Albigeois , ? ; 3. 
Hmorius  III.  fuit  le  plan  d’in- 
nocent 111.  contre  Philip- 
pe Augufle  6c  Loiiis  fon 
fils,  par  rapport  à l’Angle- 
terre , 477.  & fuiv.  Ses 
variations  fur  le  Comte  de 
Touloufe,  Raimond  VII. 
ôt  la  guerre  contre  les  Al- 
bigeois , y t9.  & fuiv.  Sa 
Lettre  au  Roi  Loiiis  VIH. 

ibid. 

Hugues  ( S.  ) né  en  Bourgo- 
gne, Evêque  de  Lincolne’ 
en  Angleterre  , ai  2.  Sa 
vie  parmi  les  Chartreux  ; fa 
foi  ; fa  charité  ; fes  autres- 
vertus  dans  l’Epifcopar;  fes 
talens  ; fa  mort  ; fes  obfé- 
ques , 214.  2 1 y, 

Humbert  de  Mkabcllo  ( le  B.  ). 
* Ggggüi 
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Evêque  de  Valence , aupa-  Queftions  qu’il  propofe  au 


ravant  Chartreux.  Il  trouve 
les  moyens  de  fe  fan&ifier 
au  milieu  de  la  diftra&ion 
des  guerres  & de  tout  l’em- 
barras du  gouvernement 
temporel , 

Humbert  ( Alberic  de  ) Arche- 
vêque de  Reims  fe  montre 
intelligent  dans  les  affaires. 
Reims  doit  fa  magnifique 
Cathédrale  aux  foins  qu’il 
prit  de  rebâtir  l’ancienne 
après  un  horrible  incendie, 
■160.  Il  fe  croife  contre  les 
Albigeois , 3 Ce  qu’il 
fouttre  à Aloyffac  dans  la 
perfonne  de  fon  neveu  , 
5 30.  Croifé  aufli  contre  les 
Sarrafins , il  a laiffé  douteux 
s’il  netoit  pas  paffé  en  Efpa- 
gne  au  Siégé  d’Acazar.  En 
revenant  en  France  par  le 
Milanez  il  meurt  à Pavie  , 
ibid . 
J 

^tEan  fie  Cardinal)  Béné- 
xj  didin , Légat  au  Concile 
deNefle,  ij2. 

Jean  aux  belles  mains,  An- 
glois.  Evêque  de  Poitiers, 
élu  Archevêque  de  Nar- 
bonne ; paffe  au  Siège  de 
Lyon , eli  Légat  du  S.  Siè- 
ge en  France  , fe  retire  à 
Clairvaux.  Sa  pieté  > fa 
fcience , fes  occupations. 


Pape  Innocent  III. 

'Jean  L IX.  Abbé  de  S.  Vic- 
tor de  Paris  eft  chargé  d’ab- 
foudre  ceux  des  Etudians  à 
Paris,  c|ui  feroient  dans  le 
cas  de  1 excommunication. 
Lettre  d’innocent  III. 
pour  empêcher  qu’on  n’en 
abufe,  1 77. 

Jean  de  Matha  ( S.)  Fonda- 
teur de  l’Ordre  de  la  Tri- 
nité. V.  Trinité  (Ordre  de 

la)  . if/- 

Jean  de  Sarisberi , Anglois , 
Evêque  de  Chartres.  Idée 
de  fes  ouvrages  ôc  de  fa 
maniéré  d’écrire.  Ses  huit 
Livres  du  Policratique , ou 
fur  les  amufemens  des  gens 
de  Cour  , traitent  de  tout. 
Ses  Lettres  font  graves  & 
inftructives.  On  l’appelloit 
l’œil  & le  bras  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi , $6. 

Jean  Sans  - terre  , fils  de 
Henri  II.  Roi  d’Angleter- 
re , mauvais  fils , mauvais 
frere , & mauvais  Roi , SLl, 
99-  tfo. & yîn't/.Accufé de 
la  mort  d’Artur  fon  neveu  , 
il  attire  contre  lui  les  armes 
de  Philippe  Augufte,  afo. 
11  fe  brouille  avec  Inno- 
cent III.  fur  le  refus  qu’il 
fait  du  Cardinal  Langton 
pour  Archevêque  de  Can- 
torberi , 3 iii.  & avec  fes 
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fujets.  Il  leur  donne  lieu 
d’appeller  Louis  fils  de 
France  pour  le  détrôner, 

4 6<j.  Il  négocie  avec  le  Pa- 
pe & le  reconnoît  pour 
Seigneur  ,43  i.  Il  eft  aban- 
donné. Il  meurt,  47 6. 

Jèrufalem  eft  prife  par  Sala- 
din.  Quelles  caufes  cette 
perte  eut  au  Levant.  Quels 
effets  elle  produifit  en  Eu- 
rope , 7i- 

Ingelèurge , fœur  de  Canut 
VI.  Roi  de  Dannemarc, 
fécondé  Epoufe  de  Philip- 
pe Augufte  : averfion  éton- 
nante qu’il  en  conçoit,  1 1 y. 
Epreuves  ; chagrins  ; négo- 
ciations -,  Conciles  ; morti- 
fications réciproques  qui 
en  font  les  fuites  ,ivL  & 
fuiv.  Vertu  de  la  Reine 
incapable  de  plier  fur  le 
oint  du  divorce  , 1 19. 
cinture  quelle  fait  à In- 
nocent III.  de  fa  trifte  fi- 
tuation , 391.  Sa  perfévé- 
rance  l’emporte  fur  les  ré- 
pugnances même  de  Phi- 
lippe Augufte.  Il  lui  rend 
entièrement  fes  bonnes  grâ- 
ces, JP  3- 

Innocent  III.,  un  des  Papes  du 
mérite  le  plus  marqué  que 
l’Eglife  ait  eu.  Singularité 
de  fon  exaltation  , 1 Il 
reprend  l’affaire  d’ingel- 
* burge,  ôc  la  pouffe  avec 
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vigueur  , 1 63.  Suites  de 
l’Interdit  qu’il  met  fur  la 
France,  167.  11  légitime 
les  enfàns  d’Agnès  de  Me- 
ranie,  1 74.  Il  procède  con- 
tre les  Albigeois, 
fuiv.  Il  recourt  à Philippe 
Augufte  contre  l’Angleter- 
re , ]8<f.  Il  change  à fon 
égard  , & fe  plaint  avec 
amertume  de  la  proteéfion 
donnée  aux  Anglois  mé- 
contens , 473.  Sa  mort.  Le 
jugement  qu’on  en  porte , 
47  f* 

Joachim , Abbé  de  Flore  en 
Calabre.  Ce  qu’il  commu- 
nique en  Sicile  de  fes  pré- 
dictions aux  Evêques  qui 
font  à la  fuite  du  Roi  Ri- 
chard, 8fL  Sa  doctrine  con- 
damnée au  Concile  IV.  de 
Latran  , 433. 

Joinville  (Guillaume  de)  Evê- 
que de  Langres , 1 6 i.puis 
Archevêque  deReims.Of- 
ficie  aux  obféques  de  Phi- 
lippe Augufte , 3 j j.  Cou- 
ronne Louis  VIII.  33p. 
'Jourdain  de  Saxe  , Général 
des  Dominiquains.Son  en- 
trée dans  l’Ordre,  fes  ta- 
lens , fa  vertu  , 388, 

Jourdan  ( le  Cardinal  ) Abbé 
de  Foffe-Neuve, Légat  de 
Céleftin  III.  en  Norman- 
die. Les  mauvaifes  maniè- 
res , que  les  Officiers  de 
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Richard  .qui  étoit  abfent, 
ont  pourlui,  98. 

Jfaac  l’Ange,  Empereur  de 
Conftantinople,  rétabli  par 
les  Latins  avec  Alexis  ion 
fils , 2 3 1 . & fuiv. 

Jfabelle  de  Haynault , femme 
de  Philippe  Augulte , 6c 
mcre  de  Louis  VIII. 
meurt,  8 4. 

Jthérii  ( Giraud  ) VII.  Prieur 
deGrandmont  ramené  les 
efprits  à l’unanimité  dans 
les  divifions  de  cet  Ordre. 
Il  levé  le  corps  de  S. 
Etienne  fon  fondateur.  Il 
le  fait  avec  une  grande 
pompe , 6c  un  grand  con- 
cours de  perfonnes  du  pre- 
mier rang,  y 20. 

Juifs.  Philippe  Augulte  avoir 
conçu  tout  jeune  des  fe- 
mences  d’averfion  contre 
eux.  Mefurcs  quil  prend 
pour  les  chafler  du  Royau- 
me. 11  y fait  fentir  fa  pru- 
dence 6c  fon  autorité,  34. 
& yi/v.Les  befoinsde  l’E- 
tat l'obligent  à les  rappel- 
lcr,  121. 

L 

Antton  ( Etienne  ) Cardi- 
nal, Archevêque  de  Can- 
torberi.  Soupçons  6c  pro- 
cédés du  Roi  Jean  Sans- 
jerre  à Ion  fujet  L’intérêt 
lju’y  prend  Philippe  Au^ 
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gulte,  382.  é-  fuiv. 

Languedoc , trille  exemple  de 
ce  que  peut  l’Hérélie  pour 
pervertir  les  meilleurs  ef- 
prirs,  304. 

Lutran{  Concile  III.  de)  On 
y compte  trois  cens  deux 
Evêques,  2^.  ce  qui  s’y 
palfe  fur  Pierre  Lombard , 
2 y.  Ce  qu’on  y réglé  fuc 
les  nouveaux  Manichéens , 
6c  fur  les  Routiers  , 7.6. 
( ConcileIV.de)On  y com- 
te quatre  cens  douze  Evê- 
ques , 449.  L’explication 
de  Pierre  Lombard  Evê- 
que de  Paris  fur  la  Trinité 
y cft  julliliée , 434.  Autres 
points  inrereflans  qu’on  y 
traite,  fur  les  Albigeois, 
fur  les  Jugemens  Ecclé- 
lialtiques  , lur  la  Confef- 
fion  annuelle,  la  Commu- 
nion Pafcale,  4yy.  fur  la 
pofieflion  des  terres  appar- 
tenantes au  Comte  de  I ou- 
loufe,  439.  le  corps  d’un 
S.  Denis  donné  à l’Ab- 
baye de  ce  nom, la  Lettre , 
qu’innocent  III,  ea  écrit , 
4<53- 

Laflours  ( Raoul  de)  Evcque 
de  Périgueux.  On  le  dit 
Religieuxlparmiles  Freres 
Minetirs.  li  leur  fait  bâtir 
pn  Couvent  à Perigueux , 
ysp. 

L.ivuur{  Concile  de)  393.  Il 

fe 
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fe  roidit  contre  les  efforts 
des  Albigois,  & contre  les 
follicitations  de  Pierre  il. 
Roi  d’Arragon , 401. 

Lazire  ( Guillaume  de  S.  ) 
Evêque  de  Neversfecroi- 
. fe  contre  les  Albigeois , 
33  3.  Il  fe  rend  infini- 
ment recommandable  par 
fa  charité  pour  les  Pau- 
vres , 344. 

Légitimation  des  enfans  que 
Philippe  Augufte  avoit  eû 
d’Agnes  de  Me'ranie.  Ce 
qu’innocent  III.  allègue 
de  raifon  perfonnellc  au 
Roi  pour  l’accorder , 1 74. 

Zfo#(Herve'de)  Gentilhom- 
me Breton  caufe  une' dé- 
fection, dont  il  ne  tarde 
pas  à porter  la  peine,  lui 
& fa  troupe , au  Siège  de 
Damiette,  324.  y2y. 

Zéopold  Duc  d’Autriche,  of- 
fenfé  en  Orient  par  le  Roi 
Richard.  Il  le  fait  prifon- 
nier  à fon  retour.  Exem- 
ple de  la  Juftice  divine  lur 
ce  Prince,  102. 

Ltvi  ( Gui  de  ) dit  le  Maré- 
chal de  la  Foi,  3 3 3 . Action 
gloricufe,  & prcfque  mi- 
raculeufe,  par  laquelle  il 
fait  lever  aux  Albigeois  le 
Siège  de  Caftelnaudari. 
Lui  & les  Tiens  avoienc 
commencée  la  journée  par 
fc  confeffer  ôc  comrnu- 
T eme  Jf. 


nier,  36a. 

Lombers  , petite  Ville  voifi- 
ne  d’Albi , toute  remplie 
de  nouveaux  Manichéens. 
Conférence  que  l’on  y 
tient  entre  les  Catholique* 
ôc  eux.  Evêques , Abbés , 
& Seigneurs  qui  y affilient , 
2.  & Jttiv . 

Troupe  de  Croifés  Lorrains 
relevel’efpérancc  du  Com- 
te de  Monrfort  au  Siège 
•de  Termes,  357. 

Louis  VJl.  ménage  avec 
Henri  II.  la  Million  du 
Languedoc  en  1 1 78.  pour 
la  converfion  des  Albi- 
geois, 14.  Il  obtient  la  fan- 
té  de  Philippe  Augufte  fou 
fils  par  un  pèlerinage  au 
tombeau  de  S.  Thomas 
de  Cantorbcri  , 28.  Le 
danger  où  il  tombe  lui- 
même  lui  fait  hâter  le  Sa- 
cre de  ce  Pri*ce,  2p.  Il 
languit  dix  mois.  Sa  mort, 
fes  qualités  ; fes  agfterités» 
fon  tombeau , 31.32. 

Louis  V JI J.  tombe  dange- 
reufemenr  malade  , étant 
tout  jeune.  Les  prières 
qu’on  fait  pour  lui,  6c  l’at- 
touchement des  Saintes 
Reliques  obtiennent  fa 
guérifon , po.  Avis  fages 

Îue  lui  donne  Etienne  de 
’ournai  pour  accompa- 
gner un  préfent,  rop.Les 
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Croifés  contre  les  Albi-  doient , & perdit  par-là 

geois  le  demandent,  327.  une  partie  du  fruit  qu’il 

Il  marche  à cette  Croila-  pouvoit  recüeillir  de  fes 
de,  mais  plus  tard,,  428.  vertus. 

Appelle  au  Trône  d’An-  M 

gleterre  , il  défend  fon 

droit,  458.  Il  le  foutient  T\/fAieriis{  Raimond  de  ) , 
d’abord  heureufement  par  * ^ Evêque  de  Lodève 
les  armes,  471.  Il  cede  fouffre une  violence  qu’un 

aux oppofttions, 481. lire-  Concile  de  Montpellier 

vient  en  Languedoc  après  punit  par  les  cenlures  , 

la  mort  du  Comte  de  Mont-  13  5. 

fort  j prend  Marmande  & Mainadei,  forte  de  Brigands, 
manque  Touloufe,4pi.Il  mêlés  avec  les  Albigeois, 
fuccede  à Philippe  Auguf-  1 j 2.  332. 

te,  y 39.  Il  fait  la  guerre  Majeure;  une  des  caufes  ainli 
aux  Ànglois  avec  beau-  nommées,  où  le  Pape  fe 

coup  de  fuccès,  354.  Il  plaint,  qu’on  ait  procédé 

la  recommence  contre  les  en  France,  fans  le  confui- 

Albigeois,a(Tie'ge,ôc  prend  ter,  118. 

Avignon , y 80.  Il  y met  un  Marti  ( Burchard  de  ) un  des 
Evêque  5 cache  une  infir-  guerriers  les  plus  renom- 

mité  : fait  le  facrilice  de  fa  mes  de  la  Ctoifade  contre 

vie  plutôt  que  d’offenfer  les  Albigeois.  Sa  pieté  & 

Dieu,  f^pureux  dans  fon  fon  intrépidité  à la  journée 

mariage , y 84.  Ses  demie-  de  Caftelnaudari , 352. 

res  dtfpofirions  ; y 8 y.  j Matthieu  ( F.  ) un  des  pre- 
Zucius  II J.  n’eft  passavant,  miers  compagnons  de  S. 

mais  il  apporte  au  Ponti-  Dominique.  Prieur  des 

ficat  beaucoup  de  capacité'  Dominiquains  à Paris, y oy. 

pour  le  gouvernement  par  yo8.  y 1 1. 

fon  expérience,  39.  Maurice  de  Sulli , Evêque  de 
Zude  ( Geoffroi  du  ) Archi-  Paris , laiffe  après  lui  les 
diacre  de  Paris  fous  Eudes  monunemens  les  plus  édi- 
de  Sulli , puis  Archevêque  fians  par  des  fondations  ôc 
de  Tours.  Il  étoit  ver-  des  édifices.  Circonftan- 
tueux , mais  trop  crédule  ces  fingulieres  arrivées  à 
aux  perfonnes  qui  l’oblé-  fà  mort  au  fujet  de 
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D E S M A 
épitaphe,  122.  123. 
Meaux  { Concile  de  ) fur  une 
Lettre,  d’innocent  III.  à 
Philippe  Augufte.  11  ap- 
pelle au  Pape  de  la  mena- 
ce du  Légat , & s’engage , 
fous  peine  de  fufpenfe  , à 

Ïourluivre  fon  appel.  Le 
ape  l’en  exempte,  2yy. 
Mehun  ( Robert  de  ) Evêque 
du  Pui , joint  le  mérite  du 
Martyre  à celui  d’une  pu- 
reté virginale , 744. 

Mélior , Cardinal  6c  Légat 
en  France  pour  le  mariage 
d’ingelburge.  Mauvais  ef- 
fet que  produit  le  Concile 
où  il  ptélidc  à Paris,  1 17. 
Melun  ( Affemblée  de  ) où 
nos  Evcques  s’efforcent  de 
fouftraire  Philippe  Auguf- 
te à l’indignation  d’inno- 
cent III.  fur  l’expédition 
du  Prince  Louis  en  An- 
gleterre , , 474. 

Autre  ( Affemblée  où  Con- 
cile de  ) fous  le  Légat  Ro- 
main , au  commencement 
du  régné  de  Louis  VIII. 
On  avoir  à y traiter  des 
Albigeois;  mais  on  y eft 
diftrait  par  une  affaire  de 
Jurifdiêtion  entre  les  Evê- 
ques , 6c  les  Seigneurs  Laï- 
ques, y 66. 

Met ^ , troubles  dans  cette 
Eglife  fur  une  verlion  de 
quelques  Livres  Saints  en 
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langue  vulgaire,  294. 

fuiv. 

Michel,  Notaire  de  l’Eglife 
Romaine , Légat  de  Cé- 
lellin  III.  en  Efpagne.  Il 
tient  un  Concile  à Mont- 
pellier ôc  y fait  vingt  fta- 
tuts,  131. 

Milon,  Proto-Notaire  du  S. 
Siège , Légar  d’innocent 
111.  en  Languedoc.  Sa 
vertu  6c  fon  intrépidité, 
3 26.  Il  prélide  au  Conci- 
le de  Monteil.  A quoi  il 
y oblige  le  Comte  Rai- 
mond, 6c  plufieurs  Villes 
de  fon  parti , 329. 

Milon  de  Châtillon-Nanteüil, 
Evêque  de  Beauvais.  Il  fe 
croile  pour  le  Levant,  6c 
fe  trouve  au  Siège  de  Da- 
miette fous  le  Roi  Jean 
de  Brienne,  yaô.  11  afiif- 
te  aux  obféques  de  Phi- 
lippe Augufte,  y y 6.  Et  à 
la  mort  de  Loüis  VIII. 

y8y. 

Minerbe  ( Château  de  ) a {Pié- 
gé par  le  Comte  de  Mont- 
fort,  6c  rendu.  Il  étoit  rem- 
pli de  déterminés.  Ce  qui 
s’y  paffe.  yyj.  3J4-  ?yy- 

Millionnaires  en  Languedoc 
l’an  1178.  paroiffent  faire 
très  peu  de  fruit  ôc  en  font 
beaucoup,  1 p.  V.  Cîteaux , 
Château-neuf,  Dominique 
6cc. 
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Monçon  ( Renaud  de  ) Evê- 
que de  Charrres  le  croife 
contre  les  Albigeois , 3 j 3. 
Monteil  au  Diocefe  de  Va- 
lence. ( Concile  de  ) 524. 
Mon  ferrât  ( Boniface , Mar- 

Îuis  de  ) eft  indiqué  jjar 
hilippe  Augufte  pour 
Chef  de  la  Ctoifade  , qui 
fait  la  conquête  deConf- 
tantinople,  2 2 1 . T out  rou- 
le fur  Baudouin  Comte  de 
Flandre  & fur  lui,  dans  l'é- 
lection d’un  Empereur  en- 
tre les  François  ôc  les  Vé- 
nitiens , 242. 

Montfort{ Simon  Comte  de) 
commence  à'Zarade  mon- 
trer ce  qu’il  eft,  227.  Elû 
Généralilliinc  des  Croifés, 
il  n’acceptoque  parobéif- 
fance,  3 3 7.  338.  Difficul- 
tés attachées  à ce  porte. 
Combien  le  choix  eft  ju- 
dicieux. ibid.  & fuiv.  Mau- 
vaises importions  données 
contre  lui  au  Pape  Inno- 
cent III.  3 j o.  Extrême  be- 
foin  où  il  fe  trouve.  Dieu 
ne  lui  manque  jamais , 407. 
Il  ne  veut  pas  même  comp- 
ter ce  qu’il  a de  gens  à la 
Bataille  de  Muret.  Sa  vic- 
toire y eftcomplette,4i4. 
Avec  quelle  pieté  il  en  ufe. 
4 1 6.  Le  Concile  de  Mont- 
pellier s’intérefte  à lui  at- 
tribuer les  terres  conqui- 


fes,  42  t.  Le  Pape  les  lui 
donne  au  Concile  IV.  de 
Latran  , 458.  Philipe  Au- 
gufte l'en  invertit,  462.  Il 
perd  Touloufe,  6c  meurt 
en  l’affiégeanr,  4S4.  488. 
Sç>n  éloge  ibid.  Les  Ca- 
tholiques fe  divifent  à fa 
mort,  4pi.(  Amauri  Com- 
te de  ) fils  de  Simon  ne 
peut  garder  la  fucceffion 
de  fon  pere,  492.  Pour- 
quoi Philippe  Augufte  re- 
fufe  de  s’eu  accommoder 
avec  lui , 494.  La  propo- 
rtion fe  réveille  fous  Loüis 
VIII.  Articles  dont  il  con- 
vient avant  le  Siège  d’A- 
vignon , 378.  ( Alexia  de 
Alontmorenci , Comteffe 
de  ) elle  étoit  rnere  d’A- 
mauri  6c  peut  palier  pour 
une  Hcroine,  3 y j.  3 y <?. 

409. 

Montmirail  ( le  B.  Jean  de  ) 
Seigneur  de  la  Cour,  puis 
Religieux  de  Cîteaux.  Sa 
naiflance  ; (à  vie  dans  le 
monde  ;*fa  converfion  ; fes 
bonnes  œuvres  ; la  diferé- 
tion  ôc  la  douceur  de  fa 
vertu , *47. 

Montmortnci  ( Matthieu  de  ) 
Connétable  de  France  , 
583. 

Montperoux  ( Golïêlin  de  ) 
Evêque  de  Lodève, poulie 
fortement  les  Sectaires  à la 
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Conférence  de  Lombers. 
Il  eft  chargé  de  prononcer 
contre  eux  la  Sentence  qui 
1 les  condamne  ; 6c  il  la  mo- 
tive fçavamment.i. &fuiv. 
Montpellier  ( Concile  de  ) 
fous  le  Légat  Michel,  i ? i. 
( Conférence  de  ) tenue  en- 
tre les  Millionnaires  du 
Languedoc.  Sage  confeil 
que  leur  donne  l'Evêque 
d’Ofma,  j ij.  ( Autre  Con- 
cile de  ) fous  le  Cardinal 
de  Bénévent.  On  y traire 
des  intérêts  du  Comte  de 
Montfort;6t  l’on  y drefie 
quarante-lix  ftatuts  pour  le 
bon  ordre  de  la  Province , 
421.  424.  Hôpital  de 

Montpellier , dit  du  S.  Ef- 
prit,  uni  à celui  de  Rome. 
L’union  ne  fubfite  pas  , 
1 6 2.  Un  Seigneur  de  M. 
demande  une  légitimation 
à Innocent  III.  Par  quel- 
les raifons  le  Pape  le  refu- 
fe,  174- 

Montpen/icr , Ville  d’Auver- 
gne. Loiiis  VIII.  y meurt, 
384. 

Montréal  ( Conférence  de  ) 
entre  les  Catholiques  ôc 
les  Albigeois.  Miracle  que 
l’on  y attribue  à S.  Domi- 
nique. Quelques-uns  le  di- 
fent opéré  à Fanjaux,3 1 7. 
Moran  ( Pierre  ) Chef  de  Parti 
découvert  6c  puni  à Tou- 
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loufe,  iy- 

Morville  ( Hugues  de  ) Eve» 
que  de  Coûtances,  affilié 
aux  obféqucs  de  Philippe 
Augulle,  3 ?(?. 

Muret  ( Bataille  de  ) donnée 
à trois  lieues  de  Touloufe 
au  Comte  de  Montfort  par 
les  Albigeois  6c  les  Arra- 
gonnois,  6c  gagnée  par  le 
Comte.  Elle  tient  du  pro- 
dige dans  toutes  les  cir- 
conftances  , 414.  Lettre 
que  les  Evêques  Croifés 
en  écrivent  au  Pape,  415:. 
Murtzÿlphe  , ufurpateu^  de 
l’Empire  Grec  àprès  la  pri» 
fe  de  Conftantinople  par 
les.  François  6c  les  Véni-. 
tiens.  Il  ne  tient  pas  con- 
tre fUX,  zyj.  240, 

N 

AT  Avarre  { Armes  de)re- 
•*  * préfentent,  dit-on  , les 
chaines , qui  barricadoienr 
le  camp  des  Maures  , à la 
Bataille  de  Sierra  Moscna , 
6c  furent  forcées  par  le 
Roi  de  Navarre  D.  San- 
che  VII. 

Nemours  ( Pierre  de  ) Evê- 
que de  Paris , le  fécond 
des  trois  freres fils  du 
Grand  Chambellan,  Gau- 
tier de  la  Chapelle,  284- 
II  entre  en  connoiflance 
H h h h iij 
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fur  !a  doétrine  & fur  les 
< difciplcs  d'Amauri,  373. 
Il  tient  là-deflus  un  Con- 
cile Paris,  374.  Ilfecroi- 
fe  6c  meurt  Tous  les  mu- 
railles de  Damiette.  Arti- 
cle fingulicr  de  fon  Tef- 
tament , y 27. 

Nejle  en  Vermandois  ( Con- 
cile de  ) Philippe  Augufte 
en  prévient  la  Sentence 
qui  allait  à confirmer  fon 
mariage  avec  Ingelburge, 
17 1. 

Ncvers  ( Doyen  de  cette  Egli- 
fç)accufé  de  Manicheif- 
me.  Il  êft  pourfuivi  judi- 
ciairement avec  fes’con- 
fors.  Un  Abbc  de  S.  Mar- 
tin dans  la  même  Ville  l’eft 
auifi.  Ce  qui  en  çéfulte , 
288.  fuiv. 
Nvernis  ( Renaud  de  ) Evê- 
que de  Ncvers  alfifte  aux 
obféques  de  Philippe  Au- 
gufte, yy< î. 

Noyers  ( Hugues  de)  Evêque 
d’Auxerre.  Son  éloge  , 
177.  Sa  conduite  fur  les 
indices  de  Manichéifme 
découvert  à la  Charité  , 
288.  2pJ. 

O 

OCtavien  , Cardinal  ; Lé- 
gat de  Céleftin  III.  ôc 
d’innocent  III.  171.  271. 

27;. 


Orateur  ou  Avocat  inconnu 

Earoîr  au  Concile  de  Nef- 
!.  Il  y prend  la  défenfe 
d’Ingelburge , à qui  tout 
manquoit  ; ôc  fait  impref- 
lion,  173. 

Orléanais. { Cara&ere  d’cfprit 
des  ) félon  ErieUhc  de 
Tournai,  2 

Ofcilleio  (Guillaume de) Evê- 
que d’Avranches  , aflîfte 
aux  obféques  de  Philippe 
Augufte,  yjtf. 

Otton  Empereur  eft  reconnu 
en  cette  qualité  par  Inno- 
cent III.  qui  l’excommu- 
nia dans  la  fuite  ,216.  Ne- 
veu de  Jean  Sans-terre  , 
il  fe  fait  Chef  de  la  ligue 
formée  contre  Philippe 
Augufte.  Philippe  à Bo- 
vines profite  de  l’excom- 
muncation  d’Otton  pour 
animer  fes  Soldats , 452. 
& 433. 

P 

a4 ci  fi  que  s ( Aflociation 
des  ) formée  au  Pui  ,61. 
Pamiers  ( Conférence  de  ) te- 
nue par  le  Comte  de  Mont- 
fort.  Articles  qu’on  y drefte 
pour  le  bon  gouvernement 
des  Pats  qui  lui  étoienr  fou- 
rnis , 364.  ( Concile  de  ) 
accordé  à Raimond  Ro- 
ger, Comte  de  Foix  fur 
l’elpétance  de  fa  conver- 
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l’ion , flc  donc  il  fe  moque , 

£82. 

Pandolphe,  Sousdiacre  de  l’E- 
glife  Romaine  , négotie 
l'accommodement  d’in- 
nocent III.  avec  le  Roi 
Jean  Sans-terre,  430.  Con- 
ditions de  ce  Traité.  Il 
devient  Evêque  de  Nor- 
wich,  6c  comme  Miniftre 
Etranger , affifte  aux  obfé- 
ques  de  Philippe  Augufte , 
Ht. 

Paris  ; l’Evêque  Eudes  y 
profcrit  la  Fête  des  Foux. 
149.  H y convoque  plu- 
lieursSynodes  qui  font  de- 
venus célébrés  pour  les 
Statuts  publiés  fous  fon 
nom , 282.  ( Conciles  de ) 
touchant  le  mariage  d’In- 
gelburge,  1 17.  & contre 
Amauri  , 373.  Un  autre 
très  nombreux  fous  le  Car- 
dinal Corçéon.  Il  fit  8g. 

- Statuts,  divifés  en  quatre 
parties,  Un  autre  re- 
marquable par  la  révoca- 
tion de  l’Indulgence  ac- 
cordée aux  Croifés  contre 
les  Albigeois,  y6u  Un  au- 
tre qui  fut  contre  eux  la 
déclaration  d’une  nouvelle 
guerre , Ï78. 

Purifient  ont  une  dévotion 
tendre  pour  la  Sainte  Eu- 
chariftie  qui  touchoit  par- 
ticulièrement S.  François 


d’Aflife,  y j y, 

Perche  ( Guillaume  du) Evê- 
que de  Châlons , affilie  aux 
obféques  de  Philippe  Au- 
gufie, 

Philippe  Auyifie  , tout  prêt 
d’erre  facré , eft  en  péril  de 
fa  vie  ; comment  il  réchap- 
pe, iâ.  Il  protégé  le  Cler- 
gé & c halle  les  Juifs,  yy. 
& farv.  Il  fe  croife,  74. 
11  ordonne  la  dixme  Sa- 
ladine , jSj.  Sa  fermeté  à 
la  Conférence  de  la  Fer- 
té-Bernard  , Sn.  Heureux 
contre  Henri  II.  Ru 
Brouillé  avec  Richard  , 
84.  Son  mariage  avec  In- 
gelburge  : il  s’en  dégoûte, 
11  y.  Peines  réciproques 
des  deux  Epoux , 1 1 7 . Il 
prend  Agnès  de  Méranie, 
121.  11  effuye  de  nouvel- 
les mortifications  ôc  l'in- 
terdit même  de  fon  Royau- 
me, idiLllleve  le  feanda- 
le,  173.  Autre fujet  de  mé- 
fintelligence  entre  lui  & 
lnnocentUI.  2y2.Il  agrée 
6c  foutient  la  Croifade 
contre  les  Albigeois,  3x7. 
Prié  par  le  Pape  d’ap- 
puyer la  Sentence  pronon- 
cée contre  Jean  Sans-ter- 
re , 38 6.  Comment  il  s’y 
prépare , 3 ço.  Il  gagne  la 
Bataille  de  Bovines,  432* 
Sa  conduite  au  pafiage  de 
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Louis  fon  fils  en  Angle- 
terre, 467.  Sa  mort  tout 
à fait  chrétienne,  yy4-  Son 
Teftament,  557. 

Pierre  II.  Roi  d’Arragon. 
Par  quels  liens  il  tient  à 
la  protection  des  Albi- 
geois, 548,  11  fe  trouve  à 
la  journée  de  la  Sierra 
Morena  , 367.  Il  fe  fait 
médiateur  entre  le  Pape  6c 
les  Seigneurs  Albigeois , 
394.  Ce  qui  lui  manquoit 
•'  pour  remplir  dignement 
cette  commillton , 400.  Il 
vient  afliéger  Murer  ,410. 
Ce  qui  le  rend  peu  redou- 
table au  Comte  de  Mont- 
fort.  Il  eft  battu  6c  tué, 
414. 

Pierre  Corne  fl  or  , Doyen  de 
Troyes,  Profeflëur  célé- 
bré 6c  Chancelier  dans 
rUniverfité  de  Paris.  Son 
Hiltoire  fcholaltique  fait 
fa  principale  réputation  , 
nombre  des  Sermons  qu’on 
lui  attribué.  Sa  juftification 
fur  ce  qu’on  lui  impute.  11 
meurt  retiré  à S.  Victor  de 
Paris,  128.  129. 

Pierre  de  Bénévent,  Cardi- 
nal 6c  Légat  en  Langue- 
doc. La  confiance  qu’in- 
nocent III.  avoit  en  lui , 

1 417.  Avec  quelle  fagefle 
U y répond  au  Concile  de 
Montpellier, 


BLE 

Pierre  de  Blois  , iffu  d’une 
famille  de  Bretagne , né 
dans  le  Blélois.  Ses  études , 
fes  occupations , fon  carac- 
tère, 197.  Son  mérite,  fes 
ouvrages,  199.  100.  Ex- 
traits , ou  précis  de  quel- 
ques-uns. On  le  dit  Auteur 
du  mot  Tranfubftantiatiou 
fur  la  Sainte  Euchariltie  , 
208. 

Pierre  de  Capouë , Cardinal , 
Légat  d’innocent  III.  en 
France  , 1 37.  6c  au  Le- 
vant avec  les  Croifés ,239. 
Il  envoyé  au  Pape  le  corps 
d’un  S.  Denis,  463. 

Pierre  de  Moûtier-la-Celle , 
Evcque , de  Chartres.  Ses 
emplois  avant  que  d’être 
Evcque,  31.  Ses  relations, 
fes  Lettres, fes  autres  écrits, 
fon  génie,  fes  vertus,  ji. 
Sa  réferve  en  écrivant  fur 
la  Fête  de  la  conception 
de  la  B.  V.  contre  un 
Moine  Anglois,  74. 

Pierre  de  Pife , Miiliftre  d’A- 
lexandre III.  Doyen  de 
S . Agnan  d’Orléans.  Il  pro- 
cure beaucoup  de  préro- 
gatives à ce  Chapitre.  Son 
zelc  étoit  de  nature  à pou- 
voir caufer  bien  du  mal, 3 8. 

Pierre  le  Chantre , Grand- 
Chantre  de  Paris , Profef- 
feur  de  Paris , qu’on  a dit 
puiflânt  en  œuvres  6c  en 
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paroles.  Nomme  à l'Evê- 
ché de  Tournai , il  ne  l’ob- 
tient point.  11  meurt  No- 
vice  de  Citeaux  à 1 Ab- 
baye de  Long  Pont.  Un 
fentiment  particulier,  qu’il 
a fur  la  Tranfubdantiation 
dans  la  Sainte  Eucharidte , 
fait  une  forte  de  petite  Sec- 
te, qui  tombe  bien  tôt , 
i z6. 

Policratique , titre  d’un  ou- 
vrage de  Jean  de  Sarif- 
beri  : ce  qu’il  contient , 4<S. 

Fonce  de  Allatio  Archevêque 
de  Narbonne  vient  à la 
Conférence  de  Lombers 
& à la  Aliflion  du  Langue- 
doc, a.  14. 

Ponce,  Evêque  d’Arras  affidé 
aux  obféques  de  Philippe 
Augufte,  'yytf. 

Pont  de  l’Arche  (Guillaume 
du  ) Evêque  de  Lizieux, 
affidé  aux  obféques  de  Phi- 
lippe Augude,  y y 6. 

Pontifes  ( focieté  des  Freres  ) 
formée  fur  le  Rhône.  Leur 
fin  & leurs  fervices.  Eux, 
ou  leurs  defcendans  font 
un  corps  de  Religieux 
Laïques,  6j_.  6JL 

Port-Royal  des  champs.  Ab- 
baye de  l’Ordre  de  Cî- 
tcaux; par  qui,  & en  quel 
temps  fondée,  171. 

Ptéd.cans  célébrés , quoiqu’i- 
gnorans.  Leur  harcüeiTe  ôc 
T ome  JT. 
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leur  mauvaife  foi,  10.  1 1. 

ProccJJton  folemnelie  à Paris 
pour  la  convalefcencc  du 
Prince  Loüis  encore  en- 
fant , 2°i  Autre  pour  la 
profperité  de  fes  armes 
contre  les  Anglois.  Trois 
Reines  y afiident,  565. 

Proüille  ( Monadere  de  ) fon- 
dé par  S.  Dominique  & 
pluiicurs  Prélats.  Le  but 
ed  d’y  élever  des  maîtref. 
fes  Catholiques  contre  la 
fcdudion  des  Albigeois. 
Le  Saint  & fes  compa- 
gnons s’y  retirent  pour  y 
délibérer  fur  les  Réglés 
qu’ils  doivent  embrafler, 

. . , Î°L 

Pui(far,ce  fprituelle  & tempo- 
relle. Quel  ed  leur  didrict 
réciproque  félon  le  Pape 
Innocent  III.  174. 

R 

Abafiens  ( Raimond  de) 
Evêque  de  Touloufe.  Il 
endure  & autorife  tout.  Si- 
moniaque,  avec  cela  il  fa- 
cilite beaucoup  fa  dépofi- 
tion , 1 1 1.  j 1 y. 

Raimond  Evêque  d’Ufés , Lé- 
gat en  Languedoc.  Son 
cloge , t s 8,  &■  fuiv. 

Raimond  V.  Comte  de  Tou- 
loufe , veut  férieufement 
remédiée  au  mal  que  fes 
Jiii 
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ménagemcns  pour  les  Sec- 
taires ont  caufé.  Il  implo- 
re pour  cela  le  fecours  du 
Roi,  13. 

Raimond  VI.  Comte  de  Tou- 
loufe  Protecteur  déclaré 
des  Albigeois.  Il  eft  dé- 
bauché & impie,  30 6.  Sa 
fureur  contre  le  B.  Pierre 
de  Caftelnau.  Quelles  rai- 
. fons  on  a de  lui  en  im- 
puter la  mort,  321.  La 
Croifade  lui  fait  peur.  Le 
Concile  de  Monteil  en 
profite , & ne  lui  accorde 

Îue  difficilement  fon  ab- 
dution  , 32p.  A quelles 
. conditions  il  la  reçoit  à 
S.  Gilles.  Il  le  croilc  lui- 
même  , 332.  Bien  tervi 
auprès  du  Pape  par  le  Roi 
d’Arragon,348.  Il  met  les 
Légats  dans  la  nécelliré  de 
le  iuivre  en  les  moindres 
démarches,  3 y 1 . Dépoire- 
dé  de  lait  après  la  Bataille 
de  Muret , & par  Senten- 
ce au  Concile  IV.  de  La- 
tran  , 438.  11  rentre  dans 
Touloule,  484.  Il  gouver- 
ne tranquillement,  495’. 
Il  donne  de  bonnes  clpé- 
rances  à la  mort.  L’idée 
qu’on  peut  en  avoir,  497. 
Raimond  Vil.  dernier  Comte 
de  Touloule  fe  gagne  le 
Fais  lo-mis  au  Comte  de 
Montfoit , 462.  Succédé 


à fon  pere,  498.  Tient  le 
Pape  incertain  fur  fes  dit 
pofttions,  y 6 1.  prend  des 
engagemens  qui  ne  fublif- 
tent  pas,  y 63 . P ait  la  guerre 
contre  Lotiis  VIII.  y 80. 

Raimundi  ( Hugues  ) Evêque 
de  Riez,  eft  joint  à Milon 
& à Théodife  dans  leur 
Légation,  341. 

Raoul  de  Nemours,  Doéteur 
zélé , à qui  on  doit  la  dé- 
couverte des  Difciples  d’ A- 
mauri,  371, 

Régnant,  Abbé  de  S.  Mar- 
tin de  Nevers , pourfuivi 
à titre  de  Manichcifme. 
Les  procédures  s’en  font 
à Sens  & à Rome , 290. 

Régnés  fuccelfifs  des  trois  per- 
lonnes  de  la  Trinité,  fyf- 
fteme  attribué  aux  Difci- 
ples dAmauri.  Conféquen- 
ces  qu’ils  en  tirent  contre 
la  Religion  de  Jelus- 
Chrift.  Les  folies  & les  dé- 
bauches qui  en  naiflenr  , 

359. 

Reliques  dont  les  Croifés  s’af- 
furent  à la  prile  de  Conf- 
tantinople,  243.  Ce  qu’on 
peut  répondre  là  delliis  aux 
dxtlicultés  des  critiques.  Ce 
qu’on  a de  particulier  pour 
quelques-uns  de  ces  Saints 
monomens,  244.  & fuiv. 

Renaud  de  S.  Gilles,  Doyen 
de  S.  Agnan  d Orléans* 


* 
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entre  dans  l’Ordre  de  S. 
Dominique,  ^op.  Sa  pru- 
dence ; la  capacité.^  la  ten- 
dreflTe  de  là  dévotion  ; l'on 
éloquence  ; Ton  talent  de 
gagner  les  coeurs  ; parti- 
cularités de  les  derniers 
momens,  Il  a place  dans 
le  Martyrologe , y 1 1. 

Richard  , Evêque  d’Avran- 
ches  > Prélat  fçavant , & de 
moeurs  très  pures.  Il  eft  un 
des  J uges  donnés  à Arnoul 
de  Lizieux  par  Lucius  III. 
Arnoul  ne  s’en  plaint  pas 
moins,  de  lui  ôc  des  au- 
tres , comme  injuftement 
prévenus , 40.  4 1 . 

Richard  Roi  d’Angleterre  fe 
croife  pour  le  Levant  avec 
Philippe  Augufte, 82.  Leur 
union  ne  dure  pas  , 84.  A 
quoi  aboutit  leur  divilion, 
8p.  Il  eft  prifonnier  en 
Allemagne , pp.  Eglifes 
d’Angleterre  6c  de  Nor- 
mandie épuifées  pour  le 
racheter  ,101.  Prifon  où  il 
tient  irrémifllblement  l’E- 
vêque de  Beauvais,  103. 
Echange  qu’il  fait  pour  An-' 
deli  , 106.  108.  Sa  der- 
nière entreprife  ; fa  mort, 
avec  quelle  générôfité  il  la 
prend,  14  ].&fitiv. 

Robert  Poullain  , ou  Pullus 
Archevêque  de  Rouen  , 
Théologien  de  réputation , 
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287.  Il  fc  croife  contre 
les  Albigeois,  533. 

Rochefort  ( Garnier  de  ) , Ab- 
bé de  Clatrvaux,  Evêque 
de  Langres.  Sa  pieté  flé- 
trie ÔC  defendué,  142. 

Rover,  Grand-Maître  des 
Chevaliers  de  l’Hôpital  eft 
Ambafladeur  du  Roi  Bau- 
douin IV.  avec  le  Patriar- 
che Héraclius,  dp. 

Rolland  Evequc  de  Dol  dun 
grand  mérite, 5c  d’un  grand 
crédit  auprès  d’Alexandre 
III.  ôc  de  Lucius  III.  qui 
néanmoins  ne  firent  pour 
lui  rien  d'eflentiel  fur  fa 
prétendue  Métropole.  Lu- 
cius l’employa,  ôc  le  créa 
Cardinal,  187  191. 

Romain , autrement  S.  Ange , 
Cardinal,  Légat  d’Hono- 
rius  III.  Il  eft  travérfé  dans 
la  plupart  de  fes  entrepri- 
fes,  y 6 y . y 6 6.& fuiv.  Pouffé 
avec  vivacité  au  Concile 
de  Bourges, 571.  Il  èn  fort 
cependant  content  fur  le 
capital  de  fa  Légation  , 
y77 . On  attribue  calom- 
nieufement  à fon  peu  de 
bonne  foi  la  réduction  d’A- 
vignon par  Loitis  VIII. 

J8r. 

iJ<7^#r/f/(Guilaumede  ) Evê- 
que de  Béziers , tombe  en 
de  grandes  fautes  par  ti- 
midité , . 311, 

I i i i ij 
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Rouen,  la  populace  s’y  foule- 
ve , 6c  excite  un  furieux  tu- 
multe contre  le  Chapitre. 
Quatre  des  Evêques  Suf- 
fragans  s’employent  inuti- 
lement à l’appaifer.  Il  y eut 
des  Chanoines  tues  , 6c 
d’autres  grands  dêfordres. 
C’étoit  fous  Gautier  de 
Conftantiis,  28  y. 

Routiers,  forte  de  Brigands 
mêlés  avec  les  Albigeois. 
On  les  appelloit  auili  Cô- 
tereaux,Arragonnois,  Mai- 
nades,  303-  332. 

Rupert  ( Maître  ) Rel  igieux  de 
S.  V i&or , à qui  l’on  décou- 
vre les  fecrets  de  la  Secte 
d’Amauri , 37  j. 

S 

ÇAladin , Prince  Mahomé- 
tan.Ôc  conquérant  en  Afie, 
eft  le  principal  objet  de  la 
Croifade,  après  la  perte  de 
Jérufaletn,  68. 7 1 . (ÿ- fuiv. 
Sanche  V II.  Roi  de  Navar- 
re, prêtent  à la  Bataille  de 
la  Sierra  Moréna.  Ce  qu’on 
en  rapporte  de  mémora- 
ble, 367.368. 

Saxe  ( Bertrand  de  ) Evêque 
de  Metz.  Son  zele  pour 
écarter  de  fon  Diocéfe  les 
innovations  » 254. 

Seiÿielai  ( Manafles  6c  Guil- 
laume de  ) Frères , Evê- 

1 ' ' 


L E 

ques  d’Orlc'ans  8c  d’Auxer- 
re, Guillaume  le  fut  aufïï 
de  Paris.  Leur  uniformité 
dans  les  fentimens  ôc  dans 
la  conduite  eft  admirable, 
535.  En  quoi  ils  offenfent 
Philippe  Augtifte,  38 6.  In- 
nocent III.  les  lui  réconci- 
lie^ 8y>.Ilsviennent  joindre 
le  Comte  de  Montfort  en 
Languedoc , ôc  le  fervent 
bien.  Ils  créent  Chevalier 
fon  fils  Aniauri,  408.  ÔC 
4031.  Guillaume  monté  au 
Siège  de  Paris  conferve  fa 
fermeté  avec  le  Roi  me- 
me, y 3 4.  Il  réprime  les 
Etudians  de  l’Univerlité , 
y 3 6.  Il  perd  Manafles  avec 
la  plus  grande  confiance. 
Eloge  de  Manaffés,  ibid. 
ôc  J37 . Il  aflifle  aux  obfc- 
ques  de  Philippe  Auguf- 
te , yy6.  11  meurt  peu 
après  à S.  Cloud.  Il  eft 
enterré  à Pomigni,  y y 8. 

Senlis  ( Regnaut  de  ) Evêque 
de  Toul.  Il  eft  aflaflinépar 
Maquer  de  Lorraine  qui 
avoir  envahi  fon  Siège.  Pu- 
nition de  cet  aflaJIinàt  , 
y+7- 

Sierra  Moréna  ( Victoire  de 
la  ) autrement  des  plaines 
de  Tclofa  remportée  fur 
les  Maures , par  les  troupes 
de  cincj  Rois  d’Efpagne, 
trois  préfens,  contre  le  Mi- 
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ramolin , 367. 

Statuts  fynodaux  fous  le  nom 
d’Eudes  de  Sulli  Evêque 
de  Paris.  Tout  y eft  pré- 
cieux & pratiquez  particu- 
lièrement fur  la  confelfion, 
par  rapport  au  Miniftre  du 
Sacrement. 

$#///(Henri  dc)Archevêque 
de  Bourges  , frere  aîné 
d’Eudes . Evêque  de  Pa- 
ris , avoir  avec  la  naiffancc 
tout  ce  que  les  qualités 
perfonnelles  pouvoient  lui 

. concilier  d’autorité  pour 
un  gouvernement  pailible. 
Il  loutint  fes  droits  avec 
zele  Ôc  avec  fuccès  com- 
me Primat  d’Aquitaine  , 
' 124.  2Û&. 

( Eudes  de  ) triomphe  par  fa 
vertu  d’une  multitude  de 
concurrcns  Révéré  dès  fa 
jeunelfe  & chéri  par  tout , 
1 z±.  Parallèle  entre  lui  & 
Alauricc  , fon  Pre’décef- 
feur,  1 26.  Son  Gouverne- 
ment, fes  Statuts , fa  mort , 
272. 

( Simon  ) Archevêque  de 
Bourges , neveu  de  Henri , 
ôc  d’Eudes.  Il  eft  chargé 
d’une  Lettre  d’Honorius 
III.  pour  animer  le  zele 
du  Roi  Loiiis  VIII.  con- 
tre les  Albigeois,  yyp'. 


‘T’Ermes  ( Château  de  ) pris 
par  le  Comte  de  Alont- 
f°rt  > 1U± 

T errit,  Prédicant  Alanichéen 
à Corbigni,  brûlé,  287. 

Théodife,  Chanoine  de  Ge- 
nes.  Légat  en  Languedoc 
avec  le  Proto-Notaire  Mi- 
lon, 

Théodore , Prince  Grec , fur- 
prend  Pierre  de  Courtenai 
Empereur  de  Conftanti- 
nople , le  retient  prifon- 
nier  à fon  palfage  , & eft 
même  accufé  de  fa  mort, 

T hibaudlV.  Comte  de  Cham- 
pagne v chef  des  Croifés , 
qui  font  la  conquête  de 
Conftantinople , 217.  La 
mort  rompt  fes  deffeins, 

2 9.0. 

T hierri.  Chanoine  dcNcvers 
perverti  , doginatife  en 
Languedoc,  n6. 

Thomas  ( Frere)  Religieux 
de  S.  Vidor,  à qui  l’on 
découvre  les  fecrets  de  la 
Sede  d’Amauri , V7S> 

Toulouse  ( Comte  de  ) V.  Ai- 

fihonfe  & Raimond.  ( Vii- 
e de  ) état  affreux  où  s’y' 
trouve  la  Religion  en  1178,. 
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La  Million  de  cette  année  Trtyiuc  ( Guillaume  de  ) IV. 
y remédie,  15.  Toute  per-  Prieur  de Grandmont  vio- 

duë  fous  Raimond  VI.  }o6.  lemment  maltraité  par  la 

Le  Comte  de  Montforc  la  faction  des  Convers , j 1 8. 
prelfe  vivement,  409.  La  Troon  ( Henri  ) Abbé  de  S. 
férocité  de  fes  habitans  Denis,  • 463, 

après  la  Bataille  de  Muret.  V 

Ce  qui  les  rendoit  II  obf- 

tinés,  416.  417.  Soumifc  Tf-dl  des  Choux  , Ordre 
au  Comte  de  Mbntfort  el-  ' forti  des  Chartreux  , inf- 
le  ouvre  fes  portes  au  vieux  titué  par  un  de  leurs  Con- 

Raimond,484.  Ellefedé-  vers,  fous  la  protection 

fend  contre  le  Comte  de  d’un  Duc  de  Bourgogne 

Montfort,  ibid.  6c  contre  au  Diocéfe  de  Langres , 

le  Prince  Louis,  492.  129.  130. 

Trinité  ( Ordre  de  la  ) dit  Val  des  Ecoliers , Ordre  de 
aufli  de  la  Rédemption  des  Chanoines  Réguliers  infti- 

Capjifs.  Ses  Inftituteurs  , tué  par  quatre  Profeffeurs 

là  nailfance  , fes  réglés,  de  l’Univerlité  de  Paris  au 

fes  progrès , 149.  fuiv.  Diocéfe  de  Langres , fous 

Eudes  de  Sulli , Evêque  la  protection  de  l'Evêque 

de  Paris  6c  Abfalon  Abbé  Guillaume  de  Joinville  , 

de  S.  Victor , commis  par  x 60. 

Innocent  III.  pour  cet  c'ta-  Varanville  ( Raoul  de  ) Evê- 
•r  bliffcment.  Avec  quel  fuc-  que  de  Lizieux  donne  lieu 

cès  ils  y travaillent,  ibid.  à un  parallèle  défavanta- 

Bullc  d’innocent  III.  qui  geux  entre  Arnoulfon  Pré- 

comprendlafotmedel’Inf-  déceffeur  & lui , 43. 

titut,  132.  Eftime  & ami-  Vaudois , leur  origine,  298. 
tié  du  monde  chrétien  pour  En  quoi  confifte  leur  Hé- 
ceuxquil’embraU'ent,  137.  réfie,  299.  Confondus  avec 
Chefd’Ordre  à Cerf-froid.  les  nouveaux  Manichéens 
Bénédictions  attachées  .à  fous  le  nom  d’Albigeois , 
leurs  premiers  eflais,  1 39.  303. 

T rejjt  ( Geoffroi  de  ) Evcquc  Vaunoife  ( Jean  de  ) Evêque 
. de  Meaux  d’une  vie  fort  de  Dol , le  dernier  nom- 
auftere.  Il  meurt  à£.  Vie-  mé,  fous  qui  Innocent  III. 
tor  de  Paris,  384.  décide  du  droit  de  Métro» 
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foole  par  rapport  à cette 
Eglife,  1 9*- 

VenuiJJîn  ( Villes  du  Comté  ) 
maltraitées  avec  leurs  Evê- 
ques par  Raimond  VI. 
Comte  de  Touloufe , Vai- 
fon , Carpentras,  ôcc.  530. 

Vendôme  ( Barthelemi  de)  Ar- 
chevêque de  Tours.  C’eft 
de  fon  temps  & en  (a  fa- 
veur qu’innocent  III.  dé- 
cide le  long  Procès  fur  le 
droit  de  Métropole  par 
rapport  à l’Eglifc  de  Dol , 
185.  & fuiv. 

Vénitiens , Traité  fait  entre 
eux  & les  Seigneurs  Fran- 
çois pour  le  paffage  à la 
Terre  Sainte,  218.  Leur 
dellein  fecret  pour  le  Siè- 
ge de  Zara,  2 2 6.  Ils  n’en 
ont  point  de  fcrupule,  mal- 
gré la  colere  du  Pape , qui 
les  excommunie,227.  con- 
duite des  François  en  con- 
féquence,  228.  Us  entrent 
dans  la  diverfion  propofée 
fur  Conftantinople  : Prife 
de  cette  Ville  ; Arrange- 
mens  pour  les  fruits  qui  en 
reviennent  aux  deux  Na- 
tions, 233.  à"  f*iv. 

Viard , Frcre  Convets  de  la 
Chartreufe  de  Louvigni, 
Inftitureur  de  l’Ordre  du 
Val  des  Choux  , 130. 

Vienne  en  Dauphiné.  Le  Lé- 
gat, Pierre  de  Capouè,  y 


d23 

tranfporte  le  Concile  com- 
mencé à Dijon  fur  le  ma- 
riage d’Ingelburge.  Il  y 
publie  l’interdit  jetté  fur 
toutes  les  terres  du  Roi 
de  France,  idd.  Suite  de 
cette  Sentence,  1 67. 168. 

Ville  Htrdoüin,  Maréchal  de 
Champagne , le  plus  dis- 
tingué des  fix  Députés  de 
la  Noblelfe  croifée  en 
1200.  pour  traiter  du  paf- 
fage  avec  les  Vénitiens, 
2 1 8.  Avec  quel  noble  lim- 
plicité  il  parle  au  Peuple 
de  Vcnife,  219.&  à l’Em- 
pereur Grec  rétabli,  23  j. 

Ville-neuve  ( Henri  de  ) Evê- 
que d’Auxerre.  Il  alhfte 
aux  obléques  de  Philippe 
Augulle.  Ce  qu'il  étoit  par 
fa  naiflancc  & Ton  carac- 
tère, y 5 6.  yyp. 

Villeneuve  ( Bernard  de  ) un 
des  Juges  Alanichéens  à 
la  Conférence  de  Mont- 
réal, 318; 

Viiri{  Jacques  de)  depuis 
Evêque  d’Acre  6c  Cardi- 
nal  prêche  la  Croifade  con- 
tre les  Albigeois,  483. 

Univerfité de  Paris , en  quelle 
conlidération  elle  eft  fous 
le  régné  de  Philippe  Au- 
gufte.  Défordres  qui  y naif- 
fent  de  la  multitude  des 
Etudians,377.College  que 
l’Empereur  Baudouin  y tait 
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bâtir  en  favear  des  Grecs, 
378.  Querelle  & tumulte 
contre  le  Légat  Romain , 
$68.  La  réparation  qui  en 
cft  faite  au  Concile  de 
Bourges,  $77- 

'Urbain  111.  meurt  de  dou- 
leur en  apprenant  la  perte 
de  Jcrufalem.  Ce  qu’il 
avoit  été  dans  l’Eglife  de 
Bourges,  72. 

%!zés  ( Aldcbert  d’ ) Evêque 
de  Ntûne  aflifte  à la  Con- 


férence de  Lombers , 2: 

Z 

*7  Art  en  Illyrie , Ville  ré- 
voltée  contre  les  Véni- 
tiens & protégée  par  le 
Roi  de  Hongrie.  Avec 
quel  défagrément  les  Croi- 
fés  François  fetrouventen- 
gagés  dans  cette  guerre, 
226. 
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